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La  société  ayant 'toujours  en  à  gëmir  sur  df^s  fau(e$ 
èl  sur  des  eriaies  dont  Vêtaient  renclus  coupableli  duel- 
t|tte8-uns  de  ses  membres^  \ç  salut  commun  a  exige,  de 
tout  temps  «  que  des  mesures  efficaces  fusséhf  prises 
«Go  de  punir  et  de  corriger  ceux  qui  avaient  vi6lé  les 
devoirs  qui  entreliennent  la  sureié  des  rapporls  des 
hommes  entr'eux.  Ainsi  se  trouve  justifie  l'établisse-- 
ment  des  prisons  et  des  peines  quelconques.  Mais  le 
but  que  les  législateurs  se  sont  partout  proposé  était 
sans  doute  de  corriger  en  punissant  ;  et ,  cependant , 
par  une  fatalité   déplorable^  nous  voyons  que  les  cou^ 

1>ables^  bien  loin  d'être  améliorés  par  les  peines  ^ue 
a  justice  leur. inflige  ,  sortent^ des  prisons  dans  m  état 
d^  ^Çangrène  morale  qui  les  rend  beaucoup  plus  préfu* 
diciables   à   lu    société  qu'ils  n'étaiept  avant  leur  prc- 

■' .    ■  Il         ■  ■  >  I  ■  1 

(0  Ce  mémoire  iaédit  a  iié  c.oapo3é  en  1820. 
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^ue  le  iemèJe   ne   fait  qù*«iggraver  le  mal,  parce  qu'il 

'  n'esi  pas  appliqué  comme >il  devrait  Tétre  ;   et  qu'ainsi 

nous   ne    sommes  «  parvenu^^l  sur   l'objet  important   de 

ramélioration  des  mœurs  des  crimiuels|  à  aucun  résultat 

.  satisfaisant. 

clafDe£Si:'f^WiJuls-i*BA)ji^€S'  av^r^ent  même  été'  {hVti- 
quées  sur  divers  points  ;  mais  une  impnlsiou  générale 
vers  Jq  bien  n'eiaît  p,§s  ejçicpxç  dpftoé*î»..NawJ^.l«r.dôVQ»* 
â  TéLm  du  siècTe'pQur  tout  ce  qui  est  utile  ;  aux  gé*^ 
ncreui  efforts  de  q-uelqttcwsN  ^uiis  éclairés  de  Tordre-  et 
de  la  prospérité  publics,  et  à ii  noble  exemple  d'un 
prince  auguste.  Mais  ^  t^ut  e|i  sentant  la  nécessité  de 
perfectionner  le  régime  (les  prisons,  il  semblerait  qu'on 
spmfahcqfuj^l'i^  ll^slttidy^nà  qui  doivent  cKMdiiixa^  au  hûi 
C'est,  du  moins,  ce  qu'ion  serait  tenté  de  conclure  de 
quelque^  esfnifi  mnHl^uf^ut.  Là  qu«sUcii|.  tb'^^t  d^nç  j^as 
t^nbûrë  parfaitement  i'esoluc  :  son  importance  appelle 
encore  toute  rait£«(iqflr  lIl^ThQntmèé  iléfLééhis;  et  méipe 
elle  impose ,  en  quelque  sorte ,  un  devoir  h.  ceux  que 
leur  pos^irpatinend  {)Iiisi  pi^réfll  &  ëçijftfrét'^,  ê^^ifc  point, 
les.  décisions  de  Tautorité,' 

Les  abus  énormes  que  rbh  veut  réformer  sont  en-^ 
trçtcQus  prtaçîpa||çq[uei|.t  par  .la  ma^vf^^çe  dUl^>^<^^^^/^^ 
local  ^éâ  prlsLÇtp^.  ,1^,  .plupart  4^:  Ç^^  n^k$06&  n'éuVevi 
p^^îiTjt  çîestine'es,  dans  leur,  origine  «  h  repfeiiniiér  des-  eour 
pablqs  ;  le  Heu  qui  ^^jTrait,  le  plu^  de  sûfiete%étAi^  celui 
qtjio  Ton.  préférait,,  sans,  que  Ton  i'if)qMiétâ)(  d'a«t;r« 
chose/ que  d'en^pêcher  révBsipn  d(î?  ni-ispiniîiers.  A.  mt^r 
sure  qne  ïe$  Ju^picfes  §ç  fm^int  rej>apdi>e^^  qi»>«  Iflà 
droits  dé  chacun  f^rcAt.  appréciés  ;  q^ie  1^  Jujvispinjfi- 
denice  e^ut  ap{)ns  à  fnie|:i^  i|lsti»gue^^  ie&  dutnc^'^  i(.ué 
le  codé  ppial.se  ffil,  peçftctiQnn.é^  pp.  piiopor-trioneant 
avec  plus  dé  m^îSt^çe  lt«  rPÇÎ^^^^s  aux  délits,  Ort  ft'^jpefîgii^ 
des  vices  des  prisons..  Des  ma^istfat^  ,  d<?^.  rfcri^ait»»^ 
«mis.  ^é.  )a  jusvice  et.  de  .1' {humanité,  ^|evii*>eîi*  1».  wit 
pa*»Jf  piO'p.ocîér  des  mpditications  qui  mtfsent^  e»  bar* 
-  inonle  le  texte  e^  rexjccmiçm  des  loi^  arioiin^ltes^  ÏVinr 
y  p'cH' venir,  il  eut  fallu,  dans  le  plus  grand  npmbî^Q 
ik:S  cas',  construire  des  prisons,  nouvelles  ;  mais  Iqs  dé-s 
peases  sont  loujôhri  Pc 'pUi5  gfa'nd  obâU'cU  aiiiçaîn^r- 
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iraratîons  ^ue  1^  frùj^li^  :  aussi ,  4  dei^ol  do  cliftH* 
gç^enis  généraux  ,  fglr-nn  ccÂitraint  k  n'opci^er  le  bien 
âi^'iinjparfiyl<imem,  et.  auUat  que  les  circonstances  et 
iç3.  localhç's  pouvaient  le  perraeltre.  Cependant,  il  s'en- 
suivit des  réformes  Sriliitaii'es  :  le  sort  d&s' de'tenus,  ^ong 
le  ij^apport  du  {physique,  en  devint  moins  »<Bigf*anl  ; 
?nais  le  but  mpral  dts  prisons^  fut  encore  loin-  d'être 
altéinl.  £nfin«  dans  ,ee$  derniers  temps,  l'insiitufioa 
des  maisons  cenlr^iles  de  détention  est  venue  réaliser, 
en  partie,  sur  quelques  pojnts  du  royaume,  Ips  projets 
d'une  réforme  si  long-temps  désirée,  en  offrant  le  spoc- 
Xaq\e  oonsolaat  daae  discipline  mieux  appropriée  â 
TaiBendeni^nf  des  laœurs  des  eriiiiii>els«  Malheureuse- 
ment, cette,  réforme,  na  s'étend  qu'à  une  tr(;s-p<,'iitô 
partie  d^&  détenus;  car,  es  jetant  les  jeux  sur  Vémt 
actuM  de  nos  prisons  départementales ,  on  aperroit 
con^tkîen  leur  régime  est  vicieux  et  quels  résultats  lu- 
Deétqs  il  doit  avoir. 

Ça  a  dit  av^e. raison  qu*une  prison  est  le  séjour  dtt 
Ç^ÎP*?'  ^P.  lindigenôe  et  du  mâlkeur  :  les  confondre 
Mt  une.  injustice;  et. cependant  nulle  part  on  ne'^'trouv^ 
de  distinction.  Partout  le  prévenu  est  associé  h  celui 
qpe  l'an  a  reconnu  coupable  9  l'enfant,  à  Thommi 
vieilli  dans  le  crime  ;  Timprudent,  auquel  on  ne  peui 
reprcteliér  qa'un  léger  délit,  au  scélérat  sans  honte  d 
^os  rei^ords;  le  malheureux  débiteur,  à.  rescroc  et  al 
vol.çur.  .  ^ ,  Que  Ton  ajoute  h  ces  vices ,  condamnél 
d'avance,  pa^  I$l  loi  (j),  la  msiprnpreté,  le  dénuement 
le  plus^  absolu  ,  l'oisiveté  la  plus  complète,  le  dé^nt 
total  d'instruction  morale  et  religieuse,  et  Ton  pourrai 
î^ë^V  %nel  doîi  ^tre  l'effet  d'un  état  dé  choses  aussi 
Utonstrueux. 

Il    est   donc  urgent   d'y  porter   remède;    et   on   n'y 

Sarviendra   qu'eo  établissant  d*abord   une  classiGratîoa 
es  dé|en\is;  que   réclament  k  la  fois   et  la   justice  çt 
l'hniî|iani(é. 

l^'intpr^f;  de  Ja  société  exigeant  que  ^  nonrseulemenf 
les  individus  condamnés  à  une  peine  quelconque,  mai» 
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(i>  tés  mais^iH   d*Arrét  et   de  îustice  seront  eatièremeot    dij|^' 

t«Wtes  pour  pcinjti  (art.  ôoij  du  C^dc   d*int* 
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«ncorç .  que  ceux  qui   sont  simplement  prevenns  d'aa 
délit,  soient  f^ai'dés, sous  la  main  de  la  fttStîce,.on  sent   ~ 
qu'il  est   de   toute  e'quité  que  ces   derniers  soient  dis- 
tingués des  autres ,  sous  le  double  rapport  du  logement 
et  du  régime  de  yie.  Cepeadant  on  ne  rencontre  presque 
noHe  part  cette  distinction ,  par  l'impossi^bilité  où  Ton 
e£t  d'en  agir  autrement ,  à  raison  de  la  mauvaise  dis- 
position des. prisons.  Car  ici  il  ne  faut  accuser  ni  les 
lois  y  ni  les  dépositaires  du  pouvoir  :  les  uns  gémissent 
sur  ces  abus  qu'ils  ne  peuvent  empêcher;  les  autres  ont 
consacré  eu  principe  la  distinction  des  prévenus  et  des 
çoudamués.  Aussi,  dans  les  réformes  projetées,  faudra* 
t-il  s'empresser  de   mettre  à  eicécution   ce  graiid    acte 
de   justice.  Combien  de   fois    ne    voit-on    pas  des   in- 
dividus incarcérés  sur  l.'i  rumear  publique,  ou  d'après 
-  de  fausses    préventions,   on   par  d'odieuses   calomnies, 
être  ^acquittés,  soit  faute   de  preuves  ,   soit  parce  que^ 
leur  innocence  a   été  mise  à  découvert  ?  N'est*-il  donc 
pas  oclie'^ux  de  soumettre  ces  malheureux   au   sort    des 
criminels,  et  de  leur  fjire  expier  une  faute  qu'ils  n'ont 
')  '  ^as  commise  i  Bien  plus,  en  les  avilissant  par  le  contact 
"yé^y  A' infâmes  scélérats  ,  et  en  les*  plûnffeant  dans  un  excès 
P,  de   misère,  n'csl-il   pas^  &  craindre  de  voir  s'altérer  et 
^  ^eur  moral   et  leur  physique  ?  Et  quant  aux   prévenus 
tellement  cot^pables  «   il  y   a  aussi  une    véritable   in- 
Lislice  &  les  confondre  avec  les  coodamriés  ,  parce  qu'on 
feur  fait   subir,  par  ^inticipation,   la  punition  de    lenr 
crime ,  que  l'on  augmente  ainsi  de  tout  le  temps   com- 
pris entre   leur  incarcération   et  leur  jugement  ;   temps 
assex  long,  car  souvent  l'affaire  d'un  prévenu  ne  peut 
être  instruite  pour  les  plus  prochaine^  assises  ,  et  il  se 
passe  quelquefois  4»  5  et  6  mois  avant  qu'elle  soil  jugée; 
Je  pençe  que  ces  réflexions  sont  également  applicables 
anx    appelants ,    p,uisque    leur    punition   est   suspendue 
jusqu'à    la  confirmation  de   leur  jugement  ;   qu'elle    ne 
commencé  qu*A  cette  époque  ,  que  d'ailleurs  leur  peine 
est  quelquefois  commuée,  et   qu'ils'  peuvent  môme  étrç 
acquittés. 

M«*is  il  ne  suiBt  pas  de  distinguer  les  détenus  en  cet^ 
deux  grandes  cesses  des    prévenus  et  des  coupables  ou 
condamnés.   Les  coupables   ne   le  sont  pas   tous  égale-^ 
ment,  et  il   y  a    une   grande   in'justice^et  une^  .grande 
faaté  en   même  temps  à  Us  confondre  totts   ensemble^ 


(?) 

Con&Meut  f  en  effet ,  pourra-t-cin  atteindre  U  Biit  tnoi'iit 
JUtt  prisons  f  qaand  on  laissera  Tadol^scent ,  détend 
paar  on  ou  deux  mois,  par  correctiaU  paternelle^ 
prendre  les  leçons  du    vice  à  lecole   de  ces  hommes 

I>rofoQdéaieai  pervers ,  dpnt  les   prisons  sont  deveudes 
a  demeure  accoutumée?  Gommeot  verralt^ou  sans  fré- 
mir des  enfants  de  S,  îo  et^ia  an$t  que  la  misè4*e  a  chassés 
de  la  cabane, de  leurs  pères,  pour  aller  implorer  la  pitié 
pablique^  renfermés  9   à   titre  de^  vagabonds ,   dans  les 
maisons    ordinaires  de  détention,   et  Jetés   parmi  des 
'àcéléi'dts  dopt  les  affreux  discours  et  les   xdœnrs  aBo- 
minables  les  façonnent  bieniôi.  au  crime,  et  les  famir 
liarisent  avec    les  plus    honteux  débordements  ?  Ceux 
qui    fréquentent  les  prisons  savent  combien  ce  funeste 
mélange  entraîne  de  maux.  Au  milieu  de  cet  amas  im- 
làaonde  de   tous  les  vices ,  Ténormité  du  crime  est  un 
mo|if  de  considération  :  le  plus   criminel   est  toujours^ 
eelai    que    ses    compagnons   révèrent    davantage  ;   on 
écoute  aveo  avidité  le  récit  de  ses  détestables  exploits: 
dans  espérance  de  pardon,  condamné  pour  de  longues 
a.onées,  et  quelquefois  même  pour  le  reste  de  ses  jours  ^ 
h  une  existence    qui    le .  déshonore  a  jamais ,    son  in- 
famie .  rélève   au  -  dessus  de    toute   bienséance^    et  loi 
fait  un  devoir  de  tout  braver.  Le  jeune  homme  timide 
et  repentant,  qui  gémit  sur  uiie  première  faute,  com'< 
xnence ,   en  l'écoutant,    k   rougir    de    sa   faiblesse  ;    et 
bientôt 9  apprenant   k  mépriser   les  lois,  les  mauvaises 
dispositions  de  son  coeur,  qu'une  régime  différent  eut 
étouffées  9  se  développent  et  prennent  un  caractère  de 
fixité  qui  y  faisant  taire  tout  remords ,  le   ramènera   à 
un  crime  plus  considérable  que  le  premier.  Il  est  cons- 
tant que  Vbomme  une  fois  puni,  même  pour  un  simple 
défit,  ne  tarde  pas   à  subir  une    autre  condamnation 
plus  grave;  en"^ sorte  qu'une  raison  pour  être  puni  est 
de   Kavoir  déjà  été.  Une  autre  remarque  que  j'ai  faite , 
c'est  Tinsouciauce  et  quelquefois  même   la   gaieté  des 
détenus  :  ils  se  familiarisent  tellement  avec   leur  posi- 
tion t  qu'ils, n'en  conçoivent  aucune  honle,  et  qu'être 
criminel  scnible  pour  eux  un  état,  uue  sorte  de  con- 
dition. Qu'attendre  de  gens  qui  sont  en  de  semblables 
dispositions?;  et  combien  n'itnporte-l-il  pas  à   la  société 

3ae  de  sages  "règlements. portent  la  crainte  et  le  repentir 
afis  ces  cceurs  endurob  ? 


.•  V 


en 

-  » 


tl   Bccascs. 


OùndaiBlDlt 


Ires»  €l  lift  confusion  rt:gn«  partioul  pou^  les  indWîdu5. 
Je  ra»$  Ir^cer  le  tableau  Ae  ces  six  classes ,  pour  être  k 
mémt  dlndiiquer  les  mocit  Beat  ions  doot  elles  me  paraissent 
fusceptiblefl  :     ^ 

Détenus  sotft  maniJat  de  de'pôt,  d'ar* 
i^ôt ,  arrêt  d'accnsalioti  ;  airéte's  pair 
mandat  d'amener;  mis'  h.  la  dispositioii 
de  diverses  autorités  civiles  ;  enfin,  le^ 
civils  passagers.  Tous  ces  individus  sont 
non  ju^es,  à  Texception  des  passageifs 
qui  peuvent  l'être;  on  j  joint  aussi  les 
appelants  de  jugement  correctionnel. 

Ceux  qui  se  sont  portés  appelants 
dé  jugement  criminel  (sont  censés  noH 
jugés);  ou  en  "pourvoi  en  grâte  prèà  de 
sa  Majesté.' 

Ceux  qui  ont  été  côiidamnés  aù-âes- 
sous  d'un  an  de  prison ,  par  uu  Tribu- 
nal ou  une  cour,  etc.,  civils  :ceùx  pouç 
è  Mûit  û'aa  «à.  /dettes  ;  ceux  à  leurs  frais ,  et  ceux  p^ 

correction  pîaternelle. 

Ceux  condamnés  correctîonnellemen^ 
ou  criminellement  k  la  prison,  par  une 
Cour  d'assises  où  uti  Tribunal  correc- 
tionnei  (sont  susceptibles  d'étte  trans- 
férés dans  les  maisons  ceiitrales  dé 
détention).  .        t 

Ceux  eondaihnés  criminellement  paé 
une  Cour  d'assises ,  pour  crimes  'd'es- 
calade, d'effraction,  etc;  oui  sont  ex- 
posés et  quelquefois  marques.  (Destinés 
.pour  les  maisons  centrales). 

Ceux  condamnés  criminellement  auaç 
travaux  forcés  à  temps  ou  à  perpétuité, 
à  la  déportation ,  au  bannissement. ,  etc. 
Ils  sont  exposés  et  quelquefois  marcjuçs, 
Ils  sont  destinés  pour  les  bagnes  où  let 
prisons  d'Etat. 


4.**«  Cla»«e. 

CoacUmnié* 

8  80  Ail  et  «Q-deMat, 

de  prison* 

5.c»e  Classa* 
%  Il  rédoucm» 


» 

6.*»»  Clisib. 


,  (9) 

, .  it  ferai  observer,  d'aborcl  due  ces  six  cl^ssrs  ne  com<* 
preàdent  qu^,  îeft  détenu^  civils.  Cependant ,  dans  beao* 
feoup  de  prisons.,  on  lient  eti  détention  des  militaires 
àpi^eté^  pïès  des  couseils  de  guerre,  oit  rcnrërmés  pac 
dii^cipline .  de  corps  ;  des  marins  .de^  équipages  de  la 
marine  royale  Ou  commercial^ ^  et  enfin  des  gendarmés^ 
pbu^  fautes  contre  la  disqiplinje.  Le  plus,  souvent  tous 
ces  individus  sont  confondus  avec  les  (ieieiii>^  civils.  Ne 
^ônviehdrait^il  pas  <]ue  l'on  étabUt  nue  classification  par- 
ticulière pour  ces  prisonniers  I  qui  spnt  bieu  différents 
9^^  àuires  ,  et  qui  ;  même,  jsont  distincts  entr'eux  t  Oa 
bôbçoit^ue  Hntetition  des.  cbefs  de  corps  ,  .en  faisant 
rcntertaer  leurs  soldats  par  discipline,  ti'à,  pu  être  de 
les  mëlèr  &  des  criminels ,  pour.  qu*iU  devinssent  tout- 
|t-fall  pervers.  C'est  |>ourtant  ce  qui  arrive  lOnS  les  jours^ 
^t  ces  ^éns,  qu'une  deter^tioii.  appropriée,  eût  corrigés, 
T^ntr^nt  dans  leurs  conipagiiies  avec  lé  aévéloppëmeht 
^k  tdùs  les  vices,  qiuelquefois  de  tous  lescrimfs,  et  exer^ 
cent  sui^  leiir^  camarades  îi  plus  funeste  influence*  Oa, 
peut  doi^c  aÊrmer  que  c'est  risquer  de  perdre  les  mœurs 
^^m  tnilitaire  ,  que  de  le  punir  par  la  prisdn  dos  fautêij 
|i|u'il  a  cqnithisès  cohtre.  la  disciplinç.. Lé^odç  pén^il 
i^illtàlrë  ti'otfïit>ait-il  aiioaûe  autre  putiUioù  ^ilus  con- 
venable ?  ^ . 

,  Pour  lès  gendarmes  détenus  aussi  pour  causé  de  dis-, 
t;ipliiie  ,  M  è^t  inconcevable  que  Ton  choisisse,  rotiiiihc 
cela  afrlvç  trop  souvent,  la  prisop  publique.,  Qtitfilè 
iéçôn  doàne-t-on  a^ux  criitatlrtels ,  quand  ih  TOteht  cdn- 


"foudus  avec  eux  lès  HomînêÀ.  chargea,  du  tilainuen  dé  tk 
poliée  et  de  la  recherche  des  cpupâbjes  ?  et. cdmbi^  tic 


a 
> 
ne 


,  Quant  â^i  militaires  traduUs  devant  !fs  f6nS'eif)t  dé. 
^lieiTe,  i  ces  jeunes  ^olâat^  oUë  le  sdùvéiiir  du  {tayl 
tiôtàl ,  léi  hgiets  d'un  père  ,  a'unè  lûèrë ,  àé  pirèhU 
cheVis ,  Ont  éloigne's  de  leurs  devoirs  et  pciués^â  à  ta  âé^, 
léttiori,  on  èebt  ailelie  en ,  en  général.,  là  dljÔferetfce  qiii 
ièxi^té  ed  Ire  letii*s  taules  et  ks  éritàes  de6  prisbniiiers  civiW 
Chè£  les  milittiifeà: ,  on  à  sûrtoiit  à  pûtïii  t'/hsùbordina- 
iiôlb^  çt  ce  délit  pëdt  sèiédcôhtr^  ail^èè  Uéïè  ftmé  i^obtéi 

tlîéi  tttf  hdu^âe  qù'iiii  fibr  ftolàt  d!*honnecl^ ,  un;  Aëlm 


«le  réflexion  surs^cs  devoirs  et  sur  Tordre  et  }a  dîsei-^ 
plitie  nécessaires  dans  l^s  corps  'arme'S|  ont  égaré.  Cer- 
tes ,  je  ne  veux  po'iit  excuser  ces  fautes  graves ,  devenue]^ 
m^mes  des  crimes  par  la  force  clescboses;  mais  je  ré- 
clame^ en  faveur  'de  la  digpité  de  l'art  naîlilàrre  ei  de 
llioniieur  qui  en  est  la  base  ,  pour  que  les  déjîts  de  dis- 
bipliue  ue  confondent  ^oint  les  coupables  aVéc  dc$crî-' 
mine's,  le  febul  et  la  bonlè  de  la  socielé. 
'  J*ai  vu  aussi  renfermer  daiis  les  prisons  clés  idiots  et 
desinsensfs  ,  ou  parce  qa  ils  elaîcnt  d'une  espèce  turbu- 
lente et  dangereuse,  ou  parce  qu'où  ne  trouvait  pas.  ail- 
leurs où  les  placer.  CVsl  un  abus;  ear  la  concHlion  de  ce$ 
inforlnnr's  devient  pii'«,  par  les  privations  et  les  mau- 
vais traitements  qu'ils   endurent  de  I9  part  des  autres 

'  jirisonniers  ,  dont  ils  sont  le  jouet,  et  par  l'impossibilité 
de  leur  administrer  des  remèdes  que  ces  malades  ne  peu- 
Vent  trouver  q^ne  dans  des  hospices  appropries. 

Outre  les  six  classes  de  détenus  civils,  là  px'ésence' 
des  militaires,  dans  la  plupart  des  prisons  départemen- 
tales, exigerait  donc  <jue  l'on  èii  format  plusieurs  autres. 
IVIaisJes  divlsionà.  des  civils  devraient-elles  être  main- 
tenues telles  qu'elles  cxiatènjt?  ou  n'y  aùfait-it  pas  des 
modifications  et  des  augmentations  a  y  introduire  ?  Je 
suis  de  ce' dernier  avis. 

Je  vpis,^dans  la  première  classe,  les  passagers  compris 
>vec  les  prévenus  ,  mélange,  vicieux  à  plusieurs  égards  ;- 
car^  .d* abord,  c*çst  cqnlondre  des  prévenus,  duxqueis 
on  doit  des  ménagements  3  avec  des  criminels ,  puisque 
dans  le  npmbre  des  passagers  se  ti'ou vent, fréquemment 
des  condamnes  à  la  réclusion ,  aux  fers  ,  au  boulet , 
etc.  ;;  c'est  les  eXLposçr  aux  maladies  que  ces  passagers  ^ 
conduits  de  prison  en  prîàon,  peuvent  transporter  avec 
'eux;  aux  miasmes,  qui  sont  inhérents  4  leurs  vétehiénts; 
a  la  malpropreté ,  à  la  vermine  :  ce  qui  est  aggraver 
bien  injustement  la  peine  qu'ils  éprouvent  de  la  perte  de 
leur  liberté.  Il  conviendrait ,  au  reste ,  que  les  passa- 

,  gei'S  fussent 'totâjèmeiit  séparés  des  prisonniers  séden- 
Uirés  ,.pouF  la  salubrité,  la  sûreté  et  le  bon  ordre  des 
prisons.  Ce  sont  eux  qui,  le  |^lus  souvent ,  apportent  Iç 
germe  des  maladies  contagieiisVs  ;  ils  ..sont  toujours  le 
plus  g;rand  obstaclç  au  maiQ||çja  de  la  propreté,  enjjro- 
jNigeant  la  vermine  ^t  U  gideVIie^  ,dc tenus  sédentaires 


$idsl$sentrcâ:éaslon'delèiJlr  arrivée  pouj"  $  inoculer  cette 
maladie^  afin  de  jouir  des  avantages  de  V infirmerie  ; 
et  cette  lèpre  des  prisons  se  perpétue ,  au  grand  dé- 
irîaient  dé  4a  santé  des  prisonniers  et  des  fondç  de  Tad- 
ministration.  !Les  tiassagerSy  ne  devant  rester  que  quel' 
ques  jours  dans  le  même  endroit,  ne  sauraient  être 
façonnés  à  la  règle  établie:  ils  y  apportent  nécessaire- 
ment du  trouble  ;  et,  dans  l'espèce  dHndépendance  où 
Us  se  trouvent ,  ils  détruisent  9  parleur  exemple  et  par 
leurs  discours j  la  disposition  au  lioa  ordre,  au  travail 
et  à  la  docilité.  Ce  sont  eux  encore  qui  colportent  les 
nouvelles  des  prisons  ,  les  histoires  de  séaitions,  les 
moyens  dé  révolte  ;  ils  apportent  en  quelque  sorte  en 
dépôt  les  mauvais  conseils^  les  ruses ,  les  complots  ^e. 
tous   les  scéle'rats  du  royauine. 

La  deuxième  classe  ,  se  composant  en  partie  des  dé- 
tenus qui  se  sont  portés  appelants  de  leur  jugement, 
et  clui,  dèS'lors,  étant  cetisés  non  jugés,  sont, 'par  cela 
même  ,  assimifés  au3t  prévenus  ou  simplement  accusés  f  ' 
devralCi  ce  me  semble ,  être  confondue  avec  la  première 
classé  ,  où  Ton  a  môme  déjà  placé  les  apfrelunts  de  juge- 
ment cdrréctionnéL  Quant  à  ceut  qui'  se  sont  ponrvas 
en  grâce  y  ce  pourvoi  étant  un  aveu  implicite  de  leur 
culpabilité  9  ils  doivent  rester  provisoirèinefnt  dans  la 
claltôé  où  les  pjiiée  leor  condanuiation. 

On  a  assolé  daiis  la  troisième  classe  les  détenus  pour 
dettes  f  t  ceux  par  correction'  pâlernelle  f  aux  -individus 
condaftitiés  au-dess^ous  d'un  an  de  prison.  Je  ne  peux 
approuver'cettéaèsociatiou;  parce  que,  parmi  ]esderniers> 
H  se  trouvé;  dëls  gens  qui  n*ont  aucune  moralité,  des 
habitués  des  prisons,  qui  souffleront  lesprit  du  vice 
dnns  lanie  des  jeunesi-gens  que  leurs  parents  ont  cru 
corriger  en  les  faisant  renfermer  ,  et  les  rendront  plus 
corrominii»  cent  fois' qu'ils  ne  relaient  auparavant.  Re- 
lativement aux  débiteurs  insolvables,  on  a ,  de  tout  temps  « 
réclamé  pour  eux  det^înduîgcncey  et  il  y  a.  une  sorte  de 
barbarie  â  leà  codfoiidre  avec  des  gens  sortis  la  plupart 
des.  rangs  les  pli\s  dépravé^  de  la  société»  Je  désirerais 
dt>R^  que  IVm  ihstitîiâC  une  dnsse  particulière  pour  les 
débiteurs  et  po^r  les  détenus  p^r  correction  paternelle. 

Xes  autres  çlaWs  né  dopUcint  pas  Heu  à  4^'$  réflexions 
-  imffckiatitts ,  je  rats  tracer  de    §uiic  le' tableau  àtt  la 


cUssîfic^tîc^  gifoçi*âIe  qui*  me  |k^ratllç  miciiiiç  ^KPropme 

iiak  prisons- aëpàrternc|nia|es,;  7 

Y    Détenus  sous  mandat  de  dépOt ,  d'arrêt  ^ 

l^rrét  d'accnsation;  arrêtai  p^rpiandatd'a'^. 

i/*  classe,  /métier;  mis   à  la   disposition  de   diverses^ 

"*      ''      Taatôritës  civiles  ;  appelants  d'un  jugement 

V  *que)co;iqne.' 

f  'Déienùs'  pour  detteç  et    par   correction 

a>  classe,  ^paternelle.  Ehfants   auMeésous    de  i5  ans,' 

(q^aels  qu'il»  soient.  /  . 

'    Condamnés  au-dessous  d'un  an  de  prison  f 

par  un  tribiiiial  on  une  cour;  condamnes   à| 

un  an   et  auTclessùs''  également  de  prison^ 

criminellement  du  correctionnellenatint.  (  J^ 

J.«  classe,  /joîns^es  deux  elpèces  de  condamnés ,  parc^' 

qu'en  général   leur  moralité  se  ressemble , 

i(ue  la  peine  est  la  mfmé  pour  tpi>s;  i  savoii* 

celle  de  la  pma/i ,  et  ^u'îl  n'jf^'  ^de  diffé-j 

renc'e  que  dans  fa  durée^e  la  rfete/ïtfon.  ) 

f     éôndamnés   &    là  récltuiiùn  par  les^^  cours 

4'assises  9  pour  crimes  d'effraction  ,  d'esea-^ 

lade ,  etc.  :  condamnés  aux  travaux  forcés  k 


4•^  classe* 


dividus  ^ui  les  composent  so^t  tons  afisn- 
jetiîs  à  uqe  f>einè  înfamaqiie  ,V4atH  tous 
exposés  et  qùelniieS-nnsi.  marqués.*'  D'ail- 
leurs ,  ceux  t|ul  forment  la  6.*  classe  ?4^ 
cîenne  sont  trop  peu'|iombreuX|y  en  général, 
dans  les  prisons  départementales^  où  ils  ne 
demeurent,  comme  ceux  de  la  5.* ,  qu^eq^ 
expectative  de  leur  destinaltion  ultérieure,, 
poiir  forcer  à  établir  poiir  ei^X  ndçdl vision', 
'de  local  particulière.} 

5^  classe*  -^  Vagabonds  et.  passagers,  'J 

6«    1  sffi    JMilitoireS  et  mfariqs  prévenus  ou  simple-' 
*    '  f       ment  accusés.  < 

^,1  g        rMîlitaîres  et  marins,  condamnjé^  san^  dé-, 

'*         _  *  V      gradation. 

On  é.tablirait,  ceç  deux,  dernières  divisions  dans   les 
villes  où  il  y.  a  ùqr  conseil   de   guerre^  ou  une'  forte 


re'çqpftçU  ^t.  ceiix  pi^iiU  V^  discipirne  de  corpa  ^ 
44DS  les  par^  dç  ^^^  1^9  m^irias  y  seraient  égalemeal 
ai^aiis.  ,Q:uaod  ces  indiyiâus  aarajent  e'te  coodamnés  k 
une  peiihie  qui  entratiièrait  lu  dégradation ,  an  les  re* 
\ersei:ait  ds;ïs  la  class?  où  les  placerait  leur  condamna* 
tioti ,  parmi  les  détenus  civils. 

'  YoiU  po^r  les  homnfes.  Je  demanderais  seulement 
^rois  divisions  pour  les  femmes:  i^  serait,  en  effet  j  inur 
tile  d'établir  pour  elles  l'es  mêmes  distinctions  que  pour 
lesihommeSy  parce  qn'il  existe  parmi  ces  derniers  plusieurs 
classas  qui  h^pnt  pas  lieu  chez  les  premières ,  dont  la 
peinç  ocdjnaire  est  la  prison  ou  la  réclusion  :  ainisi , 
'  8^*  cjai^se.  -^Femmes  prévenu/es,  accusées  et  en  appel. 
^^  çlaf^e.  • —  Femniçs  condamne'es  et  en  pourvoi, 

|.P-*.<fla^V~  ^?'?°î?*  v^gj^bp^ydeS,  et  passagères. 

'Ces  divisions  ne  seraient  néceçgÉrcs  que  dans  les 
misons  dçs  cl^e{s-lieuJ(,  d«.  départ'ei^ents.  if  est  d'autre^ 
règles  à  8>nivrcl  pour  hs  dépôts  de  sûreté  des  justices-. 
de-;*pi|ix;i  e^t  pour  les  maisops  d'arrêt  établies  dans  les 
èhetSTlieux  dç  soos-pi^éfeçtjare.  D^ii«  les  premicri ,  on 
d4pos^  Sfiuliçibent  po^nr^  quelques  jours  les  individus 
punis  par  la  pbliçç  municip^e  ;  des  préventis  que  Toa 
ya  inçessaoïoienl  diriger  Viçrs.  les  prisons  des  préfec- 
^rc^s  ou  d^s  sou&-préfectt|r.es.  r  et  enfin  des  passagers. 
Sonvept  on  n'j  reocootrei,  p/çrsonne«  II  suffira  de  trois 
çhan^brç^  biea  aéré^  et  convenablement  gardées  :  Tune 
pour  ï§f  .h'onunies ,  lautre  fonr  leç  fen^ipes^  et  la  troi* 
âième  pqur  les  passagers..  Dans  un  grand  nombre  de  ces , 
dépôts  i;l  ^y  a  qu'ui^  senl<r  chambre  çù  Ton  r^'nnit  les 
deux  sex^s.  â)gi|ajer  cet  abt^  c'est  en  faire  senlii?  tontes 
lp$  inauv.aisf s  conséauçi^cea. 

Dans:  l^s.prisoôs  de^  soss-préf lectures ,  on  ne  retient 
%i|e  les  pr^yequs  de  légers  délits  et  les  condamnés  à 
G*oi9  mois  et  au-dessous  de  prison  f  par  le  tribunal  de 
police  correctionnelle.  Six;  chambres  y  seront  nécessaires^ 
deux  pour  le^  prévenus.,  deux  pour  les  condamnés  et 
^eux  pour  1rs  pi|iS;9ge/^«  des  detix  sexes.  Cette  division 
i7idispea^ab|e  n  exisl^  pourtant  pas  partout  ;  assez  gêné- 
raleiT^pnl  aussi  il  manque  tine  infirmerie:  souvent  il  n'y 
a  pas  d^hôpital  dans  le  lien,  où  Ton  puisse  recevoir  l<s 
détenus  malades,  on  bien ,  s'il  y  eh  a  ,  oti  n'a  pas  songé 
à  leur  y  résertcr  nn  local. 


J 


.  licYenèr^ç  aui(  prisons  dés  diefs-li^iénx  dé'  départements, 
liff  elasslficàiion  que  fai  proposée  a  déjà  été  recoriô^ey 
stMis  d'autre«  formes,  par  les  anciens ' rcgléikients ,  ei 
ri  le  es  i  également  réclamée  par  la  justice  et  par  1^  raison. 
Mais  les  personnes  qui  connaissent  les  localite's  de  la 
}>fupàrt  des  prisons  du  royaume  seront  convaincues  de 
l'iuipossibilité  de  îa  mr-ttre  à  eicécutipn,  et,  par  consé- 
quent» de  la  nécessité  de  commencer  loute  réforme  par 
lii  construction  de  nouVeiles  maisons  de  détention^  ou 
par  l'agrandissement,  et.de  meilleures  dÎTisîons  de 
f^élles  qui  en  sont' susceptibles.  Mais  comme  ,  dans  un 
Jiiéiîioire  de  la  oature  de  celui-ci  ,  il  né  se  pourrait  pas 

Sôo  l'on  iuiiicjuât  les  changenlénis  qui  sont  h  praliqueç 
ans  chaque  prisoii,  je  dois  mé  borner  à  dire  ce  que 
devrait. cire  nné  prison  que  Ton  construirait  de  toutes 
pièces»  pour  la  n^tre  en  rapport  avec  le  classement 
nécessaire  des  idétiptts.        . 

^vantde  chercher  à  déterminer  les  meilleures  règles 
h  suivire  dans  la  disposition  générale  dès  locaTtt^s  d'une 
prison  y  il  convient  de  parler  delà  'situation  où*  elle  de- 
vrait être  établie.  Qn  choisira  uti  lieu  aéré',  et»  s'il  se 
petit ,  près  duquel  coulera  une  rivière  ,' ou -toute  eaU' 
conr^inte  ,  sans  cependant  que  leur  voisinage  puisse  être 
liue  cause  d'humidité  ,  qui  sei*aii  très-préjodiciable  c\  la 
santé  des  détenus.  Un  réservoir  d*eàa  et  dës.pompes  son  S 
Je  la  plus  grande  utilité  pour  entretenir  la  propreté  des 
cours,  des  chambres  et  des  iîéut  d'aisances,  jdont  les 
émanations  «ont  toujours  fâcheuses.  Avec  une  eau  cou-' 


pensable  pour  rétablissement  de  la  biiandcrie ,  de  la 
konlangene;  pour  le  service  de  la  cuisine  et.de  KinGt- 
merLe;  pour  les  bains.  En  l'ayant  sous  la  liiain',  on  évite 
une  dépense  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  assez  consî<lé- 
faille  dans  les  prisons  où  Ton  est  forcé  de  faire  lessiver 
te  linge  et  les  hardes  au-dehbrs,  et  d'acbetier  leau  po« 
tî»l>lc,  puisque  ce  dernier  article  monte  antiuellement  , 
diips  la  prison  de  Nantes,  à  3fr.  65  c.  p^r  détenu. 


(»).  ^'\  Ton  était, privé  clVoé  caii  coiiraute>  on  se  seiviiatt  des  fosae» 
idj.  ik:st:t*inoJeiy&  de  iffihf.  Caieneut^e*    f 


( 

! 
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-  Le  local  sera  isolé  et  percé  pour  que  leji  vents  oaisscnt 
je  traverser  en  tous  lés  sens^  et  entraînejP  ^insi  les  érii- 
nations  putrides  qui  s'élèvent  ioùjours  parmi  les  grandes 
Téunions  eC  surtout  clans  lés  prisons.  Ce  mojen  con- 
courra puissamment  à  entretenir  les  détenus  en  fionfté 
sauté,  en  purifiant  Taîr  qu^lls  respirent.  Toutes  leîr 
fumigations  imaginables  ne  peuvent  jamais  tiuir  lîni' 
des  ayantàg'eà'd^un  air  incessamment  renouvelé  pÀr  !c$ 
courants  deô  vents  ^  aussi  doit-on  insister  sur  ce  poîïit 
important,  et  faire  en    sorte    qu'on    ne    voie  plus  Itl 

frisoirniexs  privés  du  premier    besoin  de   la   vie,    de 
air  que  les  anciens  avaient  si  justement  appelé  PabuUun 
vitœ.  .       ' 

Ces  grands  principes  reconnus  ,  il  s'ag-ît'  ensuite , 
dans  la  construction  d'une  prison,  de  réunir  la  ràreté 
aux  dispositions  locatives  exigible^. 

L»  sûreté  dépendra  de  la  nature  de  là  Construèlioik 
et  ,aes  ayoisinenients  de  la  prison.  J'ai  déjà  dit  qu'il 
fallait,  autnnt  que  possible,  qu'elle  fût  isolée;  j'ajou- 
terai qù'aiicun  édifice  ,  aucun  monticule  ne  devra  la  do- 
miner. Pâ]f  sa  strijçture  imposante  et  solide  ,  pài'  toutes 
les  précautions  p*rises  pour  la  rendre  inaccessible  aux 
moyens  de  destruction  et  d'escalade  ^  on  fêta  Sentir  aux 
détenus  rimpossibili.té  des  évaâiônâ  ,•'  et,  en  détrui- 
sant cet  espoir  dans  leurs  côfeurà,,  6ri  lès  verra  plus 
dociles ,  plus  résignés ,  plus  sloiimis  à  l'ordre  j  ils  âp-»- 
précieront  mieux  le  sentiment  de  létiT  dépendance  et  tè 
tourment  d'être  privés  de  la  liberté  :  Iferf  prisoils  en 
dvévW^ndj^Qnt  plus  redoutables.  ;       :  .  • 

Les  qi^po^i tiens  exigibles  sont  celles  qu^  s6nt  <^m-^ 
Inandée^,  par  |a  clasisifîcation  des  prisonilîéi*s ,  Tîntéi-ét 
dé  leur  pàht^  et  l'amélioration  de  leurs' mdeurs.  Une 
'  prison  doit  être  un  instrument  d* améUàrhtion^  montlé 
autant  au  un  lieu  de  sûreté  et  de  force  :  aussi,  le  plan  d'un 
pareil  établissement  n'est- il  point  une  chose  facile  et 
indifférenie  :  il  exige,  pour  être  bien  entendu,  uii 
concours  de  lumières  qu'il  serait  tort  rare  cle  i^u- 
contrer  chez  un  ^eul  individu.  Il  faudrait  donc  <\\\k 
les  fonctionnaires  qui ,  par  leur  position ,  sont  apt^s  \ 
juger  de"  la  sûreté,  de  la  salubrité  et  de  la  distribution 

fecess^irésÂ  l'établissement  des  dortoirs,'  des  ateliers-,  dé 
^nfirme^rie^  de  la  ^hàpellcj  etc*^  etc/^  fussent  consultés,  coiî^ 
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dit  le   V.' 'Esauiroi  f  en  parlant  Hte»  hospL 

ni    l^écônofd  ne  cUisie  pointa  pnver  an  Misse:. 

j^c^.'^^finn  •  et     Duisqu  on  sent   la   nécessite  ae  la, 
li^TaTvAh  ^?e  fàui  p«s  que  des  con.truc,. 

Sîc^efdevant  là  post.;rîtë  d'iacâpaçite  à  faire  e  bien, 
SaSTes  obietî  d'utilité  publique,  bu  dort  écarter  lort 
;^  oui  «i  mSciuin  .et  rélWci ,  tout  ce  qui  empêcherait 
^r^e  Sm  digrtèM^iii  l'objet  queYon  5e  propose 
^D'îpS  Us  idées  lue  je  iné  sui»  i<irmeeB  an  repfaç 
•nnlicable  aux  prisons,  j'avâis  conçu  un  plafa  qm  me 
•pplicame  ?***  V"  {.>  u.  bondit  on^  que  Ion  doit 
^embl,itreîi^î^,as8ex^^^^^^^^         convenaâement  eté- 

SrL^^Se^AoTde.MôscoW    appelée  KalUsM^. 

cuie.  iJ^  «*^"«î*  î:  j«  la  nrkhn  àè  Comte,  imagine  pai- 
^5/n,g.  et  lepUn.de  la  pn^oncte^^^    j,  ^^   ^     P 

^y  placée  ^^_,.f  »l^«„'„;P°rJsâe:  Lès  ,aitérs*^^bâtlmenti 


.  "'  f  ;: —  i„  r-îr  t,e  rei-dé-chàu5see  seraii  «cohuc 
Circulation  de  laii.  V®/f*/^  l'iJUverait  de  plusieurs, 
à  servir  de  ^^"«'^^'^^Vhl  afin  lévHer  rhSrtiiditë  : 
torches  •"r^fw^'i^^^â*  tu  aSt  facilité,  i'éil, 
il  .emt  ^^''^^>J''^  du  ^cailloiitigê  et  âurtoùt. 
temblayer  le  7"°"*  f;^.^^ti«W)t  totnouri  les  appar-, 
.vec  dn  m&cbe-fer,  jm  entrcti^^^^       sérrlràiént  d^, 


tiott  ce  qu'on  né  |^un*ait  »e  procul^er  ^û  fa*géPiir;'éà'ï*/ 
il  ^  serait  bien   préférable  que  les  bâtiments  n'eés^ent  ' 
cfn'un  seul  étage ,  pour  intercepter  le  moin»  po^iMe  la  * 
libre  circulation  de   lair.  Les   dortoirs  seraient  com^ 
posés  de  cellules  où  Ton  ne  pourrait  renfermer  <Ju'un^ 
selil   dé  tenu  «  Pour  la  sûreté  et  aussi  pdUr  obvier  aux 
incendies,    ne  conviendrait- il    pas    que  ce$  bàtifuents.' 
fassent  voûtés  en  briques ,  conUne  à  Vieûne  et  à  Dii-  * 
blîn?  ou  bien  qvt'k  l'exemple  du  Spin-^home  dé'Breda 
on   plaçât   les  soHves  des  planchers  de  manière   à  ce' 
qu  ellfs  n'offrissent  que  deux  faces  obliquiss,  Se^^éanis-- 
sant  dans  leur  partie  la  plus  basse  ,  et  garnies  dè^plaque»' 
de  fer ,  et  que  1  intervalle  fût  plafonné  avee  AéÉf  briques  ? 
(Voy,  Jïoward.)  -, 

L'observ^aûou  médicale  ayant  appris  que  les  nitasmes 
qui  s'élève tft  du  copjps  des  hommes  #i  de  leurs  excré- 
ments s'attachent  aux   murailles,  et    surtout    dans  '^les' 
endroits^    anguleux,  d'où  '  ils,  exercent   une' influencé 
eneore  plus    fâcheuse    («omm^  on  a  pu  mille  fois  s*cn* 
convaincre  dans  les  hôpitaux  sar  les  malades  qui  étaient 
couchés  dans  les  angles  des   salles )>  je  pi*oposerais  dar- 
rondir  tous^les  angles  des  diiférents  compartiments  des- 
prisons;  ce    qui  serait  encore  une  raison  -dé  pi  ifs  pour' 
substituer  aux  plafonds  en  soliveaux ,  qui  laisteht  snb-' 
sisler  une  grande  quantité  d'angles ,  où  vont  se  nicher 
les  miasmes,  des  voûtes-  en  briques,  ou  desl   plafonds 
en  plâtre ,  dans  les   aticiennes  prisons   <^ù  il   Uù  serait  ' 
pks  possible  de  çbnsa*utre  des  vcy&tes. 

Les  cours^  seraient  p^jvées  en    Jarêjes    piéri^ plates 
et  inclinées  vers  un  égoût ,    afin  qu'on   pût  les    laver 
exactement,  au  moyen  d'une  pompe  j^Wée   daiis  cha* 
ciçme  d'«lles«Des  a rrosements  pendant  Nté  auraient ,  en 
"outre ,  ravanlage,  de  tempérer  la  chaleur. 
-  Je  crois  que  c«i  mode    ||énéï*al  éô   construetioii  pf^«* 
sente  ces  avantages;   qu'il  isole  chacune  des  classes  des 
prisonniers  ;  qu'il  est  très-propre  à  l'entretien  dç  la-  pro-' 
prêté  Cl  de  la  salubrité,  par  risoiemeni  de  chacun   des 
corps-*de*logis,qui  poon^aient  sinsi  être  traversés ^ar  tous 
les  Venus  ;  qu'il  oflprc',  enfin  r»a«gvânde  sûreté  contre  les 
évatiotis ,  parce  que  les  j^ardrensvoietit  tout  autour  des 
édifices;  au  lieu  que  dans  les  prisons i^Âos^fées'  ai  d^au- 
tres  bâtiments ,  ou  dont  les  murs  des  chambres  des  dé- 
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^•oi^sâonnlsiit  an  debors  <de  la  prison  «  il  y  &  toojonrs 
^es  côtés  inaccessiUeff  k  la  vue.  Et ,  à  supposer  qu'un 
d^tena  pût  miner  les  mur»  ^pais  de  sa  chambre  ou  de 
sa  cellule^  une  fois  paryeau  dans  la  cour,  il  aurait 
encore  à  iranchil*  de  hautes  murailles.  D'ailleurs ,  les 
launs  'd'enceinte,  sont  doubles  et  forment  entr  eux  un 
cHemin  4e  ronde ,  où  Ton  établirait  des  sentinelles  et 
djes  patrouilles  pendant  la  nuit. 

Pour  ^ne  les  jnurs ,  par  leur  élévation  au-dessus  de 
la  surface  du  sol,  ne  nuisissent  pas  à  la  circulation  de 
lair;  et  vpoui:  qu'en  même  tempe  ils  fussent  d'une 
hauteifr  suffisante  pour  ôteir  toute  possibilité  d'escalade^ 
oti  abaisserait  le  sol  du  chemin  de  ronde  de  plusieurs 
pieds  au-dessous  du  niveau  des  préaux;  cette  disposi- 
tion aurait  encore  l'avantage  a  égoûter  le  terrain  de 
la  prison,  ^  de  concourir  ainsi  à  l'entretien  de  la 
salubrité 

Je.n'^ntr<»«î  point  dans  de  plus  longs  détails  sur  ce  plan  :. 
jç<me  bornerait  ce  simple  aperçu^  qui  servira  à  expliquer 
d'une  manière  plus  claire  et  plus  abrégée  les  idées  qui 
m'ont  été  suggérées  par  mes  réflexions  sur  les  dispositions 
loçatives  propres  à  remplir  le  but  d'une  prison  départe^ 
mentale.  L'indicaticm  que  j'ai  écrite  sur  chacune  des 
parties  principales  de  ce  plan  suffira  pour  faire  con- 
naître les  inotifs  deç  dispositions  que  ]  ai  adoptées. 

:  Le  local  d'une  prison  étant  ainsi  dis  tribué^chaque  classe 
de  détenus  se  trouverait  séparée,  et  il  y. aurait  une  bien 
plus  grande  facilité  à  établir  une  discipline  appropriée 
à  chsicune  d'elles*  Je  vais  parler  niaintenant  des  règles 
qui  me  paraissent  les  meilleures  à  suivre  pour  y  par^  > 
v^nii!  ;  règles  qui  seront ,  pour  la  plupart ,.  impratica- 
bles dans  les  pirisons  actuelles;  ou  psTrce  que  leur 
étroitesse  force  à  confondre  tous  les  détenus ,  ou  parce  ^ 
que  leurs  dispositions  intérieures  sont  mal  entendues. 

,  Il  est  urgent  de  s'occuper  d'abord  de  la  classe  des  pré- 
venus. S'il  est  nécessaire  qu'on  prenne  des  précautions 
contre  lenr  évasion  ;  si  elles  doivent  toujours  être  effi'- . 
caces ,  il  ne  faut  pas  qu'elles  postent  généralement  lem- 
prein.tt  de  la  rigueur ,  comme  pour  les  condamnés.  Les 
prévenus  devront  communiquer  plus  facilement  avec 
leurs  parents  et  leurs  amis ,  parce  qu'ils  ont  souvent 
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besoin  de  leurs  conseils  et  de  tenris  consolations,  litnwr 
local  sefa  disposé  à  cet  effet.  Sr  les  côodamoés  sont  as^ 
freints  à  un  genre  de  Uavaif  q«i«tconqtte  ,  il  est 'juste  qnir 
les  prévenus  en  soient  exempis»  Mais^,  .ponr  les  amkcfaer 
1^  Toisiveté»  &  Peunu!  et  aux  elrftçrios,  il  n'en  fandrâ 
pa^  moînil  éiablîf  des^  ateiteps  oit  liff  s^ëxerceroot  à-  on. 
genre  d'industrie  eonciliable  avec  la  sâreté  et^  Perdt^dé 
la  maison,  et  qui  puisse  pi^ocnrer*  qoclcfue  soulagemeDi 
à  eux  et  à  leurs  familles,  je  pense^anssi  ^u^iL  serait  ayan- 
tageax,  sous  plus  d*un  ?ftp|>ort ,  de^  fonder,,  ponr  leur 
usag>p>9  une  bîbliolbiqae  composée  d'un  petit  nombre' 
de  lî-vrcs  religieux  et  moraux,  dont  Ut  lecture  perterail 
le  icaliâe  ou  le  repentir  dans  leurs  cœurs^ 

La   nourriture  des  prévenus^  doifr  être  différente  do» 
ipelle  des  Condamnés.  En  pariant  àts  aliments  des  détenus» 
en  générait  j'entrerai  dans^  ée  plus  grands  détails^  t  cef^. 
eg^ard.   Il  sera ,   an  reste»  permis   aux  préremis  de  se 
procnrer  des  aliments  autres  que  ceux  qui  leur  seront 
du-s;  ils  pourront  jouir  dtt  produit  de  lenrs  rerentis^ 
participer  au^  dons  y  aumônes ,  etc.;  et  seprocn)rer,  en 
Hn  nnot^  toiHes  \e^  Aisances  que  leur  condition  eom-^ 
portera. 

La  discVpline  t  établir  pot»  Tes  débrtenrs-  et  ponr  les. 
jeunes* ^ens  détenus' par  correction  paternelle  se  bornera 
à .  robservaiidr»  des  usages»  généralement  adoptés  dani^ 
tK>utes  les  maisons  assujetties  S  une-  règle.  On  ne  peol 
rien  fixer  relati rement  £  la  munière  de  pourvoir  &'  ledrs^ 
besoins»  puisqu'ils  ne  sont  point  &  la  charge  du'  gou- 
vernement. Le  érarail  sera-  indispensable  pour  procurer- 
aux  débiteurs  les  seeonrs  qui  .leur  sont*  si  nécessaires^ 
dans  leur  position,  soit  pour  snbrcm^à  l'entretien  de 
leurs  familles^  sott  pour  acquitief*  leurs  dettes  :'t9otes^ 
les  facilités   devront,  lenr  ^tre  données  à  cet  effet.  On 
iretirerait  nu'    trè*  — gr*nd   ai^ntàge  pour  'les    seconds* 
d'une  appiicatio»  soutenue  à  un  travsûl  industriel,  qnei^ 

Sue  fôt  d'ailleurs  le  rang  que  leurs  parent»  tiendrafent 
ans  le  monde.  Us  en  cont^racteraient  resprit'  dfordre  et 
4e  soumission*  ;  et ,  en  devenant  hborienx«  ils  appren* 
draient  k  détestisr  l'oisiveté,  source  première  de  leurs^ 
dérèglements.  Ce  sera  «nrtout  poulr  cette  espèce  dé  dé^ 
'tenus  que  deak  IcctAres^  morali^s  et  raligieuseA  seront! 


r 


.  \p^  v^gs4>oocU  ^t  les  passagers,  ne  séjournant  pas  a^scz 
lopg^.temps  dans  le3  prisons ,  ne  peuvent  être  soumis^ 
jime  j'ègle  4g  conduite  délerminée.  -, 

I^iB$,Autresc)asséa:COni posées  de  condamne's  seront  a!(- 
;BU)eUfc^  \  UjBe  discipline  plus- rigoureuse;  les  mesures 
jcil>e;*citives  et  les. précautions  à  employer  contre  les  éva-_ 
siop^^.seront  plus  sévères..  Les  communications  avec  Irurs 
parents  et  leurs  amis,  seront  «rares  et  ne  pourront  étrç 
accçrdçef  que  sur  des  motifs  urgents  et  bien  cpnstatés^ 
Onileur  appliquisra  le  régime  pur  et  simple  de  ja,prisoi>, 
saj^^  qu'il  soit  permis  d'améliorer  leur  sort  par  aucune 
considération  autre  .que  celle  de.  leurs  maladies.  Cette 
règle  a 'été  consacrée  par  la  loi  du  6  octobre  I79iff 
titre  4,  article. 5  «  qui  porte  «  qu'il  ne  pourra  être  repiis 
^  aux  condamnés  (aux  fers,  k  la  réclusion,  etc.)  aucune 
^  portiqn  de  leurs  revenus  »;  et,  article-^,  «  qu'ils  ne 
9>  ppnrront  recevoir  ^  pendant  la  durée,  de  leur  peine  ^ 
^  ,9PQiin  don:,  argent,  accours  «  vivres  ou  aumânes, 
3»  atJLepdu  jqu  il  ne  pjeut  leur  être  accordé  de  soulagement 
^  .qu'en  considération  et  sur  le  produit  de  leur  travail.  » 
L*ai;tjcl^  3i  du^ÇpdQ  pénal  a  sanctionné  upQ  partie  de 
ces  dispositions  y  en  établissant  «  qu'il  ne  pourrait  être 
,»'rçmis  atix, condamnés  aux  travaux  forcés'à  temps  on  .\ 
^  la  réclusion,  pendant  la  durée  de  leur  peine,  ancuiie 
^  pçrtion  de  leurs .  revenus^  »  Ces  ordonnances  sonA 
ipages,  surtout  si  l'on  a  soin  que  les  détenus  soient  vêtus» 
poucbes  et  nourris  convenablement  &  leur  cpndition« 
Je  proposerais  même  de  les  étendre  à  t.ou9  les  condaipnés» 
quelle  quç  fut  la  nature  de  leur  peine.  La  prisoa  est  ua 
Jieu  de  punitipn ,  le  régime  de  vie  qu'on  y  a  adopté 
fait  partie  dç  cette  punition ,  et  on  ne  reipplirait  point 
)e  voein  de  la  lot  et  de  la  jiistice,  en  permettant  que  des 
coup^bies^  paircfi  qu'ils  sont  ricbeSf  ou  qu'ils  ont  de^ 
^mis,  puisent  éluder  la  rigueur  de  leur  peine,  et  ofr 
frir  aux  autres  détequs  p  peut-être  moins  criminels  « 
une  distinction  qui  le»  révolte  et  lies   porte  A  accuser. 

ies  dépositaires  du  pouvoir  de  témoigner  des  égards  JL 
a  fortune,  lors  mémo  qu'elle  est  ais^qciée  au  crime, 
^in^i ,  qu'il  u'y  ait  aucune  distincti<?n  parmi,  les  conr 
damqés  d'uae  n^ême  dasse,  et  que  (égalité  de  la  faute 
«^ntratnç  en  tont,  rpjgalité  4e  la  puojjtiQn^  I^es  déteDi|& 
ressentiront  plus  de  respect  pour  la  loi  et  (tour  9£S.  o;^ 
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%ftnes  ,  qtiaD<l  Ws]  vcrrontfjqne  iovtt  est  réglé  par  k 
justice  1.1  pins  InTarkhle ,  et  qae  le  rang ,  la  naissance 
ou  les  richesses  ne  pèsent  -rien  daris  sa  balance  (  i  )• 
Les  sccoTui^s  ,  dons ,  aumAnes,  seront  mis  à  la  masse  « 
pour  subvenir  aut  besoins-  des  déle»as  ,  lors  de  leur 
sortie  de  prison;  et  si  ce  sont  des' aliments  ils  seront 
distribués  aux  prcvçnus  «  anx  appeUnts  ec  ai|X  débiteurs 
les  plus  nécessiteux. 

(£a  suite  au  prochain  caîtier.) 


INDICATION  DES  RENVOIS  DU  PLAN. 


£.  Corps-de-garde. 
C'  Passage  d'entrée. 
D.  Concierf;erie.  CorreeK^n  pat er* 
neJle«  Débiteora.  Guiftioes  e^ 
bureaux. 
£•  Li£ijx  de  réclusion  des  condam- 
nés a  la  prison  au^^lessus  et 
au-dessous  d'an  an. 
^.  Atelier  des  marnes  prisoniiiers 
G.  Cour«  avec  puits  ,  de   idem, 
*H'.   Prison  des  condamnés  aux  fers  ^ 

h  ta  réclusion,  e^lc 
'T.  '  Ateftte^  der  mêmes  condamné*. 
•  3%    GouTjSvec  puits^de      idenu. 
.  K.  Prison  def  qommes  prévenus  et 

appelants* 
Xi.  CouI"  pour  lesdîts  prévenus. 
M.  Prison  des f émîtes  condamnées. 
*N»  Gour»  avec  puits  et  lavoir,  des 
;  femmes  condamnées. 

O.  Prison   disposée    comme  celles 
E  et    H ,   pour 'les    femmoi 
prëvenues. 
P.  lingerie,  buanderie  y  aéchcrie^ 


etc. ,  bâtiment  plni  bas  que 

ceux  O  et  T. 
Q.  Cour ,  avec  puits  ,  de  fenuiiea 

prévenues. 
R.  CaapêlJe  des  détenua* 
S.  Chapelle  du  public. 
T.  InQrmerie. 
(J.  Magasin  »  bains  ,  etc. 
V.  Cour ,  avec   puits,  de  l*iii(ir« 

'     merie  »  etc. 
X.  Vagabonde»  et  passa^èrcf* 
Y.  Cour  detdites. 
Ti*  Vagabonds  et  passagers, 
a;   Cour  desdits. 

b.  Militaires  préveniis. 

c.  Gour  desdits. 

d«  Militaires  condamnés. 

e.  Cour  desdits. 

f.  Chemin  de  nonde ,  exraré    an^ 

deÏMpoa  dU'Hivean  des  cours. 
g«   Chemin  'de  ronde  passant  sous 

U  chapelle* 
h.  Guérites.     < 
i.  '  Latrines» 
i.    Pttita. 


i*i^ 


.  (t)  La  détention  e%i  qne  punition  dont  le  condamné  d(4t  éprouve^ 
conslâm^mcnt  reffet;']!  doît«  dans  tous  les  moments  de  sa  déten- 
ttoB,  «flî  désirer  la  fin  (Instraelioii  k  adresser  aux  commission^  dea 
PJACMM  d«  départeneats.  Baris^  25  ma^  >8|9.X 
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RAPPORT 

■ 

SUR.  L'ÉroQUE  Là  PLUS  FAYORâBLE 

s,  ■^ 

« 

POUR  LA  TAILLE  DE  LA  VIGNE 

x»A.«s  Ut  vàrAMXMMnrr  db  la  UMBK-urviumu&B , 

\ 

liU  h  la  Société  Académique  de  c€  départiment^ 

[Le  1*2  mai  1827.  (^1) 


Messxepbs. 

Dans  votre  séance  du  fend!  5  avril  dernier  «  il  voas 
fut  donné  leMure  d'un  extrait  des  annales  européennes^ 
annonçant  l'opinion  qne  la  taille  automnale  de  la  vigù 
est  préférable  à  la  taille  tardive  ^  opinion  i|ni  a  été- 
adoptée  par  la  Société  d'Agriculture  »  arts  et  commerce 
du  département  de  la  Cbarente ,  qui  Ta  consignée  dans 
le  numéro  premier  de  ses  annales  de  l'année  ^827 , 
lequel  vous  a  été  adressé..  '     ' 

C'est  après  avoir  entend»  cette  Jectnre  ,  qa®  ^  ^^^ 
la  proposition  d'un  de  nos  collègues  f  vous  nommâtes 
une  commission  cbargée  de  vous  faire  un  rapport  sur- 
la  question  de  savoir  si  l'opiniop  ^  mise  par  la  Société 
d' Agriculture  ^  arts  et  commerce  du  dépavlement  de 
la  Charente  ^  doit  être  considérée  comme  un  précepte 
han  à  suivre  et  à  pratiquer  dans  le  département  de  la 
Loire-Inférieure.  Cette  commissioii  ,  Messieurs  ,,  vous^ 
l'avez  composée  de  MM.  Vilmain  ^  Cbaillon  ^  Nuaud  ^ 
X»u minais  et  moi ,  avec  adjonction  de  M»  Thomine  ^ 
celui  de  nos  collègues ,  qui  en  avait  provoqué  là  no-^ 
xni nation.  La  question  que  votre  commission  avait  à 
discoter  est  donc  uniquement  celle-cî  :  est-il  plus  avanr 


(1)  L^imprettion  d^  <e  lapport  a  été  ordonaéc  pat  h  Soci«fc^ 
Académiques 


C  ^3  ) 

tagem  de  tailler  la  vigne  ea  automne  qa'en  hir^r  et  «a 
commencement  du  printemps  ? 
.  Votre  commission  a  cru  devoir  se  renfermer  dans 
les  limites  de  son  sujet  et  ne  pas  faire  d'un  point  isolé 
de  doctrine  on  traité  complet  d'œnologie  ;  mais  ea 
écartant  les  questions  nombreuses  qui  se  rattachent  à. 
c<ille«ciy  elle  a  voulu  l'aborder  franchement  et  la  traiter 
dans  toute  son  étendue  ,  sans  chercher  à  en  esquiver 
tes  difficultés. 

Suit  1^  rapport  qu'elle  m'a  chargé  de  vous  faire. 

Malgré  les  nombreuses  différences  qu'on  remarqué 
en  France  dans  le  mode  de  culture  de  la  vigne  ^  non- 
seulement  d'un  département  à  l'autre ,  mais  encore 
de  commune  à  tommune  ,  et  même  quelquefois  entre 
les  différentes  localités  d'une  même  commune  «  la  taille 
de  ce  végétal  a  lien  partout,  et  partout  d*apvès  les 
mêmes  jprincipes  ,  sauf  néanmoins  quelques  légères  dif- 
férences dans  la  Ic^géoU;^  (  '*)  t  ^^  '^  nombre  des  cour- 
sons (^2)  et  des  sauterelles.  Le  but  de  cette  opération 
est  de  déb^irrasser  la  vigne:  i.**  de  surgeons  ou  braH-* 
dies  chifonnes  inutiles  et  par  conséquent  nuisibles;  et^ 
a.*  d'une  grande  portion  de  ses  bonnes  branches,  afia 
de  lui  donner  plus* de  force. potir  nourrir  et  conduire 
à  parfaite  maturité    les  nouveaux  sarments  et  les  fruits 

3[u'eile  ponssera  de  la  partie  des  bois  qu'on  lui  a  laissée* 
«dis  conduire  it  parfaite  maturité  les  nouveaux  sar* 
ments  i  car,  c'est  un  principe  connu  de  tous  les  vigne- 
rons iMtruits  f  qiie  le  vin  n'est  jamais  bon  et  suscep- 
tible de  se  conserver,  lorsque  ,  par  la  crainte  des  pre- 
mières gelées  de  l'automne»  on  est  forcé  de  vendanger 
ayant  la  complète' npaturi té  du  sarment  auquel  est  ap-^ 
pendue,  la  grappe  «  maturité  qui  se  connaît  par  ]§  cou-* 
leur  grise,  rousse  ou  noisette  que  prend  le  bois.  Mal- 
heureusement ,  dans  les  zones  septentrionales  dé  la 
France,  il  est  l^ien  rare. que  tous  les  sarments  soient. 
mùxs  à  l'époque  des  Vendanges. 


(1^  Lacoarsonest  ce  que  nos  vignerons  nomment  Bioquette  ,  et' 
-qu*oii  nomme  altfeurs  Pouce  ,  sans-doule  ,  parce  qu'il  a  a  peu  près  la* 
]ong*oeur  d'un  pouce^.  La  soaterelU  est  ce  qne  nous  appelons  queue. 

(3)  Il  est  des  vignobles  „  en  Fr|iiicfr,  tels  par  exemple  que  celui 
d'Arbois  où  on  laisse  six  nœuds  k  chaque  courson  ,  dans  d*Mii.res  4  e| 
5.  Ifos  saoterallesi  00  qu^ue,  en  bût  s  ,10  ^  loij  et  quelqUcroispIus. 


('  =»4  )T 

:  Lft  tatUei'evercctinîcpiemeiiCMirlessarriiiéDts^cle Vannée^ 
précétlente 9  la  vigûe  ne  pooasAnt  jamais  de  branches» 
fructifères  sur  le  iFÎetîz   bois ,  Jors  dans  d«s  oceaskms 
très^rares  dont  la  cause  ré»i|he  probablement  sortden-* 
grais  trop  actifs  f   soit   d'une  chalear   exiraoïnlioairc  à 
l'époque   ou    la  sève  reprend  son  cours.   Ce    ne  sont 
donc  U  que    des  exceptions  qui  confirment  la  justesse- 
dé  l'observatioD  que  nous  veopns  de  faire. 

La  taille  ^e  fait  de  temps  immémorial  et  presque  ge;/ 
néralement  en  France  depuis  la  fin   de    l'hiver  jusques 
dsns  les  premiers  jours  du  printemps.  Mais  pour  u  in- 
duire personoe  en   erreur,   et  qu''on  ne  nous  fasse  par» 
dire  ce  que  nous   n'iiurioos  pas^dit ,   nous  aibservons- 
ici  que  dans  le  rapport  que   nous  avons   l'honneur  de* 
vous  soumettre  ;  nous  nommons   taill^  autommaie  oelle- 
qui  aurait   lieu  depuis  le  coDunencemem  de  1  automne* 
îusqu'Â   la  fin  de  décembre  ,   taille  d'hiver  celle  qui  Bée- 
rait , faite   depuis  le   i.*'  jsftivier  jusqu'au  ao   niars,  et' 
taille  du  printemps  ,  celle   qni   serait  pratiquée'  posté^ 
rîeurement  au  20  mars. 

t  Nous  observons  encore  qu'avec,  la  taille  tardive,  on > 
a  eu  y  de  temps  immémorial  et  constamment ,  abondance* 
d'ex<)eilettt  vin  en  France,  toutes  les  fois  que  les  sa r-' 
sons  ont  été  favorables  ;  que  ce  n'est  que  depuis  qu^-  • 
ques  années  qu'on  a  préconisé  chrz:nous  la  taille  au-' 
tomnale  comme  la  |Jus  avantageuse  ^  mais  que  lions  • 
ne  voyons  dans  tout  ce  qu'on  a  écrit  ou  dit,  suc  -cette * 
matière  «que  des  assertions  purement  hasardées  ^  n'é^ 
tant  appuyées  d'aucun  fait,  ni  d'aucun»  expérience qdi f 
puissent  leur  servir  de  preuves. 

-  Pour  décider    la  question  qui  nous  occupe  et    qui, 
iomm^on  va  le  voir»  ne  peut  jamais  l'être  d'une  ma^* 
nière  absolue  et  en  même  temps  générale  ,  il  faut  con- 
sidérer la  position  géographique  du  pays  où  on  cultive 
la  vigue^y  l'exposition ,  les  abris  ^  la  nature  du  sol,  les' 
diiFéréntes  espèces  de  cépages  dont^ks  uns  ont  lé  bols^ 
dur,  tandis  que  les  autres  l'ont  mou»   dont  celies-cL 
sont  très-moè'lleuses  et  dont  celles-là  n'ont  que  peu  de 
moelle,  dont  quelques-unes  sont    d'une  végétation  et, 
d'une  maturité  précoces  ,  et  dont  quelques  autres  pous-i 
s^nt  tard  et  nourrissent  tard  leur»  fruits;  il  faut  encore 
considérer  les  années  sèches  et  chaudes,  cbaudès.etha-^- 
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mScles,  f faHiUblècht  »  froides  et  hamîdes,  en  ao  mot  »  U 
témpërmlareiPmelleet de  saison  qui  influe sinj^lSèrement 
sur  la  doreté  el  là  maturité  du  bots  et  le  rend' propre 
k  bNTer  les  gelées ,  on  susceptible  d'être  facilement  de- 
stfrgaoivé  '  par  elles. 

Mais  écoutons  li-^dessai  ^^.  I«  comte  Chaptal,  un 
de  nos  œnologistes  les  plus  distingue's. 

Qêtelle  est^  dit->il  »  la  saison  la  plus  favorable  à  la 
tÊuU  ?  Cett0  question  est  encore  à  résoudre  ;  ni  les 
vignerons  ni  les  œnologistes  ne  sont  A' accord  entr'eua: 
sur  ce  point.  Il  rie  faut  pas  s'en  étonner^  parce  que  les 
uns  et  les  autres  ont  toujou/rs  généralisé  leurs  prigtcipes 
et  constamment  raisonne  d'après  les  événements  poftt' 
euUers  aux  Ueusa  yaùa^ expositions  ^  au  soif  au  climat^ 
dans  lesquels  les,  premiers  ont  trayaUlé  et  sur  lesquels 
iès  seeands  ont  ooservé.  .  -•*' 

Ce  paragraphe  est  d'une  vérité  frappante.  Un  liomme  <. 
observe  i\h  petit  coin  de  terre  ,  ^ueiqoelbis  un  seul  clos 
de  vigne  ;  et ,  certain  de^  la  justesse  de  ses  obser*^ 
valions ,  il  établit  on  systèàie  et  des  t>rincifies.  qu'il 
.applique  à  tous  les  climats  ,  à  tous  les  pays  •  à  toutes 
les  expositions  y  à  toutes  les  variétés  de  cépages, -à 
toutes  les  espèces  de  terres  ,  tandis  qu'ils  ne  sont  sou*-- 
vent  applicables  qu'au  seul  local*  qu'il  connaît.- Ainsi 
l'erpour  se  propage,  la  routine  .s'établit ,  ei  ilfautdts 
siècles  pour  la  faire  abandonner.  Passons  maintenant 
en  revue  les  opinions  des  grands-maitres  de  l'art,  sur 
la  question  posée. 

Olivier  de  Serres ,  le  patriarche  de  notre  agriculture  « 
s'ecpi^mait  ainsi  dans  son  vienic  langage,  il  y  a  plus  dis 
deux  siècles  : 

Quant ,  au  temps  de  la  taille ,  il  sera  limité  par  le 
fonds  de  la  vigne  et  espèces  de  ses  comptants.  Si  la 
vigne  est  assise  en  coustau  chaud  y  de  terre  mègre  et 
sèche  et  composée  èle,  races. ayant  petite  mouelle^  sera 
couppée  le  vlus  tost  qu'on  powra  après  que  ses  feuilles 
seront  tombées  ;  au  contraire,  le  plus  tard  celle  qui  est 
posée  en  pèate  campagne ,  de  terre  grasse^  humide  et 
froide^  fournie  de  complant  de  grosse  moaelle;  et,  oi$ 
qu'eue  soit  assise  et  de  quelles  espèces  complantée, 
toujours  on  cltoisira  un  beau- jour  n?ur  la  taiUer^  nom' 
importtfié  de  froidures  ni  d'hupiidilés,  Cest  pourqieoi 
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en  un  endroit  faudra  mettre  la  serpe'  cMi^  l'hw0r  ft . 
en  Vautré  après*  Le  plus  lot  est  limité  au  mois  doctoère  ^  • 
le  plus.tam  en. celui  de  mars.  Ceci  est  tout  assuré  Me  . 
la  taille  primitis^e  cause  abondance  de  bois  oua:  vignes  ;  • 
ei,  la  tanditie,'  au  contraire ^  n'en  fait  produire  i  çue 
bien  peu* 

'TcffBiV.en  tocoènaUsaal  1»  joslesse  dès  principes  poses 
pix' OUyltrr.  de  Serres  dans*  ce  paragraphe ^  je  ne;  pois*, 
pvrtag^r  celle  eoiisîgfte'e'd«QS  su  dereière  phrase ,  savott 
que  la  UiUe  la|r4i^e  ne  fait  prouotre  que  peu  de  bois  aui; 
Ttgues.  Cette  année f  là  taille  a  été  tardives  plusieurs, 
clos  de  vignes  oiit  été  »  à  ma  coqiiaissance ,  taillés  au . 
printemps 'y  c^iCst-Â-dire  ,  ii  ta  6n  de  mars  et  au  corn— 
naenceiBcni  d'fitvril  ^  et  jamai<s  la  vigne  dé  ces  clos  n'a 
eu  une  végétation  plus  luxuriante  et  pooissé  un  plus 
^and' n'ombre  de  Sfirihèitts  et,  de  ^rappesw  Ce  n'est  donc 
point,  à  Ift  précocité  delà  taille  qu'il  faut  uniquement^ 
attribuer  la  plus  grande  v%ueur  de  végétation  de  la 
Vigne  ;  mais  à  d'autres  causes  bien  plàs  actives  y  <Iui 
sont  »  i>  lachalear  de  l'année  précédente  qui  aura  for«* 
tt'fié.les  racines  et  procuré  une  complète  maturité  au. 
sarment  ;  :i.'  une  plus  grande  dose  de  calorique  rcn&roié 
dans  le  sein  de  la  terre  «  qui  n'aura  pas  été  trop  affaiblie 
par  Tiotensité  du  froid  de  l'hiver/  ou  parla  grêle  f  la 
ninge  et  des  pluies  trdp  abondantes  tomWes  dans  cette 
maison  ;  3.^  une  chaleur  extraordinaire  au  moment  de  la 
pousse.  Cette  opinion ,  votre  commission  la  soumet  k. 
i'cvpérience  ,  et  elle  invite  lès  propriétaires  et  le»  vigne- 
rons &  faire  et  répéter  à  ce  sujet  des  observations  qui  r 
nous  en  sommes  convaincus,  prouveront  .que  t^  n'est 
point  à  la  précocité  de  là  taillé  seulenient  qu'il  faut  dt- 
iribuer  la  végétation  plas  énergique  de  la  ?ignè  au 
printeiiips. 

.  'Les  partisans  de  la  taille  d^auîQÛkne^  dit  M*  le.comte 
Chaptâl  f  se  détennipent  d'après  les  cùnsidératieins  su^, 
Hahîes  :  i.^  ce  travail  fait  en  automne,  laisse  plus  00 
teanps  pour*  vaçuer  A  lajoule  des  occupatiofêSy^fuç  près* 
tritlôretùur  du  printemps,  '  -,         . 

,  ^  Ge  ihptif  ne  peut  être  admis.  Il  est  rldtcule  de,  nou|| 
dira  qn'oapeut  risquer  ide  mal  fthre  en  atitomne^  pàrc^ 
il^Jcm  «i^int  de  Manquer  de  temps  pour  bien  iitre  at| 
print^tnps. 
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a,*  Routes  Jes  "variasions  ik  Paimosphcre  qui  peuvent 
inipri^f  du  mouvj^mci^  é  Ja  ^hye  (  et  eÛe^  s<^Ht  assez 
eomm^nfifi  dans  io/fMv^s  çrdinaifes  )  ooneour^nt  4  /^^     . 
v^i^ment  d»  t^.vi^e-Slles  portmt-déjà  dtl^  nouni-- 
titr^.dan^hfi  ytaUmau^  ist  dafis  les  rudiniet\ts  do*  liour^ 
geons.  Dès^lCiS  premiers  6eau<v  jours  ceuçc-nii  se  aév^" 
U>pp0nt,  Cette  efphee  dé  précocité  s'étend  à  tous  les  pé- 
rioaes  de.  la  o^é^étatiQn  \  la  vigne  y  gagne,  au  m^ms 
quinze  jours  de  çfialeur  ;  de  là  un  bois  plus  tQf  Jormé.èt   ^ 
f^euifs  aouté;de  {à  des  filets  plus  nuirs  ;  de  là.urw  o^a-^ 
Auritè  qui  précède  le    retour  des  premières  geièes  dopt 
teffe^  est  de  resserrer  les  fil>res  du  bois  »  de  séchi^r  les 
feuilles^  de  dureir  Tenueloppe  de  ta  pulpe ,  et  par  çon" 
sèqueni  d^ arrêter  tout-à-coup  la  circulation  dé  ta  sève 
et  d'entpédier  ta  Jbrmatioti  du  fnu^ueux  dùux  sucré, 
.    Il    pst  évident  queces  préceples,  bons  à   suivre  da[ns 
Jes^ajys   où  \e^   .gelées  lar Ji.v es -da  printemps   ne  scjnl 
BuUeitietU   &  craindre   pour  la  vigne,  seraient  funestes 
dl»iis(  la  pratique-  à  ceux  quily  sont  sujets. 
]N!l(..  de  Cbaf  bl  cqniiuue  : 

^CeuQP^  ifuise^fQ^t  i^ne  loi  de.  spii^re , le  système  opposé 
se  fondent  sur  les  désastres  occasionnés  par  les  hivers 
•  rigoureux  f  dont  les  effets  sont  tien  autrement  sensibles 
^  sut  la /viffw  taillée  dès  l* automne,  que  pour  cette  oui 
.  r^  .r^ewa  cetfejqçon  qu'après  les  grandes  gelées,  ]Le 
bois  de  la  vigne  est  moelleux  et  Spongieux  ;  ses  pores 
:^nt  très -^ouverts ,   elle   est  abondante  en    sève;  en  la    • 
taillant  Xhiver^  la   gelée,   les    frimas ^     lé   tivf^e^  les 
neiges  ,  les  brouillards  morfondants  dt  toutes  les  humi^ 
dites  froides  j  entrant  par  touiès,tes  ouvertures  fàiîes  à  . 
la  planté  f  se  congèlent  et  pénétrent  jusques  dans  son 
intérieur.  Les  gelées  printanniires    qnt   aussi  bîen  plus* 
\  a  action  sur  fés  îeunes  bourgeons  que  sur  Ifçs  ^^çi^t^ns 
enéore  revêtus  de ,  leur  bourre* 

Les  raisons  dont  on  s'autorise  pour  suivre  chacune 
de  ces  deux  métliodes  sont  incontestables.  Le  '  talent 
con^siste  à  savoir  les  rnodijîer  tune  par  raufireJ^'fin 
effet  fici  la  taille  d'automne  n^  doit  être  pri^é^éer-  la  fin 
no  doit  admettre  que  celle  du  printemst' Telle  raee^^eut 
être  taillée  tôt:  telle  autre  demanda  àt(étreiatd.Xes 
,  uns  sQnt  précbces  ^  les  autres  soni'  tardifi.^ Jïéïard^rla 
yjgétaciqn  des  uns,  ^  avancer  c^elte  desaufres  f^,éit,une 
spârtie,  essentielle  dé  Part  de  les  cultiver»        ,  '\    .'- 


f 
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//  ne  nous  reste  plus  qu^un  mot  à  aipuftr  sm'eë 
artick  important  de  la  ciûture  de  la  vigne.  Si  ontùiUm 
trop  tot^  c*est-A-dire  avant  la  chute  entière  des  fiamUès^ 
ayant  que  le  bois  ait  acquis  le  terme  de  sa  maturité  U^ 
ne  restera,  pas  aux  plantes  trois  ans  $P existence.  Ce 
fait  est  constaté  par  l'expérience  et,  par  une  longue 
suite  d^obseri^ations*  Si  on  taillé  trop  tard,  après  me 
la  siye  a  repris  son  cours ,  la  plus  grande  partie  s^en 
dissipera  en  pure  perte  your  la  végétation,  (i) 
V époque  la  plus  redoutable  partout  pour  la  taille  esf 
celle  des  grands  froids ,  parce  qu'alors ,  comme  le  re^ 


(i)  Quelle  est  la  cause  des  plenrt  delà  vigne  ?  On  Tattribue  géqc- 

raléjnent  à  'a  taille  trop  tajrdivei  c'est-à-dire  II  celle  faite  trop  long- 

temps  après  le  retour  de  la  sève.  Mais  ne  serait-ce  point  là  une  "de  çc* 

'  erreurs  ,  ado|/tée8  ,  sans  examen ,  comme  des  vérités  ,  et  ^i  sembltnt 

avoir  acquis  le  droit  de  prescriptioi^  par  leur  longue  durée  ? 

.J*ai  fait  tailler. cette  ann$e  18^7 ,  le  i5  avril  ^  des  vignes  en  treille 
dont  le  bourgeon  était  déjà  gros  et  elles  n'ont  pas  pleuré   du  tout  ^. 
quoique  la  température  fut  chaude.   Un   visneron   «le  mes  voisins  a 
taillé  y  le  lendemaio  16  du  même  mois  ,  qiiel^tes  hohiroées  de  vigne* 

S  lus  avancées  que  me»  treilles ,  et  la  coupure  s'est  i^  fteine  mouillée, 
*ai  observé  que  les  plenrs  étaient  très-abondaniea  certaines  années  » 
ctquoy.dans  certaines  autres^  on  n'en  apercevait  peu  et  même 
point.  Kaisonnanl  d'après  ces  faits,  je  me  suis  formé  l'opinion  sut- 
Tante  que  je  soumets  d'ailleurs  avce,  une  entière  résignation,  au  juge* 
ment  des  phisiologistcs. 

Lorsque  l'été,  et  l'automne  précédents  ont  été  très-cbauda  9  que  la 
terre  a  absorbé  une  grande    quantité  de   calorique  ,   lequel   n'a  pas 
été  affaibli  ou  détruit  pendant  i'hivcr  qui  suctêdè  par  des  froids  très* 
▼ifs  y  et  surtout  par  uue  grande  abondance  de  pluie  et  de  neiges  ,  la 
TÎgnequt  a  conservé,  pendant  la  ftfmpératnre  deuce  de  Thiver,  une 
grande  quantité  de  sève  ,  s'e^  remplit,  au  retour  de  la  chalenr^  d'une 
nouvelle  dose  que  le  calorique  ^  renfermé  dans  la  terre>  Cournjt  à  ses 
racines  ,  ensorte  que  le  végétal  éprouve  une  sorte  de  pléthore  dont 
SI  se  débarrasse  par  l'abondance  de  ses'  pleurs  ;  ce  qui  n'a  pas  Ifeu 
après  des  hivers  froids  et  pluvieux  comme  celui  t^  nous  venoua-da 
passer.  Plusieurs  physiologistes  sont  de  mon  avis  en  ce  point  qu'ils 
regardent  comme  salutaire  pour  la  vigne  un  écoulement  modéré  de 
sève  an  printemps.  Il  nie  paraît  donc  que  les  pleurs  de  lirvigue  sont 
une  crise  déterminée  par  des  circonstances. physiques  variables,  qu'elle 
Cft  plutdt  utile  que  fâcheuse    si  ce  n'est  dans  le  cai  où  elle  serait 
ëttivie  d'une  sécheresse  prolongée  avec  chaleur.  J'ai  cueiÙI  des  rai- 
sins très-beaux,  très-mûr»  et  très-sucrés  âur  des  treilles  qui  avaient, 
long-temps  pleuré  ,  mais   j'avoue  n'avoir  pas  observé  l'effet  de  cette 
<iéperditîon'  de  sève   sur  la  constitution  de  l'arbre  pour  les  annéea  ' 
suivantes;  expérierîce  à  faire  comme  tant  d'autres  sur  la  culture  ds 
fa  yigne  qui  agranderaçnt  besoin  d'être  «tttdié«.  (^[i^^oieduraffmrteuF.y  - 


' 
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marque  Qfmer  de  Serres ^  les/roidaies  pénhtrcrit  ieJLnHf 
la  vigne  par  ses  grosse^  entrées^  Dans  tous  les  cas 9 
louv/ier  Mit,  se  munir  d^.une  serpette  bien  tranchante 
poUr  éuiier  de  faire  éclater  te  èois.  La  coupure,  comrhB 
pour  Jhrmer  le  haut  d'une  crossette  ,  doit  présenter  la 
forme  dun  bec  de,/luteé  Elle  résulte  en  effet  *du  coup 
de  poignet  par  lequel  la  se/p^tie  est  tirée  de  bas  en 
haut.  Il  est  essentiel  que  la  taille  soit  faite  i^  un  cén^ 
timètr0  de  distance  de  toeil  le  plus  voisin  et  du  côté  qui 
lui  est  opposé.  Par  cette  double  attention  ^  on  évite  que 
Cejffet  de  la  gelée  par  laquelle  le  bois  pourrait  être 
surpris  ,  ne  s'étende  jusqu'à  la  bourre  ,  on  la  préserve 
aussi  de  la  chute  de  Peau  y  ou  des  pleurs  dirigés  ^vers 
elle  par  le  talus^  de  la  coupure.    ,  , 

Voire  Gamcuis&îoa  a  jage  qu'il  ne  serait  pns  inutile 
de  copier  ici  ce  dernier,  paragraphe  de  M.  ChapuI  « 
quoique  étranger  à  la  question  qni  nt)os  occupe  «  parce 
qu'il  présente  une  méthode  de  taille  meilleure  que 
celle .  usitée^  chez  nous  ^  où  la  coupure  est  plate  et 
ronde  9  ce  qui  favorise  Vintrodaction  noisible  el  souvent 
mortifère  dans  Tin térieur  du  coursoa  .  de  l'eau  glacée 
provenant  de  la  fonte  des  neiges  |de  la  gréie ,  du  ver- 
glas et  des  gelées  blanches  (>)• 

Le  nouveau  cours  complet  a  agriculture  •  rédigé  par 
les  plus  savants  agronomes  et  cultivateurs  de  France,  dit: 
jLa  question  de  tépoque  ou  il  convient  de  tailler  ta 
vigne  a  été  Hsolue  (  au  mot  taille  )  par  les  principes  » 
dans^  f  opinion  de  ceux  qui  veulent  que  ce  soit  après 
[hiver.  Cependant  f  observerai  qu'il  est  reconnu  ,  dans 
tous  les  pays  de  vignobles ,  que  plus  tôt  on  taille^  plus  tôt 
ta  sève  entre  eru  activité  et  plus  les  bourdons  sont  forts 
et  chargés  de  grappes,  {i)  Tailler  imméaiatement  après 
la  chute  des  feuilles  est  doftc  avantageux  dans  tous  les 
climats  oà  on   ne  craint  pas  les  effets  des  gelées  de 


(1}  Oa  ne  petit  trop  irtvîter  les  vigneron»  a  faire  Tettai  poQrla 
taîll^  lie  la  vigne  d'un  nouvel  instrument  appHé  j^ievr,  avec 
l^|uel  on  fait;  dit*on  ,  plua  et  d«  meilleure,  beaogne  ^u'a?ec  celui 
usité  cbcas  nour*  Attertions  qni  ont  t)«toin  de  preurea. 

(2)  J'ai  déjà  fait  couuaitre  pins  haut  que  \t  regardaîa  eomme  ^nn 
erreur, cette* assertion  qui  attrît»uc  à  la  précocité  de  la  taille  la  ptim 
j|veode  iorce  de  la  v^etatioa  de  la  tfgne^'voyes  la  j>age  aScUdtm^* 
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pinisanx  ï^la^c^  en  petit  nombre ,  maïs  les  trois  premiers' 
cépages,  forment  les  99Jioo.***  de  nos  vignobtc^',  l^ns 
ayons ^  <Ians  quelques  communes,  des  cépages  ndiris  de 
varlëtës  dîSertmtes  et  tirés  des  divers  en  J roi ts.  Ceux  de 
Saint-Herblain  ,  de  Couëron.  dé  Siint-Ktieoné-de— 
Mont-Lac  y  proviennent  du  pinieau  de  Bourgogne  que  le 
duc  de  Bretagne  y  François  II,  avait  fait  planter  dans 
son  fameux  vignoble  de  Breligon,  où  il  donna,  pen- 
dant un  siècle  ,  un  des  meilleurs  vins  de  France ,  mais 
Içs  produits  de  ce  pineau  sont  aAijourdlioi  peu  estimables 
parce  qu'il  est  entièrement  dégénéré.  On  ne  doit  pas  s'en 
étonner  ,  car  ce  cépage  est  trè&^disposë  à  s'altérer  et  2  so 
modifier  en  bien  ou  en  mal ,  comme  le  prouve  le  chan- 
gement e.xtraordinaire  qu'il  a  subi  par  sa  transplantation 
au  Gap^de-Bonne-Espérance.  J'ai  tu  même,  je  ne  sais  où  ,  ' 
qu'en  Bourgogne  on  est  obligé  dé  le  renouveler  tout 
les  ving^t  ans ,,  par  le  provignage  du  cep  tout  entier,  sans 
quoi  ses  produits  perdent  de  leurs  qualités.  Il  est,  àa 
reste  9  probable  que  toutes  les  espèces  de  cépages  sont 
pl^8  ou  moins  modifiées  par  le  climat  et  la  nature 
du  sol. 

T9ns.nos  cépages  ne  sont  pas  très-moelteux,  mais 
epmme.  nos  automnes  sont  ordinairement  chaudes  et  liu« 
mides^  ce  que  nous  devons  sans  doute  au  voisinage  dé 
la  mer  et  aux  autres  causes  que  nous  avons  signalées  , 
il  en  résulte  que  k^os  vignes  conserv.  nt  leur  végétationi 

S elgucfois  jusqu'en  décembre  ;  et  si  quelque  geleé  blan** 
e  fait  tomber  le  pampre  avant  ce  temps  ,  le  bois  n'en 
mûrit  pas  plus  vtte ,  parce  que  la  chaleur  entretient 
une  sève  intérieure  dans  le  végétal.  Coupez  k  cette  épo- 
que un  sarment  ;  vous  le  trouverez  rempli  d'une  moelle 
SDongieuse  que  recotivre>une  enveloppe  ligneuse  i  peiné 
duneli^ne  d'épaisseur,  et  si  vous  tentea^  ae  lé  conrbei*. 
^'t  de  lui' faire  prendre,  une  direction  autre  que  scelle  qui 
lui  est  naturelle ,  il  éclatera  net ,  &  l'endroit  de  son  in-- 
sertiôn  sur  le  vieux  bois^  ce  qui  n'arrive  pas  quand  il 
est  pajrfaitemept  aoûté,  car  alors  on  lui  fait  pretidrë 
^lle  forme  que  Ton  veut,  même  la  circulaire,  sans  ftc-^ 
cident  quelconque.  ^  '  ' 

!  ÏMais  f^  nous  dirà-t-on ,  à  l^ùélle  époque  faût-^il  âbnc 
t/ù[Der  la  vigsedatis  notre  département?' 
Pour  répondre  à  cette  'question ,   nou^  rappéllè)^ni 


le  grand  principe  posé  par  toas  les  mattres  dj^  Tari  ; 
savoir  :  qu'il  faut  relarder  le  plas  possible  cette  ope* 
ration  dans  les  pajs  froids  el  dans  les  expositions  sa-^ 
jettes  aux  gele'es  tardives  d'avril  et  de  mai.  Quoique  noa 
froids  1^  pendaut  Thiver  aient  moins  d'intensité  que  ceux 
de  l'est  de  la  France,  les  gelées  tardives  sont  là  ploa 
rares  et  moins  désastreuses  que  chez  nou9.  Mous  sommes 
sous  la  volée  des  vents  d'est  qui  régnent  si  souvent  dans 
les  mois  de  mars  et  d'avril,  Icsaûels  nous  apportent  ces 
funtsies  gelées  blanches  qui  détruisent  d'une  année  sur 
tiois»  la  majeure  partie  des  récoltes  des  vignobles  dit 
littéral  du  golfe  de  Gascogne  à  20  lîenes  de  profon«> 
deur  dans  les  terres ,  dej>uîs Baronne  jusqu'i  Guerrande» 
les  vents  du  nord  nons  doiHieut  auss^i  quelquefois  dea 
gelées  blanches  ;  mais  elles  font  moins  de  ravage  que 
celles  venant  de  TEst.  Nous  sommes  donc  ici  dans  le  cas 
4m  principe.  Cela  posé  :  t      ■■   .^ 

Mous  dirons  :  si  l'été  précédent  a  été  sec  et  chauJ^ 
si  lebois  était  bien  mûr  ,  i  l'époque  des  vendanges  ^  s'il 
y  a  eu  de  fortes  gelées  dans  les  mois  de  novembre  et  de 
décembre  qui  aient  achevé  de  durcir  le  sarment  et  que 
la*  temperature.se  soit  adoucie  en  janvier  ,, vous  pourrez 
aloi'S  risquer  de  tailler  dans  le  courant  de  ce  mois  ,  mais 
nous  n'en  regarderons  pas  moins  Topération  comme  ha- 
sardée ;  car  il  peut  arriver  qu'immédiatement  après 
votre  taille  ,  il  survienne  des  froids  plus  vifs  que  ceux 
ui  ont  dpji  régné  ;  qu'il  tombe  une  grande  abondance 
e  neige  et  que  le  verglas  précède  le  dégçl  ;  dans  ce  cas  f 
vos  coju irions  seront  gelés  et  ne  produiront   pas* 

Je  suppose  cependant  -  qu'ils  '  11 'éprouveront  pas 
d'accidents  et  qu'une  température  douce  régnera  jus- 
qu'au vingt  mars  (ce  qui  n'est  pas  ordinaire^  ca^ 
c'est  en  janvier  que  nous  avons  souvent  les  grands  froidQ, 
il  arrivera  qu'aux  premières  chaleurs  du -mois  de  mahç^ 
chaleurs  qui  durent  peu  de  jours,  "votre  vigne  se  Sévelopi^ 
pera ,  et  que  ses  tendres  bourgeons  deviendront  la  proie 
des  gelées  blanches  du  mois  d'avril. 

Tels  sont  les  risques  que  ferait  courir  une  taille  pré-- 
éoce,  et  cependant  nous  avons  indiqué  ici  le  cas  le  pluf 
favorable ,  car  les  risques  seraient  bien  plus  Imminents» 
si  on  laiNÎait  au  mois  de  janvier;  apiîs  un  été  hu- 
mide et  sans  chaleur ,    et  à  la  suite  d'une  àutonine 
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'çhauâi  jrt;Btttj?^ui9ij  pa^cçiïïi>lon  t«  •[fti»i(Gi»im  plot 
t&t  le  ooursoa  sei'ait  jsuns  coQsislaacie  et  peVir^il  Stêifpi 

Vçtn?  tfaoEiiiûsfian  a  dop^  pensé  qiié  4anSfn9trt  dir 
])(ia('  ^1  DQtre.  exposîtiou^^Ja  prudeBCfe  eooMi&^llâail  iln» 
périeu^^m^n^t.^e  ne  point  ^  tailler  ,ia  ti^n^.  ..aïaiu  .1# 
jrnoi^  df?  fiétrier^etK  ceU«  eiic^jfe  c;opc^iioonfvU]eiiiQ«|/Ca« 
«iy  à  pette^  ef^Q^i^  ^  les'  froide,  liaient  très.^vifs  «Je  tpialpf 
iOiii^vais  ;ejt.,  i^fi^'oa  n'aperç^^  ^ucun  ini>tive4fn«ii|r,  ^^H»f 
Ja  ^ève.y  U  fa^rait  encore., r^taJ*deii  la  uille/Il^gl^  fé^ 
Jtl4i:^le/i  ^aw  loogt-lemps^  q^is'rM  la^Uon  esl  fraide^.él 
^«e  1^  vifiiiné  ]çeM«.  »uiipnu*jr^,  pn,  pe^i^l,  et  rcA  doit^ 
3nèina  ^an^l^pin  de  taîU^n  ^I^is  âq^lque, époque  9{n« 
.L'on  9oU ,  en.  février  où.  en.iAar9  r  dèA»  qn^'oÂ.  fT^pmoift 

3ne  le,>t>i:^toa  cçoim^npe.  à  gvofisîr  ^  ^  faM^  prMUar 
u  premier  £eaa  jour  po.ur  tailler  ;:  cert^  .^Qp^atioil 
retardera  la  ^e'géiation  de -la^vigM,  el  li^s  b^uigi^OA 
se  développeront  dan»  an  te|xtps  pluâ  diancC  ^ 
'  Cette  àùnë'e^  j'^aî'  tu  taiffer  HKitis.  la  ccMnmune  de 
Rezé  y  depuis  le  premier  jusquVn  i6  àVril  :  j'ai  Ttt 
déchausser  et  tailler  en  m$rne  temps  .  une  vigne  ^ 
\e  i6  dtt  fflt>t8  cité,  et  je  dois  le  dke^  eetiep  rigne 
est  uùe  de  celles  qui  ont  poussé  le  plus  vigonreuse** 
ment  ^  parce  que  le  ftratail  s'ebl  fait  par  un  temps  chaud 
çt  que  la  chaleur  a  agi  fortement  sut  U  partie  dg  tronc  qui 
a  été  déooiiS^eK^  par  \e  cTéch'atisMigé  ei"^  sur -Ses  racines 

Jui  se  sont  trouvées  plus  à  portée  d'en  ressentir  Pin- 
uenre.  Un  vigneron  du  pays  ma  soutenu  que  cette; 
SRaafniérei4'p^érisr,él»il^  \à  metOeà^e  el'q^'^éUe  Ui  tftait 
Kmiauei^  r#î«|S9^  parce  quô  vons.aviB«  mus  Peinte  iMi^ottiii 
iaÎA'  celtç bttsago«ipisir  4m.t^mpsjchaiid«  luir^ohidis^-jet 
Màii  91  vqna  a^'i^^  lAilié  ^décbaiitf$é  par  no  temifs  feen^ 
4it^qn:U.f&t^9«r:f.^(^«  dansi  (*espaç0  de  qwiqiiea  fomiw^ 
une  forte  gelée  blanche»  yQlre  récolté  tout .enliide 
okuraitt  été  ^rdue;  il  atotua>  que;fa«ais  fàisoni  ^.:     . 

Cepéi^ni'  \r  cîeue^opéra€ilQ«  de  taillei;  etde'dédMNW^ 
'4er  ensemble  p^r  u4  hean  ftempl' Wslq^ue.  la  .saûMd  eit 
j^YAf|(^'c^  ^tr/«haude  ^:niévît^  .d'^tse»  répél^n  pendaisateota 
on  anatre  années  y  lorSltM  ks^.çîm^iistMeetiaaiMiDtfa!^ 
.  vQranle^  par  de$  propriétaitfiS.  on  dê$  vignerons  ins?* 
trnîta,  non  en  grand»  ce  serait. une  imprudence^  maii 
seuIeinenCiur  quelques  pduCs  de  plalichesdbnf  09  b^il^ 
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lierait  ia  rJtf>olle  poor  ce$  etsaSc.  Cat  Xe%^ét\enpt  ^1 
le  premier"  et  le  'plos  savant  de  tous  les  nîattvés. 

.90«s  DOiis  rêsuttions.        * 

Voire  comipissîoQ  •  ^nbocë  l  rànsnimMil^opiiiioii 
l|dte  fà'tâille-  tardive  ëlaii  la  seule  convenable  aoi  vi;- 
'goûbles  de  ce  departenieat ,  eo  se  réglant  pont  la  fairv 
on  peu  ^1  us  t6(«  an  peu  plus  tard  sur  les  drc^rislan*- 
ees'  des  saisons  «{ni  varient  pi'esque  tous  iles  anSt  maik 
elle  lie  se  lefuse  pas  à  droire  que  lu  taillé  automnale 
)»eut  élre  prëféràble  pour  les  vigndbles  de  nos  nrovtn-;* 
cti  inéridionalesV  telles  qtte  le  {toasîUon  ,  le  ^Langue* 
tfocr,  la  P/ovence,  les'cAtes  du  Rhône  ei  ^netqr.i^s  loca^ 
lites  do  DaUpbmë<  Elle  pense  -même  qnVHe  ponrraii  éttè 
tililetneiit.  pratiqilite  snr  des  cépages  à  bois  dur  dank 
des  paj^rmoins  clmuds  que  céttiGt» dessus l'niaîs  •  unique- 
ment datts  lea  expositions  où  Ton  n\  pas  Iredoat^ 
les  gelées  blancbea  tardives.  f      : 

^^^antea,  le    17  mai   1827;  ' 

.      GRELtIER,  rapporteur!  P.  NUAUD,  CHAILLOlf, 

'^      vilmain:  , 

,      #    .:    •  .      ••   .  «  •    •     » 

POESIES 

DE  M.*"*  ÈLISÀ  MERCŒUR.  (i) 


Ce  •  recueil  ^  dent.  Timpreisfon  va  ^.tre  terminée  datos 
<i|nelqnes  jours ,  parait  destiné  i  obtenir  du  succès.  Bean^ 
jcpup  de  DOS  compatriotes  ,  jaloux  d'encourager  la  jennu 
^àse  bratotine  »  se  sont  lait  inscrire  d^avance ,  et  rédi^ 
jtion  se  trouve  ainsi  »  &  Nantes  seulement,  presqu^eii^ 
SièvèmenI  vendue  avant  sa  publication» 

Parmi  les' pièces  inédites  qui  figureront  dans  ce  vo«* 
iaaie /noua  croyons  qu'on  distinguera  répttrctdéclièatoiri^ 
&  l'illustre  •  académicien  que*  la  Biretagne  est  fière  de 
jBMipUÉr  an  nombre  de  ses  enfants  et  que'  la  France 
•eke  comme  son  premier 
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RELATION  W  NAUFRAGE 

*        • 

0fi  LA  €OËLËTTt  VJrEirrUÈE^  OB  L*f IiB.I>Ç*FAAfirt;£ , 

«•«HAVTDte 
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Avant  ^  procéder  .au  r<f*cit  (Jet  ,^v6oeiiifeot»  <|«i' «mfttèmit  net 
si«IMur««.i9  '^'<*>*  pécets^ÎM  d^^lfftrt  dam  q«ek|iiri  dé^tâU  fabtifl  i| 
y  topffiapliie  flea  li^  «||i  l|i,UépiBri|)tl¥«iaae^  4iQ||Ba«&.qMi  kêki^ 

,  Les  Uea  CroKei^ont  an  pQm^rtcte  qiiatyf  ;  elles  forint  4^qa^r|es. 
en  I772f  par  let  itaviffaîeurt  fran^it  itari<«ii«l.  CmeM  inaia  ila. 
fuient  probableiiaent 'empêchés  «ren  <ié|ii»rmiDêr  la,Yi§riUbkL4MMi^îpn« 
par  Jet  briunft  épaiauftqut  règlent  toiiTiCfil  des  inoif.ealie/a  4intcea, 
Mra$^f.  J'^v  cloqné  ^rtleta  plus  nordJe  nom  d'Ile  Daupbm  ;  cfla^.' 
4'He  Française ^iflll*  4m  ravojisine.  J'ai  appelé  Ile  du  Roi  Oi«tl»» 
rile  la  pliM  aud.;;et  lie  Chabrol  »  la  p.lp8  orieatale  des  anatiw.^    . 

Cet  i^^^tf;i^dén^de  46  à  4?  déjç.  4e  iatUnde  •nd  et;  «Je  44*  474<*». 
de  lofgUfffl^e  çjrvcpûle  du  n^éridien  de  Paria.  On  ne  pept.ae. taire,  qné. 
Mlée,d4Çil^aruU}é,j|ère  fniaérâble>pigra<;  4«PMia  Mi^raii^qa'ÀAavenibfa^ 
iwil  ea]t,.|;qçiy«»rt  d^Unc  neige  épi^M  »  l9„i^ttqi<^^')4MU|^ff.^«  ^'l'P^ 
eit  obscurci  de  brnniet  continuelles*  ^ 

.  JL#  ^^^Utîyitjr.e^tn^lU^yJa  terre  j,ea ,i|ièii|«  U^^e  S  U  fol' 
V*i  .lfrî^TO"»e^t  .fofW;  dé  |?(^it.es.  piçrreaHIQ^e^^p^f  9M  de  toebeai 
putes»  et  daaâ  les  irai leet  soo4  épjifa  çà  eirlâ  qttetqnça.  platjfaiiK ,fK 


X 


Mnt  a/et^hfr<;lier,^j|^ui^enlçirerja  couvert  i^ff  f^e.  no%  ,i|kni;efji 
dé  peaux  d*eféphànts.  Cet  oiseau  est  d'ailleurs  d*oa  aspect  dég< 
S»  Touleur  èit  géuérateineut  grtie  funnr  j*en  ai  va~quelq^el-uns  d'un  ^ 
bMfc ''éclatant. '*  '  -/i  •  rt.i'.  ■  i  •  ••  î.  .t  ;...•.:.».•-■••  ;  • .-  » 
i,\  kmfpfààë  clii>l^orblSg«MOly  ainaî  ayipeléa  pat  M.  le  eapitéHie  Gook  » 
4lrle»iioè^.babilade8%^i«aist^iH|>eaQeoi2f  moîna  grande  qoe  le  cor* 
tilran,^aiM(lr»l.£  €f^«i«0aiu  eat.  ie^ptua  dangerena  de  ious  ceux  de  e» 
'  pays  :  quand  on  lui  dérobe  «ea  ouf«  ,  il  ne  matoqne  Jamais  de  voler  « 
la  figure  du  ravtsaeut  »  et  il  faut  toii)«oiS  l'abattre  af ànt  d*  pouvoir 
a  emparer  de  la  protcv 
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'    L*oi«tM  tpjti  f  tt  le  plnt  pttit ,  et  TéBiieiiiî  4e  ton»  cet  oiieavr  ; 

Im  bletaaret  q,Q*il  produit  tout  mortelles  ;  ai|sa^  ,  ce  jn*e$X  qu*ik 
eiprpt  dèfeinfint  qiî'U«  le  wah^Ùent»  U  vole  trèt^rapideroeiit  y  et  ai^ 
taque  «ouvent.  IJ  est  de  la  taille  d'un  linot  )  a  le  bec  long  4^t  pointu  , 
le  oorps  çl'im  be^y  |cU,»  U  l^  n^f»«  le-becetlet  paU£>#oiicei. 

Les  goeJamdi>iië  cet  >mtr«  «bot  ^  ^  pieu)Mnè#  >  ^aaeUs  k  ««uz  de  Thé* 
mîsphère  uortt; 
41  «tt  iio  oii«fit  9*«ejfl  '•Pfeai^  •teir^aire  ^e  cet  lie»»  dofitl'iii»tiiN!l  aa| 
'  ftit  particulièieia^nt  remarquer.  II  a  le  corps  d'un  oéau  bUoc  ,  la  télé 
orow  d'une  crête  noire  »  qui a^acfroit  à.jnesure  qu'il  avance  en  Age; 
.  le  bec  d'un  pigeon  »  mais  les  pattes  d'une  poule;  il  se   nourrit  de 
,  chair  »  de  coquillages  »  ah  un  jiiot/Je  icMi.ce  qu'il  jreoconUe.  A  noiie 
arrivée  dans-1'l^e»  4tftio4seav<  ée'ce'ttewespèce  te  laHiaiÀit  prejHire 
trét- aisément.  Mais  cela'  ne  dura  paa  long-tempa  ;   ils  s'aper^çurent 
bientôt ,  qu'ils  avaient  d'ardent»  eiioeinia   dans  les  nouveaux  venui  9 
et  re  tardèrent  pas  à  sV'loigner  de  poua. .  •     .   .    4 

»'Jtet  ampbibiei  qoefréqaentebt  ces  Ijfet  ioïkt  :  J  . 
•>  LVélépbant  dé  '  mev  \  aimi  '  bemiiié  par  la  reiftett^finef  d*oné| 
froB^'  qaVi' te'tfrMe  »  ait^itëtf«>clif  l4lépb«nl  de  tefre.  Cet  inl<» 
mul  e^t  tr^s-grot  ;  J'en  ai  vn  longs  de.  i5  a  16  piedt  »  ^t  bautt  ^d# 
<(Oali¥^]é<fs;'ift  i^  Ifcryerit,  poul:  te  tl>atrfér  i  itrwy  dé  leurt  ftageoirt** 
«^ifrmées'ide'fett^  griffes.  Di^puls  é«ptèmbré  'fdsqu*^  mdrs  les  gVèvés  èV 
lei'tWIléèksdht  tou^ertes'de  ce»  anfniatrk  ;  îta  ne  sont  pas  dàniteteoY f 
jNrce  Wh'nt'sfc  Mf^vent  leMtemenl.  TVètrle  rne  semblait  lêt^  effrajee 
alng^ticr'èhient  :'i4s  ouvraient ,  en  nous  voyant',  une  gueule  énb^me  î* 
et  se'^'ri^oitiBsaSent  en  troupeaux  pour  nout   baifer  le  passage.  Lei 


^cc-prenclre^a iàexi  ilparalt  que  cette  pré'cautiéii  leur  esFliétfeM^it^ 
]»ournager.'  .''''■   •'•  *' -» 

t4e't'él<>phAntV^(Mn  «irédt  eitrétoiement  nftleSi  :'1etiV  gratfté  fidna 
avrvalt  à -farè  tlu  feu";  ifetfrs  ^eaui  à  co<wr7f  noi  lltitiés  ; 'Tdtii- chair  t 
tfètia'ltourrir/alrspeailzdeleuvs  peiitsà  nous  vétif  (tj.  ^•*  '  * 

Le  léopard  Warîn    evt  pltls'lôti^'  que  raéf>baht  ,   maiVR  «s)  |>M 

Iilps  agile.  If»  une  gnevle  énotUn^  ,  garnie 'de  i^nti  atgu-ë»  .i^t  dé'ttèa- 
bngAeè  ntgeplre»;  Sa  peau  tit  bigarrée  conirare  celledo  léopard 'lei-ï 
retlHb  JOt  Mphîbie-tte  pavait  aii>i'1IesXHJzèt  due  Azt\iAêit(m 
d*août  et  septen^bre  ,  et  semble  être  le  mortel >'AAe1ivi''d4réte|prt^ 
qu^ir  n'utta^iie  cependant  jamais  à  tër/e  i  in^H  it  étitèVe  ¥rè)k.s0ittènt 


(i)  Depuis  quelques  années  il  paraît  sur  lebano  de  Bagninaudf  àitw&à^i 
^b»|^i>«,de la  hQlre,^  no«m^hilfe  qa?oa.tr«Bi»eéiU  ]bsqu*i»v;#<jêiw  un 
loup-auria,  la  m'y  ania  transporté ,  J«  «iWi  va  de  ivéa^piêa',  et  ^  me  éah 
«onvaineu  qooe'ert  un  éléphant  de  nier  •  ^maît  d*if«Larr^e^.4iflFér(inie^ 
taux  de  lliémispbère  iod.  '      '' 


V 


Se  en  myfenbrf  eC  jwTeMre  vert  avril.  Lt  lemtiH^  fièwf  ^v/imUfi^. 
\ï  «Ibtfar  loâ  p^tit  vert  la  ni^H  «  et  Je  Um»  le  jpa.r ,  k  Ik  garde  (l« 
nàle.  ^     .  * 

Les  lotipa-mafrîift  aux  Tlei^ozét  font  couvertf  ^'ihi  jpoU  (.rû^ioua 
le^inetae  trouve  énanpert>e'ct«^vet  très-retiembUntà  celai  (le.  1^  loutre* 
0et  peafi%  éUnt  pKis  ionpfei  qiie  c'ellet  dès  jeunet  èIëpbaiitt,nou8  noua. 
«tt  aervions  de  préférence  pour  nos  vétetnentt.  Lea  Auglaia  les  usent; 
pour  k  chapellerie.  Le  loup  nariD  ne  se  Dourrit  que  de  poisson  «t 
cf  tosectea  marina  ,  et  ne  mange  rieo  à  terre  ;  mais  où  se  retirent  cea 
àmpliibies  lorsqu'ils  quittent  cei  pàragéa*?  c'eat  one  queatioii  dont 
rien  n*anDonce  une  prochaine  aolution. 

Le  pinf^jn  eat  un  aisphibje  de  la  forme  d*ntt  4>îaean.  Il  ^  >  **^* 
4^'allea »  deux  «a^^nfvfs  très^longaea  «tntlni  aervent  h nag<fr  ,  et  Van 
défefldre.ài^rreloffifqi»\ilfitait£«|uéw^' I  r.  ^ 

il  7  ^.««^  41««  C'^et jquâtice  «a^^#  d,ejpip|fîn f\    >    ^  " 

Lé  pingoio  royal  ae/nomiiie.  ainsi  Jr  r;^son.  de,  la-.gi^iidepf:  e|  d% 
Y>eàii  cotdrit  de*  son- plbriiage  s.  \\  a  te  coll»i^rré  dé  poir  >'  de  }aune'^ 
4e  Heft;  le  tieveiff  ciu'tfoi^ps  Miioe  et  le  tf^a  gtls.  11  iiëste*  {i  terré  toute 
l'annyAe):  |i'e|lati^«âda:hiar.^n(peueiy«tevtl|er  va  ^oièrritiire.  Ceé 
pifiigdna  .ont  ^énéu^lpm^é^^'pitih  e%,4tmi  à9  èantenr  ;'Ha).e« 
réuoiMent  dans  les  valléea  et^^lèyi^ntJeHT'dPP^N*  II»  iont  li^  «nvnlf 
enfiemia  ^fanfs'lé  cii^rbeau  aiistraf  »  ia  poole  du  rort-Eempnt  y  et  <^ttn 
eapèaè  d^iJMeMndont  féi'  dé}à  parlé.  '  Lorsqu'ils  sont  pourvu i vis \  îb! 
ae  lii^tc«it<iemtoijittr.  leniftDagiBetrea<é^ilVn-  àeriretft  pi^or  hncer  i 
leur  4djperi^^f5  d^  ^(^.et  ^.ipeiiï^  çailloan  avec  ube  vékMiti 
extraordinaire. 


Son 

Il  aie. doagrif  et  impartie  antériôanê  du  térpa  Uandin.  6a  tête' ^eA 
<»rnèe  de  deux  .b'uppey  epmpoaéea  de  pluoiea  d?pn$a^ipe  ée|alMi1^Qei 
pingoîos  vietinehtà  terré  en  pctobre,  et  la  quittent  ^en.;m^r%î(  ^^'% 
^oiitftif  ét'éfèfttà  feurs'  petiit  vur  dea'  coUinea  voisines  d^n'I^rl 
wri panaa .» Leér  âoititletl  eaf admiMble.  4Deux  routea  coihduîseti'^  '  iàû^ 
Ipvr!^  ^t^  Ik^i^  4e.  l'a  |>on|»  ^  l'Mne  eals  dditinée  maOL  .pln^eftis'  ntodthnVI 
fautre  aux  de^c^odantf.  ,^if,  l>sp^t,fl^9n  4trèi  hn^invépemlfl»- 
aè^rare 'général  dans  ces  attrot^pements;  iJors.  îl8..i)tieat{',n)fi^,| 
i*ils  croit^t-'tre'pôqroir  échapper,  ils  lâchent  »  ceup's  de  bet  de  voua 
4cnrter  «la  leervéuniilli.Cëst  poAiaqaoi^»qaand  ndua'leiir  alltons'préh'dBa 
^  ^rvfa.,.c^'<tiiî|  )i«ie>^U!iire  dfeKtannioatiniii'  Cibirqtte * fbuV  'était 

S  arqué  par^  |m,  saD^l^ift^iii|>at^i<^  \\i.  perdaient  géoèralomefeii  Junt 
fixité  dès  leurs,  *  ,^  a*  ■  '<  •    •'  ' 

'  'H  eat-u6é  aecondç  «tpéce  de  pingoina  huppéa ,  pareils  à^çeux  que  je 
«îena  de  iléoriré  ;  a  l'e)i!cepti6tt  dr 'la  ts^tle  et  dé  4a  beauté  det 
fcfippea^Us.prf^èfént,  peur  ne  ^aN{rj^t(»s  ^ittchfea  èaii  >  eôHibei.  iU 
montent  en  novembre  j^tqûi^^^t  les  41es!epaiiril»  !  -f 

La  quâtVième  espèce  diffère  p/eu  du  pincoip-rojral  ^  ell<Çin4lV(ts 
comjne  lui.  cpnstam^ient  i  Yérrèy  et  est  d^ailleurs  en  tt^stpetit 
notice ééùé  cernes.  -  "    '    •      ;^  ^- •*  "   -^  '       ^       •   .  ^^■'^  . 

.  To<ia.  ces.  pio^eina  marchent  Mtoof  ,  ne  se' serrant  dfe  lisurs  na- 
feoi^  gue,l9ra<|v'ils'Sont«pp«^amvi^v  lUsifoiii  semblé  >toai»  nbosip^t 
¥f  frapd  iu^^^ct  e%  ^é^éfsàk  tpijf .  T<nI||.  l|ytf>  /n«Htei99fiA«  l^^  À^ 


6iô') 


siiia  ietté  f  el  It  quittèrent'  le  même  jour  ;  cV«t  l'espèce  la  plu 

.;  leur  iiombie  passe  tcMi te  idée  }  il  suffira  4e  dir^.  ane' toutes 
Unesjlè  nie  en  sont  çou?ertes*   J'ai  dè^sgé  ma.rflati^o  de«: 
\  nînjlîques^'auUnt  qu'il  m'a  été  possible;  msis  il  m'a  faDa- 


«nsf*mhir 

t|t«Af  â  lerre ,  ei  la  quittèrent  le  même  |ouf  ;  c'est  l/'éspêce  la  plus  muim«i 

brease 

Ifes  collines 

termes  ._--,,__,  _^-—  -.-  - r » - - 

^e^iendant  eu  conserver  quelques^ui^i  qui  ne  pouvaient  être  ej^piiiaé* 
•utre^tticnl. 


.',       ,•         |#>-M»;i        »..»!      J  "   » 
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'  Çè  fat  ^è  ûp^m^I  li^a^  qtie ,  goLdé  par  nne malWatiretitë  ^ 
étoile ,  }e  es  voile  du  PortrLsoaît  (Ite^de-^Fritilee  )  ,  %nt* 
la  goélette  rufvfrfflttl^V'aMBnC.'ânic'ftésCt'ozet.  Le  désir 
de  tônlnà^lf^e  cë^.flies'i  et  Vespbir  .de  beoeÇces  ^$ses  Cpà^ 
4tdéiNabIes^''avaieot  engfligé^ à  Isire  ceToyagir ^.doiit  le 
îmtétiut.aedâNirquêr  sur.  une^des  fies  d^s  barriques  l 
|M»or:  étse  trettiptiés  d'baite  d^éiëpfaatlt  Aiariii  et  dès  tivreil 
ftowr  }a  pttttiê,  d^  l^é^t^ibfge.  qui  deyait  rèstèr'.a  ^rre« 
*  ÂLfini'  dé  faire  celle  Wile^  ajprès  le  départ  du  iiayjre.  L'ar- 

ràtf^^r».Mi  tBlaçk*.  «y^iiiCOiiâéJai  directioii  delà  pèéhif 
iiD  M.  iEotberiagan  y  ^i  comme' sltjet  àÀghîtt  ,  ce  der- 
nier avait  expédie  la  goélette.  L^éqaipmge  était  compose 
d|è"séiké!bôtiime3 'Français.^  ÂDglals  ,  Es||agDÔis#  Pot'^ 
liiî^ais  '^t  t^plia^dais  ^,  liiélançe  qu'il  est  diffioiiè  d'ëviler 
MDS  les-coloiDicsoii  Jes'  mavtns  sont  rares  'i  et  se  pr&îèiît 
«jÉtrdiBiefoienFt  dber;  'Ne^'f  hôiïîiâes   devaient  rester,  suit 

gi^b  âtec^lé  majttre  de  pé^çbe,;  Iç  ré^tiç  euU  .deçtiM  H 
^Jîeni^r  i.  ;W[f liriice s^ôuii  mes  ordres  ,  b^rsquele  charge* 
|MJnfi.  diti, navii^cserait  eiFecVué.  Ces  diipositloVis^fditelt 
oot»'aileiidait  g^tiératem^t  à'uneté^issitei  noi«V';i3tloas. 
Wii  deipréyoîr'qa*;He  js'jèrait  la  fin  /ilê  rexpéditiPflr  .  ,« 
f^.AVàot  de  çpmmié,nç^rleréGit>de  nps.  laalbeiiirs; ,  te  croie 
^e^oit  preveiûr  mes  lecteurs  q^ie  l'^eneii/t»  estait*  du  pùtï 
doââiloHiieatiic^e^  qu'une  traVersée  dè'Vibgt-èïîii^if  trt*alç[ 
jpnrs  au  pltis  aj^ant  eté-jugée  8uf£sa.n^.Q.poài*'npa$  rendre 
h  Croiet  *, jriîi^rti^teuiî'  a yaiti,fi|U.cbargen:!q  navire  autatft 
aV'il  l!ftV#ï^ i.p»*  f  =  »«  ^Wei^vateA  qu-uo  .  très-petîlespaetf 
pour  la  quantité  de  pièces  À  ^eab  nécessaires  A  lacôtisotn- 
inÉtion  peââadt:'4'tt^tànte  j6ùi-s^  \  \    ; 

^^^PooWs  pér  uti'bon'fi'àiis  de  vent  de.Wïr^iiOOSvper^ 
4twes>ieiit$|^,(}ç  yu^'h^  cùtm%  de  VIle*-de*--Friince ,  et  les 
Vajutes  Wfves  de  Boùrbbi»v'6i<^<dané  peil  d  iôûijs  nool 
i€S60QttÉàes  les  vents  râri^biéii;*DùD-àra    ig  )tiin ,  U 


temps  rat.extréoi/emeiit  mapfaSf^  et  lefroi^.se^ijfplîr 
"dHiâë 'iiiaài%re  '  ^ialeme.    Xjne    ueigc    épaisse .  .tombait 
toet  lè'îiitlr^  et  la  lonese'al^  éclaîrcUsait  le  cieL  et  nous 
dirigeait  par  ^l'observation  d^  ses  hauteprs  tperirHennes. 
Sans  ceseçonrs  ,  il  serait  difficile,  peur  ne  pas  d^ire  inir* 
^po^sible  y  de  naviguer  en  hiver  dans  ces  hautes  latitudes 
'Sud,  le  soleil  ne  s'y  montrant  guères  oendan^  les  mois 
die  juin  et  jvritlèt.  Les  mers  sont  d  ailleurs  irès-grossesp  ^t 
vhaqoe  nuit  est  marquée  par  an  coup  do  veal.  Les  t^i^p^ 
terribles  que  noos  éprouvions^  nous  ayaieht  détermines 
i  ne  faire  délivrer  qd'iine  bouteille  dean  parhoinn\e,« 
dès  le  lO  jùîd  ;  éc/le  a5  ,  no âs'ratîon naines  &  une  d'ein**» 
inMiteillè  Jpàr  bomme  ;    ration  que  rtisàge  des  viandes 
salées  fait  «  comme  on  le  doit  bien  penser ,  trouver  ex^  ; 
limàemeiit  pietité.  /   ,  c 

Le  4'ii^>ll<^^  ^^  ^^^^  ,  noûs  vîmes  une  terre,  et  le  ^,9 
iious   mooillâines  par  un^  coup  de'vent  de  N.-^.O.  sur  la 
•cAte  do  S«-*£.  de  lue  occidentale  des  îles  Çrozet.  Mal^rjé 
le  besoin  pressant  d^su  ,  nous  ne  piimes  ,  À  raison  d,a 
mauvais  temps,  envoyer  aucune  embarcation  e^  faille. l 
terre.  Nous  restâmes  I  bord ,  spectateurs  de  Ja  scène  oit- 
toi^esque  que  nous   avions  devant  les  '  ;yeuxit4'ile  était 
couverte  ae  neige,  le  ciiel  était  noir  et  mépiaiçant,,!^ 
*vents  soufflaient  avec  lurent  ;  des  oiseaux  mar)iis.,.sHr'^ 
pris    de   voir  uu  navire    aussi    près  du   riy^ge    quHls 
«vaient  choisi  pour  asile  „  nous  entouraient  de  tous  câ« 
tés.  Cette  tristesse  générale  de  l'île ,  k  no|re  a;*rivM;; 
cette  iinage  de  désolation  qui  régnait  partout,  m'afiçc- 
•tèrent  t  je  crus  7  voir  tin  pronostic  de  nos  inf|lheiirs# 
et  cette  impression  m'a  vivement  frappé  depuis.  . 

Le  mauvais  temps  dura  jusqu'au  20  juillet ,  c'est -àrdiiie 

'peodàht  to  yôtiit  cbnsécutifs  ,  durant  'lesquels  il.  noti^s 

«ftrt.eohstàmmeot' impossible  de  nous  rendre  k  terre  ppiir 

tîous  procurer  de  reau.Nous  avions»  dès  le  10 «  irédu^t 

la  ration  k  un  verre  par  jour  pour  chaque  homme  ;  et 

ie  »5toii:ierèau  était  épuisée  :  noiis  lioù^,  décidâmes  doiic 

il  expédier  nqc'  pirogue  1  terre  pour  en  faire  ,  quoique 

le  temps  fût  eiicore  terrible  et  la  mer  très-grosse.  Neuf 

liommes  s'embarquèrent,  et  nous  cûmesbientôt ,  &  l'ai^^ 

de  nbs  ludèttes ,  la  Satisfaction  de  les  voir  débarqqer  sains 

;€t  saufs. ^Notis  ne  restions  I  bord  que  trois  bonitmes  bien 

^rtaûts;  le  ieste  éta,it  malade  ,  quelques*  uni  d'eux  fsii- 
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BMtetit  ibé^énle  ctà{tiârt!  pour  leur  Yie«  l!iotis  aifi<|i)t  «ilii^ 
A\é  datif  la  pirogue  les  i^ùs  robustes  et  les ,  plus.  affiW^ 
de  Tequipage.  Les  ordres  les  plos  stricts  aTaient  M 
donnes  au  patroii  dé  revenir  à  bord  aussîiôt  Ve^n 
£lîte;  mais^  le  ternj^s  .qui  survint  peu  après  .  le imt 
départ  de  bord  ne  nous  permit  pas  d'espérer  que.  ifoâ 
ordres  fiisseï)!  exécute's,  La  nuit  fut  tcrrjbie  «  le# 
Yents,  souf&aiént  du  I!}.-0.,  et  bientôt  des.  gràlos 
mu](i{iliéli  lès  firent  passer  au  N.'E.  Ces  ilerniers  tfola 
rendirent  là  mer  afiVeùse  au  mouillage.  Le  mouYeaieat 
,du  navire  le  fatiguait  :  il  se  déclara  une  voie  4*e^^Mi0T 
'set  i^opsidérable  pour  nous  tenir  constamment  la  pomp^^ 

i  U  iiiàîrf.\  "         .'  ,..,'",".'.'  .•! 

'  VfM  tùiàtAÏ ,  un  tié  nos  c£bles  se  rompit  ;  et  «.  &  dénia 

ïi/ejires  du   ma  tin  ^  notre,  ch^^e-câble,  notre  dernier 

*eirp2»ir«  éprouva  le   nriâm'e  accident*  Iious^  finyeSi  aqssir 

tôt  porter  là  voilure  convenable  en  pareille  circou^taq^ 

c'est^i-dire  que  nous  nous  mimes  h  la  cappe ,  dés  qu0 

^ous  fûùie^  au    large    de  nie.  Pendant   les   dei*ni^€^ 

'Keures  que  nous  passâmes  aa  mouillage ,  le  navire  fo^ 

entièremeUt  et  çontinneltement  inondé    par  des  la^ies 

effrajautesy  et  alors   nous  perdfnoies  notre  seconde  ^ 

rogu'eV  qtt?    fiit   enlevée   par    un    fort  coup  de   me9« 

IFoire  sitttat!oln«  en  cémohien|,  était  vjraiipent  critiquer 

San^  autre  ancre  c{u'Une  ancre  à  jet^  sans  c^apQt r  sa,ii# 

'eau;  avec  Afis  bômmesque  leurs  misères  récente^ ,.  ol 

*l'état  d'humidité    continuelle    dans  lequel  ils  se    trQOr 

Vaient  depuis  six  ëemaines ,  avaient  tpta^lenient  épuisés* 

i   quoi   dévions-^nous  nous  décider  ?    JSlpas  .réiK^lûmes 

d'aller  &  Tune  des  tles  orientales ,   et  de   npus  ^j«urer 

d'un'  endroit  où  nous   pourrions  nous  app.roche^  asse^ 

dé  terre  pour  y  envoyer*  un  radeau  ^  et, ^ par  ce  vfïQj^^f 

D^us  procurer  dé  Peau.  Nous    visirtames  donc  Kile  ,da 

rdi  Gharle^i  mai^    en    aucun   endroit  ^nons  .  ne   pAm^s 

approcher   la    terre  de  ipoius    d'un   mille.  Çel^tie.  dlsh 

tance  étant  trop  forte,  et  Ta. mer  d'ailleurs.déferl^nid'mi^ 

jnanië^e' épouvantable  sur  les  resçifs  qui  /  daiis  tquttfs 

téi  ilc$ ,  àyoisinént-  et'  bprj^ent  le  riv^Cj;  nous  ftm^ 

vcnlie  vers  file  .Chabrol  «  et  nous  découvrîmes  bien^ftl 

ses  sommets  blanchis  :  les  .  vents  sou^^ept  ^cqrl^  vîch 

lemAreÂt.  Nous  parcourûmes  le  sua  {et  Test   àe  l'Ile,» 

et  mms  o*y  vf oies  que  ï)rîsani.  Dès  que  le  te^ps  se 
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k^iitîiffi^a  ,  nous  tïôns  préseniStriM  &  leiïtrec  d*iin»  bffVf  ,; 
tiii  la  mér'ntî  iioos  sembtRU  p«s  'dus«i  agitée?  qne  sa/ le» 
lîôleS*  t  fioa«  y  ïriômilâmcs  h  iè6  juillet  ati  soir,  à  nti 
miilê  fl(?  lerrê/âileônotre.aiirH^  à  jet*  Le  yent  avah  perdii 
(8e  sa  fo^^e.  Vet-s  le  soif ,  u^n ealme profond  sricrtvU  àux 
*etti|>ête<B  du  jour;  et,  pleins  d'ardeur ,  ft  la  vue  d^uii 
f.hangement  akiséî  inopiné ,  nous  travaillâmes  sans  He^ 
lai  à  notre  radeaft ,  '  qui  fàl  termine  tirs  dent 
heures ,  le  20*  Mw  Fotberfnglrâm>  quoique  m  ilâdc',  açcotu- 
f  pagne  dtV  Ihàttîlot  Lddis,  sV  cnlBarqua;  if*ois   hommes* 

àotit   dèirx  aussi  malades  i  les  soi  virent.  On  plà^a  deut 
Jiièces  à  eati  sur  le  radeau,  et  ils  s'efforcèrent ,*  j    l*aî* 
de  d'avirons;  de   fi^agneç  la  t«rfe.  lie o rs  *  efforts    fûretii 
vaifis:  àpt<èS*tr6i»liettresd«  tehtatîVes* infructueuses,  flsfn- 
iherit'0bligés  de  revendra  Boi''d.  Le  jour  se  f a  rsaît;^.  bien- 
tôt les' Veh  H,  se*  fixant  au' ûord  ,  nous  cbassâmes  ,    snr 
Mxre  aAçTÉJ    &  jet.    Nous    voulûmes  ^appareîllei*,   parce 
<|ûe  là  direetipri  dkns  kiqnell«  chassait  je  Hpuvire   iibui 
idîsâil  crnîhdre  tfétre  pmtçs  sar'des  brisaus  que  nous 
àvîrtUS  dériHèfè  nous,    et  Sui*  lelsquels  nou*s    riouS    fuîi- 
sldus'd^àill^irt»^  perdue   corps  et  biens  ;  les  vèùts  sônf- 
ildut  du  -ttciriJ'aVec  vidience ,  et  rendant    la    itier  très- 
g^rossel  Nous  le^vâoîes  notre  ânfcfé.'et  «ôns  nous  effqrcS- 
irie!5  d*rt  sortir  de  là  baye}  iriwîs  tio^is  tMSnies  îà  douleuî;  de 
t»èHr  mré  ctï^ue  borJ   aou!^  «ppVocha^t  du  rivage.  Nous 
kiS!*ànii(?s  encore  tomber  noird  àn<5rè  à  jet  ;  eSpeVaint  qu'elle  / 
jvhsd'rrait  tomber,  entre  deui    roch^es,  et  par  ce  inoyéril 
ijeturicr  notre  pe^te.  Elite  ne  tint  p^fe  le  navire/ mi*  un  ^ 
♦^^ue  très-éle^ëé  empolHa'  sirfr  tjfn  rescif,  sur  lequellk  ihcî 
ât^fct^lsdt  àvè^c  frirèur.   La   wcou'^se   terriMe  qu*éprpu^i 
la  ^leltc  fît  lamber  le  nflt^e  misafne*  One  Sebbdflé 
iag^e  A6uâ' retira  du  rescif  tel  nOûN   porta   sviru'u  feûtïî» 
\     ré«it»f  k  un^  éncâbiûre  de  terre;  Alors ,  le  uavîte  iVà- 


press*!! 

iU/ié  Técbe  fe\rt<Hi  arï»ivée  &'  terre  ,  que  ]>  .pcrfliVl'a 'i'H* 
ji^Wilon  pa4^  le  cboc  sobit  ^àë  f<?prbuVaî!*H5epenà^t^ 
tniignatitttiiè^  attira  vag^^fe  >  je .' W  llies ^  ^fftns' ^rfptf 
tÇàgtkèr-   feîttrfe';da:    flvâé^ /^'qùc'   j'à'iiefgnV-^^aite 


H  }'ftperçu$   4^ttt    4t  -mcf    compagnàa».  d-inforiilnëi 
Venus   pareilieiirxent  à   terre,  et    qui  Uchaieiit   de  gfi^*t. 
gner    le    lieu   où    je  me   trouvais.    Bientôt  je  tit    lé 
rest^  de  noue  malheureux  équipage  porté  à  terre  5ur 
i{uelc[ue8  mate'riaux,    et  sur  la    vergue    sèche.  Ils   s'gr 
l^endireot  tous^heureuseiueur^  et ,  i,oeuf  heures, nous dou# 
trouvions,  sur  le  rivage  «u  noqibre  de  sept  homiâes  j 
Ravoir  :     Fctheintighani ;    Pierre    Aline»    rasftre    de- 
^u.ipage  ;  Louis  j<;seph  ;  Joaâ|i    Salvador  ;    Christiem 
Metzelabr  ;  AJbIphe  Portier ,  et  moi.  Chacun  remercia, 
dans  son  cœur,  l*êire  bienfaisant  qui>  veillanlsur  nouS| 
venait  de  nOus  délivrer  4e  la  fureur  des  flots    et  des 
)4Ç|rreurs  de  la,  soif;   et   c}es   senliments    de  gratitude 
envers  lui,  succed(M*eut  aux   impressioas  de  la  terreur 
et  de  i'incefliitide   de    notre  vie.   Ce    preûiîer    devoir 
*  jreoipli,  nous  jeiârn*;»  lesyeux  autour  de  nous  et  nous  co^ot* 
teisplâmesfiuelaues  insiauls^  diins  ie  plus  grand  silence^ 
je  tableafi  (^/tolant  de  cette  déserte,  solitude^  Une  neig9 
épaisse  courait  ta  terre  ,  et  la  hlancheur  du  rivage  n*é* 
tait    ternie,  çà  et  là  ,.  que  par  quelques  troupeaux  d'e- 
léphaiits  marins.  Le  froid    nous   tira  bientôt  de  notre 
contemplaiion  ,  et  nojus  fit  naturellement  penser  à  npus- 
tn  garantir.  J'avais  „eU  la  précaiition  ,  lorsque  je  vis  U 
pertedu  naV  ire  assurée, de  inemunird'une  corne  d'amorce^ 
contenant  environ  un  quart  4e  livre  de  poudre ,  et  de 
i^enx  pierres, &  fustU  La  poudre  avait  été  mouillée  lors* 
<^ue  je  vins  K  terre  ;  mais  ceifendant  j^'en  trouvai   nué 
partie  assez  sèche  pour  pouvoir  espérer  d'être  A  même 
par  ce  moyen  ,   d'allumer  du  feu.  L't}e  était  denue'e  de 
bois  ;    mais   quelques,  éléphants   marins    se  trouvaienl. 
^ur  le  rïyage,  et  nous  nous   ti^fmes  en  devoir  dallei^ 
sur  le  champ  en  tuer  u^  «  pour  employer  sa   grais^  à 
notre  , feu.  La  houle,  entr'autres  objets  ^  tenait  de  por« 
ter  h  terre  UQ  aviron,  de  nanot;  nous  nous  en  servimet 

JVoor  assommer  le  plus  jeune  éléuhant  du  treupeati  f 
es  autres  ayant  quitté  la  place  ,  de»  qu'ils  nous  virent 
jQous  avancer  en  nombre  vers  eux.  SToiis  depeç^csTaniiMl 
2Vaide  de  trois  conteaux  que  nous  nous  trpuvions  avoir  , 
!pi  ^ou^iepi  portâmes  (a  graisse  i  rf;ndroiloùn.eus  voulions 
.ijjluîner  Je  feu.  A  l^aide  de  la  povdre, ,  jet  4*"n  mor- 
cji^t^  djp  veïoura  proveiiatit  du  collet  de  oia  ye^e., 
*Botts  eûmes  kientot  du  feii  p  star  fecpïel  ûoos  j^^fsimeir 


l^siear*  pièces  dt  gramé^  et  U  |[raù4c  quantité 
â'httiie  ii^i  en  ééc<^xxh\l  yvoAxktsiX  dans  peu  àt  teoijpt 
Qtie  flmnme  superbe'.  Nous  nous  approchâmes  tons  ,  et 
ptttts  taèhftrnek^  de  noQS  r^cliatiflfer.  Dès  qae  nous  fûmes 
re^^ns  de  1  eogoardifsenient  généfai  '  fjné  nogs  aydU 
çaasé  1«  f ovd  «  nous  retournâmes  aurUagè/stir  lequel 
se  trouvaient  cJpars,  quchitics  objets  prdcîeux'  pour 
ûoas  dans  cette  circonstance ,  entr'antreS  '  quelques 
vergues  et  le  graud  ixillt  d'hnne,  avec  lel>r  gr^èment  et 
voiles,  quatre  barriques  va?des  «  un  sac  contenant  en- 
viron 5ù  Hvres  de  biscuit  ^  et  }e  fond  d'mi  éoffre  du 
charpentier  ^  dans  lequel 'il  y  avait  uhc  scie,  une  haché 
de  tonnélifl^y  i\ue  grosse  vrille  et  on  marteau.  Noua 
transportâm^es  aussitôt  ces  objets  daosf  oh  eûdroit  où. 
la  mer  ne  pouvait  leS  atteindre,  ctf  noûiprtmes  les 
voiles  pour  ilous  mettre,  à  Fabri  de  la  neige.  Nous 
âressAmes  uDé  '  tente^  au  milieu'  *  dé  laquelle  noua 
entret'ttinàlçs  te  feû,ei  notis  nous  disposâmes  à  ndu^  ga-  " 
ràn^tirdti  temps  te rrrbte  dout  nous  menaçait  la  nuii 
proch^iine.  Uti  besoin  rifel  se  faisait  vivement  sentir  s 
rafaim  nous  pressait ,  là  sac  de  bi&cnit  ëtaU  tette-, 
ment  moiiillëy  que  le  pain  t^'^Uit  goères  mAn^eable. 
Cependant  «  iibus  nous  rationnâmes  k  une  galette 
chàcoti  :  ndùs  ia^^mangeâmei  etnôusla  ttohVâniés  bonne. 
No,us  eoo|)ftmes  ensuite  quelques  irauchës 'de  là  chair 
derëléphatitmatiû  que  nous  avions  tue,  e^uou's  les,  fîmes 
rétir  à  l'aide  de  deiit  morceaut  de  ceçcfe  '<fe  barriquej; 
éès  que  nous  les  jugeâtnes  suffisamment"  rÀties ,  nous 
fssajâmes  d^to  itt.inger  ;  mais  lt&  goût  en  év$î\  tellement 
mauvais,  i[àé  tibas'fûmres  obligés  de  nous  décider  î 
férmrner  notre  repas  de  la  même  tnanfèrcf' dont  nous 
t'avions  commencé,  c*est  h  dire  aux  dépéiisde  notre saç 
4e  biscuit.  Le  repas  achevé,  nous  fbrm'âÀies  un  cerclé- 
autour  du*  feh;  et ,  après  '«voir  nommé  celui  qui  de»- 
vait  Veiller  k  terni  entretreu  ,  tious/nQus  laissâmes  tous 
dHer  à  nos  reftexions.  La  t?i^ige ,  qui'  traversait  la  tente  g 
nous  empêchait  de  nous  livrer  au  soukmiëil. 'Qu'elle  fut 
çrueUA  et  longue  pour  mo}  cette  hufi,  la' première  de 
ma  captivité  !  Que  d^idées  né  pae  suggéra* t*elle  pas  t' 
Je  line  trouvais  sur  unç  tle  située  par  de  hautes 
latitudes  sud  ,  uife  -fie  dont  la  p'osîtîon  était  très-* peu 
connue,, que   les  i|ayires    nç    iréquentebt  {aitiâisj  qui 


ii'9,yoir  ,^( 4 «P^'ôa^i^e  que  pour  .servir  daftiie  aux  monsureji 
ii\Hy\M0i  '\%  Die  trou v^ii  sous  UD'cUoiat  rigoureux  ^  s^iii* 
iô|.*GU»<^;^;  poux'  me  garvi^Ur  du  Sioïd ,    saos  savoir  ii^t 

?]^e,  c«  jimfj  nous  devions  em-plojer  pour  non»  m^Ure 
l'^brijffiu  Xemg^^  et  inçeriains  si  ooua  p^H^rpious  tou- 
jours ^b.^s.^pv^cu^'er  des  aliments.  Le  souvenir  d'oue 
xnève  charte .»td'uD«  $œor  et  de  deux  fiire#  que  j'affecr* 
iiô/)n^3y  qjiie  fêtais  probablement  coodionite;^  pe  plui» 
revoir 4  i|bso]:ba  tefle^ient  va,ts  idées  qu*açcablé  dei§^'» 
ji^ude^  je.jp^endoi'mja  sur  une  dou^elJe.  de  ^rri(|U9 
^ur  laqvieUe  j'éials  assis  poiir-  mo  ju-aserye».  de  .1^ 
neige.  ^IS/iffi  sprameil  .ne.  fut  ma}beureu^ea|ent  paa  â% 
V'l&^.iî^?F^'fi;'  un  tout^illon.  de  veut  '  emporta^- Jçs 
\Qnes  .jQ|iM  p^^  couvraient  et  noua  laii^«.  ainsi  expQ* 
st[s  aux;,  ii^^res  d^i  temps.  Nous  ifûnies  .obligé^,  a lt^i;s  t 
'de  .^ou3  le.^l^r  et  de  nousjepir  touj.^9i^rs  eJQ..moûvrnWn( 
p.Qur.nç^  pas  !gçler«  ÇuCn.,  le  jonr  patutvi  notre  extrA^t^ 
iati^f4<rtioi[i,,  .et  nous  ^bus  rendîmes  aussuôi,  au  rirage^ 

Sout:  \aijr,c{e  qae  la  nifr..y  ûy,ait  jeté  peipdani  la  nuiu 
911&  n/y  t^ôu^.âmes  que  )cs  debns  du.navii:e.9  e^  '<i«| 
naqiiçtS,  4^  4*^^^^^^^  de.  barriques»  l^ous  fii^i^^  ^^mjuiiif 
u  là  rjSchipjçc^e  des.  v^Ues  que  le  ven.^  pôus  avait  eiflç^ 
y e es  la  ^pi^t^  d(2^nière;.nAus  n'en  iççy^'^Q^  :  qu'une  t 
Vaille.  fiy4rjtpfobabl<in,eat.eXe  emportée  à  )a.  mer*  Kou^ 
iuf^ee  e.nsji^i^  (lélruirç  un  second  lil  e|ii^  a  n,t,  pour  J'entre-: 
tica  de  j»qLi;e,£eu  ^  et  u^jjs  revînmes  déjeûi^(çr  siur  u^PVf^ 
Kae  dêMs-quît  f.dçnt  nims. re.ii«aujeb  .un  ptiU,  llamçvtuiiKç, 
en.  le  fa.is4ul;,  imbiber  d  eai^  douc;e^<  Àl^^i  et;Ja,  nqus 
lious,'  cp,ii^njt4^e$.  pQiir.  décider  A  ,q^i^  i;^u,vrage  uom> 
dc.vi.or^§  i^ous  livrer  d'abord  »  et.  K^ousarrfetâfnes  que 
pous^jjyjfms.^nPjUS  bille  ùnqn^ai^oin^deSvcUjbJ^is^du  iwvireg, 
ina'is/ qii'èa,,V^e«w4stxl/ 1^  uu   abri' 

}if  ovisojre  contre  1  air  ^  et.  voir  si  la  p^riUf  de  l'ile  dau^^ 
âquede  nçus  e'tiojus ,  n'of]frait  aMçuju  moyeu  de  subr 
slstancé  pvef^Vablej  &  celqi  que  nouS  a  y  ions  déjà  cwr. 
l^lay^  ^l.^1s  i^on;»  ^^ijf^r^ç;^ç$  dpac  eut  d^un:  bandes; 
j*41av  î*vècH.unei^  assurer  4* uti  asile  potlr,  la  noit , 
iftt  M,'  FotfauerJoi^hftmt  ^vecJVulre  ,^  visit»  1*  valltie.  Je 
trouva^  bientôt  à  unepj^ite  distance. du  lieu  du  naui)^a^|? 
un.ç  çptvçrue  entaijlee  dans  le'  roc  ,  pauvai^t  cçmtenif 
çiaq  ^'ii*^  personnes..  J'anqon ça i  <ette  bonne  nouvelle 


1  Hjç*  ,c»(»«Mis»oM  .  AU«ifoBi«M»-i  «in.  «*■'?  ^<»  i:**'*  ^"^ 
ïeur  répohs«.  Nouhs  y  «l«bWw«s- «lqn«  ,»<>'";  '^  '  -, 
U  Vtto^U  lV»4rè  baiidere«a»aql  ci«irg«e  <Je  1«"»°"^'  ^ 
i«H»»  .♦chCTa  de  luoiia  «kinoep  «MM»3e.  lU  nous  direo^ 
,W  faccwc»  la  v,ll«fii  *tt«,i  loin  qu  «U  ï  a*»î««^  PJ^ 
s'ettfoaceï»  1  cause  ^e  fa  grande  quaiU.te  de  neige  q« 
la  couvrait^  il»  a joutërtat. qu'elle,  «l*»*  *®'°"T  „'v, 
tou8,«A*é«  jtop  de  irèi.^ha««e*  moiuagues ,  q«  '  V'ili 
âvaM«t.  tffOMvé  aucune    «r*w  de    vegctaliou .   ei   4"    ?> 

ï»a.ai«K«¥ir,n«iill«aU<l«e  celle  4'éUph*nl  m^^Vm  , 
«•«taiMont  <je  qu'ils- ayaiene  pu  wouver.Woas  limes» 
^lip  oetto.  .tiande  ,.  et.amris  If  irnayâme»  exceileole  . 
BBal.r«:la:f«mqe.donl.'!ille  .était.  ««bïBrie.  N»us  Iran 

¥*ilte««»-e«ittit»  i>  ««lH»'  en  sàreta  •  »«»«  *®  oo»*  *»"*' 
HO«8*iwV^«».ai»iLfeBi»teset.Vers.  Wâour,  nous  nous 

r«U»âa»«.^nï  .«jolwi  «avcwe,  et  «ous  .«>«ipame>  a^ 
eliai«.4'alfcal»fl.s  ràlie'sW.Ai»  d»  gral*» .  «l  ««  ootr^ 
bîwuiB.a.xârifl.   La.-sdiiieé.  ap  p«^>a.  .pluJ  «»tetnom  que 
k.  8ftii*B;pnkBde.ht©»i|«ok|afl(c«wu»tei;né«'à  la, nue  du  sori 
Pui  lesmçiiaçait,  çt  de»  rUqoes  qu'àls  couraienl  de  passek 
imtitïmfixKy-^mûvcamwisa-iméK,  sur  «•» «pareil  rocher, 
mnc<)W«gn»BS  nesetlwMÈreot  pasaèaUiJe  ontiwementft 
^i»,  »«qsiot..à.s«  yéiigw»  à  l«aiî  maiUear  el  à  seP'O^ 
cttrc*;:l<r  pJiwd«  ciim»b.ttl«8ipbss4Wf«»'^.il3  entaoïerenfe 
«Bo  caoW5P»«tion  «UB  ^ustsÉioyen^  d*  «eles   d«Miner  ^ 
et  d«  .paunroM  ilei*  aubaistenc»;  f«o«»  lesolûnies  dono 
a«  oommepcerJès  dq.  lewiemaiii   noire  maisoo,  noua 
re»ei«ahi«;dîijn0glna)5..iil«»  tard  .nu    paye»  de  la  couf 
vfiB  .•.lB.'i»»;erB»  daBs'lufatlk'B^lu»  étions  étant  trest 
iVjcoowaade  à  raU«m4e.i^u  peu  d'^éwtion  q«u  n  elart 
ir»èiïT^i«>aenbM  .|tt«dB?  -hi  «eue  defciskfto    se  loignu 
i^l«.A^  iaohep  «k  febfticpwr  qntolqaea  o«te««»lea  de  cm« 
sine  ayee4«  doublage'*/»  «uitfee  du  navire  ,,qoi  se  irou- 
v«ii  aair  plmiewrs  irtirraerfdx  .dn*  déifris  veAiw  «  '«^.'^ 
0u&ehn>eV'ecpeméab«v  qô*i  iiiquifeit:  il  ooits  Jallait^ 
po«r.«nt»»st«air-  n««rd  Jeo^  uo  giMnd  nombre  d  éléphant» 
nviri«»^i«trai»*  geos  «ou»imi>port»ien<  en    avoir    va 
tfèMWu . «<w  la  giiim.  lua,i«jainie  de  manquer  ,   par  1» 
8MiUî,-de  f«fi,  diminua   rtn   peu  nwtre  courige  ;  mait 
esfbéraiit.  da««.  e«i««  providence  qui    vient  toujours  att 
i^cuui»  :d«8   malliearous,   iioqs  léparplmes  far  un  pro- 
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'fond  iromni^l'  iios  fereeiittt'ayftwntaAiibiîçft  m$  luii^j^^ 
Le  dimanebe  3i  'jiiîllet  ,  Doai  spriltnes  (1«  U  caY<H*iH» 
4ë5  que  le  jour  paruil  Après  avoir  d«jeûo«  île  biscuit  el 
Att  reste  de  notre  yian^e  d'alWtro»,  qoot  npnê  AkjjKnk'^ 
lîiés  à  bâiirla  mai^ojti.  Le  temps  qui^  depuis  long^lemps  i^ 
a%'aii  éié  soirobre  el  obscur»  sembla  ce  jonr/se  radoucir- 
en  notre  favcui^  t  le  ciei  éuil  clarr  ,  iiiais  ii  glacfiiic  eiçti*â-* 
•  nic;n]«-nt  forl.  JNqus  passâmes '4a  JDumee  4,  picnrier  1e# 
pierres  iiecessaiies  à  la  consiruciiaD  de  ia  roaisDii ,  faa4ia 
^iie  l'ui)  de  aous  s'cjccupait  &r  fabriquer  n»  ya^e  en 
enivre  pour  faire  bouillir  nos^limeiUs  ;tnais  la  quantité 
de  trous  percés  dans  les  fatuilles.de  doubi^g^* ,  pdar  ie 
Itassage  de^  eloUx  »  Tempéchade  v^otr.  i  bout  de  soa 
pn>iet.  Vers  trois  keures  de  raprès^^înidi ,  ïa^neig«  noiit 
dbbgea  de  quitter,  l'ouvrage.  Nous  nous  retirâmea  encore 
daDs^  liotie  caverne  ,  et  Jious  diminuâmea  enopxe  sensi-:? 
blenlept  notre  sac  de*  biscuit ,  ne  pouvant  nous  résoudre. 
4  maiîger  de  la  cbair  d'élëpbaat  tamt  que  Aous  aurions, 
dn  pain  ,  quelque  -piauvais  qu'il  fût.  Cette. nuit,  il  s'elc<« 
va  liu  vent  de  N.  E*  violent^  çt  lajmei:  fut  terrible •  dans^ 
la  baye.  ,       '-  >    ,  > 

Le  i.cr  aoÂt^nous  s^orltmes  de  notse  civ^nye,  et  newM 
^oniAmes  sur  le  bord  de  la  meri,  o^  nous  trott rimes 
plusieurs  objets ,  véritables  trésors  pour  nous  j:e^  venue 
î  terre  d'une  manière  extraordinaire  dans  1^  r^uf  que 
sous  avk)ns  sur  le  pont.  De  ce  nombre  se  trouvaTèni 
oneoaîsse  contenant  une  douzaine  de  couteaux,  des  fo-* 
silsr  une  lance»  une  marmite,  qui,  bien  qne^icassee  ,^ 
venait  fort  4  propos  à. notret  secouxs»  un  matelas  qui 
m'appartenait^  un  outil  de  toisnelage^  sept  planehes  en^ 
tiéi.*cs«  composant  le  dessus  :  du  roof,  etc.  Nous  nons 
emparâmes  auissitât  de  tous  ces  obJKs  ^  et  les  portlmea 
a  notre  magasin  ,  nom  que  nousdonn finies  à  Keiidneit  où 
nous  déposions  lès  débris  sauvés. ^Nouscontinuâinea  ^suîu 
les  trbvaux  du  jour  précédent^et  nous  eâmes»  vers  Iç^  soir, 
une  quantité  suffisante  de.pierres  pour  les  mursdelamaison% 
La  nuit  fit  cesser  le  travail  ;.  en  retournant  à  la  oaver»e  » 
Bons  rencoutrâmes  un  amphibie  récemment  venu  .à  terre  ^^ 
>  4iflVr«int  beaucoup  de  Téléphant  marin  t  la  variété  Aé. 
sa  p^4ii  nous  fit  lui  donner  le  nom.  de  léopard. de  mer; 
Nous  \e  tuâmes  sur-le-cbamp  i  «coups  de  laaieR  ;  noit#le 
dr'p»  rames  et  IVniportumes  &  la  caverne»  Cet  animal  a vail 
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timf  pi«fk  fie  long  »  b  t6le  longoe  H  pinte  ,:Ie«  mftcl^oiret 
^araîes^e  deux  raogéeB  de  iknts  tt^à-àigrfè's^  et  il  se  re-* 
Énoait  amsi  que  reMphanl  ;  duib  il  atiiit  le^jpgeoîrcs 
infiniment  plus  longues  que  ee  detrnier.  Noms  fîm&i  cuir^ 
la  chair  dans  la  marmite casSiSe  que  ilous  venions  de  trou- 
ver ;  mais  nous  preféraiattes  la  chair  de  l'élepbaat  ft  celle 
diu  teopard  :  cette  dernière  avait  un  goût  détestable  i  et 
qaelqoes«-uiii  se  crûrent  empoisoianés  après  en  avoiir 
mahgé.  La  joie  d'avoir  sauvé  tant  d'abjets  nécessaire^,  ri 
particulièrement  les  couteaux  i  fut  sensiblement  diijiiir 
nuée  dans  celte  soirée  par  (a  panière  dont  notre  ç^qni- 
p^e  coihmeHçait  À  se  conduire  envers  IVL  Fotheriuiiliatil 
et  moi.  Quoique  bous  fussions  les  preititerS  ii  Touvrage 
tcmtes  lea  fois  que  Tintérât  général  le  demandait  ;  ils  lie 
laissaient  pas  de  trotsvér  à  rédire  snr  notre  cond>iitd  h 
cet  égard  i  et  osaient  très-souvent  acco^npagnéi*  leurs 
reproches  d'injures  et  même  de  raenacrs.  Le  partage  des? 
couteaux  et  la  réilamatioa  que  je  fl^  du  matelas  qui  avait 
été  sanvéi comme'  m'apparteHant ,  et  dans  Tintention,, 
d'ailleurs.^  de  le  ipréièr  à  lii^  oo^alade  popr  y  reposer  u^ 
fieu  plus  cooimcNiement  que  dur  la  dure  ,  dçnnèren^  lieu 
i  une.  vtvedîscussiojii  k  la  fin  de  laquelle  le^  ton  fe^nm 
et  décidé  que  nous  prtmvs  ferma  la  bouche  &  leuïs.  cla- 
menrsi  Ges  disseiitioas  naissantes  ne  pQ^,i)Vf  ient  que  poqs 
altrister#  en  nous  faisant  envisager  V^Svex^x  avenir  qqi 
nous  attendait  :  ans«i  §  cette  nuit  ^  ne  ferqnii->ie  p^s 
l'œil. 

Le  a  août  ^  la  grande,  quantité  de  neige  tf0  nops  p^r^ 
mit  paâ  de  travailler  à.  |a  càQst^oction  de  la  maison. 
Noua  pareourÂraes  te  rivage  de  la  biii^  et  ntQO»  îrpayâm^s 
unre  lH>i:te  renfermant  un  instrunt^Qt  die;  aàvigfitif\ii  j^t 
imeilégèretfommed  argent.  Le  propriétaire  rama^sa^i'ips- 
Irament  ;  niais  ^  ctoyant  Fargetft .  oho^e  inQtlla  def- 
sormais  pour  lui ,  il  le  laissa  sqr.le  .rivage^  et«  >  Mnt 
éiaiji  grande  la  pertuasiotf  que  Ttle  deVail  ^irê  la^tr'e 
'ioittba4U,|leraonne  n'y  toucha.  Nous  rencontrâmes  ,teirs 
lé  milieu  de  la  baie  un  troupeau  d' été phams  mari ti$, 
totli^osé  d'«fivtf ofi  sept  animaux^  Nous  en  .tuâmes'  trois 
cft  en  tlfaosportânies  la  gNisse  et  la  chair  i  la  cs(térni^ 
Nnoa  ftme»  ImntUir.fiiBe  épaule  entière^  carîl  ne  no^s 
tn^aîl  pin»  que  tjms  çailettes  de  biscuit  ;  nous  en  ftmes 
Mfil'parlft.^e  mue  jMMg^Annf  ened  l'cpaule^  bauiUit. 


(4a> 

flTaniîîs  que  rvous  ftViïbnfi:  iJu  piiih  ^!  H  rlifaiti  dVJ(^]i^n( 
HùMi  paraissait  dcgoûtatite.;  nfiaÎ5  ioiBqMP  noiiô'  l&rncs 
*]:>rjvé»  d^  cet  dlinn'ât ,  noiis  trodv&wés  k  reHè  chair,  à 
|>eQ  près  le  même  ^oât  que  ia  ckarr  du  bœuf,  .  .  , 
Lé  3,  nûns  déjeunâmes  de  notre  epaiili^- bouillie.,  ci 
'tiôus  corocnipnrâmés  les^  murs  de  notre  future  habitatiofi. 
Nous  résolûmes  de  lui  donner  doiize  pieds  :cle  tong^eur, 
huîf  pieds  de  !ai*ge«r  et  cinq  pieds  de  tiantenir.  C(»s 
dimensions  pnraiti^ont  «xtrt^memeiit  potit<*s  à  fnes  lec- 
teurs; miis  quand  on  coofri^Jëjrera  bi  ri.i;ueor  dii  t^^limai 
oii  nous  nous  ^oavîons,  l'on  conviètida'ii  qnie  la  f^eii-*- 
tesse  de  notre  [ogettient  devait  1^  rendre  bi«ti  plus  chaud 
qtie  s'il  avait  été  pins  tafte. 

Le  ^  ,  m)us  nous  Hvriraes  aut  rnême»  travaux  ;  tttaîs' 
iïiiè  neige  épaisse  no«s  força  â  quitter  l'ouirAge  «  'vers 
liiidi:  nouk  nous  retirâmes-  doi)c  Aie  caverne  ,  oji  nou« 
fîmes  cuire  po«r  notre  souper  les  cœnrs,  Irs  tan^4ies^t 
ies  foies  des  trois  élQphBnts>qtt«  ni^s-avîolis  d^irnttS'-.lè 
'ibur    pi^'cédenf.   Ces    pértieè    n'étant:  point  an»i  -btii*^ 
'leuseB  que  ta'  bb^ir^  tiosas  .semUèrenf  meilleÙFf^  ;  eussî 
^lioùs  les  uiaîygë«[mes  de  irès^bpii  appétit*  To^iieJâ  nuk  , 
î!  tomba 'une  -grande  qiiamttîé  ^de»  «èige  ;  nvais  coinino 
dans^ia    matinée  Aoms  avidns  d>6ti(!hé  V tti tripe  ie  là  c«^' 
'îrerné  pai*  vn  ;mar   de  j>ierre&^  ^e 'faissAiit -péiar-y  en*-^ 
*li»er  qu'une  tî'ès-peiJte  o4ivei<iiinp,  «ov«  nW*  so|iKVfni«s 
^fras  pendabt  la  liUit  ,'q>noiqne  ie  vdDi;«6cifHantsii.r  la  t:6ie , 
y    entassât   des  moncééux    de    neige.  Le    5  au  tnàdn.,' 
"jloûs  tr6uvâ^nt»8   ^ife  le   four  tardait  i)p«iuèbdp'|  'reique 
footis' l*egtiWMii>el^ -d'à bot^d 'comme  (oh  effist  dei'eofipiiqtté 
nous  érltouvtdns  ^atis  noti"*  ft«tlei'isotiierrftîii.   Cepett- 
-'dacrt;  >un  dé'  niMJâ*S'étta»t  aviucu^é  A  i'èvtree  Ht  h  )faternb; 
"tife  tarda*   pas  '^    S-à^fUerv^ij*  ■  qo« 'Jar  neige    en   avvie, 
bouché! -on  v^tturè.  'Il  ^int  d^>ii  «fl»>c^BSt€«rné^lMius«ii^ 
*ti6bcer 'ce'ii^Albeiiil\"Nous  levant  Wussiiôt.'^nui  «ofines 
la  tuaiti  Si  lV)ènvrc  'poUr>àflmtii<ei^è"«inr  eidiAA»yëri'én- 
ttée  de  la  'eAVK>'i'net  le  m«r<f<ut  abattu  >*  in»iftfUn  ««ufs 
^de  nseige-qoi;  fK^t^taft  ite^entt  t^ud-ptiriilé  vèinf^ai^  > 'tomèh! 
Sût'  le  ohatàp  /  et  Iovbva  mn  s^eèdnd 'r^in|>ari  ^u«,^i^tiè 
^   déUajer  q^uèt(o  j^l-elnier/'Eitfa^'maUsanV'd^Jirdeui"/ 
^ùxii  nottstiner  de  eeire  dDngèrcv0«ptniiit:iio;n:,«oaB  |>imdrf- 
-ttes*,  aubowt  d*cnvii-ott>de*>r!fcn&ufè«v  *»*!è^lt|  te»>iipr. 
fait -Mîge  t<4»Uaâ'jMcOM^j».%tèHS  iiiiMs:«<|niili«^9at 


IfiitaitW  iti8t{tt^âprès  atotr  renda  le  piSà«ge  Ut>re  »  einètll 
l'ebâttmeé  ensuite  le  mar^  Alors  ^  pùnt  notre  sArete 
faturé»  nous  ëtàbltmés  nu  quarts  compol^é  de  deaic 
honimes,  chargés  de  débioyer  le  passage ^  à  mestire  que 
la  neige/ rencombreraiti.  C^tté  naît  »  grâces  à  <:;es  prëcaa^ 
tions  t  nous  noils  reposâmes' en  sécurité ,  après  un  son-* 
per  exceitent  de  cbaîr  d'éléphant ,  booillié  dans  notte 
ni<^ceati  de  inarmite.  Nos  geiis  de  quart  enl*ent  beau-* 
toup  à  faire  dans  la  naît  ^  la  neige  ne  disconti-» 
taiiant  point  de  tomber* 

Le  (5  ,  je  me  trouvais  de  qtiai^t ,  lorsque  le  joUr  pa- 
rut, et  le  pi'emîer  objet  que  j'aperçus  fut  un  jeuileeEi^ 
pliant  sortant  de  la  mers  non»  le  tuâmes  et  le  dépe-» 
tâmeft  aussitôt.  Ce  surcroh  de  proYisibnfs  tenait  t'otl 
a  propos  ;  car  nous  n'avions  plus  que  peu  de  graisse  pour 
notre'  feu  ^  et  la  grande  quantité  de  neige  nous  empé-^ 
ichaît  de  parcourir  la  grève  pour  en  ehencher.  Vers  midi 
le  temps  changea  i  et  un  irent  de  S^^O.  très^^see  mit  fia 
i  la  neige  ^  et  fit  glaeer  toute  la  surface  de  Tile.  NoUs< 
fàmes  donc  encore  obligés  de  nous  tenir  cois  dans  notto 
taverne,  nous  occupant  ft  faire  du  fil  d'uUfe  pièce  decur-> 
tlage  que  nous  avions  sauvée  !  nous  destinio!)s  ce  fit  à 
réparer  nos  effets,^  mais,  nous  étion^  frèé-incertaini  éû 
te  que  nooi  prendrions  en  guise  d  aigtiille  ^  ne  vôyaHi 
rien  propre  i  cela» 

Le  7 >  le  temps, fut  encore  Je  mâme  ,  et  nous  ne  pâ- 
mes sortir  de  notre  caverne.  Nous  vécûmes,  du  reste  ^d« 
l'éléphant  que  nous  avions  tué  la  veille  »  et  nous  pas* 
sârafs  encore  la  journée  fc  eonViertrr  Itië  fils  de  carret  en 
fil  fin  propre  à  coudre»  Vers  la  nuit»,  le  temps  s'adoucit^ 
rt  un  vent  violent  du  N,-0.  fit  enflei^  la  mer  au  point 
que  nous  passâmes  là  nuit  dans  des  appréhensitins  cï^mi- 
nuie!lfsï|n*cHe  n'atteignit  notre  caverne  ,  qui  nVn  éiait 
J^as  très-éloîgnée  ;  cependant, elle  se  borna  à  venir  éent. 
bu  trois  fois  en  laver  l'entrée  sans  s*y  répandre» 
^  Le  g,  le  vent  était  encore  e^trâm^emeut  vitjlent}  maîi 
lé  fVdid  n'était  pas  aussi  vif  que  Ife*  joui:  précédenu 
A  'la  pointe  du  )Our,  nous  eourûnleS  sur  le  rivage» 
pour  tâtherd'y  trOuter  un  éléphant,  n'a yam  plus  rien 
.  a  mkng^r*  Quelle  ftit-  noti*e  surprise  d^y  voir  ^  échoi^e  » 
*  une  partie  du  navire  >  et  notamment  nue  partie  dn 
rouf/Nous  nous  oecujpâihes  sur   le  champ  h  deifiolir, 


-!•  >ouf|'qoi  ét»\i  fonpé  de  plaochel  trèt»J)efie«/«  ist 
fort  propres  à  couvrir  notre  maison*  Nous-  portâmes 
cespiaactitfs  au  magasin,  avec  ce  que  nous  avions  trouvé 

,  (dans  le  rouf  «  coosistant  en  trois  IWres  de  navigation, 
et  un  exemplaire  anglais  des  ^uits  dï6ung\  ouvrage 
m'appartenant ,  une  boUc  de  compas  »  deux  lances  à 
élépnant  »et  un  sac  contenant  environ  dix  livres  d^e  ha^ 
rïcots  rouges  g  gooQes  par  Tean  sil«e.  Possesseurs  de  ce 

,  dernier  objet  #  nous  nous  rendimes  à  la  caverne ,  où 
nous  déjeonftmes  de  ces  haricots^  que  nous  mangeâmes 
àvecaviditë,  apri'S  en  avoir*  réservé  une  partie,  pour 
Sjemer  au  printemps  prochain.  A  la  suite  du  déjeànert^ 
nous  travailltmes  &  la .  maison  ,  quoique  le  froid'  se  fit 

vJentir  d'une  manière  4rès*vive*  Avec  un  de  mes  com- 
pagnous  9  je  parcourus  le  rivage  pour  tâcher  de  trou- 

.  Yer  un  éléphant;  mai»^  en  dépit  de  mon  attente  «  noi^s 
n^en  trouyâmes  iiucun.  Arrivés  4  l'autre  extrémité  4^ 
la  baie,  nous  montâmes  sur  une  colline   qui  la    scpa-* 

.  rait  d'une  petite  anse  »  et  nous  y  descendîmes  en  doua 

laissant  glisser  sur  la  neige.  Ne  trouvant  rien  sur  celte 

gi*ëve  I  uoi^s  nous  disposions  &  nous  en  retourner  «  lors- 

.    que  Inaperçus  ;  4  l'extrémité  de  Tanseï   quelques    tachées 

sut*  la  neige.  Voulant   m'assurer  de   ce  que  .c^étail»  je 

.  m'y  rendis  ;  et  14  je  trouvai  une  centaine  d^une  espère 
de  pingoins ,  couchés  sur  leurs  nids  ^  et  qui ,  effi^j^é^ 
feans  doute  de  nous  voir  ai  pris  d'eux  ,  se  mirent  en 
devoir  de  nous  disputer  le  terrain.  Cependant,  tes  bâtons 
dont  nous  étions  armés  l'un  et  l'autre,  ayant  bientôt 
décidé  la  viqtoire  en  notre  faveur  ^  les  pingoins  aban* 

.  donnèrent    leurs  nids  «.dans    lesquels    nous   trouvâmes 

.  i38  ceufs.  Nous  les  ramassâmes  avec  ravissement ,  et  les 
, portâmes  4  la  caverne,  où  nous  trouvâmes  nos  corapa-- 
^nons  d'infortune  déJ4  rendus,  ayant  terminé  deux  des^ 
murs  de  la  maison.  Les  œufs  nous  servirent  &  souper^ 
et  le  lendemain  ilsformèreut  notre  déjeuner  .Nous  les  fîmes 
frire  4  l^aide  de  notre  marmite  cassée,  dans  de  l'huile 

.   d'éléphant ,  et  nousjes  trouvâmes  très*  bons;  nous  en 

.  mangeâmes  ^%  entre  nous  sept.  Ces  œufs  sont  un  peu 
plus  gros  que  les  ceuftde  poule  «  ont  la  côqne  très^ure, 
O  diffèrent  des  autres  œnfs  «  en  ce  qu'ils  sont  ronds , 
et  en  ce  que  la  partie  que  l'on  pomme  communément 
lefiaunc^estd'ot»  rouge  eclal^int.  Us  qi^t»  comme  notas 


V.- 


Y^ivÔDs  (^|>rottf  é  ^puis  »  la  propriété  cf  éire  im  violent 

purgatif. 

Le  g ^  le  temps  fai  somb^  et  endm  an  dégel;  noos/ 
terminlmes  les  mûrs  de  la  '  maison  ,  et  tuâmes 
un  élépbiint  mate ,  exlrâmenivnt  gros,  que  nous  vtmes 
de  imn  sortir  de  la  mer ,  et  s'avancer  vers  la  vellée.  Nous 
Icfperçâin^  Je  plusieurs  coups  àt  iaDce»  et  le  dépeçftmes; 
p'dis',  comme  de  coutume,  nous  portâilies  sa  graisse -et 
sét  ckair^à  la  cavei:nie.  La  vue  de  cet  animal  nous  fit  . 
plaisir;  car  nou«  étions  assures  qu'il  venait  &  terre  pour 
y  attirer  les  femelles  qui  viennent  mettre  bas  sur  les 
grèves  sous  la  protiection  des  mâks  ,  et  que  >  dans  cette 
saison  ,1a  grande  quantité  d^étéphanti^  nous  oflr irait  too^ 
jours  le  naoyen  d'avoir  du  feu  et  des  vivres.  Celte  es- 
^p'érancenous  fit  passer  la  soirée  asse:^  gafment ,  et  quel- 
ques-uns de  DOS  genç  ,  Oubliant  U|)  instant  leurs  'mi-' 
sères  et  l'avenir  uui  lès  attendait,  firent  retentir  la 
voûte  souterraiu.e  ae^leurs  vois  »  qui  n'étaient  rien*  moins 

3ue    mélodieuses.  Je  Jes  voyais    aveC  plaisir  d^ns  ces. 
tsposîcions,  persuadé  que  notre   ira nquilliié  commune  , 
ne   serait  fondée  que  son*  la  résignation  que  nous  mon- 
trerions k   notre  sort.  Mais  ti'op  de  souvenirs  m'agt— 
taient ,  trop  de  pensées  et  de  réfluxîons  cruelles  n»'em« 
péchaient  dfe  partager  lagatté  commnbe.  Pour*leur  cacher 
ma*  tristesse  ,    qui   eût   probablement  altéré  leur  joie, 
|e  parus  m'en  dormir,  et  je  pus  m'aBandonner  librement  * 
aux*  impressions  que-  j^i^rouvais.  L'avenii*   m'inquiétait: 
Suis*je   donc   condao^uéà  passer  ma  vieidans  un  pareil 
endroit  ,  et ,  si  je  devais  y  rester  toujours,  trouverais* 
\è   cburjonrs  h   me  procurer  les  aliments  dont  i'auraifr 
besoiu  ?  D'ailleuro,  comment  se  vêtir  ?  comment  se  pro-* 
curer  divers  objets  nécessaires  à  l'existence  de  l'bomme? 
Comment  réwsteraT-je   aux  fatigues  de  courses   jouma*-, 
lîètes  sur  des  montagnes  couvertes âc^neige-,  sans iliaus- 
sûres,  et  pTir  un  froid  rigoureux  ,  dans  toutes  les   par* 
tîed'dc  l 'fie ,    pour   nous^procurer  de   quoi    subsister?* 
Telles*  étaient  les  <j«edjlions    que  je"  m'adressais  ,   et    Ty 
répondais   en  moiï-méteie.  Quant    ii    l'espoir  d'une    d;e-* 
livrance  ,  Dieu  seul  savait  quand  ellfe  aurait-  lieu;  Je  n'a-^ 
vais  aue.resptjrir  bien  vague  d\ine   expédition    (»ité  h 
lïle^afe- France  ,  poui-  venir  à* là  recherche  du  navire-,  et 
il'tr'était  pa«  certain  que ,  méÉnedans  ce  cas ,,  le  navil:<a« 
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e^pédi^  f  en^eoutrix  \t%  iles*  Je  ne  ppuvais  donc  m^me  en* 
trevoir'qu»nd  je  sortirais  de  cet  aride  rocher.  Je  ue  crai- 
gpais  qu'une  «aison  pour. le  manque  de  subsistance:  c]é- 
Va^X  rbiver  ,  c'es(-*â-<dire  depuis  mars  jusqu'à  scplembrê; 
H^U^ndu  qu'en  étë  l'tle  abonde  eu  elépbants  et  en  jeunes 
oiseaux  de  mer.  En  hiver  t  au  contraire,  les  éléphants 
sont  rares;  et  les  jeunes  oiseaux,  &  rexception  des  al- 
'I^atros  ,  ont  tous  ptis  leur  essor  et  quitté  la  terré.  Je 
m'endormis  sur  ces  réflexions ,  et  je  trouvai  dans  le 
sommeil  un  oubli  momentané  de  mes  taïaux» 

.Le  10^  nu  temps  épouvantable  nous  empêcha  4^ 
eortir  ;  nous  restâmes  dans  la  caverne  autour  de  noire 
feu  ,  et  nous  nous  occupâmes  encore  à  faire  du  fil  pour 
réparer  nos  effets  ^  et  à  songer  à  oe  que  nous  pourrions 
employer  pour  couvrir  la  maison.  Après  de  mdres  ré-» 
flexions  I  nous  résolûmes  de  la  couvrir  en  peaux  d'élé- 
phant^ cousues  les  unes  avec  les  autres;  mais,  pour  cela, 
il  nous  fallait  des  aiguilles ,  et  nous  ne  savions 
qn'emplojer  pour  en  faire. 

Le  1 1 ,  le  temps  se  radoucit ,  et  nous  vîmes  luire  le 
soleil  pendant  toute  la  matinée  ,  'ce  que  nous  n'avions 
pas  vu  depuis  long-temps.  A  la  pointe  du  jour,  un  de 
nous  ,  sortant  de  la  caverne ,  vit  deux  pingoins  royaux 
sortir  de  la  mer.  et  s'avancer  vers  la  montagne.  Les 
chasser^  les  atteindre, et  les  tuer  1  coups  de  bâton,  fut 
l'affipiire  de  peu  d'instants.Pensant  que  leur  chair  devait 
être  meilleure  que  celle  d'éléphant,  nous  fîmes  rètir  ces 
deux  pingoins  pour  déjeûner  ;  'mais  nous  préférâmes  , 
après  en  avoir  goûté^  la  cbair*d'éléphant ,  celte  du  pin* 
goin  étant  sèche  et  ayant  un  goût  détestable.  La  Tue 
de  cette  viande  noire  eût,  je  n'en  doute  pas,  suOi  pour 
dégoûter  des  gens  moins  affamés  que  nous.  Cependant* 
pour  épargner  notre   éléphant,  nous   en  fîmes  un  re^ 

{>ast  En  dépouillant  les  pingoins,  nous  cassâmes  une  de 
eurs  nageoires  f  qiie  nous  trouvâmes  formée  de  plu-»» 
sieurs  os  très-minces  e^  longs  :  l'idée  d'en  faire  des 
aiguilles  nous  frappa  sur  le  champ ,  et  nous  la  mîmes 
i  exécution.  Nous  prîmes  un  des  os  ;  nous  lui  prati«- 
quâmes  un  chas  avec  un  elou  rougi,  et  lui  fîmes  une 
pointe.  L'aiguille  finie ,  nous  y  passâmes  le  fil  que  nous 
«ivions  fait ,  et  nous  nous  mîmes  à  coudre.  Quelle 
f o(  notre  JQÎç  I  quand  »o«8  Ytmes  que  cet  instram^ot 
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reinpliraît  co|iipléiem0Dt  nos  to^»  Nom  ftines  q[^tr0 
aiguilles  des  uageoires  des  deux  amphibies;  après  .quoi, 
nous  nous  rendîmes  au  lieu  où  nous  avions  bâti  la  mai* 
son:  elle  était  pleine  de  neige  f  ^ue  nous  fûmes  obligés 
de  IcYer  à  laide  djs  plaoches;  travail  quinpus  fit  perdro 
piesque  toute  la  matinée.  L'emplacement  de  la  maison 
vide  y  nous  élevâmes  des  bigues  sur  les  murs  pour  sap-> 
porter  les  planches.  Cela  fait ,  nous  les  ajastânues 
sur  la  maison  aussi  près  .que  possible  Tune  de  l'an» 
ire.  Nous  venions  dt  terminer  ce  dernier  ouvrage,  quand 
nous  vîmes  deux  de  nos  gens,  partis  dès  lo  matin  pour 
l^ndroit  où  nous  avions  trouvé  des  œufs  de  pingoins, 
revenir  avec  une  charge  d  œufs»  Cette  seconde  trouvaille 
nous  remplit  de  joie ,  et  nous  soupâmes  de  ces  œufs ,  dç 
préférence  à  nos  autres  mets.  Nos  gens  nous  dirent 
que  les  pingoins  avaient  abandonné  leurs  nids,  dés 
qu'ils  les  avaient  vus  au  haut  de  la  colline.  Les  œufs 
qu'ils  nous  avaient  apportés  avaient  probablement 
été  déposés  par  les  mêmes  auxquels  nous  en  avions 
retiré  trois  jours  avant,  et  cela  nous  donnait  l'espoir 
d'en  avoir  une  pai*eille  quantité  tous  les  trois  ou  quatre 
jours,  pendant  un  certain  temps.  Cette  journée  était 
donc  la  mieux  employée  depuis  notre  naufrage.  Nous 
avions  trouvé  le  moyen  d'avoir  des  aiguilles  ;  nous  • 
nous  étions  arrêtés  à  un  moyen  de  couvrir  la  maison^ 
nous  en  avions  terminé  la  charpente  ;  nous  avions 
trouvé  une  centaine  d'œufs  ,  mets  délicat  dans  notre  si- 
tuation :  c'était  assez  pour  nous  rendre  joyeux,  de, 
sorte  que  la  gaîté  de  la  veille  ne  fut  pas  plus  grande 
que  celle  de  cette  soirée. 

Leia,  Iq  temps  fut  froid  et  i^ébuleux;  noas  nons 
rendîmes  sur  la  grève  de  la  baie,  et  nous  y  vîmes  cinq 
éléphants  mâles  ;. nous  nous  armâmes  de  lances,  et  en 
attaquâmes  deux  que  nous  réussîmes  à  tuer.  Nous  les 
dépouillâmes  de  leurs  peaux  ,  que  nous  transportâmes  à 
notre  habitation  ,  et  nous  les  joignîmes  ensemble;  après 
,quoi  nous  les  étendîmes  sur  les  planches  et  les  roidîmes 
ajttant  qtfe  nous  le  pâmes  par  des  amarrages  de  bitord ,  fixés 
4  des  os  d'éléphant  piqués  dans  le  mur;  ensuite,  nous  nous 
occupâmes  à  paver  l'intérieur, de botre  habitation,  et  à  y 
transporter  la  graisse  et  la  chair  des  deux  éléphants  que 
nous  avions  détruits»  La  nuit  mit  fia  à  nos  iraYlias 
^\  oous  la  passâmes  dans  la  caferne* 
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Le  i3  ,  Dii%oicl  viplenl se  £l  sentir^  et  nous  nepâini^s 
d'ftbord  détnéoager  ;  mais ,  vers  g  heures  ,  le  temps  étaut 
un  peu  plus  mQderéy  nous  transportâmes  notre  bagage  ^ 
qui  consistait  eu  très-peu  d'objets,  à  notçe  nouvelle  de- 
nfeure  ,  où  Kon  tira  au  sort  &  qtii  choisirait  les  places; 
Chacun  •,  ayant  sa  place  de'signée ,  s'occupa  à  s'installer  . 
le  mieux  qu'il  lui  f At  possible  ,  prenant  des  pièces  des 
dëbris  du  navire  pour  se  garantir  de  rbumidiië  du  pavé 
et  s*en  former  un  siège  et  uiviit  touT^  la  (bis.  On  plaça 
le  feu  au  milieu  de  la  maison ,  et  nous  commençâmes 
à  trouver  notre  nouvelle  maison  préfe'rable  à  la  caverne; 
mais  un  vent  de  sud  très-fort  i  nous  6 1  bientôt  nous 
rappeler  un  objet  que  nous  avions  oublié:  c'était  une 
porte.  Nous  courûmes  au  bris^  et  nous  trouvâmes  un  mor- 
ceau des  pavots  très-propre  à  cela.  Â  l'aide  d'une  scie 
<de  tonnelier,  que  nous  avions  trouvée  deux  jourf  aupa- 
ravantsurla  grève,  nous  vînmes  bien  tôt  à  bout  d'exécuter 
notre  projet,  et  avant  la  niiit  nous  eûmes  une  porte  à 
notre  habitation.  Tout  ce  jour,  nous  fûmes  assaillis 
d'une  nuée  d^oiseaux,  seule  espèce  d'oiseaux  teirest'res 
[ue  ['aie  jamais  vue  dans  ce  pays  et  que  j'appelle  pigeons, 
la  graisse  qui. se  trouvait  sur  les  peaux  d'éléphants  qui 
couvraient  la  maison  les  attirait  en  foule;  mais  nous 
ne  pouvions  les  atteindre  à  coups  de  pierres  «  tant  ils 
élaient-  pronipts  à  s'envoler  dès  que  Tun  de  nous  sor** 
tait  de  la  maison.  Vers  le  soir,  le  temps  qui  avait 
été  couvert  tout  le  jour,  s'éclaircit  ;  je  m'écartai  de  la 
maison ,  ejL  je  montai  sur  la  colline  au  pied  de  laquelle 
elle  se  trouv^ait.  De  là  je  vis  toute  la  vallée  dans  laquelle 
nous  nous  trouvions ,  et  les  hautes'  montagnes  qui  la 
bol^daieril  en  tous  sens.  La  neige  la  couvrait,  entièrement, 
•  eti  le  vent  en  faisait  voler  des  tourbillons  jusque  sur  le 
sommet  de  la  haute  montague  de  l'est.  Quelques  élé- 
ptlants  mâles  faisaient  paraître /au-dessu||  de  la  surface 
manichiei  leur  énoruie  rotondité,  et  semblaient,  par  leur 
înîtnobitité ,  défier  les  frimas  et  les  tempêtes.  Des  dé- 
bris^- du;  navire ,  des  paquets  de  douvelles  de  barriques 
épars^gà  et  là  sur  le  rivage  ,  attestaient  un  naufintgs. 
r^éent/et  11!  toit  rougi  de  notre  demeure  indiquait  que 
d€9  âtres'  hiiniains  y  avaient  survécu.  La  vallée  pouvait 
a^rtt  deux  milles  de  profondeur.  Je  vis,  entre  deux 
iMMagnèSy*  uncH  gorge  qui  Semblait  devoir  abjréger  le 
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jcuettuo.  &  faire  ponr  aller  en  qpielqa^Àottfi  endn^it ''^é 
Hte.  Cette  dëcouverte  et  la|  certitude  que  j'avais  de 
rexistence  d'ane  autre    tallëe   datis  le  N.  .0.  de   Tiie 

^lîie   fit  prendre    la    re'Bolulion   de    partir  le    lendemaiii 

.  pour  découvrir  cette  vatlëe  i  et  m'assurer  en  même  temj[)S 
si  elle  était  plus  abondaote  en  elépliants  que  delle  dans 
laquelle  noi^^  vivions.  Je  descendis  dohc  f  etfk  mon  ar- 
rivée &  la  maison^  ie  communiquai  mon  projet  à  M.  Fot« 
heringham:  il  se  décida  à  m'accoœpagner  et  nous  con- 
vînmes de   partir  le  lendemain  matih  ^  .à  Ja  pointe    dti 

.  )onr.   Dans,  la  soirée,  nous  ftmes  cuire    quelques    mor- 

-ceaux  de  chair  d'éléphant  pour  porter  avec  nous  dans 
notre  voyage. 

Le  24»  ^u  point  dn  jour,  nous  nous  mtmes  en  route ^ 
M.  Fotheringhamet  moi ,  par  nn  temps  humide  et  bru« 
meuXf  munis  chacun  d'un  bâton  et  d'an  >ac  de  toile 
contenant  nos  vivres  ;  arrivés  au  bout  de  la  vallée  ^ 
après  une  mait;he  d'environ  deux  heures  dans  la  neige  # 
nous    entrâmes   dans    la   gorge    que   j'avais  aperçue ,  la 

^  veille.   Nous  montâmes  pendant  ^   peu  près  une  heure  ; 
après  quoi  •  la  brume    augmentant  f  nous  suivîmes  un , 
étroit  défile  sur  le  haut  de  la  montagne' ,  aussiloin  que 

^  nous  Içrp^^ies.  Nqus  fûmes  bientôt  arrêtés  par  une  musse 
énorme  de   neige   qui   se   trouvait  au   pied  d'une  stuixe 

,  montagne,  qui  nous  parut  exirêmemeot  hautes  Nous 
trouvantes 9  cependant ,  unendrdit  par  lequel  nous  moi;i-' 
tâmes  jusqu^au  sommet  avec  beaucoup  oe  difficulté ,  la 
pente  ne  formant  qu'un  morceau  de  glace  ^  et  étante 
obligés  de  percer  avec  nos  bâtons  rendroît  où.  nous 
voulions  mettre  le  pied.  Après  une  marche,  pénible ,  eti* 
tourés  d'une   brume  épaisse ,  nous  arrivâmes   dans  un 

.'endroit  où  nous  crûmes  pouvoir  descendre.  Nous  nous 
assîmes  donc  sur  la  filace  ;  et,  nous  gouvernant  avec  no^ 
bâtons  9  nous  nous  laissâmes  glisser  jusqu'au  bas  de  Ja 
montagne  que  nous  fdmes  très  aises  de  gagner  ^  la  rapi- 
dité de  la  descente  nous  ayant  presque  coupé  la  resptiia^ 
tion.  Nous  suivîmes  une  gorge  qui  partait  en  pente 
douce  du  pied  deja  montagne^  et  qui  nous  èpuduisil 
dans    tinc    vallée    que  nous  crûoies  aboutir^ a  la   mer* 

.  Des  cris  taries  attirèrent  potre  attention  ,  et  çoiis  en 
reconnûmes  bientôt  quelques-uns  pour  des  cris  d'él^'». 
phants  2  mais  ce  neJut  qu'au  bout  de  la  vallée^  et  pues 
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dit  rtrage,  que  nous  "vttties  â'b&  partaient  les  atiif^S  t!f\êê 
Plus  de  trois  millions  d'une  espèce  de  pingolns ,  bieb  diffe-' 
rents  de  ceux  que  nous  avions  trouvés  prés  de  noti'e 
baie,  étaient  rassemble's  sur  un  plateau  de  pierres  ,  au  mi- 
lieu duquel  coulait  utî  fort  ruisseau ,  et  la  place  qu'ils  occu' 
paient  etait>ans  neige,  mais  répandait  au  loin  itne  odeur 
infecte.  Lespetits,encoi*e  couverts  de  duvet,  $e  tenaient  aa-» 
8emble,et,tout  autour  d  eux  étaient  rangés  leurs  pères  etmè' 
res.Un espace  large  d'environ  deux  pieds,  ëtaitiaîssé  inoc-^ 
cupé  pour  donner  un  libre  passage,  jusqu'au  milieu  du  lieiî 
de  la  ponte,  aux  pingoins  qui  revenaient  de  la  mer  pouf 
'  nourrir  leurs  petits.  L'harmonie  la  plus  parfaite  semblait 
régner  parmi  'eux  ,  et  tons  leurs  efforts  paraissaient  te 
borner  î  chasser  loin  d'eux  cette  espère  de  pigeohs  dont 
l'ai  parlé,  et  qui  tâchaient  dese  faire  donner  les  aliments  ^ 
réservés  aux  jeunes  pingoins.  Nous  nous  rendîmes  eu*' 
suite  sur  la  grève,  où  nous  trouvâmes  quelques  éléphants 
marins.  En  parcourant  le  rivage,  nous  aperçûmes  Une  voûte 
qui  nous  parut  noircie;  nous  nous  approchâmes  et  recoh' 
nûmes  qu'on  y  avait  fait  du  feu  ,  trouvant  d'aîlletirâ 
deux  pierres  longues  et  plates  qui  avaient  sans  doute 
servi  à  poser  les  grilles.  Un  peu  plus  loin ,  nous  trou-*  ' 
vâmes  quelques  planches  que  nous  pensâmes  provenir 
de  quelque  canot  ;  mais  dont  le  mauvais  état  nous  prou"" 
vait  la  vétusté  ;  près  de  là  se  trouvait  une  centaine  de 
ces  mêmes  pingoins  que  nous  avions  vus  dans  la  baie  du  ' 
N>.  E. ,  tous  couchés  sur  leurs  nids.  Non»  leur  trofjivâtni^s 
des  œufs,  mais  tous  trop  couvés,  ponr  pouvoir  être  man^ 
gés;  nous  n'en  rapportâmes  donc  aucun.  Nous  étant 
avancés  vers  le  sud  de  la  vallée  ,  nous  y  vtmes  une 
quantité  de  ces  oiseaux  appelés  nellejs ,  que  j'appellerai 
corbeau  ausiral;  ils  avaient  tous  des  nias  faits  Sur  la 
neige  :  ils  ne  les  quittèrent  pas  quand  ils  nom  virent 
nous  avancer  vers  eux  :  nous  leur  supposâmes  des  œufs, 
et  &  coups  de  bâtons  nous  les  forçâmes  à  se  lever  de 
leurs  nids  ,  ce  que  plusieurs  ne  firent  qu'après  avoir 
été  frappés  à  mort  et  en  vomissant  sur  nous  les  matières 
fétides  que  contenait  leur  panse.  Nous  trouvâmes  qqa- 
rante-^cinq  œufs  que  nous  mîmes  daiis  nos. sacs  pour  les 

fiorler  k  la  maison;  plus  loin,   nous  vfmes  de  jeunes  al-* 
mtros  sur  un  plateau  de  neige;  nous  en  tuâmes  douîe^ 
en  prtmes  siX'  chacun  *  et  nous  nous  acheminâmes  vers 
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notre  clemetire ,  iî  nait  tombante  |^ses,|.inai$.CQtitçqits  d« 
la  (Jecouverle  qae  nous  venions  de  ïaîre,  et  enchantes*' ^e 
coanuftre  le  Heu  de  la  ponte  des  |)ingou]$  royaux >.  car 
nous  savions  que  ces  pingoins  sont  toute  Pannee  &  terre; 
ainsi  ,  nous  étions  certains  que  tant  que  nous  aurions 
des  forces  pour  aller  chercher  notre  nourriture  dans 
celte  vallée  ,  que  nous  nommâmes  vallée  de  l'abondance^ 
nous,  iie  souffririons  jamais  de  la  ^  faim.  Quant  à  *  y 
demeurer  ,  cela  devenait  impossible  ^  parce  que  nous  n'y 
avions  vu  aucune  caverne,  et  qu'indépendamment  du 
bois  que  nous  serions  obligés  d'y  transporter,  pour  bâtii* 
une  maison  ,  nous  serions  aussi  dans  la  nécessité  d'y 
porter  des  pierres,  les  grèves  qui  bordaient  le  rivage  ^  ' 
étant  composées  de  sable  mouvant  et  dé  ciailloux  trop 
petits  pour  élevtt  un  mur.  Pleins*  de  cea  réflexions^ 
nous  suivîmes  ,  pour  nous  en  retourner,  la  roUte  quo 
nous  avions  faite  le.  matin  ;  mats  la  nuit  nous  ayaiit'si)r<< 
'pri$  en  sortant  de  la  vallée  ,  nous  nous  égàrâmel  ,'etg 
aprèsune  marche  de  trois  heures  dans  la  neigcqui  couvrait 
la  terre,  et  qui  tombait  &  gros  flocons  depùlsle  commence*, 
ment  de  la  nuit,  houf  nous  trouvâmes  sur  le  haut  d'une 
montagne  où  le  froid  nous  saisit  d'une  manières!  violénto 
qtie  Qous  fûmes  obligés  de  laisser  |â  nos  jeûnes  alba** 
tros  et  nos  œufs  pour  pouvoir  marcher  plus  vfte  et 
nou«  exercer  plus  activement.  Après  plusieurs  marchés 
(i  et  là  ,  sur  le  haut  de  la  montagne,  nous  arrivâciies 
au  bord  d'une  glacière  qui  nous  sembla!^  s'étendre  dou« 
cément  ]nsqu'âu  pied  de  la  montagne  ;  ndus  crûmes' dono  ^ 
n'avolir  rien  de  mieux  à  faire  que  de  nous  y  laisser 
cl isser,   comme    nous  avions   fait  le   matin. 'ÎVous  n« 

'mmés  pas  plutôt' sur  la  glace  que. nous  fûmes  obligée 
de  nous  étendre  sur  le  ventre  et  de  laisser  nos  bâtons^ 
pour  lâcher  de  nous  acrrocher  avec  les  doigts,  la  pento 

'étant  be^ncoup  pins  '  forte  que  nous  ne  nous  Tétions 
imaginé;  Âpr^s  avoir  roulé  pendant  très  peu  d^iàstàntSj, 
nous  perdtmes  prise  à  un  endroit  perpendiculaire ,  et 
nou^  fÛAieS  jetés  sur  la  neige,  qui  heureusement  se 
trouvait  molle  dans  l'endroit  de-notre  chute.  J'eus  tout 
le  côté;  meurtri  et  le  pouce  gauche  démis.  M,  Fothe-» 
ringham  étant  tombé  sur  les*  pieds  ,  en  fut  quitte  pour 

*i{prouver   une  Vive   douleur  dans  les  cuissçs ,  douleur 

'  iju'il  a  ressentie  plti$  4'ua  an  aprè9  Qty  aecidtnt.  Le  pôoeo 


>D|efiiisaitliorrï1iIement^soujrnr;  mars  }e  f  envelop^paî  £C 
^je  le  pressai  viyemOnt  Aa^os  an  mouchoir  que  j'avais  sur 
4noj.  Décides  à  ne  pli»  aîosi  risquer  notre  vie«  en  e%< 
*«ayaat  de  descendre.,  nous  r^eslâniea  toujours  en  exercice 
jprès  de  l'eudroit  de  noire  chuie»  en  attendant  impa« 
tieounentle  jour.  Le  froid  nous,  tourmentai*  violeiQoient^ 
'^t   une  ueige  épaisse  nous  traversait  jnsqn*au)c  os^ 

Le    i5 ,  le  jour  si  ai^dendoient  désire  parut  en£n .,  t% 

jious  permît  d^examiner  Je  lieu  où  nous  nous  trouvioiis. 

i)>fotre  premier  soin   fut  de  regarder  d'où  nous   étiooefi 

tombés  y   qu'elle    fut  nptj^e  surprise^  de   nou«    trouver 

vivants  ^  lorsque  nous  vîmes  ^oc  nous  ^a^ions  parcourut 

j»en  tombant ,  un   jespace  d'au    moins  cinquante  pieds. 

^ous  remerciâmes  avec  Tec^onnaissanee  l'être  puissant 

4et  bpo   sq4}i  nou^  tendait  une  lâain    secourable^  au  mi'' 

Jxéude  Unrt  deinisjè;rea  ,  et  qui  veillait  lui-même  sur  un^ 

^ie.qui  commepj^ait  à  nous&|;re  à  charge  ,  età  laquelle, 

;jsans  nul  doute  r^O^is   ne  tenions  plus  «que  par  le   lien 

.natureKp  qui  est  l'horrew  de  la  desiruxitièn.  Le  temps 

.Ve'qlaircit  au  point  du  jôitr,  et  nous  permit   de  retrou» 

,ver  no.iure  ■pbem^ii,   jJne  pluie  abondante  «uceéda  à  la 

.neige,  et^omme  nous  marchions   tt  grands  pa^',   nous 

trouvâmes  bientôt   un  endroit  par  lequel  nous  desccn^ 

Idtmes  ilans  la  vallée,  Yer^  mid^  »  nous  arrivâmes  &  la 

maison»  £rpi}S  irouvlmés   nos  geu^  assis  autour  du  feu, 

.4épUirai^  de'jà  |a  triste  fatalité  par  laquelle  nous  a)v ions 

.<iété  entraînés  à    parcouri).*  ees  montagnes  glacées  ,.que 

âes  creFasses  4*emplÙB$    de  neige    rendent  très-dabge.^ 

reuses,    et  don{  ils  s'cntendaiçii$  retracer  les    risques 

par  c|uelques-uu8    ^ui.  avaient   été   ^   Tile  Kerguélen , 

^%  qui  aGcompagnaieQt  levirs  démonstrations  d'exemples 

:  terribles*  Quoique  sans  égard  pour  nous  ,  et  d'une  in^ 

«qlen^e  saps  égale,  ils  eussent,  été  fâchés  de  nous  per-» 

dre  en  ce  que  npua  avions  tonlours  soutenu   leur   cou-^ 

l'âge  fin  leijir   montrant  l'espoir  d'une  délivrance  pro^ 

.  chaine  «  par  un  navire  venant  de  l'Ile-de-France.  D'ail- 

jLe.urs  9.  noua  avions  avec  nons  la  poud|*e  que  npus  avions 

aanyée  du  j|Mifr9gi^«  seul  moyen  d'allumer  du  feu  dans 

Jl!e  ,:.  si  npus^  levions  le  malheur  de  laisser   éteindre  le 

.  Iiptre.  Cette  deiruière  considération  ,  je  n'en  doute  pas, 

^çonti^^^  bc^uicotip  à  la  joie  qu'ils  éprouvèrent  en  nous 

VQjrànt  ^    vpiQnt  ;  iU  la  témoignèrent  d'une  ',manièro 


> 
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pon  equitoqtfe.  Notre  ëlat ,  ft  e$t'  ti*àî ,  ^faîf  p^i6f(f  f 
bous  étions  transis  de  froid»  emièrement  mouiljek,  nu9^ 
pied?  ^    i^os  sorrifers  etafit  restés  dans  la  neige ,    et   noé- 
joues     extr^ordrifaî remuent    enflées  f     laissaient  &  peineT 
ffoiT    des    yeuxf     dont    l'abattement    devait    proa'Yeil^ 
Kaaéan  tisse  ment  de   nos  force»*  Notre    premier  besoin' 
fut  de  séclïer  nos  vêtements  auprès  dli  feo<  Dèr  qa'îlsh 
furent  secs* ,    ndtis    voulûmes   nous  livrer  an  somimeil^** 
filais  la  douleur  cpe  me    causait  tûan  po^ce'  éiait^  trop^ 
tive  pour  me  laisser  fermer  l'œil.  Je  résolus  done  d'jf 
niettre  un  appareil ,  que  je  priai  oude  nos  gens  de  faire/' 
G^éiaientdeux  petits  morceaux  de  bois  engougés,  <)ae  f  ap»* 
{Cliquai   des  deux  côtés  du  ponce.  Un  dé    nos  gens  ler- 
entoura  d^un  fil  de  carret  ou'ii  roidit  jusqu'à  faire  joiD-^ 
dre  les  deut   morceaux  de  Lois  |«  afin  de   faire  tenir  le 
pouôe   droit.  La  douletir  que  me  causa  cette  opératîoi^ 
fut  inôirie.  Ler personnes  qui  ont  éprouvé  de  pareils  aG*~ 
eidenis  pourront  seules  s'en^  faii%  iine  idée.  L'opéra^' 
flon  finie  i  î^  gardai  Tappareil  bien^  roidi  sur  le  qoigt  f 
et  je  résolus  de  ne  plus  y  todcher^ Me  trouv^antalors  uti 
peu  plus  î  l'aise  1-  et  n'ayant  aucune  eùvie  de  m^nger^' 
fe  leur  fis  part  du   succès  de  notre  vojage  »  qui  Se  trou* 
tait  presque  sn lis  fruit,  dès  que  tious  ne  pouVloû'S  ha^' 
biter  cette  vallée  ,  ayant  à  parcoufir^pour  ttousyrendre^^ 
tin  chemin  rmpraticable  pendant  rbiven   Si.  jcr  ne  \ént^ 
apprenais  rien  de  consolant  ^-ce  qu'ils  me  dirent  tttele  fut 
guères  pour    trco'i  .  lorsqu'ils  me    rapportèrent  cfùe  leff* 
oiseaux  avaient  dévoré  la  chair  des  éléphants  mâles  tnte 
Bt)us  avions  tueV  pour  couvrir  la  itiaison  ^  et  qu'il  n  eà'' 
restai!  plus^  qu'uû    morceau  ^  qur  nous  Rêvait   h  peine 
suffire  pour   la  journée;  qu'ils^  avaient  essayé  d'eiit  tuer 
d'autrcr,  mais    qu'ils'  s'étaient  tous  enfuis   à    leur  ap-" 
proche ,  après  avoir  vu  couler  le  âang  du  premier  auquel 
m  avaient  donné  un  fa'uxcotipdc  lance.  Notrs*^  résolûmes 
donc  de  nous  rationner, sur  ce  nfoï'ceaii',  jusqtf'i  ce  que 
tioaS  vissions  quelqu'éléphaut  sur  la  grèVei-Vcrr  le"  soir,- 
on  léopard  de  mer  tEiôhta  très-;près  de  la  lîiai^ôn  ,  maid'^ 
il  se  retira  dt:s  qu'il  nous  rît  près  de  lui.  Dans  la  soirée/^ 
fe  pus  dormir  ,  et  je  me  remis  up:  peu-  des  fatigua  de  lar 
nuit  précédente. 

Le   i6,  la   neige   Jura  tout  le  jour^  ei  lé  tent  en* 

irœottcela    «ne   grande  quantité  auprès  de  la  suaifOlSe^ 
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H^ayant  jrîeti  à  nxanger  i  noa$,  doùs  hasardâmes  a  sortîr 
pour  tâcher  de  trûuvç]|r  quelque  éléphant  ;  mais  ^  à  notre 
césespoir  |  après  avoir  p^arcouru  la  grève  ^  nous  revtnni«^* 
li  la  maison  sans  avoir  rien  rencontre'  :  pas  un  éléphant  ^ 
pa5;Un  pidgoin  ne  s^y  voyait.  Les  oisèauk  marins  mêmes ^ 
cherchant  nn  abri  derrière  d'énormes  rochers ,  seni^ 
blaient  participera  la  désolation  générale.  Un  très-petit 
,  morceau  de  chair  d'éléphant  fut  partagé  en  sept  parties 
bien  égales;  mais  ce  léger  repas  n'assouvit  pas  notre 
faim*  Tout  le.  jour  se  pas^a  de  même,  et ,  vers  le  com- 
Zaencementde  la  nuit  n'ayant  plus  de  graisse  pour  en- 
tretenir Qotre  feu  ,  nous  fûmes  dhligés  de  brûier  le  bois 
que  nous  avions  sauvé  du  naufrage.  La  faim  nous 
tourmenta  vivement  toute  la  nuit;  je  tâchai ,  mais  en 
vaia  f  d'appaiser  la  mienne  en  buvant  beaucoup  d'eau. 
Dans  la  nuit,  la  neige  cessa  ,  mais  il  glaça   très'-fort. 

Le  17  y  le  temps  fut  le  ménie  que  la  veille.  Au  jour*, 
je  me  levai  et  je  voulus  sortir  croyant  être  plus  heureux 
que  le  jour  précédent;  mais. je  ne  fus  pas  plutôt  au 
ruisseau  qui  npus  séparait  de  la  grève  de  sable  ,  que  je 
TÎs  qu!il  u^y  avait  pas  moyen  de  le  passer,  la  neig€  y 
«étant  élevée  de  plus'  dç  dix  pieds.  Je  jetai  les  yeux  6ur 
la  grève  ,  mais  rien  n'avait  changé  ,yon  n'y  voyait  pas  un  , 
èiye  vivant.  Je  rentrai  donc  à  la  maison  ,  jet  je  com- 
muniquai ces  nouTclles  à  mes  malheureux  compagnons  ; 
alors  y  ils  crurent  qne  c'eh  était  fait  d'eux:  depuis  le  16 
au  matin  nous  n'avions  pas  mangé  :  cette  journée  allait 
se  passer  de  même,  et  il  était  plausible  que^  ce  temps 
continuant  à  être  de  n^ême  pendant  quelques  jours  ,  nous 
succomberions  à  la  fin  au  manque  de  subsistances;  c'est 
ce  qu'il  ne  manquèrent  pas  de  m'observer.  Je  voulus 
les  consoler  en  leur  retraçant  des  exemples  de  gens  qiiî 
avaient  échappé  à  déplus  grandcjs  crises  que  la  nôtre, 
et  je  les  exhortai  9  autant  qu'il  me  fut  possible  ,  a  se 
confier  à  cette  providence  qui  nous  avait  déjà  tant  de 
fois  secourus,  ifs  se  couchèrent  en  ix)nd  autour  du  feu  , 
et  là  9  le  plus  profond  silence  ré^na  pendant  tout  le  jour. 
Vers  Ife  soir  ,  une  faiblesse  générale  s'eitipara  de  nous  ♦  et 
plusieurs  crurent  toucher  à  leur  dernier  instant.  Des 
plaintes  sur  leur  situation  ,  de  profonds  gémissements  , 
des  cris  de  rage  et  de  désespoir  ,  désormais  devenus  inu- 
UleSf  furent  les  suites  de  cette  persuasion.  Ce  fut  daii& 
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cet  elai  d'âc^rabretnent  que  se  pafisà  la  tei^rible  titilt  jtt 
17  au  18.  Les  e'iéments  semblaient  conjXirés  pour  tious 
détruire.  Lçs  vents  ^  soufflaient  avee  une  fureur  ibouïe  { 
UB  temps  noir  y  triste  précurseur  des  tempêtes ,  laissait  à 
peioe  voir  la  vallée  couverte  d'une  neige  épaisse.  Ce 
fnt  une  nuit  de  douleurs ,  une  nuit  de  pensées  amères 
^t  de  regrets  décbirants.  Je  savais  que  nous  pouvions 
supporter  encore  la  lafm  deux  jours  ;  mais^  sî  ce  temps 
continuait ,  la  mort  me  paraissait  inévitable.  Elle  Pétait^ 
en  eHet ,  dtins  ce  cas ,  et  ma  fin  prochaine  me  suggéra 
de  tristes  réflexions.  C'était  sur  ce  rocher  qu'allait 
aboutir  ma  vie  !  c'était  donc  li  le  terme  de  ma  carrière  ! 
6ur  une  teri'e  destinée  à  servir  d'asile  aux  monstres  de 
la  mer,  loin  de  ma  patrie  ,  loin  de  mes  parents^  loin 
de  mes  amis ,  j'allais  me  séparer  h  jamais  d'un  monde 
oà.  jadis  j'avais  goûté  tant  de  plaisirs  ,  pour  errer  dans 
i'incertitude  de  l'avenir.  O  ma  famille  chérie  !  quels 
furent  mes  regrets  de  quitter  la  vie  sans  vous  faire  mes 
adieux  ,  sans  pouvoir  vous  dire  que  nous  nous  trouve-* 
rions  un  jour  dans  une  vie  plur  heureuse. 

Le  iS,  nous  vîmes   enfin  le  jour;  mais    il  ne  servît 
qu'à  nous  éclairer  sur  notre  malheureuse  position,. et 
détruisit  conséquemment  les  espék^ances  que  nous  avions  ' 
cx>nçues  d*i>ne  pins  belle  journée.  Nous  promenâmes  nos  . 
regards  tout  autour  de  la  maison  :  nous  ne   vîmes  rien» 
Nous  étant  rendus  jusquau  ruisseau ,  nous  ne  pûmes  le 

Sasser ,  et  nous  retournâmes  au  logis  résignés  &  mourir. 
Totre  faiblesse  augmenta  ce  jour  au  point  que  quatre 
de  nos  compagnons  ne  purent  sortir  de  la  maison.  Jo 
continuai  k  boire  de  la  neige  fondue  ,  et  je  crus  y  trouver 
un  soulagement  :  personne  ne  voulut  suivre  mon  exemple. 
Vers  le  soir,  j'eus  encore  assez  de  force  pour  aller  cher- 
cher quelques  morceaux  de  bois  à  notre  magasin  »  afin 
d'entretenir  le  feu.  Mais  ee  fut  tout  ce  que  je  pus  faire* 
Â^mon  retour  y  je  tombai  de  lassitude,  et  je  restai  en  cet 
état  jusqu  au   lendemain. 

Le  ig  y  il  ne  neigait  plus  aussi  fortement.  M«  Fotbe^ 
ringham  et  moi ,  qui  nous  sentions  encore  les  plus  fcfrt^t 
nous  sortîmes  et  nous  eûmes  la  force  de  parcourir  U 
gtève.  Nous  ne  trouvâmes  rien  •  et  revînmes  ÎT  la  maison 
sans  aucune  espérance.  La  mort  nous  paraissait  certaine* 
Rica    oe  s'ofi'rail  qui  pût   nous  en   {réserver*'  Dcfis 
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hommes  paraissaient  déjà  en  ressentir  le^  agonie^  f  ^ 
je  craignis  que  le  manque  d'aliments  n'engageât  quel-^ 
qu'un  à  proposer  le  sacrifice  d'un  de  nous  pour  sauver 
les  six  autres.  Cette  horrible  pens,ëe  fit  qu'après  avoir" 
hien  réfléchi ,  je  m'écriai  vers  liicli  que,  si  quelqu'un  vou-^ 
lait  m'accompàgner  à  la  grève  de  l'ÂbondaDce ,  je  mer 
ferai    fort  d'y   être    de  retour  promptemeut   atec    de5^ 

Srovisions;  j'affirmai  avec  assurance  que  la  neige  étant 
evenujc  très-moIlc,  'nous  n^aurions  &  courir  aucuur 
risque  ,  si  nous  marchions  avec  précaution.  Je  leur  fi$^ 
ensuite  enyisager  la  certitude  d'une  mort  prochaine  f 
si  nous  ne  faisions  point  tous  nos  efforts  pour  nous 
en  garantir^  Ces  considérations  déterminèrent  deut 
d'eptk*'eux  à  accompagner  M.  FotheringhaiH  et  moi  À  la 
vallée  de  l'Abondance;  mais  nous  n'utions  pas  de  chaus» 
sures.  Nous  coupâmes  une  des  peaux  de  la  couverture 
de  la  maison  ;  nous  la  partageâmes  en  divers  morceaux  9 
et  nous  laçâmes  les  pièces  autour  de  nos  pieds«  Cette 
chaussure  ,  toute  froide  et  tout  incommode  qu'elle  était^* 
ne  laissa  pas  de  nous  être  très-utile  pour  marcher  dans- 
la   neige»  Nous   partîmes    donc  aussitôt  att  nombre  de* 

auatre  f  et ,  vers  six  heures  ,  i^ous  arrivâmes  à   la  ^vallée 
e  i'Âbonditnce ,    après    avoir  couru  les  risqués    d'ôtrcr 
engloutis  mille  fois  dans  les  amas  de  neige  entassés  au 
pied  delà  montagne. Nous  trouvâmes  quelques  éléphantr 
sur  la  grève;  nous  les  tuâmes  et  nous  allumâmes  un  grand 
feu  sous  la  youte  que  nous  avions  vue  le  i4-  Nous  fîmes 
rôtir  quelques  morceaux  de  chair  ^  et ,  je  l'àvoiicrai  ici , 
celte  viande,  toute  fumée ,  toute  huileuse  qu'elle  était  r 
me  parut  le  mets    le    plus  agréable  que   j'eusse   jamais^ 
mangé.  Je  me  gardai    cependant  de  me  livrer  entière—  \ 
ment  h  mon  appétit  f  et  j'exhortai  mes  compagnons  4 
jSuivre    mon  exemple:    ce  qu'ils  firent    cette  fois  sans* 
Biormurer.  Nous  passâmes  la  nuit  dans  cet  état,  etheu-'* 
reusement  pour  nous  ^  elle  ne  fut  pas  aussi  mauvaise  qqe* 
les  nuits  pTécédenles. 

Le  20,  au  point,  du  jour ,%  nous  prîmes  chacun  une 
charge  d^  chair  d'éléphant  et  de  jeunes  albatros,  et 
nous  reprîmes  le  chemin  de  la  Fallée  du  naufrage. 
Nous  y  fumes  vers  les  cinq  heures  du  soir ,  ajapÉ^ 
été  obligés  de  laisser  sur  une  <  montagne  un  de  noiisr 
Aui  ^dégoûté  de  tan^  d^  mift^res,.  jfta  là  sa  charge  ,^ s'f^ 
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tendit  dans   la  neige  ^el  fat  sourd,  ans  invitations  que 
nous  lai  finies  de  se    lever.  Desespe'rés  de  sa  re'solu- 
tion  y  nous  essayâmes  de  le  porter;   mais   cette   entre- 
prise était  au'dessus'de  nos  forces.    Nous  prîmes    sa 
charge  de  provisions^  lui  fîmes  nos    derniers    adieux, 
et  le  laissâmes  là  !....  Â  notre  arrivée  à  la  maison  ,  nous 
trouvâmes  nos    trois  compagnons  dans   un  triste    état; 
ils  ne   pouvaient  se  lever  «  et  avaient   laissé  le  feu  $'é- 
teindre.  Ils  ne  répondaient   plus  que  vaguement  à  ùos^ 
ijuestions  »  et  la  vue  de  la  nourriture  ^ue    nous    leur 
apportions  ne  parut  faire  aucune  impression  sur  <eux.  Â 
Vàidf  d'un  peu  de  poudre  ,  nous  allumâmes  du  feu  ,  et 
nous  ftmes   aussitôt  cuire  la    viande  que   nous  avions 
apportée.  Aucun-  d'epx  ne  vojulut  y  toucher  y..mpis  nous 
les  forçâmes  &  en,  manger,  en  leur  mettant  nous-méme;s 
les  morceaux^dans  la  bouche  ,  et  les  obligeâmes  H    les 
mâcher  et   à  les  avaler.  La  fatigue    nous    fit     ensuite 
nous  endormir,  et  chacun  reposa  aussi  profondémei^t 
que  la  pensée  du  malheur avrivé  ce  jour  i  Tun  de  nous, 
'pouvait  le  permettre.  Vers  minuit  ,  des  cris  effroyables 
nie  réveillèrent  en  sursaut.  Je  me  levai ,  et  incertaii^  d^où 
'ils  pouvaient  provenir;   j'éveillai  mes  compagnons.  E^ 
entendant   les  cris  répétés    pour    la  deuxième  fois  ,    ils 
furent  saisis   d'une    frayeur  extrême.  Ils  s'îmagi'naient 
que  c'était  l*ânie  du  hollandais  Metzelaar ,  l'homme  qui 
était  resté  sur    la   montagne  ,  qui  leur  demandait   des 
prières  j  quelques-uns  crurent  qu'elle   faisait  des  mena- 
ces y  et  affirmèrent  qu'elle  parlait  HolLindais.  Aux  troi- 
sièmes cris  ,  je  reconnus    la    voix  ,  et   je  ne  ^doutai  pas 
jpas  que  ce  ne  fut  le  hollandais  en  personne  qui  se  trou- 
vait là.  Mais  ce  que  je  ne  pus  comprendre,  c'était  com- 
ment il  avait  pu  revenir  pendant  la  nuit  de  cet  endroit 
'périlleux  ,  et  qu'elle  pouvait    être    la  cause  de  ses  cris 
effrayants.  Je  sortis  sur  le  champ  de   la  maison     avec 
M.    Fotheringham ,  et  les    plus  braves  d'entr'eux   nous 
suivirent  par  derrière.  Nous  nous  acheminâmes  au  lieu 
d'où,  partaient  les  cris,  et ,  rendus  au  ruisseau  dont  j*aJL 
déjà  parlé  ,  nous  en  reconnûmes  la,  cause.  Nous  j  trou* 
vâmes  iVletzelaar   au    milieu    d'un  monceau  de  neige ,» 
'faisant  ses  efforts  pour  s'<în  retirer,   et^  ne  pouvant  en 
\énir  à  bout.  Nous  le  dégageâmes  avec  assez   de  peinq, 
et  9  enfin, iidus  fdbaies  obirgés  ide  lé  transporter  jusqu'à 
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la  maison.  \jk  ,  il  reprît  ses  sens,  et  nous'  r9eoiitft.qti'U 
s'elait  enclormi  ou  nous  l'avions  laîs^^é;  qu'il  avait  oto 
reveille'  à  la  nuit  par  une  grande  douleur  clans  le^ 
]ambes,  etqu'il  avaitessayé alors  de  marcher,  pour  s-'en  de-, 
livrer  y  ce  qdi  lui  avait  réussi;  qu'an4ès  une  marche 
pénible  ,  et  tombant  &  tous  moments  dans  des  trous  de 
Dcige  ,  il  avait  gagné  le  bord  du  ruisseaii  ,  ci  croyant 
pouvoir  le  passer  I  ilavait^été  englouti  dans  un  endroit 
profond  ^  où  il  enfonçait  &  mesure  qu'il  voulait  s'en  dé^ 
gager.  Gomme  son  état  était  véritablement  triste  ,  nous 
lui  donnâmes  le  maielat  des  malades  (  mon  ancien 
xnalelasl  pour  s\  coucher,  et  un  sommeil  non  inier* 
rompu  le  conduisit  ,  ainsi  que  nous  ,  au  '  lendemain 
matin. 

Le  21 ,.  à  notre  lever  «  nous  aperçûmes**  près  de  la 
maison,  cinq  éléphants  mâles,  et,  en  allant  vers  le 
ruisseau  ,  nous  en  découvrîmes  une  quantité  dans  la 
i^allée.  Pleins  de  joie  ,  nous  déjeânâmes  des  vivres  de  la 
veille,  et,  ensuite,  nous  attaquâmes  à  coups  de  lance 
deux  des  éléphants  que  nous  avions  vus.  JVous  eûmes 
le  bonheur  Je  les  tuer.  Nous  en  primes  toute  la  graisse, 
et  la  chair  que  nous  trempâmes  dans  de  Teau^  de  mer , 
et  que  nous  suspendîmes  ensuite  dans  la  maison  pour 
fumer  ,  dans  le  cas  où  de  nouveaux  mauvais  tempa 
nous  em|>écheraient  encore  de  trouver  des  vivres  dans 
la  vallée.  Nous  prîmes  aussi  les  peaux,  nous  les  éten-« 
dîmes  sur  la  maison  ,  pour  en  faire  des  chaussures  quand 
nous  serions  obligés  de  voyager.  Le  reste  du  jour«  noua 
nous  occupâmes  de  réparer  nos  effets  avec  le  SX  quo 
nous  avions  déjà  fait  de  carret  du  gréement.  * 

Tout  le  reste  du  mois  d'août  fut  employé  à  perfec**- 
ttonner  notre  habitation,  et  à  la  clore  toutes  les  fois  qu» 
le  temps  permit  d'y  travailler.  Dans  cet  intervalle  ,^ 
les  éléphants  montèrent  en  grand  nombre  sur  )e  i*ivage» 
et  nous  ne  craignîmes  plus  de  manquer  de  vivres  ;  moû 
pouce  ne  me  causait  plus  qu'une  légère  douleur  ,  et  nos 
différentes  occupations  firent  reprendre  ^  chacun  uno 
certaine  gafté. 

Au  commencement  de  septembre ,  les  femelles  des  éleS 

'phants   marins   montèrent  à  terre,  et  bientôt  toute:  ù 

grève   en  fut  couverte,  ain^i  que  dé  leurs   pQlitjS.  Les 

«Etftle»  se  teualem  sur  la  |;i'èYe  catrç  1»  uM  et  leurs  Ci^« 


Hicllct  t  (MMiÉ  lé»  empéelitr  de  se  reiirifr  à  IWftti  .^  et  d# 
Uisser  leurs  petHS  ta»s  Séutien ,  et  d'autres  ttiâHfS  plut 
fêones  croisaient  dans  tes  brîsans  da  Htuge  f  ^ouif 
j  faire  retoorner  celles  qni  eussent  pu  Irofnper  la  ri-» 
gilaoce  de  lears  gardiebs.  Il  est  incoDèevdblè  avec  quelle 
fureur  se  battent  ces  animaux  :  leurs  cris  «ont  affreux  ^ 
et  ils  se  déchirent  souvent  eu  pièces  avant  d'âbau*^ 
donner  le  champ  de  bataille. 

Les  petits  éléphants  noufi  fournirent  une  fe^onrcé 
t*ès-gi7inde.  Nous  en  écorchfimes  un  grand  nombre/ 
et  nous  fi'lhes  .  sécher  leurs  peaux  dans  la  màisoti  | 
Ces  peaux  ,  bien  sécbées  et  frottées  avec  soin  pendant 
tifn  tempft  considérable  ,  devenaienf  aussi  son  pies  qoef 
de  rétoffe  ;  nous  en  ftmes  des  Vestes ,  pantalons ,  ^h 
lets  ,  bas  ,  souliers  et  chapeaux  ,  et  nous  trouvâtties  ceis 
vêtements  très-ehnuds.  Tout  le  mois  fut  eùiplojé  à  cei^ 
occupations  ;  nous  ne  nous  apercevions  du  mauvais  témps^ 
^e  lorsque  nous  étions  obligés  de  sortir  ponr  faite. nôtres 
provision  de  graisse  et  de  chair  d'éléphant.  Les  pîngbîns 
royaux,  qui  commençaient  à  se  oàontrer  en  quantité  dauft 
notre  valrée,  nous  permettaient  de  varier  nos  mets;  De 
temps  en  temps  nous  allions  4  la  grève  où  nous  avions  trbuv^ 
lus  plumiers  œufs  de  pingoin  ,  et  nous  en  reveuiôUf 
avec  une  charge  de  vingt  h  trente  œnfs^  que  noua 
ftîsions  cuire  dans  not^e  morCehù  de  marmite ,  n'ayant 
encore  rien  dont  nous  passions  fabriquer  des  pots'  ^ 
l^ropres  à  étover. 

Notre  santé  se  raffermit  considérablement^  tio$  ma«^ 
hâes  avaient  repris  toute  leur  vigueur  ,  et  je  com- 
lÉeneai  à  ^ne  résigne^  à  ma  destinée.  Nous  avions  tout . 
règle  relativement  au  ménage.  Chacun  avait  sa  semaine 
4e  cuisine  9  et  ,  en  récompense ,  durant  le  temps  de  son: 
idtviee  t  il  était  exempt  de  toute  corvée.  Deux  hotnmetf 
dlàient  chargés  de  transporter  chaque  jour-  à  la  xhaisoix 
Ufie  quantité  suffisante  de  graisse,  pour  l'entretien  dit 
feu  9  et  deux  autres  se  relevaient  la  nuit  j^our  veiller  à 
ce  qu  il  ne  s'éieigntt  pas.  Ceux  que  letir  tour  fatsailJ 
iiéister  à  Is  maison ,  répararent  dans  ces  intervalles  1e^ 
e^klâ déchirés  et  en  mauvais  état ,  et  préparaient  du  .fil 
àb'ùêfvet  péUT  le»  coudre.  Leseoirvées  gédérales.iftaieut; 
1|iK  i^yë||[es  au  lieu  de  la  ponte  des  pin^int^  les  «H 
t«ftte»des  éléphants  ttAlet,etlesrépa(rattoiudelà  liultfl' 


^  » 


Le.  sfMTvioè.  f{u$x  ,4!<^é::y  tout  coBtmcarMt  à  .Ut n  illetf  r 
wuté.nt    oa  ftemUait.  oublier  c€i  qne  ,iiptreveKi|    avait 
4'ai&eux  ,  peor  ne  {i^n^er  qo'apzx^oiniBoditeVqQe.noiia  ' 
avait:  prooureei  ootrie  indiistrie;  avec  quel  plaisir  enteii* 
dîoos-Qoaê..  le  y^m  siffler  autour  de  la  hutle ,  l.oiaqae  y. 
r^onis  çrèi  d'on  grand    fea  de  graiase^  Q019S  savions, 
f^(ivpj|r.le  hfSiyet  iaBpun^^'œent.  Notre  hutte  ^tait  petite^ 
et  par  conséquent  la  chaleuir  y  était  forte;  mais,  lu  foméje. 
BOUS  ittcommQdfit  extrâmemqnt  ;  no^s  résolûmes  donc 
-^e,  t&cher  d'y  remédier»  Nous  pratiquâmes  une  chemtaée 
à  un  des  murs  de  la  hutte  ^  et  elle  nd  fu nia,  effective^* 

^  vient,  que  très^peu  ;  mais  nous  tombâmes  de  Charybde, 
eu  :So^jla«  Le  froid   violent    qui  se  fit    sentir  dans  la 

^>9)aisoa  après  cette*  opifration  >  nous,  engagea  &  suivra 
fiotre  preipier  plan  «ruops  boucMmes  donc  la  qhemioéef  ' 
et,  .lipQS  remimes  le  foyer  au  viijicu  de  l'habitation.  <  * 
,  Tout;  le  mois  de  septembre  fut  terrible  sous  le  rap«-. 
pçTt  du  tV9iâet  du  vent.  Nous  eu  vtmes  avec  plaisir  la  fin^ 
,#spéra«t  qu'en,  octobre  y  qui  répond  à  avril  xlansThémisr- 
f  bèrj^  boréal ,  nous  trouverionsi  le  temps  plus  mc^éré ,  et 
siirtout  le  terme  deJa  ehpte  des  neiges  qui  nous  em*r 
péchaient  très-souvent  de  sortir  de  chez  nous.  Les  équi- 
BOies  se  firept  sentir  fqirtement.et ,  pendant  prèsauiit 
mois  f  le  vent  fut  continaeUett^ent  véhément.    ,  <  « 

octobre  ne  s'annonça  pas  sous  de  meiUeors  auspic^s.^ 
^e..froid  continua  à. étF^. vif «,  etja  neige  tomba  toujours 
en  abondance.  Au  commenceihent  du  mois>  nous  fumet 
ol^ljgés  d&venoncet*  à  parcourir  la  grève  ,  les. éléphants 
s'y  trouvaient  en  trop  grande  quantité*  Plus  de  vingt 
mille  de  ces -amphibies  occupaient  un  espace  de  deux? 
jvxilles  ie  longuei^r ,  et  là  se  voyaient  le  vieux  mâle\-  re<«- 
^unaissable  par  sa  grosseur  et  sa  trombç  énorme  qu'il. 
^nile  d'une  manière  étpnnante.  lorsqu'il ^ut épouvanter- 
spn  ennemi-  par  s^$  cris  ;  le  mâle  de  4  ^t  5  ans  /dpnti 
la  trombe>  peu  formée  ne  parait  que  très  peu,  et.qné' 
h^  préseiu^e  du  gardien:  empêche  ae  se  joindre  an ti^u-: 
]|^f  U  t  ^^^^P^^He  ii^quiète  pour  son  petit  qui-  générale*-r 
ment;  se  tieut  près  .d'elle  »  en  sc: jouant  aatis  le:  sable** 
Notre  aspect .  suffisait  .pour  épouvaiiiter  les  troupeaux , ^ 
car  à  noire  vtie  les  pe.tits  sç.retiraieQt  en  arrière  dft» 
leurs  mères ,  et  le  mattre  mâle  s'avançait  pour  nqua  ctt 
4fiîfenirt  rapproche.  Lts  fortes  marées  qui  eurent  lies 
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•n  octobre  â^truitireiit  «rne  grande  ^aaatiie  de  ct9  jeti*^ 
»es  élëphiiiHs  qtie  hi;  vague  enlevait  du^  rivage  et  fallait 

^ybttle'r  snrlesrtscirs^assei^fôtteinentpoarles  tuei<.DaQ$ 

-ces  grandes  lAàn^es  «  >  d'aiHéurs ,  il  arrite,  ({u'uii  énorme 
"poisson  V  m^^  r^i  nommé  le  Boucher ^  a^  irtue  \e  p^ai  va 
qu'à  Croîefty  s'approche  du  rivage  asse»  près  ffons  s'eni^ 
parer  des  éléphants  aoi^  se  trouvent  dans  tes  -brisât)»; 
r  c'est  ce   dpnt  j'ai    été  diverses  fois  térisoin»  Ce  pbissoà 

'estIoDg''de'qUTàze  à  vingt  piedi,  fcii  at  némè  vu  de 

plus   grands ,  il  est  très<>voraee  et  fait  h  goerre  nàfi 

i  'Seulement  aiiz  amphibies, mais  encore  anx  oiseauif  ma* 

1^  rins',  qu'il  approche  doncement  quand  ils  se  posenir  sut 

Keau  9  et  avale  en  un  instant.   Le  corbeau  austral  àtxr^ 

«tout  m'a'c  paru  être  sujet  à   être  ainsi  dévoi^. 

'  Les,  defuien  'jours*  d'octobre  furent' 'a»3e2S  beaux '^i^ 
«•'est'-à^ditfe  *sani  nergc  ^  et  le  froid  diminua  seo^ible-^ 
aient  dès  cetie  époque.*  .  •   ^ 

•     Le  3i  ,  nous  nous  basardÂules  è  aller  visiter  la  Taltcb 

'de  TAbondanee  $  pour  nous  procurer  quelques  jeunds' 
albatros^  ei'tHiutf  trouvâmes   que  le  chemjn   n'en  était 

^pltis'aussi>dtftigerenx  qu'auparavant.  La  nei£[ê'était  lûolfé 
et  rendait 'par  là  le^  montagnes  assez  prrlfcfablës.  Nous 
trouvâmes    plusi^nrt  jeunes  albatros  et  une  espace  d^qi- 

-seaut^' leur  ressemblant  assez  ;  mais  différant  d'eux  èh 

^afndeur.Cea  oiseaux  oceupaient  le  haut  d'bne. colline 
et  y  avaient iïiit  des  nids  en  nreusant  la  n^ige  ;<ils  aVaiedé 

^teus*  de*  eeofs  très-gros^  ;  mais  trop  cdtrvés  j^pur  êtae 
suangéis.  Nous  rapportâmes  donc  seulem^f  dés  albatros 

îel'ifoas' retournâmes  le  soir  klei'Fhlléè  du  l^att/yàgé', 
aussi  contents  de  notre  journée ,  qu^un  générâr  d^nfe 
grande  victoire.  Du  haut  d'une  monlàjgnè  .nous '«pet* 
éàmes  un  én&rmb  banc  de  glace  se  dirigeant^  S..*£.  aM 
îî.*0.  et  qui-' paraissait  dériter'rapidément.^   '  '  ^ 

"'f  hé  !••'<  novembre  le  temps  fut  eticore  assez  ^  bèiius 
ai0us  ptfrcourûmeà  la  c6te  du'N;-R  db  Hle,  et  nous 
trouvâmes  iNie 'espèce  dé  pi n§oi|is  qui  nous  était  àbs6«* 
Jument  inooiiaue  ;-  une  colline  entière  était*  c^vér(ç  da 
eés-aftitihibiiBa^  qui  en  avaient-  débhyé  là/  neige  et  s'y 

"étaient  'oômpbsé'des  nids  avec^  de-  pertes  pîérirès.  J'cVà^ 

<  iuerat  à  trois  millionts  le  nèmbre  d^  ces  pjibgdltis  i'^tje 

«•erois  qtie  f  approch'erai  àé  la  vraie  quaiitité:  Ils  mè  par 
«MJrisnt'  âftre^  de  l'espèce  des  huppés  du'i^emi^'lpente  t. 


i 
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lit  aoiU  leur  riraoT^oKBt  «ûîx^uiei^qiidtriB  «tt/ti  ftcNH  i^. 
touriiAfWS  à  b  jnaboa  ,  pleins  de  ioie  de  cetie  4?tia«i^ 
^rerte  y  et*  nous  promeUaikt  biea  de  venir  reurcr 'loi^ 
les  œufs  qae  noi^s  pourrions  ramasser  dans  quelqnes  jours. 
,.  Lfs  a,  3,  4>  ^  et  6,  le  temps  étant  «ic^ssiFemeakt 
manTais  et  les  pluies  cootinuelles ,  nous  .ne  sortttues 
qne  pour  des  deslrnclions  d'élëphauts  destinés  |  OMlre 
cuisifie  et  &  iu>tre  feu. 

..   Le  7  «le  temps  étant  un. peu  plus  beau,  nous  volâmes 

un,  lieu,  de  la  ponte  de^  pingoins.  huppes  «  et  nouff  en  retî<» 

x4a^e#  sf  pt  à  auit  mille  eeufs»  nous  pjratjquâmçs^rle  I|a4»t 

4n  iiivage  un  carré  avec  des  pierres  ,  et  nous  les  y  eaeb&- 

xaes*  AjaAl  apporté,  avec  nous  des  sacs  de  peiiu  d^  \eiape 

éléphant  9  nous  en  primes  une  charge  chacun  ;  fel  nous 

revtntues  à  la  maison.  Ce  jour»  la  neige  avait  pvcs- 

i^ue  entiëremeat   disparu  de  la  vallée ,  et   bous   comi- 

mençâmes  à  voir  le  sol  qui    nous   avait  louîoors   é(é 

4:ache.  I>e  milieu  de  la.  vallée  était  composé  pe  petites/ 

^^pierres ,  parmi    lesquelles   s'élevaîen^  quelqiies   tcrUlvi 

.couverts  a  pue  petite  mousse  »  et  de  cette  mousse  sortai^t 

une  .plainte  i  laquelle  nous  donis^mf  s  le  pom  de  chou. 

No^s  U  goÂtames  ;  inais  nous  la  trouvâmes  eieessive- 

2ien|  amèrë ,  néanmoins  nous  nous.,  e^  seirvtmes  en  gni^e 
e  légnmes  dans  un  ragoût  que  nous,  fimes  Je  soir, 
avec  de  la  ^l^air  d'éléphant  cuite  dans  notrj^  morceau  de 
^matmitef  et  d^s  csufs  4e  pingoins*  Nous  «vions  rapr- 
porté.i^  quatre>  4^  opufs  dans  nos  saps  ,  et  ^  qu'<<vi 
liura  peine  accroire ,  nous  mangions  dai^s.  un  seul  rep«is, 
à  nou9  sept  9  de  6p  à  go  Je.  ces  œufs  g  dont  la  grosseur 
^est  au  moins  1^  double  d'un  cenf  de  poule,  filotre  ma- 
nière de  ,  les  apprêter  consistait  &  lesTaiie  frir^  un  k  un 
dans  rhuile  d'eiépliant,  quelquefois  nous  le^  faisions 
bouillir  dans  notre  morceau  de  marmite  «  qui  éiait  iu)ti:e 
seul  ustensile  dç  cuisine.  Cette  mauière  était  fori  incpm- 
«9ode.|^  parée  qu'ail  était  difficile  d'y  faire  ét»vef  queli|9e 
.chose ,  ce  m^FCca^  étant  fotl  plat  ;  et  nom  la'ayioMS 
en^pr^  riçn  vu  qui  pu];  nous  èive  meiUfifir«       j 

T!ouX  le  reste  du  mois  /iit  plpvieo«  ^1  trjE^Tventeuv. 

jSofm  pojus  bornâmes  à  expédier  «cbaque  matin  éimn  de 

lEipiis  {^çur  chercher  au  lieu  -de  la  .ponte  -des  pingotnl  » 

.4^  ^upi^ve  4!^Pif^  nécessaires  aq  lejudemaiiw  Vers. la  £u 


;è9  (H^le  desi^  moniai^cai  r  «6  «iioiis  ^«ncs.  le  bbtdieur  4» 

Toîr  noalo  A  Uirr«  ,   non  loin  de  la  maiflovi^t  de»pî»^ 

-^I^Mis  huppés  «de  la   saconde    espèce «»   veaa»t    à  fffrve 

inondre   el.  eiever  leuri    petiU.v.Nouf  leur  .primea  téaa 

leuis  4Qett£5,  au  nombre  d'«?nvtron  einq  k  silc   mille,  et 

HBiaos .  les  >U*otiT&f]iea  meUlears  au  gi^At  que  lout   aalrts 

èlttla  4»  pîngoiti9«      .     .     •       ,  .  * ^ 

.    Lei^  femelles     des  è'Iepiuaits    avaient  tottes  qattlé 

Ja   grèvèxi^cvs    le     io  da  mcMS ,    pour  faire  place  aux 

.Îeane^'elépli^a,l8  d'oa  an  «  qer  veoaieQt  muer  k  terre. 

LeS'  jeonce'  élepi](aiits   de   Taoïiée  •   déjà   foris ,   s'exer* 

*çaiem    à  BBger  dans.  Les  rB«8«oaQS«  qm    traversai  eut    la 

i^altée ,  j^i  très«-sottvefU  même  daBi  les  brîsans ,  du  vi*  - 

/irage.  Goa|bl4ta  de^  fois  suis^^je  resté  speela^eur  dè>  leof's 

ébats  et  ai-je  iroavédaos  ee  passe*- tempa»  l'oubli  de  mis 

jmisères.>  Elles   eiMameoçaieni  à    être  '  aceabUi^es  »  cts 

misères  ;  belles  cooinieiiçaieat  i  ne  plos  élro  soulagées 

par  l'eapoir  d'oae  délÎTraitce  procbuioe#  Novembre  élait 

déjà   passé  •  et  il  me  semblait  eiitraordinaire  qoe  Tar- 

mate«ir  n'eût  ipas^  etpédié-  le  sweosid  ^^lavire  qui  devalr 

vpreadrel'haile    qoe   rétablissement    eût   éié   leppojlé 

avoir.  f»it;à  ceue^ëpcHfue*  On*  ne  savait  pas,  eà  effet  fk 

rile  de  France^   si /le    &<ittre  avait  péri,    on    nmr; 

*aMlIe  oonjeciares  poa raient  être  dédajtes  de  ia  dispait- 

•sbn.  Si    mâme  M.  Black  »,  dégoûté  par  le  m«lbe«r  de 

'>U  première    espéditioik   de- poursuivre  scm   opérMÎtfa 

«avait  eu  rbumaoîte  d'ec^oser  aa  gouveimement  Aérais 

-de  Maurice  ees  craintes  k  notrr    Sfrjet»    il   «/-étail  p|s 

'dotttcmc  qiieaeloi-roÎ4i'aû(  espédiéîA  la  visite  des  tlfs  Grt- 

«^x^»,    on  des  navires  de    giserre    de  la  stati^  ;  et  crt 

»aou  tions  eût  érité  uneoaptivieé  de  iâ<aois  sar  nvtlre, 

.'.  -Qnotque  vett^  la  fin.de  novembre  je  ne  ikinçesse  pins 

;éoenae  èB[>éraiiee  de    délivranoei  et  que  je    êêf^  lotis 

i^aies  efforts  ponr  '  me  réèigtier    k   ma    triste  situation  , 

•fe  ne^ieissai  pas,  d'afie<)ter  ma  gaieté /twdinaire   et  de 

oonMttver  k    parler    dermes    eapéranées  de   libération 

«par  nn   navire  venant  dé  Tile  de  Franee. 

'    L'ileriftaus  é«int   totalemem  inconnoet  M/ Fotbertii^ 

gbaaa  et  moi>    noue   résbiûitoes   de  la  reconnaUfe. Ce 

teiÉps  «r  quoique  genéi*àleaient   plavieox    n'était    f his 

^  4^}ssî  finÙ  ,   et  ie^  Atife  Mait   diêptru  de  4e«iM  les 
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totUnes.Nous  nous  prëp^râmes  dbpc  k  on  long  ^Jêfth;^ 
iiiQuft  prtin«A  chacun  un  habillemeot  de  peau  nouvel^- 
lemenl  fabriqué .»  notre  «ac  de  peau  dans  l«$qoel- n«u» 
itoieaealrer  le  plus  de  cbaîr  d'éléphant  ràûe  que  noua 
pûmes  9  et  une  doQ&aine  d'œufs  bouUliSt  nous  nons 
.mont mes  aussi  d'nn  peu  de  pondre;  de  quelques  fi k 
de  carre t  pour  allumer  le  feu,  dé  nos  couteaux  de 
chasse  »  el  d'un  énctrme  bâton*.  Nous  eûmes  en  outre  la 

Srécaiitiou .  de   porter  a¥«c    nouS'  quelques   morceails 
^   e  peau,  sèche  d'éléphant  pour  nous   garnir,  lés i  pieds, 
mucunde  nos  «compagnons  ne,  Toolut  nous  suivre  dans 

;^iiotre  expédition/  la    regardant    comme  .extr^memeiit, 
diingereuse.   Nous  avions  en  effet  de  irès^hauless  monr- 
tagnes   i  gravir  i    peut-éire  serions-^nous   exposés  à  y 
passfsr  souvent    la  nuit,    et  n'y  ayant  point   de<  feu  , 
nou^  risquerions ,  d'y    mourir    de    froid ,    ce  qui  avat% 

.failli  nous  arriver  dans  la  nuit  du   i3  au  i4  août.  •  • 
.    Quoi  qu'il  en  fût,  U  99  novembre,  au  point  du  jonr» 
nous  nous   mimes  en  route.  Nous  nous  dirigeâmes,  vevs 
le  sud  de  Tile,  et  nous  parvtnmies  au  bout  de  la  vall«e 
qui   pouvait   avoir  quatre    mille    de  longueur* dans; ee 

*.s^ns.  Noitf  escaladâmes  ensuite .  une  très«*hàute  monta- 

i(ae,  et  arrivés  au  sommet^, nous  vt.mes  une  autre' vai^ 
ée ,  mais  bien  plus  loogtie  que  la  nâtre.  Nous  déceit«- 
vrtiàrs  hi  mer  couverte  dé  bancs  de  glace  d'une  bsPK^ 
tear  étonqante.  En  descendant  la  montagne  ^' du 'cftié 
du  sud,  nons  tronvâmei^  un  terrain  couvert  de  .matières 

Î'aunes  et  métalliques;  nous  creusâmes  environ  â  la'  pro** 
ondenr  d'un   pied  avec  nos   hâtons^  et  nous  retirâmes 
;  encore  plusieurs  morceaux  de  ces  o^atièves  que  je,crdis 
>étre  du  cuivre.  Nous  nous  rendîmes  sur  le  bord  de  la 
mer,   que  nous  trouvâmes  couvert  d'éléphants  marina; 
jious   y    aperçûmes  aussi    quelques  léopards  de.^  mer. 
La  grève  ppuvi^it  avoiv.deux  à  trois  milles  d*étendtte;. 
et.  fai  mer  y  brisait   fortement.    Cette*  irallée^cotitenait 
quelques  i^umes  albatros^  de\h  prâts  h  prendre  leur  essor 
t.  et  une  .  infinité   de   pingoins-  royaux.    Dm  reste ,  nul 
vestige   de   rindustrie  humaine;  nuls   débria  n'y  pa* 
raisMient/ De^cidés  à  passer   la   nuit   sim*    ceÉte*  grève, 
BOUS  tuâmes  quelques  pingoins   pour,  ajhtmeri^dtt  f^a 
.  lifec^lcur.  grsissê.  En  les  tuant  «.nous  .fenr^  trouvâmes 
•  à  cliâCAn  ^un.auf^Xe».  amphibies  ne.  se.bâiisseiit  fis. 


it  nids  :  îk  >toiiTent  beun  cfcnfs  en  les  terrant  eirtreJeàrt 
cuisses  et  marchent  avec.  Ces  œufs,  que -nous 'ftmet' 
rilir  t  nous  firent  faire  on  eiicelient  souper, 
s  /  Le  lendemain  -  matin  «    nous   partîmes   au    point  da' 
jour  g  et  noos*  nous  dirigeâmes  vers  Test  de  Vtle,  Nous  ' 
manobâmes  insflu^à  midi^.et  nous  nous  trouyâmee  dans 
ttoevallëè  qui  .aboutissait  à  la  mer.  Une  petite  ^rève  de' 
stble  la' terminait  ;  elle  e'tail  couverte  de  jeunes  ële'phauts 
de^ranaëç*  Nous  nous  y  reposâmes  quelque  temps  ;  et  le 
temps,  qui  avait  ëré  pluvieux  toute  la  malinee^  com-<^ 
mençantà  s'ëclaircir  ,"nous  continuâmes  notre"  voyage^ 
en  côtoyant  l'ile  le  plus  qu'il  nous  était  possible  ;  car 
des:  endroits  perpendiculaires '  nous  obligeaient  souvent 
L  gagner  les   montagnes.   Vers    la   nuit  «   nous  fûmes- 
obliges^  d'en  monter  une  très-haute  »  et  l'obscurité  noua' 
fiti' coorir  *  de  grands  risques  en  la  descendant*   Nous 
arrivâmes  '  daios  une  gorg^  que  traversait  un  fortruiii* 
seau  ;  nous  le  suivîmes  et  nous  d<?seendtmes  bientôt  sur 
laîgrève  y'oct,  trouvant  des  éléphants^  nous  en  tnâmea 
uni  et  passâmes  la  nuit  près  du  feui  traversés  par  une 
pluie  abondante  qui  ne  cessait  pas  de  tomber.  Aussi  > 
vtmet-nous   avec  joie    le   point   du   jour*   Après    un 
frugal  T  déjeûner  ,  nous  reprîmes  notre  route   et^noua 
nous  acheminâmes   vers  le  N.-E.  de  Ttle.  Je  marchais 
un  peu  devant  mon  coinpagnbn,  la  tâte' baissée ,'  pour  ' 
éviter  les  raffales  de  pluie  que  le  vent  me.  portait  i 
la  figov^;  lorsqu^un  cri  terrihie  partit  d*un  endroit  très* 
voisin*  Je  'portai  sur-le-champ  les  yeux  de  ce  côté ,  et 
je'*. via ^ sur  une  roche»  an   pied  de  la    montagne ,  un 
énorme,  loup-martn  me  menacer  en  secouant  la  tête  et 
me  montrant  les  dents ,  sauter  de  la  roche,  et  se  faire 
un  passage  à  .la   mer  entre   nous  deux,  fut  pour  lui" 
l'affaire  de  peu  d'instants.  Pca.  après   nous,  en  vtmea 
un  autre,* mais'  beaucoup  plus  petit:  nous   réusstrnes 
i  le  tuer,  nous  l'écorchâmes  et  en  emportâmes  la  peau. 
J'en  trouvai  le  duyet  très*beau,  et  je:  compris  sur-le- 
ehamp'  combien-    il*  nous    était f  important  de   con- 
nattre    la^t  partie  de  l'tle  où    se    trouvaient   ces    ani- 
maax{  car  leur  duvet  fait  que  leur  peau  est  beaucoup 
flbs  I  cxmv^naUe   1    l'habillement    que  -  la  peau  d'élé^ 
pfMUBt;  elle  est,  d'ailleurs,  infiniment  plus  souple, 
t  Aprèji  «une  j^Taée  pénible  t  nous  vtmés  enfin  notre 
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iHeiII«  Atitoàire,  K  ec  fol  ^ycc  ùâ  graid  plaisir  ^é- 
iiciys  naos  repoi&jnes  k    Tâbrit    après  trots  î^nrscU 
courtes*  Noas  tYOavAmes^  oa  armant ^  bos  gvAs.ckmi. 
la  plus  grand  désordre:  ils  s'étaîfni  baltasi  ei  avaienl 
pp«sque  assommé  le   matelot  hollandais  ^\  4  depuis ^ 
ne   poQYaît  plas  bouger  aucun  membre,   et  qui  aTaic 
reçu  une  gfiave  hlesinre  par   nn   coup  de  couteau  .que 
llii  st^it  donné  le  fK>rtligais  Sel YatJor,  Nous  nous /tmes 
rendre  compte  des  causes  du  tumulte,  et  il  nous  parnt^ 
que  le  .masiaore  des  Anglais  i  Amboine  (Java)  parles* 
Ûollandais,    pendant  le  siècle  passé,   avait  donné  naifr»; 
sunec  aux  Irpables.  De  sanglants  reproches  avaient  éié 
faits  ,  i  ce  sujet ,  à  Mcteelar  qi/î  avait  répondu  en  in<«* 
¥ef  tivan-t  contre  les  Anglais  et  nMime  contre  les  Pr»nçats« 
L'honneur  national  avait  ansAttôt  poussé  les  deux  Fràn^« 
reiSy  qui  tétaient  témoins  de  la  dispute,  â  venger  Tin^ 
jure  faite  \  leur  pajs.   lis  s'étaient  saisis  de  bâtons^ 
ft  svaient  réduit  le  m^lhenrebx  Hollandais  an  point  ojt 
m>ns  le  «njions.  >  I^  Portugais  même  avait  poussé  la 
i«ge  juM|uVi  Inî  norter  un  coup  de  couteau. dans  lèdos^ 
au   moment  où  \\  étsit  tombe.  Sious  nous  déclarâmes 
contre  uns  inhumanité  aussi  tgraodê ,  en  leur  annoo*- 
çant  que  désormais  noua  n'habiterions  pluii   lé  sàéme 
toit.  ..  .      ' 

Le  leodemsin  malin,  décidés  à  bous  séparer,  Mm 
cherobAmes  «n  emplacement  pour  bjS tir  une  mSiisoB  .: 
en   ayant   trouvé    un,    nous   i^tmes    sur-le-champ  U' 
snaia   i   Tœnvrr.   Dans  huit  ^rs  ,   nons   cames,  une* 
maison  longue  de   huit  pieds,  et. large  de  sic,  aree 
une    hauteur   suffisante    pouf  s'j     tenir  droit:    nous, 
nous-  Y  installâmes  sgr^Ievehamp,  et  prtmea  avee  nosi^' 
le  H^mndâis  qui  commençait  a  maiTiiar.  Nous.partaf^ 
geAmrs  la  marmite  cassée    eu    dt*ux   morceaux  4  pett.' 

I»rès  ^s««^;  tti«is  noi^s  n^jr  pûmes  plus  rieu  £aire 
^eeiilir.  Tout  ce  inoîs,  nous  vécûmes  bien  t  des  mil-. 
\\ef%  de  pingoins  bnppés  de  la.  seco»de  espèc^e  ve^ 
naieut  poudre  presque  h  ,nolre  porte.  Nous  r^mMitr^ 
sinsss  èuviroQ  ^tigt  mille  de  éeii  ceofsj  et;  les  consert 
^Émes  dana  un  eudmt  sec  en  dehors  de  la  msisou* 
Les  gens  de  l'aotra  amison.  faisaient  de  méme;mafà 
nous  lié  leur  partioiM  plua;  al,  dé  lenr/eûté,  tlii  n'a|k 
p^féchatattt  pas  de  la  nsaïaçn^el  nauajet){LâsetU  sàéfate  , 
lorsqu'ils  àous  voyaient  nous  diriger  vers  eux. 


Le  t;f  decembi^e  Ait  un  \onp  célèbre  de  nuire  hîs* 
Yoire.  Vers  les  trois  heures  de  raprès^midi,  je  me  pro^ 
menais-  près  de  la  pointe  Est  de  notre  baye,' lorsque. 


entraîné  p;ir  mes  rèfiexioàs ,  je  m'acbemmui  »   sans  j^ 

f)eas^r,  dans  le  fond  de   la  Tall^.  Je  lève  tout-à-^coup 
es  yeux  9  et  ]*a perçois   une  citverne  près  d'un  énorme 
rocher  ;   j'y  entrai ,  et  quelle  fut  ma  joie  en  y  voyenti 


des  deux  côtés  du   niissean,    une  terie  bleue  très-fînè 
que|e  r«  connus,  être  d'excellente  argUe.  Tout  le  fond  dé 
la  caverne  était  composé    d*urte    terre    Îrès-Sècbe,   pa- 
reille au  bois   d'un  vieil  arbre.  Je  conçus  isur-le-champ 
l'idée  d'essayer   à    f^ire   de   la  poterie,  et  de  me  sefvir 
de  cette   terre  pour  la  cuire.  Je  courus  donc  au  logis  ; 
je  fis  part  de  cette  découverte  à   M.  Fotheringham  ;  it 
vint    avec  le  Hollandais  ,   et  nous   transportâmes  h  la 
ipaîsoQ  asscK  d'argile  pour  faire  une  couple  de  pots  et 
une  grande  quantité  de  cette  terre  pour  tenir  lieu  dà 
bois.  Tant  était  grande  mon  ardeur  ponr  cet  ouvrage  p   . 
^ue  j'y   passai  toute  la  nnit.  Le  lendemain,  j'avais  ter^' 
ihiné  six    pots  ,  et  je  les   exposai    afa   soleil    pour   les 
fair^  sécher  en    peu   de'  temps;  mais,  k    vdon   grand' 
mécontentement ,   je  les  Vis  i;ous  se  fendre  à  >  mesure' 
.^'îls  séchaient.  J^n  0s  d'autres,  mais  je  les  fis' sécher 
k  Tombre ,  et  tnéose  loin  du  fetî  ;  ceux-là  ne  se  teti'^ 
dirent   pas»  J'allumai  alor^  un  grand  brasier  avec  cette 
PBtté  sècl^e,  qui  fit  bientôt  un  feu  aussi  ardent    que 
celui  de  charbon,' et  je  plaçai   mes   pot&'  du  milieu  de* 
la  braise*  Aprèli  une  cuisson  de  six  heures,  je  les  retirai,' 
et  je  vis  que  de  ces  six  pots   un  seul  pourrait  servir/ 
tous'  lefi'  autres    étant  pins  ou  moins  fendus;  Ce  pôt* 
pouvait  contenir  quatre   bouteilles';  je  l'essayai,*  et  je 
vis'^u'il  soutenait   très-bien    le  feu.  Le  soir,  sous  y 
ffmeî  bouillir  une  épaule   d'éléphant  avec   une  sauce' 
d'cèuf  de  piugoins  battus  ensemble  :    nous  décidâmes 
que  c'était,  sanS  contredit,  le  meilleur  souper  que  nous 
é^usiions  fait  depuis' notre  naufragé.  Je  fus  long-^temps' 
indécis  si  je  ferais  jourir  mes  gens  de  la  g^rande  maison 
dû  bénéfice  de    ma  découverte  ;   mais  l^hiimatiité ,   et 
i^ent-étrè   un  peu  de  vauîté,  l'emporta  sur  lepeiMeiiî'- 
tirnent.  J'allai  leur  montrer  mon  pot  ;  je  leur  dis»  ùk" 
itbuyer  les  rnaiières,  et  je  leur  expliquai  le  procédé  qtia 
ftbT&h'  inîvi  ponr   fabriquer  ^iHes  Tjtsefi.   Ik^se  diseur 
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trèf-reconnaissanis  de  ma  démarché  ;  m»is  ils  ne  paù" 
iraieni  profiter  alors  de  cette  de'coaverte»  aitendu  qu'ils 
araient  .construit  nn  canot  pour  aller  à  Vile  dn  rpi 
CharleSf  où  ils  espéraient  trouver  roeilleare  chance  qu'à 
rite  Chabrol.  Je  fus  curieux  de  voir  oe  canot  :  il  était 
construit  de  douvelles  de  barriques  amarréees  ensemble 
par  des  fils  de  carret,  et  le  tout  était  recouvert' d'une 
peau  d'éiéphaot  mâle.  Ce  canot  avait  dix  pieds  de  lon{^ 
sur  trois  de  large.  Je  fis  mes  efibrts  pour  les  ,  dis-- 
suader  de  s'exposer  ainsi  à  une  mort  certaine.  Je  leur 
dis  qae  la  distance  était  de  dix-huit  milles»  et. que 
très  -  souvent ,  en  outre ,  on  ne  voyait  pas  :  une  tic 
de  Tautre^  ce  qui  pourrait  leur  faire  pourir  les  plua 
grands  risques.  Sourds  h  mes  avis,  ils  persistèrent  k 
me  dire  qu'au  premier  beau  temps  ils  courraient  leur 
chance»  Je  leur  souhaitai  alors  un  lieureux  voyag^e ,  et 
les  quittait  bien  persuadé  que  je  leur  avais  parlé  pour 
la  dernière  fois.  Je  fis  part  de  leur  résolution  A  mes  deux 
compagnons;  iVl.  Fotheringhain  en  fut  affligé;  mais  té 
Hollandais  vit  dans  leur  nâort  une  juste  puuitiôn  d<^ 
la  n^anière  dont  ils  Tavaient  traité.;  et ,  plein  de  çe^ttct 
opinion  y  il  ne  déplora  point  leur  sort« 

Le  17  y'  au- point  du  joar  »  le  Hollandais  me  réveilla  evk 
me  dxsaLnt  qvLc  les  çuatre ilémons  ^  telle  était  son  expres<« 
sion  f  étaient  déjà  embarqués.  Je  mie  levai  et  je  vis.eSeCT 
tivement  le  canot  sortant  de  la  baye  ;  il  avait  nue  voile 
latine  faite  de  peau  de  jeune  éléphant  «  et  semblait, vo-. 
guer  rapidement;  il  me  paraissait  très^chargé.  Nqus  mon- 
tâmes alors  sur  une  très-haute  montagne  pour  le  voir  pliil 
long-temps.  Le  temps  était  clair,  il  ne  ventait  paf  vio* 
lemment«.mais  de  larges  bandeaux  de  brume  paraissaient 
i  Thorizon.  Nous  perdîmes  de  vue  le  canot  ^^  et  nous 
dcs<;endtme8  à^  la  maison  ;  vers  huit  heures,  les  .vent!( 
passèrent  au  sud  y  grand  frais ,  et  nos  inquiétudes  sur 
le  compte  de.nos  rhalhcureux  compagnons  se  changèrent 
en  certitude  de  leur. perte  ;  nous  savions,  en  effet ,  que 
les  vents  dtt  sud  les  empêcheraient  de  gagner  Tur^e  ou 
IWtre  lie  ,  et  qa*ils  devaient  alors  nécessairement  périr 
i  la  mer.  Tpote  Ta  près-midi  le  vent  s'accrut ,  et  ^  le  soir 
noot  eûmes  une  véritable  tempête. 

Tje  189  les  vents  sooiSaientdu  nord*onest;  ils^n'étaicnt 
pas  aassi  violents  que  la  veille  ;  mais.t*  mèr  paraissait 
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très^gro^se  autour  de  Vt\e.  S&rs  de  W  perte  de  nos  coni* 
pagnons ,  nous  fûoies  chez  eox  nous  assurer  de  ce  qu'ils 
avaient  laissé;  Nous  transportantes  à  la  maison  ce  que 
nous  irouvâmes  devoir  nous  être  utile  ;  et ,  entr'antres 
leur  porte  q'uî ,  faite  de  planches,  e  ta  il  infiniil^ent  pré- ^ 
l'érable  à  la  nôtre  ,  composée  seulement  d'un  morceau  de  ^ 

{lean  d'éléphant  qu'on  laissait  reiomber  k  rentrée  de 
'habitation.  Goœ me  les  femelles  des  éléphanfs  veniieni 
«tors  muer  à  terre  ,  et  que  les  dernières  nuits  quelques- 
unes  étaient  entrées  [usque  dans  la  ipaison,  nous  jugea- 
mes  à  propos  de  barrieaJer  la  porte  en  dedans  /au  moyen 
de  deuic  morceaux  de  bois  coupés  à  cet  effet.  Vers  minuit 
on  une  beure ,  des  coups  redoublés  sur  là  porte  et  uti€ 
confusion  de  voix  se  firent  entendre  au  dehors.  Des  coups 

{»lus  violeiits  que  les  premiers  menacent  de  faire  tomber 
a  porte*  Je  saisis  mon  couteau  de  chasse,  je  coâpe  la 
«ouverture  en  peau  du  derrière  de  ta  maison ,  et ,  mes 
dent  compagnons  faisant  de  même ,  nous  sortons  sur** 
le  champ.  Au  même  instant ,  la  porte  cède  aux  efforts 
des  assaillants.  Ils  entrent ,  regardent  aveo  surprise 
où  nous  pouvons  être ,  brisent  nos  pots ,  et  sortent  « 
avec  la^  porte  et  un  •  paquet  de  peaux  de  jeunes 
éléphants ,  que  nous  réservions  pour  nous  en  faire  des 
vêtements. 

Rentrés  chex  nous ,  après  leur  sortie  »  nous  consta- 
tâmes le  dégât  causé  »  et  nous  restâmes  toute  la  nuit 
auprès  du  feu  ,  tirant  mille  conjectures  sur  leurs  inten**» 
tiops ,  en  nous  rendant  cette  visite  à  une  heure  aussi  inr 
due  et  d'une  manière  si  yiôlente.  Ne  leur  supposant 
pas  des  intentions  très-pures  «  nous  résolèmes  de 
nous  armer  et  de  nout»  rendre  ,  au  jour  ,.  À  leur  hahi- 
lation  pour  leur  demander  la  restitution  de  notre  paquet 
de  peaux  ;  et  l'explication  de  l'assaut  donné  à  notre  châ- 
teau la  nuit  dernière.  Au  jour  ,  nous  primes  donc  nos 
a^més^  je  saisis  mon  couteau  de  chasse  que  je  portai 
en  ceinture»  et  ,  un^  knre  d*éléphani  à  la  main  droite, 
je.m^acheminai  vers  la  grève.  M.  Fothcriugham  avait, 
aussi  son  couteau  de  chasse,  et  portait  un  bâton  au  bout 
duquel  se  trouvait  fixé  on  gros  clou.  Le  hollandais  avait 
une  énorme  massue  ,  et  avait  rempli  un  sac  de  pierres 
pour  étonner  l'ennemi  ,  prétendait-il.  Dans  cet  ac-« 
MWtrameftt  QÛlilaire  ,  et  reiî^lia  d^i^ae  ardeur  martiale  i. 
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fkûéB  arrivilmes  près  de  la  maiioa  db  nm  gens.  Eq  mSai 
ekiiendant  frapper  À  leur  porte,  car  ils  Tavaieat  déjà  mise 
en  place,  le  maître  d'équipage  vint  outrir  ,  i6t  nous  de«- 
mandad'un  I0û  arrogant  ce  qneaous  voulions.  Je  lui  poin* 
tài  aussitôt  la  lance  au  cœur  ',  et  lut  de'clarai  que  s'il  ne 
me  '  rendait  mes  peaux  sur  le  champ,  je  lui  ôterais  la 
vie  sans  aucun  scrupule.  Ses  gens  voulurent  le  secourir, 
lirais  le  mouvement  que  je  fis  pour  percer  TEspagnol  de 
ma  lance  ,  leur  fit  aussitôt  jeter  le  paquet  de  peaux  en 
dehors  de  la  maison.  Mous  nous  retirâmes  alors  ,  et  de 
dehors  je  le&  sommai  de  me  dire  quels  avaient  été  les 
motifs  de  leur  conduite  de  la  nuit  passée.  L'J^spagnol 
certit  seul  ,    et    me  dis    qu'après  avoir  couru   les  plus 

Srands  dangers  dans  le  canot  qu'ils  avaient  été  obligés 
e  laisser  au  gré  des  flots,  pendant  vingt^quatre  heures» 
ils  avaient  profité  de  la  saute  des  vents  pour*  retourner 
à  'notre  lie  :  qu'ils  avaient  abordé  dans-le  sud  de  l'iie , 
4IUO  le  canot  avait  chaviré  dans  les  brisans  ,  et  qu'ils 
avaient  tous  été-  assez  heureux  pour  gagner  le  rivage , 
qu'ils  s'étaient  mis  en  route  sur  le  champ  •  pou^  .re- 
tourner à  la  vieille  vallée ,  où  ils  étaient  arrivés ,  vers 
lonze  heures  du  soir,  et  que  ^  voyant  leur  porte  en- 
levée ainsi  que  d'autres  objets  «  ils  avaient  résolu  de 
s'emparer  de  tout  ce  qu'il  y  avait  chez  nous.  Je  leur 
TépcKtdis  que  la  bertitude  oii  nous  étions  de  leur  mort . 
Qous  avait  fait  faire  cette  démarche  ;  mais  qu-^  l'égard 
de  leur  conduite ,  rien  ne  pouvait  la  rendre  excusable, 
«u  ce  qu'il  me  semblait  pr^nivé  que  leur  intention  avait 
été  de  nous  ôter  la  vie.  Je  me  relirai  en  les  prévenant 

3u'u ne '  seconde  tentative  de  ce  genre  ,  mous  ferait  Isrur 
éclarér  une  guerre  qui  ne  finirait  que  par  leur  mort 
à  tous. 

Il  nous  fallut  donc  alors  être ,  de  nonveau ,  potier». 
Vers  la  fin  »du  mois  ,  j  eus  terminé  ,  à  f  aide  de  mes 
OompâgnoQS.»  huit  for  t.  bons  pois,  mais  je  ne  pus  réussir 
à  les  vernir  ,  mon  savoir  en  poterie  '  ne  s'est 
jamais  étendu  jusque-U.  Je  visraussi  les  gens  de  l'autre 
maison  aller  diverses  fois  àja  caverne,  et  je  présumai 
Qu'ils  se  livraient  au  môme  genre  de  travail  que  moi» 
Bientôt  arriva  le  i«"  janvier  de  l'année  iSa6  ;  ce  jour 
s!  gai  fsn  Europe  fut  loin  de  l'être  auf  iles  Grozet.  Il 
pleayait  &  4orreat.  Etendus  priés  du  feu»  .aoits  restâmes 


}!.vres  k  de, prof 90 tics  tuediutioas.  Le  sileocft  D'etaiitiélH 
terrompu  que  par  les  ezc)amatioD8  de  Nno(re  vieoi  hpl* 
Jandais  ,  qui  ne  cessait  de  fVcrier  ,  en  soupirant:  tf  Âb! 
si  j'étiis  aujourd'hui   en   Hollande.   »   bans  penser  aux 
plaisii*s   du   nouvel  an  ^  je  trouvais  dans  fnes  rëflexioos 
un  sujet  de  tristesse  bien  fondé,  plus  d'esp#ir  de  déli- 
Yrauce  du  côté  do  file  de  France!   rien  que    le  hasard 
ne  pouvait  nous  irelirer  de  cette  lerre  de  douleurs.  Que 
disais-je  •  U^  busard  ?  Notre  délivrance  ne  pouvait  être 
que  l'ouvrage  d'une    providence  bénigne,    en  un  mol 
1  ouvrage  de  réternol.  C'est  dans  dépareilles  situations, 
c'est  lorsque   abattu   par  le    in;ilheur«  l'homme  peut  à 
pelne^  envisager   TaVenir  9  ou  frissonne  en  y  ietaQt-.nn 
coup   d'œil    inquiet ,  que;  ses  idées  s'élèvent  vers  celui 
de  qui  il  tient  I  exi^^tence  ,  et  que ,  poussé  par  un  mou- 
vement naturel 9  ii  tombe   k  genoux  et  Tiinplope*  Ah! 
elle    est  sans    Hypocrisie   la    prière   de  l'homme    mal- 
heureux^ elle  4)art  du  foud  du  cœur  ;  et,  dégagée. de 
.toute  influence  étrangère ,  elle  s'élève  vers  le  Dieu  bofu 
qui  l'exauce  toujours.  Nous  passâmes  tout   le  mois  de 
janvier  i  la  chasse  des  loups-marins,   et  nos   geus  de 
J'autre   maison   iirent    de  même.    Vers    la  fin  du  mois 
nous  en  eûmes  ramassé. près  de  deux* cents  peaux.  Cette- 
chasse  était  très-pénible,  parce  que  nous  étions  obligés 
de  nous  rendre    par  lei  montagnes  au  lieu  fréquenté 
par  les  loups-marins,  et  de  rapporter  h  notre  hsibitatiou 
les   peaux  que  nous   trouvions  sèches.  Or ,  une  charge 
de  douze  peaux  est  forte  pour  un  homme.  On  concevra 
donc  que  nous  devons  avoir  eu  de  fréquents  voyages  à 
faire  pour  rapporter  deux  cents  peaux  à  notre  ancienne 
vallée.  Aussitôt   notre  arrivée  de  la  chasse  »   nous  nous 
occupâmes  à    fabriquer   des  lits  en  peaux,  pour  nous 
coucher  »  et  telle  fut  notre  industrie  &  cet  égard,  que  nous 
nous  crûmes  aussi  bien  dans  nos  lits  de  peaux  ,  que  dans 
le  meilleur  lit  de  TEurope.  Nous  nous  fîmes  aussi  plu- 
sieurs eficts,  et,  nous  nous  disposâmes  k  passer  l'hiver    . 
plus  commodément  que  le  précédent. 

Janvier  fut  généralement  beau,  il  fit  même  quelque*^ 
fois,  chaud,  vers  le  qiilieu  du  jour,  mais  le  coucher  di» 
soleil  rendait  toujours  l'air  lrès-*fr«)id«     ,  . 

Février  vit  disparaître  Je  beau  temps.  Il  tomba  une 
neige  très  forte  pendant  trois  jours  {  mais  elle  no  tint 
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pw  sar  là  terre.  Nons  profilâmes  d^an  ifiterTalle  debéan 
temps  pour  recouvrir  notre  maison  avec  les  peaux  des 
«léphufits  mâles  qui  venaient  muer  à  terre.  Nous  trans- 
portâmes  près  de  rbubitation  une  grande  quantité  de 
tourbes. pour  conserver  le  feu  pendant  notre  sommeil  , 
nous  rendîmes  enfin  notre  hutte  aussi  commode  que 
possible.  Ces  dispositions  faites ,  nous  attendîmes  bra^ 
vemeiil  Thivcr  el  ses  frimas. 

Mars^se  fil  bientôt  sentir  i  et  amena  les  tempêtes  et 
[a    neige.  Les  cimes  des   montagnes   dont   !a  blanebeur 
avait  e'ié  souvent  ternie  au^  mois  de  janvier  dernier,  re- 
I  prenaient  leur   ancienne  couleur.    Deux   mois   s'étaient 

deVi  écoule's  depuis  que  nous  n'avions  peint  commun!- 
que  avec  nos  corn pagi^on»  ;  lorsqu  un  matin  Louis  l^re* 
mon  vint  nous  annoncer  que  Tuu  d'eux  Adolphe  For-* 
tier ,  venait  de  mi»urir  ,  el  nous  invita  i  aîler  cons- 
tater sa  mort  naturelle.  Nous  nous  y  rendîmes,  et 
vérification  faite  du  cadavre ,  nous  jugeâmes  qu'il  était 
mort  d^épuisement.  Il  était  malade  ,  disait-on  ,  depuis 
environ  nuit  jours.  Il  fut  alors  question  de  Tenterrer* 
Je  me  chargeai  de  PoiBce  de  fosscyeurt  et  j'eus  bien- 
tôt f  à  l'aide  d'un  marteau  ,  creusé  une  fosse  de  quatre 
pieds.  Mes  compa*gnons  ayan^  envelopppé  le  cadavre 
dans  des  peaux  de  loups  marins  cousues  ensemble  ,  nous 
nous  disposâmes  à  faire  la  cérémonie  dans  la  journée. 
A    midi     nous     décidâmes    qu'elle    allait    avoir     lieu. 

-  On  plaça  donc  le  cadavre  sur  deux  morceaux  de  bois^ 
on  1  y  attacha  ,  et  on  marchu  vers  Tendroit  de  la  sépul- 
ture. Le  silence  je  plus  profond  régnait  parmi  nous ,.  la 

«  tristesse  était  peinte  sur  toutes  les  figures;  l'obscurité  du 
temps  contribuait  &  donner  i  la  cérémonie  un  aspect 
lugubre.  Le  cadavre  fut  confié  à  la  terre,  nous  revînmes 
il  l'habitation  ,  personne  n'avait  encore  ouvert  la  bou- 
che; nous  semblions  tous  occupés  de    la  même  idée , 

■  .de  la  crainte  de  subir  bientôt  un  pareil  sort  sur  notre 

,    rocher. 

Sur  le  point  de  quitter  Ie«  autres  pour  retourner  à 
notre  maison ,  je  fus  accosté  par  notre  hollandais  f  qui 
me  dit  qu'il  désirait  nous  quitter  pour  vivre  avec  ses 
comj)agnons  ,  et  qu'il  allait  venir  avec  nous ,  emporter 
c<e  qui  lui  appartenait.  Nous  restâmes  donc  seuls,  M* 
Ï!tf4nerîngham  et  moi. 
L'hiver  s'annonça  par  des -tempêtes  violentes»  eidès 


thaïes  de  oeige  pendflot  des  semaiaes  coiKecntives^  noai 
eûmes  lonjours  des  éléphants  jusqu'au  mois  de.  juin  ; 
mais  à  cette  époque,  ils  nous  manquèrent^  et  nous  fil« 
mes  obligés  souvent  d'aller  chercher  des  vivres  à  la 
Vallée  dé  TAbondance  ,  ce  qui  nous  occasionnait  àei 
maux  inouïs  et  de  terribles  fatigues. 

Un  jour  ,  nous  revenions  accablés  de  lassitude  ,  après 
avoir  passé  une  nuit  sans  feu  dans  la  vallée  de  Tabon- 
dance.  Nous  mangeâmes  à  notre  retour  une  partie  dea^ 
vivres  que  nous  avions  apportés,  et  nous  nous  couchâ- 
mes. Nous  nous  endormîmes  aussitôt.  Aprèé  un  som-** 
meil  d^environ  deux  heures ,  nous  fûmes  éveilfe'^s  par 
dne  ihasse  d'eau  qui  tombant  sur  la  couverture  de; 
la  maison,' la  défonça /renversa  deux  murs  et  remplit 
la  maison  de  goémon.  J*avoue  que  ma  première  idée 
fat  que  l'fle  élait  submergée.  Nous  parvînmes  â  sortir, 
et ,  très-'^heureusement  pour  nous  ;  car  nous  étions  à 
peine  dehors,  qu'une  vague  très-elevée  balaya  tous  le^ 
murs  et  dispersa  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  la  maison* 
Nous  nous  aperçûmes  sur  le  champ  que  cette  inondation 
sabite  ne  provenait  d'antre  chose  que  d'an  très-fort  ra^ 
de-marée.  Nous  passâmes  toute  la  nnit  à  tâcher  de  recueil" 
lir,tout  ce  que  la  lame  rejetait  au  plain,  et  le  coeur  gon-* 
âé  d'amertume  k  la  vue  de  ces  désastres  inopinés,  nous 
ne  cessions  de  nous  demander  Tan  a  l'autre  ce  que  nous 
allions  faire*  Nous  nous  décidâmes  ^  rebâtir  notre  mai^^ 
son  plus  etifoncée  dans  la  vallée  «  pour  que  la  mer  jji^ 
pût  nous  inquiéter  dorénavant,  et  le  lendemain  matin^ 
ayant  sauvé  presque  tout  ce  que  npus  avions  pç^clu'. 
nous  mtmes  fa  main  k  l'œuvre. 

Nos  gens  avaient  vu  les  effets  du  raz  de  Marée  ; 
'  mais  comme  leur  maison  était  beaucoup  plus  loin' que 
la  nôtre  du  bord  de  la  mer,  ils  ne  s'en  étaient  paiS 
ressentis.  Ne  voyant  plus  notre  maison  le  lendemain,  ils 
se  rendirent  à  son  emplacement,  et  nous  aperçurent; # 
de  li  ,  occupés  &  en  bâtir  une  autre  ;  alors  ils  nous  en*- 
gagèrent  Si  fortemeni  &  retourner  demeurer  avec  ea^^, 
par  de  belles  promesses  de  déféretite  et  de  respect  pour 
nous ,  que  nous  nous  décidâmes  à  condescendre  à  leurs 
désirs.  Depuis  cette  époque,  je  n'ai  eu  effeçtivemept  ijes 
torts  &  reprocher  qu'à  un  seul ,,  et  je  les  ai  toujours  ^t* 
trtbnés  à  une  teinte  de  folie ,, et  au  cerv.^u  liu  j^ii 
dérange  de  rindiviâb*  i    . 
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ÂVcxéeptîofi  de  cet  accident  ^Iliiver  se  paàia  nan» 
tien  de  remarquable.  Deux  de  nos  gens  furent  constam- 
ment malades  ,  et  nous  souffrions  tous  beaucoup  de» 
pieds  9  étant  tous  les  jours  obliges  de  marcher  sans  chaus- 
sure dans  la  neige.  Pai  souvent  dans  des  temps  de  brume 
suivi  les  pas    de   mes  compagnons  ,  aux    traces  du  sang 

Îine  laissaient  couler  sur   la  nefgéi  leurs  pieds  enflés  et 
endns  par   le  froid.    Mais  autant  que  possible  ^   nous 
ëtitions   de  quitter  la  vallée  ,  à  raison  des  dangers  que' 
nous  courions  en  p,assant  des  nuits  sans  autre   abri  que 
le  ciel  ;   cependant  cela  nous  annvait  quelquefois. 

Les  éléphants  furent  rares  jusqu'au  mois  de  septembre*^ 
où  les  femelles  montèrent  4  terre.  La  quantité  en  fut 
encore  très-considérable.  Nous  écorchâmes  un  grand  nom* 
bre  de  petits^  et  nous  en  fîmes  sécl\er  les  peaux. 
'.  L'hiver  9  en  général ,  ne' fut  pas  aussi  rude  que  çèltii 
de  1825.  La  neige  couvrit  la  terre  depuis  U  fin  de 
mars  jusques  fin  d  octobre  ;  mais  nous  ne  trouvâmes  pas 
le  froid  aussi   violent. 

'  Mes  compagnons  d'infortune,  pénétrés  ^e  la  vérité 
3e  mon  adage  continuel,  que ,  de  notre  bonne  intel- 
ligence ,  dépendait  la  prolongation  de  notre  existence 
sur  cette  ile,  nous  témoignèrent  plus  d'égards  qu'ils  n'cn^ 
avaient  jamais  eu  ,  et  notre  situation  quoique  affreuse, 
Semblait  être  quelquefois  oubliée  par  nous.  Une  nuit 
clu  mois  de  septembre  ,  je  révais  ,  auprès  dé  notre  feu, 
snries  chances  que  nous  pouvions  avoir  d'échapper  i' 
la  destinée  qui  nous  menaçait ,  lorsque  deux  Idées  se 
présentèrent  i  mon  esprit. 

Je  savais  que  ]e&  jeunes  albatros,  en  quittant  leur' 
iitd,  et  en  prenant  l'essor  pour  ta  première  fois ,  se 
dirigent  toujours  vers  le  nord,  et  se  rendent  souvent  dans. 
des  parages  que  fréquentent  les  navires,  k  bord  desmiols' 
îts  Kont  quelquefois  pris  k  l'hameçon.  Je.  formai  dond 
le  projet  de  leur  attacher  au  C9I  des  petits  sacs  de  peau, 
dans  lesquels  je  déposerais  un  bil)el!  qui  indiquerait  la 
position  des  tles  ,  et  pat  lequel  je  prierais  le  navigateu«i 
entre  les  mains  duquel  ce  billet  pourrait  tomber,  dé 
dévier  iiû  peu  de*  s&  route ,  pour  nous  retirer  de  ^ptr^' 
fnikéràble  situation: j'en sa^efais,  en  outre,  un  baleinier 
à'if'venir  parlâppat  de  la  grande  quantité  dhuueaui^ 
f<m  jr  'pôWraitïalfe'^n*  peu  d'é  t^^ijppj  tpu^s  tes  fois 
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m  effet,  qu*»iO  baleinier  dépèce  wnc  b«(leine  âàns-  ces 
Ifiei's,  H  est  eniotire  tl'ufjè  quaïaîié,  d'âlhatros,  txya^ 
v*»is  lie«i  d'espcri-r  que  la  curiosité  d«*  savoir  ce  que 
f^enieûait  le  petit  5àc suspendu  iiu  toi  de  l'utbatins  ^  eu- 
gagtfrftit  quelque   pci*soiili«   k   sVfforcer  de  le  pi-endi-e. 

Le  lenUemarin  ,  je  mis  la  main  à  Tœuvre,  et  je  fis 
cent  Sacs  de  peau.  J  écrivis  ensuite  cent  billets  de. nif^me 
teneur,  que  je  plaçai  dans  eb^M^^  ^^^    hi^n  cotisth  Au 

iireaoier  beau   temps,  nous  ni^us  iK'heminâ mes  tons  vers 
a  Vallée  de  FAbûndanre  ,  et  nous  attachâmes  nos  sacs 
aux  jeunes  albatros.  Notre  illusiou  fat    sî   grande  ,  qiié; 
nous  et ûmes  être  rei  tains  de  sortir  de  Tfla  par  ce  rno^ea^. 
La  seconde   idée  qui  m'avait  préoccupé  ,  eut   des  ré-* 
su]tat$  plos  importants.  Il  nVtnit    rien  moins  question 
que    de  construire    un/canot^  aliu    de  nous  mettre  en 
mer  «     potft*    lâcher  de   rencontrer  quelque  navire   ou 
quelque  terre  »  en  nous  guidant  sur  les   asti-es  ,  en  placé 
de  compas  de  route   dont  nous  étions  ^fivcs.  Ce  proji^t 
était    praticable  ,    parce   que   nous  avions  une  quantité 
de  douvelles  de  barriques ,  dont  nous  comptions  border 
le   navire,   <et  quelques-uns  des  dcbris  du  n^ivire  pour 
le  membre'.   Le  loal   devait   cire-  recouvert   ce    peaux 
de  loups-marius  cousues   cns#mble,   et   roidtes  ^ur  les 
hauts  du  bateau.  Cette  réso*uti(i4i,  toute  té^ncraiie  qu'elle 
e'tait  y  fut  adoptée  par  M.  Fotlieringbain ,  Louis  Crcmoijt 
et    moi.  Les  trois  autres  nous  déclarèrent    qu'ils   nous 
aideraient  à  travailb*r  ,  mais  qu'ils  ne  s'embarqueraient 
point  .dans  nri**.  aussi  frêle    embarcation; 

Etant  donc  décidés  à  commencer  noire  ouvrage,  nous 
coupâmes  le  1 1  octobre  le  ^uy  de  l'Aventpre  ,  po,ur  nous 
servir  de  quille.  Mous  liâmes  ensuite  IVtrflVc  vi  Tétam- 
bot  &  la  quille  ,  p^ir  de  grands  cious  extraits  de  pièces  d(^ 
débris.  Nous  sciâmes  quelques  membres  du  navire  et 
nous  uotts  en  servîmes  p<^ur  membre r  le  nôtre.  Tons  les 
clous  queiious  avions  se  troii\^reut  épuisées  a  près  la  fii% 
4è  la  membrure.  Nous  fûmes  obligés,  lui^que  nous  po- 
sâmes les  dottvell^s  de  bs criques  «  de  perce**,  des  troi  S 
dans  chaque  douvelie  ,  et  à  travers  chaque  membre; 
pnitr  J.  paaser  les  fils  dé  carret ,  qui  devaient  servir  à.  les 
lier  ,  on  .conçoit  que  cc!a  dut  cire  fort  long.  Ccpen- 
d.iui^  le  iJ  décembre  t  Tôuvrai^c  qtii  i)Vaii  c té  poussé 
jour  cl  uuît  qudquefois ,  fut  (oaiplctement  acheté 
*  •  it. 


Nous.ctions  (iQnc  pQ$$rsseai#4'unc  eiiibai cation  ayant 

seize  pii'ds  de  quilk  ,  et  six   |>i«(is    de   bail  ,   U'è$-bieu 

|>ontee    ei  mâtce.  ^Noire  voile   t'iai.l    (ahe   de  peaai,4« 

jetiiirs  >;'lephunis  cousues  eu^enible,  ei  Veiiduts.  souples 

par  lo  fjo^eiuent.  ^oiis  avion»  i^çntpli  d'eau  douce  une 

I>ari'ic(ue     vide    sauvée    du   naufrage,  et   notis   raviotis 

placée    dans   le   canoi    avant  dt;  terminer  le    pont.  Une 

auire    barrique   était   pleine    de    viande  dVlt*pbaut   que 

:iious  avions  salée  avec  du  fel  extrait  de    Teau    de    mer 

.et  nou^  o\  ions  entassé  daus  les  exlréaiiiés  du  bateau  une 

quantité d'oïulâ^depingoins  pour  varier  nos  mcLs  à  la  nui*. 

INous   aticndfnies   donc   pour  lancer  notre  bateau  /  et 

nous    mettre    en   mer,  que  nous    TeussiuiiS  couvett  e» 

p(aux^et,,à   cet   efl'et ,  nous    lésolûines  d'aller   le    ao 

,décenibre  commencer  U  chasse  des  loups  marins,  ^]ais  la 

providence  ,  toujours  pré^ojante,  veillait  »ur  nous ,  et  ne 

permit  pas  que  nous  entreprissions  un  voyage  qui  devait 

indubilnblt  ment  nous  exposer  k  une  mort  certaine. 

Le  1X1  dérembic,  il  avait  (ait  une  brome  épaisse  dans 
la  matinée.  Vers  ii  lieuics  le  itinps  s'éclaircit ,  et  M. 
Fotherijikghain  .  étant  s»»rli  de  la  maison,  )>oussa  totit— 
i-coup  l'n  gv*<t)d  (  rî  ,  et  rentra  sans  pouvoir  t><^^erer 
un  mol.  Surpris  de  ««-la  ,  ji:  Tinvitiii  h^  parler;  il  ne  me 
^'epondit  qu'en  faisant  des  contorsions  et.  poussMUt  d^ 
.grands  cris.  Je  crus  d'abord  cjue  le^  misères  quil  épron  * 
vail  avaient  affiiibli  le  cerveau  de  ce  jeune  homme; 
m.ii.s  à  la  fui,  il  me  fit  signe  de  sortir,  et  qu'elles 
.lurent  ma- joie  et  mon  étonm-ment,  lorsque  je  vis  cl<»i- 
rement  un  Urivire  courant  sur  la  terre,  et  n'en  éianl 
éloigné  qoe  d'environ  t>ois  lieues.  Tous  mes  comr 
.pagnons  .vinrent  admirer  ce  spectacle  nouveau  ,  et  nouî» 
allumâmes  aussitôt  wn  grand  feu  sur  une  colline.  Mais 
il  est  probable  qu'il  ne  le  vit  pas...  Â  la  nuit  il  dis-* 
parut,  et  nous  laissa  livrés  au  plns^  affreux  désespoir: 
nous  craii^ninns  que  Tfle  ne  lui  eût  paru  inabordable» 
et  qu'il  ne  l'eût  tout-à*faît  quittée,  ^foos  formâmes 
mille  conjectures  sur  cette  apparition  inattendue.  Elle 
anéantit  notre  projet  de  lancer  notre  bateau  ,  et  elle 
nous  fit  roder  tous  les  jours  par  toute  Plie ,  suivaiH 
le  navire  qiiî  .se  présenta  pendant  quinze  jonrs 
trois  fois  à  notre  vue;  deux  fois  surtout  à  une  très- 
petite  distance  de/t»'rrc.  Mous  fîmes  toujours  des'  feux  / 
'^tnais  il   ne  les  aperçut  jamais. 


Le  5  jan^vier  18017.9  na  de  nous  1  ^rUnt  rie  U  miisu»^ 
la  naît  ,  vit  ua  feu  très-près*  de  terre,  fl  nous  app(;la  ^ 
.  et>noas  vîmes  ,  comme  loi,  ce  feu  qir  nous  pensâines 
provenir  des  fourneaux  da  tiavi^fe ,  sans  dôme  occupe  ft 
faire  de  riiuile.  iVous  montâmes  aiHsitul  sur  la  collirie  , 
et  nous  y  .allumâmes  un  grand  feu,  que  nous'  conti- 
nuâmes tout  le  jour.  Le  navire  fit  diverses  màlioôuvrés 
sous  la  terre,  mais  né  s'approcha  point  de  la  baie,  à. 
noire  grand  dépît. 

Le  6,  il  rontiaua  les  mâmes  manœuvres  ,  mjissenibfa 
avoir  en  but  de  gagner  la  baie. .  Vers  4^6i>^'^'^  9  uoil^ 
éûmeâ  la  j6ie  de  '  voir  une  etnbar^aticin  se  diri'gex*  vtfrs 
le  rivage  ;  elle  atteritr  bientôt ,  et  nous  vfmes  encore  t* 
après  dix-Uuil  mois  ;  des  figures  humaines;  car  dos 
figtircs  couvertes  de  suie,  nos  longues  barbes  et  les  peaux 

3m  nous  couvraient,  semblaient  nous  avoir  ôlc  led^oit 
e  prétendre  au  litre  d^homrae. 
Dès  que  Téquipagë  du  canot  fut  à  terre,  ils  restèrent 
h  tiious  reganler  avec  étonbement,*  et  se    risquèrénteù- 

.fiUi  de  nous  demander  en  aogtais  qui  nous  étions  ^  tt  ça 
que  nous  faisions  en  ce  pays.  Après  avoir  répondu  à 
leurs  questions,  je  les  priai  de  nous  recueillir,  et 
leur  demandai  ,  â  mon  tour,  qifel  heureux  'hasard '1t s 
avait  conduits  en,  ces  lieux.  Ils  nie  repondirent  qu'ils 
nous  mèneraient  avec  joie  à  leur  bord ,  et  qu'ils  ne 
doutaient  pas  qae  leur  capitaine  îxous.reçût  ,ave<:  gxand 

*  ptaisir  ;  que  le  navire  en  vue  elait  thts  Cupe  Pachet-^  de 
Londres  ;  que,  poursuivant  des  balçines  .  après  ayoiVéfé 
aux  ties  du   Prince-Edouard,  ils  avaient  el^   tr^s^sàr- 

.pris  de  se  trouver  un  matin  sur  des  iles  qu'ils  ne  savaient 
paà  exister  dans  cette  latitude  •  nuiis  qu  ils  ayaieut  prp-* 
Kumees  être  les  îles  Crozet;  qu'ils  n'avaient  vu'  nos  feux 

.  à  terre  que  la  nuit  dernière  »  et  qu^iis  avaient  déjà  fait 
quelques  tonneaux  d'hnile  sur  TîU  i^^  plus  snd. 

Alors  s'évanouirent  toutes  mes.  craintes.  Un  riant 
avenir  se  prësçnla  devant  moi ,  et  à,  7  heures  du  soir  \e 
quittai  l'île  Gbabroi,  sur  laquelle  j'avais  prisse  dix-sept 
mois  et  huit  jou^-s.  Nous  arrivâmes  h  bord  du  Cap^- 
Packet^  vers  huit  heures.  Notis  fûmes  reçus  par  le  capi- 
taine Dunran  ,  aveCs  toute  l'bumaniLe^  possible,,  et  il 
nous  promit  d'aller  I  a\issiiôt  sou  chargement  terinmé  , 
délivrer  de  Ttle  Dauphitieles  neuf  hommes  que  nous  y 
a^vions  laissés.      -  .       ' 


,  Deppîrt  notre  jc'livrânce  par  M.  D  ujetin  ,  je  .rrt  o<,tu|)w 
jtans  relâcbc  de  suivre  les  observalioiii»  ciue  i*avaU  corn- 
roencees  sur,  J  ^i^e/iff^re»  et  avapt  mon  <lcpait.  Jeu»  te 
bonheur  détre  assez  favorise  par  le  lt*uips  ponr  poiivoir 
jdeterminer  la  vraie, siluaiion  citsiles  ,  et  en  iaire  dVxact^ 
.rdèvemeots. 

Le  3  février,  le  c)i,argemeot  dii  Càpe-Packet.  eiant 
tpi*fnirjé  9  BOUS  fimps  route  pour  l'tle  Daupbîne  »  où  nous 
jrevfmes  les  neuf  bonimes  de  no^re  équipage  que  nous 
y  avions  laisses  ,  et  les  prîmes  à  bord, 

Nous    fîmes    ensuite  route    pour   le  Cap-de-Bontjc- 

JEspe'ra.nce ,    où   nous  arrivâmes    et  débarquâmes    le.  5 

^mars    suivant.    Y  ayailt    trouvé  le    iiavire   lé    Fils-dc^ 

^rance  f  deJNantes,  romuiandé  .par  M.  Geoffroy,  arma- 

leur  M,  Dobrée,  et   allant  de  Cliinc  a  ^lantef.  Je   m'y 

«'mbarquai ,  et  le  7  ma!  de  relie  année  j'arrivai  h  Sainl- 

.Na;&aire.  où  je  respirai  Tair  de  celle  vieille  patrie,  si  clière 

à  tous  les  cœurs  français.  \V.  LKbQpiN. 

TABLEÏTF.S    LllTtÉRAIRËS. 
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LA  BEAUTE. 
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Conilîlfhcï  rapporte  ,  dius  kàn  Traité  des  Sensations , 

Îii'un  aveugîe-né,  à  quî  un  célèbre  cbiHifgien  de 
ohdr^-s  rendit  la  vue,  était  lotil  surpris  de  ce  que  lés 
jîcrstili'iies  qu'il  aîmaiC  le  nlîeùx  aûpararani  ,  n'étaient 
paS  cdles  qull  trouvait  âîorè  les  plus  belles.  Cela  prou- 
veraît-il  que  la  beauté  physique  ne  peut  «lier  Sans  la 
b,onté,  mbrafe  ,  t;l  qti'où  nous  trouvons  Tune  des  deux 
séparément ,  nr. us  sommes  tentés  de  cVoii'e  que  la  naiufe 
s'e.st  trompée.  En  effet,  il  n'y  a  p^s  de  bonté  qui  ii«î 
soit  belle  en  même  temps;  comme  il  n'y  a  pa^  de  beauté 
réelle  dans  une  physionomie  où  il  n'y  a  pjs  dslnie.  La 
régularilé  des  iraiis  tient  pl'TS  qrt'on  ne  j)ense  à  Tba^- 
inonie  des  senliniénls.  Une  figure  de  eire  à  quelqnéftHs 
tout  ce  qu'il  faut  pour  tenir  lien  de  la  plus  belie  temme 
du  monde;  et  .  cependant,  on  s'en  éhoigrte  avec  indiffé- 
rence. Le  si^uiinieni  d'admiration  qu'inspire  une  Statue 
'  n'i»st  pas  le  mOme.  Nous  sivons  que  le  sculpteur  n'a  pas 
eu. intention  de  nous  tromper  complètement;  maïs  scu- 
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lëolëm  déftôm  f^^)ef  té  q^H!  tiUtts  svbM  vit.  Rcnis 
^"irpitoè^fti  àB  iilfki^lM*6  r«  qu'il  nTa  pas  ^  «t  e*^'t  biem  mni- 
^nt  l^doVi^gé  ée  fiOire  iinttgitiMioii  que  iioas  coiiteiii«- 
plèn^àvec  ^ilâifir",  pJëS  elicore  que  celui  rfe  l'artiste. 

Là  béante  he  se  irépAre  ddno  ]>d9 ,  dans  notre  tnatiîére 
dh  voir  ,  de  I^i  bônte.  Si  on  nbns  dit  qn'elles  me  soin 
ptf$  enseiiiblèi  hétis  n'^n  itfècttsDns  paseneorela  personne 
que  lions  adrtilrods  ;  teMS  erbyons  qae  nnl  hommis  n\ 
tt-onté  ie  t;tiéiniii  de  son  etienr ,  et  t'est  l'illusion  qoe 
novki  hbà%  faisôrt^ i que.  rious  pouvons  être  cet  Ijiommet- 
ià,  qiii  fait  cjtte'nôtts  iti  (ionsidéronci  avee  admifatiori-et 
ienihc3ti^ràsiiie.  L'ti  l^t^t  est»  pdur  ainsi  di#e ,  la  forme 
do  bbn  et  du  i^rai  ;  et,  >quaiid  nous  vv>yons  la  fbrnie 
éiegftntë  d'fih  "ifàse  ,  bôn$  sommet  l^ïk ta  »  en  quelque 
siirte  ,  de  eroive'queialîqueur  qw'rl  renferme  en  de^ieirt 
meilleure.  Cela  est  si  Vrai  q oc  U  beauté  ^  sons  4a* bonté., 
uotis  inspire  un  sétitihietit  de  rffpu^ntifAcK  Nous  tie  sa*- 
vuns  pins  k  quoi  néus  prendre  après  une  enseigne  aussi 
fansse.  Noos  sommes  tentés  de  croire  que  la  nature  pread 
plaisir  h  noos  tromper,  et  nous  nous  éloignon'ts  d^nnTe 
beauté  dé  ce  g$t^ti  çoronif  d*uti  sit^  èilç|iatlteUr  où  on 
ne?  ri'spire  qu'une  atmosphère  viciée  et  où  les  poisons 
sont  mêlés  parmi  le«  ile'urs. 

Ainsi  le  ^ecM*et'd'i6rfe  bean  y  «linest  d'être  bon.  11  y  a 
dans  Iri  bonté  je  ne  scris  qoeile  ptirété  d^fime  que  la 
moindre.  imaize.(fé^Vi<Shnâte  suffit  pbot  souiller,  il  y  a  , 
«lU  contraire  y  dans  la  méchanceté ,  ]e  ne  sais  quelle 
autre  i^ipressiou  de  dégoàt  qui^fait.qu^on  I4  ^uitaautant 
plus  qu'elle  est  plus  propre  &  nous  ^ubju^ner.  La  beauté 
rt'diiile  à  elle  seule,  est  comme  FWnlsMrtfie  de  la  fausseté*' 
L'Armide  du  Tj|sse  èl  iëS  sirèàîes  de  Jà^  fable  n'étaient 
belUs  qn»î  pour  les  yéut}  voil^  pottrqnoi  éW^é  n'ont  pu 
l'iichafuer  1;»  grandeur  d*ame  fisjtirétt  par  Renaud  ,  et  la 
s>«gesse  iHfpréseàrée  par  Ulysse.  Une  beauté  qui  to'e^X  l^t 
vicieuse,  ni  méchante,  quand  elle  est  sans  physionomie, 
Uisi ,  au  contraire ,  rindîce  le  plifs  parfait  de  ta  sottise.  Lu 
physionomie  :  est  te  miroir  de  l'âme, .et  il  y  a  daus  les 
traita.de  la  laideur  eHe-iniéine  qUt-l  :{ii'e  chose  qui  aT^- 
nonce  le  combat  des  passions  ,  le  niaii^eur  ou  la  souf-^ 
frauce,  et  qui  ne  peut  4)35  être  r«rtiribut  de  la  sciltise. 
Enipe ,  le  plus  laid  des  hommes  de  son  ietnj)s  ,  en  était  ^ 
en  quelque  sdrte  ylè  ptuH  spirituel  ;'et ,  quâUi'i  son  esprit  n 
été  recouan,il  a  fait  disparaître  eu'^Yicim^  IV^nips  salaidcurv 


\ 


Aiosl  nnc  belle  âmf  moule  pr«ftqo«  loiifouri  à  la  to^gm 
ton  enveloppe  ei  la  l'^qd  belle  comme  elfe.  Qa  échappe 
par  la  grandeur  et  Tenergie  de  Tâme  aax  atteintes  du 
temps.  Mais^  pourquoi  »  dir<i-t«'(m  «  tout  ce  qtiî  eu  Ikm» 
n*est— il  t^s  toiijoui;»  beau?  Belle  quehiion  !  pourquoi 
j  a-t»il  des  vices  qui  influent  sur  les  geueratièns  ?  Ppuv* 
quoi  8omrae$«-nouadans  un  mqnde  x>ù  rianocence  esi 
opprimée»  la  vertu  persécutée  ;  pourquoi  la  douleur  ^  la 
maladie ,  la  mort  7  L'énigme  du  mal  est  réuiguie  de 
l'homme  et  de  l'univers.  Quand  oaen  conriati  le  mot, 
on  se  demande  plus  le  pourquoi  de  rien  que  ce  soit; 
cm  comprend  toat;,  et»  en  se  promenant  parmi  les  masques 
au  bal  de  la  vie-,  on  ae  s'étonne  plus  des  4isp<iraie^ 
qu'on  y  rencontre  :  on  aborde  «une  âme  royale  cacbép 
SQus  la  bure  cemme  la  bonté  spus  la  laideur  »  et  04i 
Intctit:  >  Vous  n'êtes  pas  à  vpire  niacc  dans  ce  paysr> 
et.  i»<Ce  mot  là  tient  lieu  de  tous  les  .  commemaiie&. 

Ed.  RICHER.  . 

LA  LINOTE  ET  LE  PINSON. 

FABLE. 

D'un  vieux  <»t  fatigant  Moinùcai  , 
Dame  Linoie  à  peine  délivréo  g 

Sofgit  un  epouscur  nouveau  ,  "^ 

Qui  ,  du  plut  tendre  amour  lui  promit  la  durée  t. 
LinoU  ,  hélas  !  le  crut  \  femme  voH  tout  en  beau  ! 
Hais  9  le  jeune  mari,  tyrannique  ,  infidèle  , 

Pluma  tant  et  ai  fort  sa  belle  » 

Qu'il  la  mit  biemèt  au  tombeau.î 

•La  Liante  est  votre  mocfèie 
Feutres  qui  de  Chjrmen  mltumn  le  flambeau  /  ~ 

BLANCHARD  DE  La  MOSSE. 

ERRATA; 

I 

Dans  la  dernière  livraison,  page  5oi  •,  on  \\l  qu^ 
'Henri^  Charles  du  Cambout^  èuéque  de  Aletz^  mourut 
en  178a,  il  faut  lire  en  i^3a. 

* 

Dernière  livraison  ,  page  495#  3.' ligne  j  au  lieu  de  5o. 
4  60  ;  lisez  iSo  &  160. 
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Upie.  pansac,  se  .  prrsenio.blemAt  à  l'esprl*^  de^'l^ut  ' 
liuiume  un  peo  .h^btUrC'  àflairéllasio»,  c^i^ll  k]ffte  via 
pi^|>aft  tl«».<ii^u6siQifaijqul  (itiubeirt  tes' eâp  ri  UT  ^  ne- pro- 
viennent t.  iq  ne    dn    iW£aut,  (à'aUenkiatt'  à  i«bt>èiâ<^^   les'  , 

'tions  ;  oo  .i^d|Qipte>  desj  idées  >'Sfln9pexi»meil^*)e^^é^4'âeéi 
««  sont,  le  ipluVjfioaveii^.  qoe]>eirilës*  iie^ipei^^^ô^ef'ÀVëc 
lesquelles ,  iiioius  iavoo$.|deib:^(dlattolM''-liirbitii^ètfe&^^'ësr 
aîjtisi  que  l'o^*  pôvte*  des.  jogièineiiis -,  iqu«(oi^a*'rëgfitrdfe' 
oom^e  6pi«(vefHins«  sitv  plaRi^iilâtiquov'ia '^^ttffe 'e^ 
Hiâfifee  la  pbUoftophie;  .qi]oiio|(|''d](iinre  doîwî  T^côlîuatttèr 
d'auine  enxpire^qiie'celnkdeika  vvpiië.  N(sdi]»b|fcqdë'^Wtkl^ 


$1  l'on  pafvej»Dil&  s'aecoitlersiHrk  point '£»itf^(tiefttâfFVfé^ 
la{>hUo$ophte«  Inireraé,  elTMinJcfi  ipoyeiis  <|ui  M6&^Ô</t^(? 
donnés  penir  la  couBahrft»  ccsi'l^  l^jet  esMulidld^utiér 
ftcieuice  qui  a  .pour  but  la-  vedhearolie  de  ia  ' fi«ige^&ë^  qut 
e«t  elle*nwéfiiè  la.icaftaai6saqce  '«t  Famdur  de  i&''Véritë.:  ' 
La  yévitàesét  Dieu  liut^aiéme  «  cm  la  CMiMideVànt  daos^ 
too  esseuicet  ei'dans^os  effets  elle;  est' Teiipvèâfâiôù  de  là 
pensée  diivife»;  iout  ce  qtirî  perle;  le  earact^ik^iite  IW^  bonite,' 
4e  la.per/ectiov),  est  la  v&ritd;  toqt  oeqQi^ei4e4^«llf)iremte 
do  ma^,  e$i  Mopiiosé^êJa ;iirérittm>l Wi*ebr^'<9eêi'ffxi^èd 
le  sçosjle  plois  àqqdu^denskiniopdeph^i^^yetfOititaëdairM* 
le  monde  «DioUeclueil,>eèfc«(ti0iidlkiade  4a<tei^t£  élit  teibottéjat 
v^'elle.qu^liet  eài  f^seeb  dahsi JelaÀgiigei  le  ^ustyôlî^àlre  ;' 
nous  enlèiidaiw  ditre  tons  Iss  ijiHirtS^n'pariauvdi^tki  h^mme' 
pnivie  des  qualilea. quitta pfaapiiêoneut'àiniatrfy.liaiul^ë;  de  la' 
Cor<ie^  dela-dîguitfrou/:  plaiiot^e'iicore'deld'ferHiéfé^d'fttob 
et  de  làtn'oblitaseiiloicanBCftètie'V  Qe,n!eflttf«as  jun  houithe, 
e'iefl«-à*-diDe)  ce  ;n^as*»pa9t41homaie  dkila  pei^siédtiPCréa* 
leur.    ,     ;.   jrî»'..    .,..',)      '.  .'    '     r    T)j:'»nn*' 

.   MaifjihuàBi^iipaa  dei^ceMOvr  tiivd-ldiip»'Sélite  dé  U 
vériiéy  il  est')Uii|liQ£(aiil  éfti^aVoir  IcoianiftMliM&^paV- 
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viendrons  a  la  connafire  ;^les  sens  noas  oal  elé  dorimV 
^P?**  .'^ous  mettre  eu  communicatiDii  avec  le  monde  ma-^ 
lériel ,  ils  nous  pre'senteniv  comme;  un  miroir,  les  images 
fugitives  de  ce  monde;  mais  leur  té^moîgnage,  frag'ile 
comme  leur  existence ,.  hqur  tromperait  à  chaqbe 
instant,  s'il  n'était  pas  rectifie  par  notr<;  intelligence; 
et  poui*.  nû  pas  ^entrée  eh  des  détails  e'tra tige rs  à  notre 
^}^j^^  4  A  i^^^^  de  faire  retnarqtier, que  la  grandeur  des 
^%^fS;)ifl^J*.  distance-,  leur  forme ,  leur  coyileur^  soni' 
saps.pp$çfe  diff^Ven  tes  des  images  que  les<  sens  nous  pre-' 
s^îfAlïiJUii.;»'aison  dont  è'Jiomrae  est  si  fit-r ,  n'est  que 
^  'piJSP'è'î^^/jdçsr  conséquences  tîrif^es  du  ra|>prochement 
'  d,e^/^c^,Â4éea;#  ewtsi,  Ibrsqne  j'affirme  qu'une  chose  es» 
^opt^jf  <|^U:iprQYrieQt«dA  .L'idée  que  j'^ai  de  ^  la  .bonté  et' 
de  TapplipaXion  que  j'en  fais!  i^  cet  obj'et;  notre  raisoi» 
est  .e^rj^fipmiï  ,  toutes  les  :foi9  *qu«  les  idées  premières  ne, 
^<^^.*.  .P*s  >MStes  ,  car  il'esl  évident  ,  que-pli^  l^s  con-*» 
&pq^fpccft^  qae  Ton  .tirera  d'un  faux  principe  sironl^ 
rigQt^fe^^eV:^  plus  par  cela  même  , elles  seront  eirîoncW. 
0;^  voiA^f^4,iU»Hle  lasifietice  de  Fh o m n>e  repose  sur  l« 
yerite)^.Siê»  idées  primitives  ,.  ct^nods  n'avons  aucun 
^7)*'!f.i:WWtoi'<îie  nous  assurer  de  leur  'réctitocl«  ,  qne  le 
^Wftiô*3l{^f^'  intérieur^  -témoignage  snpérieur  k  nous  y 
P,'¥^1/»!iJifïÇ<ii?esse  noé  jugement*;;  témoii^nAge  universely 
Buj^(jï|'^j|,j§'i^ri(*sse  k  ionj.llasvliommès:  c'<îÀt>  par  îuique 
noitÇ;'C|Q9n^$ssons  U-.v^t  jbé  yqui  est  le  bonbêur  de  Fin- 
t^lugeiic^r  cospame  nt»ii$  conniaîssons  la  verlii  ,  qui  -est 
)a  véri|i^'  r^Usée  et  qui  doit  être  l'objet  dfe  notre  amô<ir 
.  et  l,ç  Jjuti  ^  .notre  volonté  doit  cberôher  à  parvenir. 
;L'bpQf|f9*^  tt'cst  rien  .par  Jui-p-môme  :  Tenu  ,  talent> 
4,o^t  ,.c.Q:vqiii  ra.tit  l'estime  <et  C|nelquefoia  Tadmiratit^iV 
^t  tlQiibt^n)  empnunté  qui  ne  nous  appartient  pas  ;  le 
génie  ,i^u  iiAiLàmbcàu! allumé  par  une  étincdlie  divine  î 
on  n'es( /px>int  étonné  coinbien  l'orgueil  e%i  odieux  ft 
toas  Je^  Jioinmet..  lorsque  l'on  réfléchit  eombi«n  il  est 
contraire  al»)  •▼«rite:,  jc'est  que .  le  sentiment  intérie^tir 
nous  .i|VQrlii  quo  t»o»s  n'avons  •fn>> partage  que  la  fai- 
ble^^Q,  e^iincerlitudfl,  loysqjde  nous  sommes  livrés  à 
nousrm£iPes«  et  que  tous,  lès  dons  oui  eftrîcbissenr 
Tâme  viennent  aune  source  céleste,  elle  est  accessible 
k  tous  ,  el  Cependant  nous  Kegiîgeoas  d'y  paber  et  dqus 
pr/9'£éi«oiM,  U«  Qftux  bourbeuses  de  la  terre» 
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Mnis'  le  xénxQif^nh^ti  imértcnr  arqnierl  une  force  ir- 
resisti4>le  ,  hirsqu*!!  se  {ml  entendre  à  un  grand  nombre 
«i'hommes,  et  sartout  l*»isqae  ces  hommes  geparés  par 
de  (grandes  distances  •  par  un  long  interv^aJIe  d*années  et 
snriont  par  dt's  mœurs  dîfl'ercnlcs,  ne  peuvent  éli^e  do- 
mines par  des  prejugc's  rcirnmunr:  c'est  alorsque  la  volxde^ 
nations  peut  être  considérée  comme  U  voix  de  Dirn^et  que 
cett^  maxime  existe  dans  tonte  son  énergie.  Il  y  aurait 
une^re'somptîon  insoutenable  à  se  croire  seul  possesseur 
du  premier  des  dons  célestes  ,  qtii'est  la  vérité,  ou 
même  à  penser  que  nons  sommes  une  partie  du  petit 
nombre  auqut*l  elle  serait  réserv.ée  cxcfusivemeDt  :  la 
lumière  véritable  luit  pour  tous  les  hommes,  et  nous  de- 
vons croire'  que  plusieurs  la  possèdent  plus  abondam- 
ment  que  nous.  Ainsi,  «lans  >nos  doutes,  nous  devons 
«•«insulter  les  pcMsoiines  dont  le  témiMgnage  mérite  con- 
fiaoce.y  et  ce  témpignagc  doit  être  pour  nous  le  sujet  de 
la  plus  haute  attention  :  le  témoignage  est  la  plus  forte 
preuve  de  la  vérité  ,  pins  îl  csj  étendu  et  plus  il  est 
digne  de  croyance»  Soit  que  nous  invoquions  les  pér- 
emptions dc6  sens  ,  les  efforts  de  notre  raison,  de  notre* 
Conviction  intime  ,  les  autres  bommes  ont  les  mêmes 
motifs  à  faire  valoir  ,  et  îl  y  aurait  de  la  témérité  h 
opposer  notre-^  opinion  particulière  au  sentiment  géné- 
rai ;  ainsi  la  .philosophie  qui  place  dans  la  conscience 
le  tériioignîîge  le  plus  évic^enl  de  la»  vérité,  s'accorde 
parfaitement  avec  .celle  qui  le  trouve  dans  le  témoignage 
univ-erseli,  puisque  ce  témoignage  est  aussi  celui  de  là 
conscience  du  plus,  g^rand  nombre. 

'Cepetidant  •  tout  imposant  que  para  h  ce  témoignage. et 
qn*it.est  en  effet,  telle  force  de  raison  que  Thomme  puisse 
posséder  ,  s'il  ne  resseikt  au  fond  de  lameeeiie  lumière 
céleste  qui  écUire  notre  cos«r,  c'est  en  vain  q«ie  la  vé-* 
ritéseraonireràit  k  son  esprit ,  il  trouverait  toujours  des 
Qiotifs  pour  la  mécQibnaitre';  elle  existe  dans  le  sein  de 
Dieu  f  elle  est  sa  vive  image ,  et  cVst  par  son  secours 
qu^e  nous  devons  espérer  de  la  conoKittre.  Demaodoiis^ 
la  aVcc  .iuslance*  •  La  prière  cet  élan  de  Tâme  vers  le 
scniverai^  bien  ,  est  pour  celui  qui  la  considère^  dana^ 
son  principe,  et  dans  ses  merveilleux  effets,  la  vérita^. 
î»le  philosopliie.  /  • 

Ch.  DE  GOMMEQUifiRS.  ^ 


LA  VIE. 

.  IMITÉ    DÉ    L'ANGLAIS. 


i-tn  ¥11  près  fin  Tirage  y  «u  lever  Ho  l'aurore  | 
Une  1)arque  légère  avancer  sur  les  eat^x  ; 
Le  soir  9  aux  mêmes  Ucux ,  je  U  revois  eocot^  , 
Mais  moo  oçil  étornté  D'apeiçt)it   plus  le«  fIot&. 

,  De  cette  triste  vie  ,  hélas  !  ?oiIà  l'image  ', 
La  TieiUesse  est  pour  nous  le  reflux  du  bonheur  , 
Ses  onrtc's  le  matin  caressent  lé  riv.tgé  ,• 
£i  nous  iaissenc  le  soir-siïalâ  avec   b  ((ou)eur« 

Qu*iropôrle  ique  la  gloire,  au  mortel  qui  l'aclofe  , 
\cr8  le  déclin  des  ans  offre  encor.  que.lqucs  fleurs  > 
Keodca-moi  ,  rci)dez-moi  la  fr^rcUeur  <ie  Taprore, 
A  l'éclat  d'un  beau  soir  je  piéfere  se«  pleurs. 

Hélas  !  quaud  reviendra   cette  ivres&e  d4'.  l'âme  , 
Cette  première  ardeur  qui  n'a  duré  qu'un    jour- 
Le  cédrn  est  sans   parfums  avant  qu'on  ne  renClarame  ; 
Tel  je  lan^^uis;   je  n^eurs  sans  Ika  feux  de  l'amour,  ' 
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VijDfiClÀ    DE<S    vklSOlff   -Z>à    NANTXW  !''   •''  " 


Suite  fi). 


•      il    I 


I    lu  il  i      II 

»  't 


<  1 


CpnsiJei^Bt  Jes  prîsooi  soaftjev^rapy^c  4*^  lenf*  r^« 
glmô  ^hj^ique^il  coayi^tlt  m^ii^'tepaaf  à^ic^mipt^r  cpm- 
inent  les  détenus  lies  diverses  çlàsseji  doivent  ^t*«  .triiî>» 
tés^  quant  an  régime  al^qièntaire,  pu  jyétqox^t,  aa 
coucher  cl  auiç  spini^  pxîg^s  pair  I^um  njuJadies»  . 

Èés;ime  alimentaire.  Nul  doute  que  les  ^g^rds.qoê' 
Vï^û  doit  aux  prévenus  c^  hxix  4ppe|jii|t^  n^  retirent  aé- 
cessaire  une  .distinction  de  levers  ai î^eqis  oe  ccn^f.  dp^ 
condamnés^  J'ai  dit  plus  haut  /que  le^s  j)r<fmiers  auraienjt 
la  faculté  de  se  procurer  lels^  aliiiienlS/fluç  pQO  Içu^ 
aenableratt;  sea)emeal  on  veilUraîf  à  .ce  ({v^'^l  ,jtie  leur 
.en  fût  pas  donn^  ea  quapp'té  snra^pn(|an(^ ,  àu^  e^ 
qualités  onislbles;  surtout  des  Tic^qeyrs  o^  du  yln^ 
4oiit  on  nû  leur  permettrait  qu'uja  uSage  .tr^^j; modéra. 
La    noùiTiture  qui  leur  serait   dae  consisterait  en  ùiîfe 


Uvre  ti  Atm'ie  €l«  paÎD  de  froment  ;  en  soupe  faîte  a-vre 
I4  viande  t:t  les  Ugtimes  ,  et  en  une  demi'  livie  de  rette 
viande  ;  et  ,  pour  les  jours  maigres ,  m  soupe  au  beurre 
0i  auic  légumes^  avec  une  latioii  de  pois,  de  leinill^s 
ou  de  pommes  de  terre,  et  ]a  iivF«  et  demie  de  pain. 
L'eau  ^f>  m  esterai  ^  la  feule  boisson  qu'on  Ifur  fournirait. 
Qa.nS  lOMtes  led  prisons  que  je  conoajs.,  lu  nourriture 
Ues  prévenus  est  la  ui^^me  qne  celle  de$  coudamnés  ; 
elle  s.e..  ç<mposg  uniquement  d*uue  livre  et  demie  de 
pain,  moitié'  seigle  et  moitié' froment  ,  et  de  soupe 
faite  avec  la  graisse  é^  les  légumes  ;  et  même  le -pins 
ordinairement  de  deux  livrés  de  pain  saus  soiipe.  La 
dépensa  journalière  de  c«4ite-  fourniture  ,  pour  chaque 
individu,  monte,  suivant  un  tarif  que  j'ai  sous  les 
j^euft  ^  À  at  €t;utinies  ;  savoir-;  |5  centimes  pour  la  livre 
tît  di  mie  de  pain  et  6  centimes  pour  la  soupe.  Parla 
mçiiifiiCaiiioQ  que  je- propose  pour  K s  pre'venus  »  leur 
dépense  s'élèverait  à  3^  centimes,  savoir:  19  centimes 
pour  une  livre  et  dcirne  de  pain  «le  froment,  i5  cen- 
times  pour  une  demi-livre  de  viande  et  3  centime»  pour 
le  sel  el  lèa  légumes  de  Ta  soupe.  Pour  les  jours  maigres 
il  en  coûterait  34  centimes  ^  savoir  :  ig  pour  le  puin  , 
8  pour  douze  onces  de  pois  ou  qu  a  rame-deux  onces  de 
pomme»  dé  terre,  suivant4a  saison,    accommodés  avec 


qut  existait  au  moment  ou  ) 
La  différence'  de  la  dépcn^o  oixlinaire  \  celle  que  jcS 
propose  serait  donc  journellemeut ,  par  individu  ,  de  i3 
rentimes  pour  les  jours  maigres ,  et  de  16  pour  tes  au** 
if  es  jours, 

'  L'arrêté  du  sS  nivdse  an  9»  article  i.*'«a  fixé  la 
nouMMiorè  de  tolis  les  déteilùs^  sans  distinction,  telle 
qu'elle  ^st  en  usage  aujourd'hui  ;  il  porte  que,«  les' 
»  détenu^ 'dans  les  maisons' d arrêt,  de  justice,  ou  dans 
V  les  prisona  ,  ne  recevront  plus  par  jour,  de  la  part  de 
«ia'hàjtioa,  qu'une  ]:atioa  de  pain  (i)  et  de  la  soupev 
V'oû  lii  valeur  en  arge^t^  »  On  a  senti  généralement  iea 
graves   incdnvénients  de  ce  dernier  mode  de  pourvoir 


(1)  Le  paV  doit , aiiii^r lêa  régkiscntf  ^  être  aoispo9«  ^i^oitié 


(«7  ) 

i  U  tnbsûtanise  dé^  déiençiat^  et^  fartant  fe^  %l!iiiei|tfl 
soi|t.  iloniiM  en  i>aittr.e«  M^i^  il  -À'iW  /«tii  bien,  qfiQ J'GMà' 
«e  soit  partout  cofiformé  ,aii  tfi^le  de  Tf^rjlociivwttte^v 
cor.  dans  la  m^cuie  partie  de.  iS- prîiHïfift  dont;  j»t:eit 
cf^nQAÎssaoGeff.  pn  i^ie.  donne  au3ti4i3t^im&/!|ti^  dbi^ 
livres  de  paitlv  sailft  ^oupQ  ;i  ce  qtû:,f  Oialgré  Jtau^lll9i||a<r 
lion  de  U  quantité  d^  f^uifx  •  e&t  ie9  frustrisn.iitJQi^ev^ 
ment  d!uue  partie  essentielle  de Ja  nonrrît^'fe  •ha)>ilii0llf' 
i  Ions  les  hommes  de  nos.p^jrs»  /  ^  ■•:   '     ^■ 

On  est  assex  généra  le  aient  uavis  .^ue,  ce  tégin»?  VkffSU 
pas  suffisant  poar.  des  Gç^ndaaiiaâl  assujettis  k,  ^{Kf^^.9^li 
cjnf'tconque  ;  parce  que  le  monvenient  néciîssakir^;  ;pQ.uv 
l'opërer  occasionnant  une  pius^  ^çj^ande  >séerétîiM  xie 
5}aeury  il  f^x  j^iue  nom-ritnre  plus  •  sjiibstsintieUiç  poiir- 
re'parer  les^  perles  , du  rorp*^ ,  ^t^-^pon^*;  sobtenii:.  I'^^qj^^ 
des  mouyeoients  ipi^scuiaires»  AaA>i;<M;P6'^ôae  é^^'^i^^ 
Varrèié  da  iiî  rvivose  au,9..;i'fStrilr,<^ti  ^Mg^  V^ :^w^^ 
les  prisons  oàleff  détenus  ne  %opK  (çxiBircé^.à  i»umP;ll?4^ 
vailt.,dans  les  pais^s  centl^aUs  d&^jdéte^tîoi^;  i^.^q^i 
^ieur 'AOjiM'ns;.'    ,-.   ^ -^  .  :  r,-.  '  'i    -♦    •■•'■;  >^■..*|   (  "- 

déparie.rnpr\t  d^  lin^évieur  ,,,  ayaot  dfîsiré,.fCOQB{^tti}<i.:)a{ 
C|naqitiie.eti4  nature, respectives  defii  pr||Yçjpçf  <p,nitt^UBr 
contenus  daif&.lj^  n«>fïM»<1  4U.  terr«  »  W.P^'tp.^oW  li^>4^0 
les  fèves  »'ies>a:^'iq<^is«  lespo««^f  lonfÂlUs;|Si)i^l(ç  riz  f,l^ 
les  légumes  KP.rts,  le3s  que cl>i^u?,  i^.vets,q^iQpr4^ 

poîs^  aûn  de  pouv.<xîr  s(auiert^ur,  ia!?^pi^*&  4^  pU^'^^^^ 
nomiqtie  ej  |(i  plu^ij^^bstaiitiullft  d/a»  ppur.y^r,âtl^:^i9p»f^t?i 
tiire  des  aétejip^^.  adressa  ^  laJUcultf^.d^  iroed^rjin^;/îie 
Patris  .o.n^  série,  çle  questioxi^  ;,anxqi^lle^,&][!VÏ.  -Jp^ifje^ 
P^àufuéU/z,  répQ^dir.ent  d:u>s.,un.  r^ppar^,f^îtriVra>ia(^li^«. 
ïi?  j^  avril  de  J^  ra^nie  aDn<fe..li  r^é^vd^e  ^]es  i^^peWuees^^ 
cootparativeSrdè.xrr^  d^iix.s^v^nu^4:|uâ  les  haric^Sy  i^&j 
/*èv^o&^,  les  pç>is,eiî,l«^  le;ïlille«^,ffîc^^f>spat>  çj*î.jpp^s  j[^ip 
sobsl^ancçs    pW\|;M>5p^Sj,  çc^c^,  qtfi  /^f^nl^nn^x'  h  ,\^\^ftf 
de   maticre  ^^uirUiv^  »  ,âe  ,pc:vda m,. lie i^j par  U;  d^s$i(»iri'. 
t^on.    JVIaiç   co(nfne  ,  loiues  ces-gç^jnes.  sf>pt^  r^'p;fer^}ées»r 
di^ns  une  fnv^l(xpp<*..q,ui  ne  ,parajt^'[va^r.devaîj;,âtr^^utrf.«, 
iiye,,    il     Vf  anepiessairemeut  ;i  iS,W|i^rairefj|iî  .pil>^i(ls:,ci[e 
cette  envefcpp'^,,  qui  varie  dans  djacune  de. c^es.  espères  .t 
^psi  Icfi  Icf^till^s  nt;  rec«?leftt  W1U5,  q4  de  mat^tre,;nwi:r  r, 
"^m  i^«S.^9?iK'e»;|?pi?:fl3^^: lef :^:icpti,9?^  %\  |f s  (o^f^Sj 

4. 


'  I 


es?) 

i^.  €«*  k%u(éM$  secs  soHi  hiek  pr^térables  ù  l«  fioiiiiiiè 
i»  tétHe  /  piifs(|tte\  snh^ant  tes  iiiémes  ptNt>fesft^ur8  ,  etlé 
Bâ'mBlievl  qde  aS  dè-mattère  nutrîirve  tfar  roil  ;  «neore 
'IkiiHii  eb  dëdvine^  lfii:maitière  extractrve  et  ligneuse^  qu'îh 
^«iWiir  kj^'ffV  Aussi*  pensenl^ii»:  «  Qu-one  lÎTrè  de 
"•f  fAiFet /^ii  de  b^rit^ts/on  de  pois ,  onde  lentilles 
'«'^dV'boAttè'*  qualité  et  bien  secs,  pourrait  nourrir  a n** 
*  'tontifite  SWvrps  f]^  de  pommes  de  teri»e,  et  que  même 
^  dans  cette  proportion ,  ces  graines  sont  plus  propreii 
^  a»  1ni^t;cillen^  dé  fei  "Saniië  et  des  forces  que  la  (>oiiime 
^'4fa  Ifei^tiS,  parée  qiie  leurs  éléments  sent  plus  analogues 
»  Mit  'pYïnrîpeii'  an  imaiïT:  » 

'  îD'é?(>'fès'fcSr*eitpcrifetiçes  de  ces  deut  méderîns  ,  le  pam 
sTél^Àit  rtléniC' inférieur  an?^  quatre  graînes  susdites  ;  purs- 
^Ate  \t  '  pbîn  de  b(ini^e  'qualité  ,  bien  cuit ,  c?onirent  un 
dVffamètÎQié  de.  Sôh^)ôîdî^d'ettu ,  et  ne  donne',  par  con^- 
q%e*t  ,'dfe  tnatKîrfe  nîitririte  qoe  80  snr  ,iob.  La  viande 
fcrlit'é^k^dre  méins'ilotlrris^atite;  car  le  filet  de  bœuf, 
iftft'^sl'i  lA'ptfrtre'ié  plus  snccalente ,    perd  les  %]3  de 


son  poi^s  par  la  dessjcatiqu  i  or  ,^  la  viande,  que  Voii 
ddhm  Afrx'  dé,lë6ns  contient  soirvènt  lé  tiers  de  son' 
f^i(fc''d*bS,  te'^tqnl  fait  cj^ue  lôo  livre*  d'une  pareille 
TÎirndé  éè  r^dtïîfM^nt  à  mou  3i3  iJé  ma^flère  'Nutritive* 
•  6éS'dortn«é<l  pôsîtives'  ifîl  sut  lesquelles  ort  peut  comp- 
ter i  d''àpi[^'l'àntoi4té  d'bommes  aos^i  étlairés  et  atïssî 
^flcnfcis' <jtië'MM  Percjr  ei  f^auçuelin^  seront  un  guide  ■ 
^^^  ^>dtii*'  Irëgfler  la^  ncrurrîttire  des  détenus  ,  tant  danSi 
îeW^îhfé/jét  qr^^dahsi  eelul  de  radmînistriiro,ni. 

M^r^^'^è.te  pirtiii  contienne  moins  de  parties  nn-' 
tir?^î'v^»^ue  fe  dernier  dès  quatre  légn mes  secs  que  }*aî 
notés  ,' je  ne  pense  pa$  qu'on  puisse  lesiuî  substituera 
Ee  paîft  ,  pftr  la  forcé  de  Thabihule  ,  par'  ses  quali- 
tés: pa  rtîtrn  livrés  '  et! 'pç^r  la' fermentation  cfi/îl  a  subie, 
serii  tmijoura  4â  nourri tirrc  la  pins  agréable  et  la 
pîtis- saliatarre,  et  on  ne  doit  pas  en  priver  les  con- 
datnnérf.  M' spraît  donc  toujours  la  base  de  leur  nour-' 
Htitrc;'l^s    autres  *iibst«n ces  né  devant^ire  employées 


f^ri^)  fhdé  KVile  éf dmir  de  patri  filit ,  stfivdat  fef  Tégfe^ 


menu  y  avec  moillé  ImtÉtenl;  «t  moititf  seiçle  »  i5  cen* 
tlnM's;  soojpefaile  avee  k»  legaoK^s,  têts  qne  cboar  ^ 
|iav«ts,  carottes ,  avete  le  beorre  «  oa  la  graissa  et  as*^ 
saisonaée  avee  le  sel ,  >^  ce» limes  ;  donze  onées  de  poia 
oa  4?  ônees  de  pommes  *  de  terre,  silivani  (es  lieux  et 
la  s.aison  «  apprêtes  avec  leheorre  telle  sel  ;  8  centimes;, 
total  3p  centimes,  c'est-à-dire  9  centîijnes  de  plus  qu'il 
n^en  coûte  actuellement.  Pour  boisson ,  de  l'eau  pure 
que  Von  acidulerait  pendant  les  grandes  chaleurs. 

Je  ferai  observer,  par  rapport  a«  pain  des  détenus^ 
quHl  lie  feut  pas,  pour  qu'il  soit  de/ bonne  qualité ^  se 
le  procurer  au  rabais.  Les  fournisseors  ne  sont  pas  loti* 
jours  Consciencieux  ^  et  trbp  souvent  le  pain  eél  mal 
cuit  et  chargé  d'une  quantité  sarabohdante  d^ean.  il  en 
résulte  une  diminution  dans  |a  proportfon  de  matière 
niîirltive  ;  de  mauvaises  digestions  9  et,  par  sntté^ 
des  maladies  d*un  traitement  conleuk.Une  noilrritorç 
fondamentale  ,  conrme  est  le  pain  ,  ne  devrait  pas ,  par 
une  économie  mal  entendue ,  devenir  perfii devise*  $1 
le  pait>  n'est  pas  fabriqué  dans  la  prison  ,  il  vatndraH 
ik>nc  mieux  Tacheicr  a^i  prix-du  cours  ;  pu  Vaurait  bon 
et  l'on  serait  bien  dédommagé^  par  ailleurs ,  de  fa 
petite  atr^mentation  dans  cette  de'pense. 
-,  Le  p,ain  sera  distribué  chaque  jour  ,  et  non  pas  pour 
dent  'jours  ,  comme  on  le  fait  en  qnelquçs  prisons  ; 
parce  que  les  détenus  affames  mangent  quelquefois  tout 
dès  le  premier  jo»ir  et  souffrent  de  la  faim  pentlant  te 
second;  et  aussi  parce  qu'ils 'jouent  et  tfaflduenr  de 
leur  supeifln.  On  obvierait  à- bien  des  incon?,enients  à 
cet  égarât  et  &  d'autres,  en  réunissant  chaque  classe  dç 
détenus  dans  nn  réfectoire  particulier,  pour  y  prendre 
lenrSi  repas  ,  sous  rinspectîon   de  surveillant».  *    ' 

Qtiant  aux  militaires  et  aux  marins  ,  leUr^  nourriture 
est  fixée  par  (es  ministères  de  la  Guerre  et  de  la  Ma-^ 
rine  ,  et.  elle  est  bien  suffisante.  Il  n'y  aurait  cjaî'icnrs 
aucun  m<>lîf  de  rçmetiorer  ,  puisque  ces  individus  né 
peuTcnt  être  soumis  â  aucun  ttavail,  tant'qu'il'S  sont 
renfermés  'dans,  les  prisons  départementaleSi. 

La  nourriture  des  femmes  serait  la  même  que  eeHé 
des  hommes.  Je  ne  pense  pas ,  en  eSet,  qn'il  fart  Jnsle  « 
coiHip«  V  oek  se  pratique  à  PhiWelpliiq  #  de  la  ieuc 
donner  e^n  moindre  quantité  $  en  se  fondant  atHf  ee^^i 


\ 
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l^urs  trayanx  sont  moins  péntbkn.  Cette  idiffereniré  lie  « 
rait  admissiblt;  pour  les  fenamès  des  classes  élevées  i^ 
la  société  ;  mais  npn  daiiis  le  peuple  «  oii  elles  on( ,  en 
général,  les  habitudes  des  homoies.  D'ailleurs  ne  se-' 
raient-elles  pas  so  unit  ses  >  en  prison,  a  des  travaux 
très-fatigants  ,  tels  que  ceux  de  la  blanchisserie  ,  de 
la  buanderie  ?  .  ^        , 

.  La  nourriture  des  condamnes  étant  réglée.,  il  serait 
expressément  défendu  dy  apporter  aMCun  changement,  à 
moins  de  maladie.  II  ne  pourrait  être  donné  aurun  ali- 
ment étranger  y  soit  par  don  ,  soit  par  aumône,  soit  tout 
flùiiement  :,ie  régime  auquel  les  coupables  seraiei^t  soumis 
devant  faire^  partie  de  leur  punition.  La  physique  vient 
ici  à  lappui  de  la  morale,  en  apprenant  qu'une  nour-^ 
rimre  vég^'tfàle  et  réglée  est  îin  moyen  d'améliorer  les 
mœurs  ^  en  adoucissant  l'âpreté  des  caractères  in  dora  pr 
tables  .et  féroces.  Les*  fondateurs  de  certains  ordres  ter 
i^gieux  savaient  :]ue  la  sobriété  et  rabstine»ce  de  Isk 
chair  côntribiiaient  puissamment  h  réprimer  les-  pas- 
sions et  à  plier  les  hommes  à  llobéissauce.  <<  Les  maux. 
»  moraux  »'  dit  Turnbull  ^  sinon  i)\^)ours  ,  ,aû  molas 
»  soavent.f  dérivent  des  m<.iux   physiques.  Or  ,  comme  « 

*  d*après  notre,  propre  expérience,  nous  trouvons  que 
j>  les  différentes  qualités  de  la  nourriture  et  de  la  boissoni 

*  produisent  en  nous  des  désirs  ntomentaiiés ,  de  l'ai -^ 
»  greur  ,  de  la  douceur  ,  de  la  pesanteur  ou  de  la  gaieté  ; 
»  de. même  il  est  raisonnable  de  présumer  qu'un  usage 
>•  long  et  continu  d'aliments  légers  et  sainç  pourra con- 
,»\«ervcr  la  disposition  du  corps  dans  un  étal  plus  doux 
3>  et  plus  serein.  ».(  i).  Les  rapports/ intimes  qui  unissent 
l'homme  moral  â  l'homme  physique  ,  et  qui  les  mettent 
dans  une  dépendance  matuelle  ,,  ont  été  assez  clairi^meiit 
démnnlrés  ;  et  ce  serait  commettre  une  grande  faute 
que  d'en  négliger  les  conséquences  raisonnables  daiu^ 
J*ceuvre  si  importante  de  l'amélioration  des  mœurs  des. 
criminels.  Partant  de  ces  principes  ^  le  vin  el  les  liqueurs^^ 
spiritueuses  seraient  absolumentinlerdi^  aux  condamnés.. 
On  sent  dès  lors  combien  il  est  urgent  de  prohiber  les 
cfcntines  ,  qui  ne  ^ubsist^nt  dans  les  prisons  que  pour 


••.• 


(i)  Visite  à  la  prison  de  Philadelphie.  TrAductioa  de'  PtiU  /?«/«/. 


«       ^ 


/' 


( 


(  lor  )  ^ 

^y  pefpèiiMsr  Fivrogttcrîe  »i  locUcs  ses  fâcli^hses  ronse- 
cfueuces.  De  là  la  passion  da  jeu,  parce  qu'il  oflFre  les 
moyens  de  satisfaire  à  la  passioa  du  vin  :  dejlà  les  es- 

^  croqoeries  des  deienns  eotr^enic ,  les  dispuies ,  les  rixes  , 
les  anioiosîtes  \X  tous  les  mouvemenis  désordonnés 
de  râ"ine.  f]oininebt  alors  établir  une  règle,  et  pré- 
tendre la  faire  suivre  et  la  faire  aimer  ?  Sous  un  autre 
rapport,  la  cantine  est  ua  objet  de  spéculation  cou- 
pable xîbez  les  concieVgfîS  qui  n'ont  pas  de  délicatesse  • 
ii$  pressurent  les  détenus  ,  pour  faiiVj  un  bénéfice  pink 
considérable.  Mais,  quand  bj^n  m^ine  ils  ne  préiendraiwu 
qu'à  uni  gain  licite  ;  quand  naéme,  comme  il  eu  existe 
ils  veilleraient  \  ce  que  les  prisonniers  ne  pussent  acheter 
quane  certaine  quantité  d«  vin,  peuvei>t-ils  répondre 
de  Usage  qn  ds  en  feront,  et  si  celui  qui  a  été  venda 
â  plusieurs  ipdividus  nf  est  pas  réservé  pour  deux  ou 
trois  qui  en  abuseront.     \ 

Le  vêtement  est  un  objet  fort  îraporlam  et  poartabi 
tres-neglige  chez  les  détenus.  La  plupart  sont  à  peiné 
wuvem  de  haillons  en  lanibeaux,  parce  que  les  admi- 
nistrations des  prisons  n'ont  pas  des  fonds  suffisais 
pour  les  vétir.  Il  resuite  de  ce  dénuement  que  les  pri- 
sonnier croupissent  dans  la  plus  hideuse  malpropreté' 
cl  que  leurs  corps ,  en  butte  à  toutes  les  vicissitude» 
des  saisons  ,  deviennent  la  proie  des  maladies  dont  il* 
sont  quelquefois  les  victimes.  Outre  que  c'est  com- 
mettre à  leur  égard  une  véritable  injustice  ,  parce  iiu'en 
les  condampant  à  la  prison  ,  on  ne  les  a  pas  condam- 
i^s  aux  maladies  et  a.ix  infirmités  ,  c'est  qu'encore  on 
Huit  aux  intérêts  dh  trésor ,  puisque  les  maladies  exieenl 
un  traitement   toujours   assez  .  dispendieux. 

En  laissant  les  détenus  dans  nue  nudité  et  une  mal- 
propreté repoussantes ,  on  ne  peut  aussi  que  les  foi  tî- 
Cer  de  plus  en  plus  dans  le  goût  du  vice  <?t  de  toute 
espèce  de  dérèglement./ L'habillem«nt  nW  pas  seule- 
ment uneaftaire  du  corps;  la  propreté  et  une  certaine 
rerherche  dans  les,  vétemenu  annonéen  t.  presque  toii- 
^urs.  un  esprit  d'ordre,  u  Un  homme  ,  a  dit  un  spirituel 
€jçw va^n  (6terne)  ,  ne  saui-aH  s^hablller  sans  que  es 
idées  ne  se  portent  sur  son .  habillement  ;:  et  s -il  se 
^ût  en  j^ttiilhommè,  ses.  idées  Vènuobli>ont*.Otï ' 
poumil  donc  ^aciUd  :att.aowhrii:de«  moytn$  ptopm 


i  améliorer  tell  lioiort  des  d«te«tat  »  cte  les  haliîller 
tous  bnirorôa^oicni ,  el  d'avoir  soin  dé  lés  eniretenîv 
dans    utie  graado  propreté. 

L'babîliemehi  dbs  prévenus  ^  des  débiteurs  ,  dies  dé^ 
lèDÛs  par  (correction  paternelle  i  des  vagabonds  «^t  des 
passagers ,  be  saurait  être  unifoi-me*  Tous  ces  individu» 
conserveront  leurs  vêtements^  après  qu'ils  auront 
été  lessivés  -,  s'il  j  a  lieu.  Pendant  celte  opération 
ça  leur  fournirait  d'notres  habits  ea  attendant  que 
les  leurs  fussaot  nettoyés.  On  aurait  aussi  en  li-^ 
serve  un  èerlain  nombre  de  culoites  et  de  capotes 
pour  en  revèlir  les  prévenus  dénués  de  tout:  elles  se- 
raient dune  couleur  différente  de  celles  des  condamnés* 

Dès  qu'ttti  prévenu  aurait  été  condamné,  ou  le  dé- 
pouillerait dé  ses  vêtements ,  qui  seraient  lavés  et  mis 
^  part  «  pour  lui  être  rendus  &  l'expiration  de  sa  peiné  :  et 
il  revêtirait  l'ouiformede  la  prison^  Pendant  Tété  cet  uoi^ 
^mecoosislerait  en  tinpant&lon,  une  vesteiuue  chemise 
et  un  bonnet  de  toile*  écrue  ;  pour  chaussure  »  des  sa^ 
l>otSb  En  hiver  ^  on  substituerait  &  la  toile  un  pan«* 
talon,  i|n  gilet ,  une  casaque  «des  bas  et  un  bonnet  ^ 
tissus  d<3  la  laine  de  moutons  brijins  ou  noirs^  On  pour* 
voirait  également  i  rbabillement  des  femmes  condanf 
ûée^»  avec  les  toilee  et  leé  étoffes  fabriquées  dans  la  mai-^ 
son  ;  en  ayant  égard  à  la  saison ,  et  en  observant 
qu'il  fût  nniformeb  ;  ' 

Cette  uniformité  daits  ThiibiUemént  empêcherait  le 
trafic  que  font  les  détenus  des  vêtements  qu^on  leur 
fournit.  Elle  serait  aussi  une  sorte  de  punition  infli-^ 
géa  aux  condamnés^  qui  ne  pouri-aieht  y  Apporter 
aucune  modification.  Cet  uniforme  «  dans  les  prièona 
départementales,  ne  devrait  pas  être  le  même  pour 
toutes  les  classes  de  détenus*  Ceux  qui  seraient  coO'» 
damnée'  â  la  récl^ision  ou  aux  fx'rs ,  et  qui  restent  danS 
ces  prisons  I  en  attendant  qu'il  y  ait  des  places  pour 
les  recevoir  danè  les  maisons  centrales  de  détention  ,  ou 

Î|u'on  les    dirige    vers  les    bagnes,  revêtiraient  l'uni-^ 
orme  de  ces  iieux^ 

Il  serait  nécessaii'e  que  chaque  détenu  pût  changer 
dé  dhemiae  tous  les  8  joars  ;  c'est  Un  grand  «noyeii  de 
salubrité  I  à  caul^de  la  perspiratton  et  àé  la  'SueUr^ 
foi  a'élèveat  eontiaueUccaent  de  là  siirfacié  du  corps. 


Mais  il  ne  suffit  pas  que  les  devenus  soient  habillés 
convenablement:  on  resterait  encore  loin  du  but  ,  si 
Ton  n'entretenait  sur  eux  une  grande  propreté'.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  d'entrer  dans  des  détails  médicaux  f 
pour  prouver  la  nécessité  de  la  pratique  dé  cette  vertu.  A 
défaut  de  preuves dérhonstratives  nous  avons  Tassentiment 
de  tous  les  hommes  ,  par  une  sorte  d'instinct  naturel. 
La  propreté  est  un  besoin;  on  ne  peut  se  refuser  à 
y  satisfaire  y  sans  éprouver  une  foule  de  maux  au  phy- 
sique comme  au  moral.  Chez  le^  anciens  peuples  de 
rOrient,  on  voit  la  religion  commander  une  foule 
d'actes  de  purification  ,  par  les  ablutions  |  les  bains  , 
les  fumigations  I  parce  que  les  législateurs  avaient  bien 
senti  que  ,  dans  un  pays  chaud  où  la  transpiration  est 
abondante  ^  il  était  nécessaire  de  vaincre  la  paresse  na« 
turelle  du  peuple  pour  les  soins  du  corps ,  en  faisant  de 
la  propreté  un^  devoir  de  religion.  Chez  les  détenus  ,^. 
d'autres  causes  amènent  le  dérangement  des  fonctions 
de  la  peau  ;  et  il  n'y  a  que  la  propreté  qui  puisse 
garantir   de  toutes    les  maladies   qu'il  produirait. 

Ces  vérités  étant  bien  connues,  je  demande  que,  dès. 
l'entrée  d'un  individu  dans  une  prison,  tous  ses 'vête- 
ments soient  lessivés  et  mis  à  sécher  au  grand  air;  et 
que  lui-même  soit  peigné  et  bien  lavé  dans  un  bain 
chaud.  Aussitôt  qu'un  prévenu  aura  été  condamné,  on 
lui  cçiupera  les. cheveux:  avant  sa  condamnation  on  se 
contenl-fs/a.'de.  les  faire  peigner  ,  parce  qu'on  ne  dqît  rien 
changer  à  sa  coèffure  ,  ce  qui  pourrait  nuire  à  sa  con- 
frontation avec  .les  témoins ,  en  apportant  quelque 
changement  à  sa  physionomie;  et  ce  qui,  d'ailleurs, 
serait  une  sorte  de  violence  qui  l'assimilerait  en  ce  point 
aux  condamnés. ,       ,  ^  ^ 

..  Chaque  matin,  au  sortir  de  leurs  chambres  ,  lotis  les  ' 
détenu^  seraient  obligés  à  se  laver  les  mains  et  le^visage  : 
h  cet  effets  on  fournirait  «\  chacun  d'eux  une  grosse 
éponge.  On  leur  donnerait  aussi  une  brosse  pour  se 
frotter  la  tête.  Tous  les  samedis  ils  se  laveraient  les 
pieds  ^  et  on  leur  ferait  la  barbe  deux  fois  par  se- 
maine. , 

Quand  un  condamné  sera  mis  en  liberté ,  on  lui  ôtera 
l'uniforme  de  la  prison,  on  le  baignera  et  on  lui  res- 
tituera ses  propres  vêtements.  S'il  était  dans  le  denuc- 
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'ment  ,  on  pourvoira  à  l'eslaurer  sa  toilette  au  moy^n 
des  c'ioffcs  qui  seront  fabriqu<îes  dans  la  maison.  C'est 
pourquoi  on  aura  toujours  en  réserve  des  culottes  et  des 
vestes  ;  mais  elles  seront  faites  dificremment  de  eelles 
des  détenus  et  d'une  auU^  coufeur.  Ce  n'est  point  sans 
de  ju^lcs  raisons  que  je  réclame  des  vêtements  pour 
les  détenus  nécessiteux ,  ^  leur  sortie  de  prison. 
La  honte  de  leur  nudité,  le  besoin  de  se  vêtir  les  portent 
souvent  à  commetire  un  vol  nouveau ^  auquel  ils  sont 
presque  contraints  par  la  dure  ioi  de  la  nécessité. 
Leur  état  de  dénuement  et  d'abjection  éveiflant  les  mé- 
fiances, ils  se  trouvent  lorcrinent  en  guerte  contre  la 
civilisation  qui  les  repousse  de  son  sein. 

Après  avoir   pourvu   à  la  nourriture  et  au   vêtement 
des  prisonniers  il  faut  s'occuper  de  leur'cof^Âer,   Ici  se 
presente  une  question   bien    importante  :  doit-on   ras- 
sembler les  condamnés   par  chambrées,  ou   les   placer 
chacun  dans  des  cellules  séparées  ?  Sous  le    rapport  de 
la    salubrité    les    chambrées    offrent  des    inconvénients 
très-graves.    Tout    rassemblement    d'homm^^s   dans   un 
lieu  clos    corrompt    l'air  ,  par  les    émanations  qu'ils  y 
répandent;  k  plus  forte  raison,  quar^d  ce  sont  des' pri- 
son uiers   peu  soircieux  des  soins  de  propreté  ,   couches 
sur  de  la  paille  dont  Todeur  est  très-désagréable,   et  qui 
sont  accumulés  souvent  en  trop  grand  nombre  dans  des 
lieux  resserrés ,  dont  les  fenêtres   élevées   et  étroites  ne 
laissent  aborder  l'air  que  dîflScilcment.  Et,  à    supposer 
qu'il  fût  possible  de  maintenir  dans  ces  lieux  toute  la  salu- 
brité désirable  les  réunions  n'en  devraient  pas  moins  être 
interdites  sous  le  rapport  de  la  sûreté  et  de  Fordre,  et 
surtout  sous  celui  de  la  morale.   En   effet,  c'est  dans  le 
silence  des  nuits  que  les  prisonniers  médirent  des  projets 
d'évasion  ou  de  révolte  ;   c'est  alors  qu'ils  peuvent  se 
communiquer  plus  si;rement    leurs  idées  et  aviser  aur 
moyens  de  les  mettre   à  exécution.  L'homme    seul  est 
timide;  en  société   il  ose  tout   entreprendre.  En  isolant 
les  condamnés  on  préviendrait  efficacement  les  complots.; 
et  les  évasions  seraient  impossibles.  A  l'égard  de  l'amé- 
lioration des  mceurs,  le  principal   objet  que  l'on  doive 
avoir  en  vue ,  on    gagnerait   beaucoup  A  cet  isolement. 
Les  conversations  des  criminels  ne  sont  guères  que  de 
nouveaux  encouragements  pour  le  crime  2  les  ruses  ,  les 
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iDanrais  coi^geîjs  sont  mis  en  commua  ;  ckacaa  profite 
de  ceax  des  autres  ;  on  se  fortifie  ,  par  Téxemple  ,^  dans 
.  ses  funestes  penchants,  et  la  depi^avation  du  cœur  amène 
les  pi  lis  monstrueuses  débauches,,  isolez  «  au  contraire^ 
ie  criminel  dans  une  cellule  r  quelle  favorable  influence 
n'aura  pas  sur  sonâoH'  le  stlence  eJQTra^anl  des  nuits! 
Dans  ceHe soJe^nelle  et  religieuse  obscurité  ,  le  souvenir 
de  ses  fautes  ou  l'image  de  ses  forfaits  viendront  effrayer 
son  imagination  et  l'arraclier  au  sommeil  ;  et,  dans  ces 
longues  heui'es  y. trainées  pëniblet»ent>  se  rappelant  les 
nuits  paisibles  de  son  innoceuce,  il  sentira  le  remords 
déchirer  son  cœur  ;  il' soupirera  après  le  rtpos  qu'il  a 
perdu  ;  et  y  implorant  la  miséricorde  éternelle  ,  il  fpr- 
mera  pour  Tairenir  des  résolutions  d'iine  conduite 
meilleure. 

Cet  isolement  ne  serait  app^Iicable  q.nVux  condamnés. 
Les  prévenus  «  les  débiteurs ,  les  vagabonds  et  les  pas^ 
sagers  seraient  assemblés  par  \  chambrées*  Il  serait 
convenable  qu'il  y  eût  des  cellules  particulières  pour  les 
jeunes  gens  renfermés  par  correction  paternelle  :  ce 
,  serait  un.  moyen  de  les  ao^iener  au  repentir^  par  les  réfle- 
xions salutaires  que  ferait  naître  la  solitude.  Quant  aux 
prévenus^  il  faurlrait  avoir  l'attention  de  pe  rassembler  » 
autant  que  possible,  dans  le  même  lieu,  que  des  individus 
dont  la  réunion  ne  pourrait  être  préjudiciable,  ni  à  eux- 
mêmes  ,  ni  à  l'ordre  et  a  la  sûreté  de  la  maison:  car  on 
sent  parfaitement  qu'ils  ne  doivent  pas  iÈtre  tous  con- 
fondus. 

hts  condamnés  seront  couchés  de  manière  à  être  pré- 
servés du  froid  et  de  rbunr\idîté.  Un  châlit^  une  paillasse, 
un  sac  de  toile  )et  une  couverture  de  laine  rempliront 
ce  double  objet.  Je  préfère  nn  châlit.  &  un  simple  lit- 
de-camp,  parce  que  l'air  circule  tout  au  tour  du  pre- 
mier ,  dessous  .comme  dessus  :  je  le  préférerais  quand 
bien  même  on  réunirait  les  condamnés  par  (Chambrées , 
parce  qu'ils  seraient  isolés,,  et  qu'alors  les  émanation^ 
dc/  leurs  corps  ne  se  confondraient  pas  aussi  aisémeni 
et  ne  deviendraient  pas  une  cause  d'infection  mutuelle. 
On  dira  peut-être  qu'une  semblable  disposition  exigera 
un  plus  grand  local  qu'il  n'en  faudrait  pour  loger  le 
même  nombre  d'individus  sur  un  lit-de^camp  :  mais  ce 
prétendu  î^convéuient  est  bien  plutôt  un  avantage  prër* 
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ficux   que    Ton   ne    doit  pas  négliger,    parce  que  Tair 
serait   ainsi    plujs    abondant  et   que   l'accumulation  des, 
déîenus    ne  serait  plus  possible ,   le    nombre    en    étant 
déterminé  par  celui  des  lits. 

Il  est  indispensable  de  substituer  des  paillasses  h  la 
paille  simplement  étendue  sur  le  lit  de  camp  ,  ou  même 
sur  le  plancher,  comme  cela  se  voit  dans  beaucoup  depri- 
sons  ,  parce  que  la  paille  ainsi  étendue,  constamment 
remuée  ,  hachée  et  en  contact  avec  lés  vêlements  et  la 
transpiration  des  détenus  ,  contracte  une  odeur  irès-fé*^ 
tide  et  qui  doit  être  nuisible  :  en  outre,  elle  est  dis- 
persée sur  te  plancher  et  nuit  à  la  propreté.  La  paillasse 
n'a  aucun  de  ces  inconvénients.  Il  est  vrai  qu  elle  est 
moins  chaude,  pour  l'hiver  ;  mais  au  moyen  d'un  sac 
dans  lequel  les  condamnés  entreraient  jusqu'au  cou  ,  de 
la  couverture  de  laine,  de  leur  casaque  et  de  leurs  au- 
tres vêtements ,  ils  ne  pourraient  se  ressentir  du  froid. 
Le  sac  que  je  conseille  aurait  ;  outre  Tavantage  de  tenir 
chaudement,  celui  d'empêcher  la  prompte  usure  des  vête- 
ments, causée  par  le  frottement  rude  que  le  coucher  fait 
exercer  sur  là  paille  ou  sur  la  paillasse.  Ces  modifications 
dans  le  coucher  des  conda-mnés  seront  regardées  comme 
indispensables  quand  on  saura  .que ,  presque  partout, 
ils  sont  couchés  pêle-mêle  sur  de  la  paille  renouvelée 
tous  les  quinze  jours ,  sans  couverture  et  toujours  sans 
vêtements  suffisants.  Dans  cet  état  de  dénuement  le 
froid  les  pénètre  d'autant  plus  aisément  que  le  som- 
meil,  en  ralentissant  «  ou  même  en.  suspendant  tous 
les  mouvements  musculaires ,  rend  le  corps  plus  sensible 
à  son  impression,  par  la  concentration  des  forces  vi- 
tales à  l'intérieur.  Il  suffit  même  de  s'étendre  tout  ha- 
billé ej  sans  autre  couverture ,  sans   même  se  livrer  au 


ipprena  aussi  avec  qui 
le  corps ,  lorsqu'il  est  dans  ces  dispositions,  contracte 
le  germe  des  maladies  miasmatiques.  On  sera  dès  lors 
peu  surpris  que  les  détenus  entassés  daps  des  chambres 
infectes  soient  victimes  de  ces  affections  putrides  que 
Ton  a  désignées  sous  le  nom  de  fièi^res  de  prison. 

Les  prévenus  sont   partout  couchés  sur  de  la   paille 
sans  aucun  autre  abri,  à  moins  qu'ils  n'aient  de  quoi 
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payer  le  louage  d'un  lit  /qui  est  orclinairemeut  de  cinq  " 
sous  par  nuii.  Cet  abus  doit  être  reformé.  Lès  pré- 
venus seront  donc  couchés  par  chambrées  dans  des 
cbâiils  garnis  d^ioe  paillasse^  d'un  matelas,  d'un  tra*-^ 
versin  et  d'une  ou  de  deux  couvertures  de  laine,  sût-* 
vant  la  saison.  Ceux  qui  auraient  des  moyens  pourraient 
se  procorer  des  draps  ou  en  louer  au  concierge,  d'après 
un  tarif  jSxé  par  l'administration.  Je  n,e  crois  pas  p  en 
effet,  qu*en  bonne  justice,  on  soit  obligé  d'en  fournir 
aux  prévenus.  En  emprisonnant  un  individu^  sur  le 
simple  soupçon  de  sa  culpabilité  ,  on  duit  le  respecter 
et  le  regarder  encore  comme  innocent;  et^  en  consé- 
quence ,  le  faire  jouir  ^autant  que  possible  ,  des  mâmes 
avantages ,  pour  le  genre  de  vie ,  dont  il  était  en  pos- 
session avant  son  arrestation  :  or  ^  la  plupart  des  indi- 
vidus incarcérés  appartiennent  à  la  classe  la  plus  misé*-' 
rable  du  peuple;  et  ,  loin  de  leur  faire  tort  physique- 
ilient  en  les  traitant  ainsi ,  on  améliorerait  le  plus  sou- 
vent leur  sort.  D'ailleurs  ,  grâces  à  notre  législation  ,  â  la 
modération  et  aux  lumières  de  nos  mas^istrats  ,  on  peut 
affirmer  qu'il  n'y  a  guères  que  des  iqdi^vidus  vraiment 
coupables  dont  se  saisisse  la  justice;  rexpérience  des 
débats  le  prouve  et  rassure  l'humanité  sur  les  rigueurs 
d'une  détention  commandée  dans  l'intérêt  de  la  société. 

Un  lit-dc-camp  garni  de  paillasses  ,  et  de  couvertures 
pendant  rhi\er,  suffira  aux  passagers  ot  aux  vagabonds. 

Les  enfants  détenus  par  correction  paternelle  seront, 
couchés  aux  frais  de  leurs  parents.  Il  faudrait  que  leé 
débiteurs  entsent  la  faculté  de  faire  placer  leurs  lits  dans  la 
prison;  car  la  somme  de  quatorze  francs  que  leurs  rréanciers 
sont  obligés  k  payer  pour  eux  tous  tes  mois^  suffit  h  peine 
à  leur  nourriture  et  aux  frais  de  geôle;  et,  s'ils  ne 
peuvent  payer  le  louage  d'un  lit  au  concierge-,  ils  sont 
réduits  à  coucher  sur  la  paille  comme  les  criminels. 

Les  militaires  et  les  marins,  suivabt  qu'ils  seront 
prévenus  ou  condamnés,  seront  traités»  à  l'égard  du 
coucber ,  comme  les  détenus  civils. 

Si  la  justice  et  l'humanité  exigent  que'  les  détenus 
soient  nourris  ,  vêtus  et  coucbés  convenablement  à  leur 
condition  ,  elles  veulent  aussi  qu'on  leur  donne  les  soins 
nécessaires  dans  leurs  maladies  ;  assc*z  de  causes  morbi- 
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fiques  assiègent  les  prisonniers  pour  que  Ton  songe  a  ei» 
prévenir  les  effets  ^  ou  à  remédier  au  mal  qu'elles  aui*aien( 
fait.  Sans  se  targuer  d'une  ridicule  philauttiropie ,  et  san» 
vouloir  appeler  sur  des  criminels  un  intérêt  et  une  pitié 

3ue  Ton  porterait  avec  bien  plus  de  raison  sur  la  classe 
es  indigents  honnêtes  «  on  lie  peut  se  dissimuler  que 
ces  individus,  pour  être  coupables,  n'en  sont  pas  moins 
des  membres  de  la  société;  qu'ils  doivent^  tut  ou  tard  ^ 
rentrer  dans  son  sein  ,  et  qu'il  faut  au  moins  pourvoir 
aux  niQvens  de  leur  conserver  une  santé  dont  ils  ont 
tant  de  besoin  pour  travailler  par  la  suite  à  se  procurer 
leur  subsistance.  Il  y  va ,.  d'ailleurs  «  de^  Tintérêi 
public;  car  les  ulcères  rebelles  ,  les  maladies  cutanées  , 
dégoûtantes  et  incurables  ,  qui  naissent  ou  s'aggravent 
dans  les  prisons  ,  augmentent  le  nombre  des  fainéants  et 
perpétuent  le  fléau  si  aiHigeant  et  si  préjudiciable  du 
vagabondage  et  de  la  mendicité.  Les  fièvres  des  prisons^ 
franchissant  leurs  enceintes,  n'ont^elles  pas,  plus  d'une 
fois  ,  ravagé  nos  cités  ?  Qui  ne  connaît  le  fait  rapporté 
par  Baker'?  Aux  assises  d'Oxford  ,  en  1677 ,  les  prison- 
niers traduits  devant  le  tribunal  ^mmunlquèrent  leur 
maladie  ,  dont  moururent  le  chef  de  la  justice,  le  ShériflT 
et  3oo  personnes ,  dans  l'espace  de  ^o  heures.  Howard 
cite  |)lusleurs  événements  analogues.  Aussi  ne  saurai t-o» 
assez  blâmer  le  peu  de  sollicitude,  ou  plutôt  la  négli- 
gence absolue  que  l'on  apporte  dans  beaucoup  de  prisons^ 
aux  soins  nécessaires  au  maintien  de  la  santé  des  détenus 
et  au  traitement  de  leurs  malrdies.  , 

=  Uiie  iirzyî/vTiene  bien  administrée  sera  le  complément 
des  soins  que  l'on  aura  eus  des  détenus,  sous  le  rap- 
port du  régime  ds  vie.  Ces  soins  seront  d'autant  plus 
indispensables,  que,  voulant  astreindre  les^condamné» 
à  un  "travail  quelquefois  pénible,  il  faudra  bien  les 
tenir  en  état  de  s'y  livrer  fructueusement,  pour  eux- 
mêmes  et  pour  radminlstration. 

Ce  que  nous  avons  précédemraçnt  proposé  relative- 
ment à  la  position  et. à  la  distribution  du  local  dea 
prisons ,  à  la  nourriture ,  aux  vêtements  et  au  cou- 
cher des  détenus,  suffira  pour  les  maintenir  en  sauté , 
autant  qu'il  est  possible  dans  l'ordre  natnrel  des  choses.^ 
Il  ne  s'agit  plus  actuellement  que  de  parler  des  soins 
positifs-  à  donrier  dans  leurs  maladies. 


\ 
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On  '  peat  af&rme]r  qu'il  n'y  a  généralement  rîen  de 
ifixë  sur  ce  polnl,  et  que  tout  est  livre  à  la  disbretion 
des  autorités  Tprcales.  Dans,  plusieurs  prisons,  la  partie 
sanitaire  est  l'objet  d'une  sollicitude  digne  des  plus 
grands  éloges,  ou  laisse  peu  de  choses  à  désirer  ;  dans 
qu#?lques- unes  ,  malgré  la  meilleure  volonté  pour  faire 
le  bien,  on  se  trouve  arrêté  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
-de  moyens  d'exécution  ;  dans  d'autres,  les  localités  s'y 
opposent  ;  ailleurs  ,  enfin ,  Tbabitode  ,  une  routine 
aveugle,  qui  ne  reconnaît  de  bon  que  ce  qui  se  pra- 
tiquait '  autrefois  ,  une  insouciance  plus  condamnable 
encore,  font  que  les  détenus  n'ont- point  les  secours 
que  réclament  leurs  maladies.  Si  c'est  une  injustice 
bien  grande  envers  des  prévenus,  on  peut  dire  aussi 
que  rien  ne  justifie  ceo  négligences  envers  les 
condamnés.  Les  uns  et  les  autres  doivent  compter  sur 
les  mêmes  soins  ;  Fhomipe  malade ,  quel  qu'ail  soit , 
mérite  nos  égards  r  il  nejaut  plus  considérer  alors  que 
«es  souffrances. 

La  prison  de  Nantes,,  sous  le  rapport  du  traitement 
des  maladies,  peut,  à  bon  droit,  être  citée  pour  mo- 
dèle ;  la  sollicitude  et  l'humanité  des  magistrats  s'élant 
trouvées  secondées  par  les  localités.  Et,  comme  l'ex- 
périence est  toujours  le  meilleur  guide  en  toutes  choses, 
je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire,  pour  établir  le  meil* 
leur  mode  à  suivre  dans  les  soins  'à  donner  aux  prî- 
tsonniers  malades,  que  de  détailler  ici  le  régime  qui 
est  adopté  pour  l'infirmerie   de  cette  prison. 

Le  service  .médical  est  fait  par  un  seul  médecin  ; 
on  a  jugé  avec  raison  qu'il  était  inutile  de  {ui  ad- 
joindre un  chirurgien,  parce  que,  dans  les  départe- 
ments, le  nombre  des  détenus  n'est  pas  généralement 
assez  considérable  dans  chaque  prison,  pour  exiger  les 
soins  de  deux  officiers  de  santé  :  que,  d'ailleurs,  les 
maladies  chirurgicales  sont  toujours  en  très -petite 
quantité,  en  proportion  des  affectionis  qui  sont  plus 
particulièrement  du  ressort  de  la  médecine ,  et  que , 
lorsqu'il  s'en  présente  ,  le  médecin  est  tout  aussi  propre 
à  y  remédier.  Tous  les  matins  il  fait  une  tournée  parmi 
les  prisonniers,  et  il  s'itiforme  si  personne  u'a  à  se 
plaindre.  Il  examiné  les  plaignants ,  juge  de  fa  valeur 
de   leurs  réclamations,   et  fait   de  suite  transférer  le^ 
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malades  à  rinfiximerîe.  Leurs  affections'  sont  ainsi ,  en 
quelque  sorte  ,  conjurées  dès  leur  apparition.  Aussi  la 
santé  d,es  détenus  est-elle  rarement  compromise  d^une 
manière  un  peu  grave;  et  Tadîninistration  n'a  pas  à 
supporter  des  frais  énormes  de  traitement;  car  il  est 
hors  de  doute  qu'une  maladie  légère  ou  prévenue  à 
temps  entraîne^  bien  inoins  de  dépenses  que  celle  qu'on 
^a  laissée  s'aggraver  par  de  longs  retards.  Dans  la 
même  tournée,  le  médecin  visite 'les  nouveaux-venns, 
pour  s'assurer  s'ils  ne  sont  pas  atteints  de  maladies 
contagieuses.  Les  passagers  et  ceux'  des  autres  détenus 
qui  doivent  être  transférés  daps  d'autres  prisons,  sont 
examinés  la  veille  de  leur  départ ,  el  l''on  fournit  des 
mo^fens  tie  transport  à  ceux  que  des  infirmités  met- 
traient dans  l'impossibilité  de  soutenir  la  marche.  Celte 
précaution  y  adoptée  par  tous  les  royaumes,  est  dictée 
k  la  fois  par  l'humanité  et  par  une  économie  bien,  en- 
tendue. Car,  d'un  oôté,  si  les  détenus  invalides  étaient 
obligés  de  parcourir  chaque  jour  une  étape  ,  ils  tom- 
beraient bientôt  exténués,  et  pourraient  contracter  des 
maladies  mortelles  ;  d'une  autre  part,  on  sent  combien 
ces  malades. coûteraient  ù  l!état ,  et  combien  aussi  le 
service  de  gendarmerie  souffrirait  des  retards  apportés 
par  les  accidents  inévitables  le  Ions:  de  la  route. 

Je  saisirai  cette  occasion,  pour  parler  de  la  chaussure 
des  détenus  civils  passagers.  11  ne  leur  en  est  accordé  au- 
cune ,  et  ils  n'ont  que  des  sabots  qu'on  letir  fournit/ 
dans  les  prisons.  11  n'en  est  pas  ainsi  des  militaires  et 
des  marins 'qui  ,  étant  soldés,  ont  à  la  masse  une  somme 
destinée  à  la  fourniture  des  souliers.  Ne  pourrait-oa 
pas  ,  lorsque  les  détetius  seront  appliqués  à  un  travail 
quelconque  ,  faire  aussi  une  masse  sur  le  produit  de  ce 
travail,  pour  subyenir  à  cette  fourniture  ?  car  il  est 
certain  qu'avec  de  gros  sabots |  une  marche  contrainte 
et  déterminée  est  impossible.  Pour  suivre  les  gendarhies 
et  fournir  l'étape,  les  prisonniers  sont ,  le, plus  souvent,, 
obligés  de  marcher  nu-pieds ,  ce  qui  ne  peut  manquer, 
d'enflammer  et  d'excorier  ces  parties.  Il  faut  bien  alors 
laisser  les  blessés  dans  la  plus  prochaine  prison ,  en  at- 
tendant leur  guérison,  ou  leur  fournir  des  moyens  de 
transport  qui,  occasionnent  des  dépenses  supérieures  à 
l'achat  d'une  paire  de  souliers  ;  sans  compter  que  quel- 


i|tvej0Î$  le  frpiil  ci  ll)i:^tnîditd.d:)>pliqQe9  aux  j^icds  dc' 
tt^rminent  d^s  maladies  dont  le  traîttrmeut  est  tnujôui*» 
4lîspeoili«ux  ;  et^cfai,  auâurplas^  sont  une  puiue  de  blas 
infligée  sans  nioiîf  i  c^lui  qui  réprouve. 

Aussîl&t  qu'on  détenu  a  été  iransf'éré  a  l'înfirWiçrîe', 
.on  le  dépouille  d^e  tous  ses  vêtements  ;.  on  lui  frotté  la 
corps  »  on  liii  lave  les  pieds  et  les  mains  (s^il  nV  a  ^a» 
de  COI} tr'Indi cation  )  ^^  ^^  '^^  donne  une  cnemièb 
l^ropre  et  une  casaque  de  l^ioe.  Ses  bardés  sont' de 
.fuite  lessivées  et  mises  il  sécher  «in  grand  air/  ^oaè  Eàl 

éin^  remises,  à  la  fia  de  sa  maladie.  ,        " [^ 

-  Les.ipaUdes  sont,  visités  tous  les  matins  par  lé  ttié^ 
idecifi;  et  ils  sont  génërfil«ment  soignés  conpi nie  ils  pour^ 
^'ai^i^t  i'4itn  cUns  rhèpjtal  le  bnietix  réglé'.  Chacun  d'éùk 
a,  un  lu  ponr  Jui  seul  ;  if  est  ronipose  d^unef' ^aîlUssé', 
-^'an  ioaalela^ àe ,t.ainiç  et  decnn,|.  4'"n  traVérsiri,^  ^d'ùne 
P4irede«ir^0pa  renopYîçléeaô  bpsoiptétd'oheou  dcdeux  c6ti- 
-vertore^.d^iainey  suivant  la  s^aispn.  Lés,  châlits  s'ont  en  feK 
Le  régime  de  .|*infif;m€;rie  4ifféré  eniîërement'  d^ 
jeelui  de  ta  Prjson.  ^Le  \\9i\p.  est  composé  'de  ^wor"  frc^- 
miBnt«  Lm  ration  en ti^rç  e3^,.^'une  livre  et  demie  ;  cni  U 
.fnielionifee ,.  suivj^nt  l^%  bpsoins  <Içs  malaises'»  en 

.  3/4    49  tatiopj.  QM  pqe  livre  ^ (5ôô|ramînès7  .    ' 
%f%     "■ — -r— «-Tr     OU  3M  fJç  livre  I  Sn$     A£.    )     ■'    * 
lia    — r^-r-^    ou  3;8  dê,livrer  i»7.in>\l.');  *  • 
-;      Ea  soupe -^^    ou  3/i6  délivre (3^/4 i^J  T    *^ 
Lea  msilados.  opt/deux  fois,  par  jourj'  ùn'^'bôtiWôii 
ile  viande    c|e  bœuf  et  de    veau  avçc  'carottes;  'dion!x 
et     navets.     Suivant.    leurs    besoins    on'-lfeur'  "iïonr^e 
:une   di^^mi-livre  on  an    quarteron   de   fa  viande   qui   h 
^ervi   à    faire    la  soupe.  Mais  9^  dans  tons  Ui  t!s^^'6ii 
:met  à    la    ni^rmite  fiutant    de    demi-;]ivres' de  Viande' 
qu'il  y    #  4'ii|Jjivi<W?    wala.çles.  "'       * 

'  Du  ris(  au  gr^s  qm  t^n  lait  ^  dei^  oeufs  ,  de  s  ftrtineÂux  ^ 
•aonX  acKUK^lés-.  aux  malades  ^  au  liuu  de  viande  «  dVpr& 
Ifordonnai^ce  cU  médecin  ^  qui  est  ég.)lement  autorisé 
:à  prescrire  i,qM^^4^  i|  J^  ?^  nécessité'  bien  '  rpconnpe, 
du  :9in  ra9§i9  <>v^  du  jvin  blanc  ^  d^ms  les  proportions 
d'u».  qn^rt  ou  fi'wn.  huitième  de. pinte.  "' 

U  exist4B  4^ii^  rint^iejir  Aç  h  ti^aisjonuhe  pBarmacie 
:tfm990i4fi  A»  àf:i^\y^  i}mi^hs.^  pourries  j^isannës  et  lès 
<Alitr<pjMtn(;Ae^  4e  p^|:ii^i^er,e^nëcè^Ue\'!p^^  com« 

l3 


-     -   (  no)      '     . 

Emc$  sonf  prÎ5  ehtz  nrt  p'harijiiici^n  iJc  h  f  îH*  ,  sur.  le 
ôli  «lu  pn'derîn. 

Trois  Ij;iîgiioîrc^  sent  en  activitt' jourti^itière  pour  les 
galt>rix  -ci  U'&  venyiMeiis. 

il  j  a  uii   infirmier  pour  vinjerl    maludMi,'   * 
je»  g^féux  ti  reux  noi  èont  afitcrtés  d'uicères  sîmplesv   . 
foiil  i^ôin«»  bien  Irnîles  cfne  les'  iiutres  miklirlfs^    U  ive 
Jeu^r.  e«l  aCï^ordé  (jnc  de  U  soupe  et  une  livra   et  demie 
4^  .pain  »  moi  lie'  sci^ie  et  rhoilié  froment.  Ils  '  sont  cou* 
eKcs  d«ns  Vtes  lits  sur  de  simples  paiilhsses  ti    ont  des 
_dr%p5t;  particuliers.  Celti*   figùMir^a   été  ju^êe  De^'CSfSairc 
pouç,  arr^.ier  la  propagàtîi»h 'de  ces  maf^dteîr,  qneies  dele— 
xi  us  savaient  se  proeurei^/  ^finde    iouîr  des- «Tantagés 
de,  1^ infirmerie.  Csir  ,  avant  qu,'on  'eût  jrris  le  pi*iii  ^le  U^ 
'trail!sr  aius!  ^  îlp  encombraient  Phnspice  ,  \ii'  ï\  n'y  ataU 
Jpoint  iJe  terme  &  des  mil ux  qu^  leur  industrie  savait  en<^ 
|i*etcnlr  à'vqlonte'.  Depuis  qu'ils  oni  vu  que  leur  rc^iiuib 
.ne  changeait  poînt ,  ili  ont  renon'rd  à  nn  £;enre  de  tt'oin^ 
^pefie^Dui  vie  leur  est  plus' profitable.  * 

•.JUe\^catde   rînUrmerif;  'est  élevé,  dégagé  de    tout 
Mttifient  qui'  pourrait    m^ttre^  obstacle  &    la  libre  ci r**- 
cùla^ou  de  Vair.  Lés  tlhainbres  &onr 'percées-  de  fenéims 
opposées,^  et  ne  contiennent  cliitcune  pas  pins  cde  buîi 
ou  àïx  lits.  De.  U'so/ta  il  ti'y  a  j^mair  d'encombreafient  » 
et  ]ir  pureté    de' I  air  y   est  ton  jours    entretenue.    Ces 
^ctiambres.  snnt  id'aillcurs   assex    hiultipiiées  pour  per- 
. mettre,  après  que  l'une    a  servi  pendant   un  'mois' ou 
deux  ^  de  la  vider  et  de  transporteries  maladc^dans  une 
antrç  salle  q^i  a  été  sanifîée  en  ne   servant  pâ^  pfndaktt 
qiieh|ue  temps  «et  qui  a  été  d'ailleurs  nettoyée  ,  la?  ée   et 
.soaiu/sei  l'action  conitrmelte  des  veht^.  Par  là  ,  on  jouit 
de  l^avanUge,  si  rare  dans  les  hôpitaux,   des  ch.inibre's 
de  racbaoge.  Cette  disposition  du  local  permet. ansf^i  de 
distinguer  les  malades  en  'difforèntès  clniisès  ,  èl  d'isoler 
)es  a&clions  contagieuses.  Une  fols  chaque  année  toute 
Tinfirmerie^est  blanchie  à  deux  coocbé^de  cfaaux  ;  pré* 
caution  bien  importante  pour  la  salubrité  et  qui  devrait 
être  adoptée  pour  toulles  lieux  habités  par  les  détenus  ; 
, lobservation  ayant  appris  qne_  les  jmiasmes  .'  ainsi  que  fe 
J'ai  fléjà  dit /s'attacha l'en t  aérx  murailles  et  particniîè* 
.  rement  dans  les  arigies  i  qui ,  nair  conséqucht,  devraient 
disparatire  dé    toutes  les  salles'  et^   autres    lieux  'des 


ett   SI     î*raiifl»  que   dmiè  les  pvîsons  nouvelles  <}i^e   lojfi 

a    i'iiiteiitiori    d'élever ,    il      ne   ittudrait   pas  manapet 

iTen   coustrâlre  ;    oon^spute&ietil  pour  les    infirmeries , 

nuh    eiicok-e  pour  ics  lieivxutesliii^H  a4ix  ,44l9P^s,  Ti^-*    . 

lides;    car    on    idrait    une  giandi>.  f^ii^  ep^ ,  disposant 

tin    local    pour    an.  uonil?rc.  oinfinaire    de  prisouniers^ 

sans  wrévoir    le    cas  de  son   aû4menta.tion ,  qui    livre-    . 
Il  •  *  11  '1*1^  *' 

r^H  -alors    la    prison   »    tous  ics  dangers    de    1  encom- 

breinent.  Un  apett^n  siu*  le  iiH)uYemt*nt  de  nos  pTÎs<tas', 

d('ptii$  le  i.*'  janivicr'ijji^  jus^i/au  3i  décembre  i8a4t 

.monirrra  ëombicn  Tétat  sanitaire  en  est  satisfaisant* 

■  - 1     •..«,.-  ^ 

>  •  j 

Mouvement  d^s  Prisons  de  Nantes  ^  f/endant  tes  années 

;      ^      i8«7  i8i8  i9t9  i8tt»  i8!M  t8ld  i8a3<»8H 


Diïtenas  inûstant  au  i  ,^  janvier. 
I><;teQu«  eiitrc^s-^icnJaiil  Tanoéc 
ToUhx.  des  çléSeous*  ...... 

D<^teiius  torti»  peatia^i  Vaiiné^e*^ 
Dé jentis  motU  penchuit  f aimée 
Vra{KKtioi||  des  dccèsi 
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*  On  aurait  bien  li««  d'admirer  de  lels  ré^nltatsvat  f>ft 
se  born<ril(  à  ce-  simple  e'iioncé..Mais^  il  >esi  dis  Ja  .v<ri4£ 
de  dirt^  que  les  bsises'  i|ue;  je?  viens  de  poser  ne  pei»v«iijL 
^ire  rigoureuseittent  admises  poov  établir  la  proportion 
<les  décès  ;  parce  que  I»  pop^ulatioa  des  prisons  dépar-r 
lementaie&elst  tffup  mobllr^  et  qu'elle  secoropose^  en  grande 
partie,  de  passà|;;^er:{oiid'iniUvHlu9qtiii  h'j  séioviTQ^ntpoii^ 
une  année  entière.  Pour  se  procurer  ,  sur  la  mortalité 
des  {M'îsoas  ,  des  rénsetgnethi'niS' piosi^fs  «  pB'  doit  rè*- 
eon^ir  <a>ax  bagnes  et  aux  luaisoi^eeniirales  de  dêteniionii 
dont  la  popol^ition  est  plus  fixe.  Cependant^,  en. offrant 
)a -pi'îsoR  dif  JNiintes^  sous  h*  point  de.  vue  le  plus  désa*-- 
v^ntageux  ,  c'est-li*dire  en  établissant  Ja. proportion  dés 
décès  d'après  le  nombre  des  malades  seulement  «'fc  prou* 
veraî  que  ta  mortalité  y  a-  été  bien  mo:ttdre  que  dan 
lavie  ordinaive. 


•  ♦  ^ 

*C*èst  ce  dont  oii  ro^lefr*  convaincu  psr   le  ubl^ait 
ihiivaQt't 


M alàilét  téétêkt  mi  r.^  jtiitîér. 
Malles  efttrés  pendant l^Ahnétf. 
Tofciuz  dfê  inaladfi  (Te  l*anDé«. 
Malades  toiUs  bendant  Tanoée. 
Mala$|l^,inorta  j^adâot  l'année. 
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En  additionnani  toutes  les  qnantlle's  Je  malades  qui 
ont  ëte  admis  daoB  rinârmerî^  ,  pendant  les  buit  anncea 
indicfnées  tn-dmtts^  el  «  Irn  dtTÎnnt  le  total  par  34 1  q"i 
.«st  le  nombre!  total  des  morts,  on  trouvera  (Jne  la 
jnoyenne  proportionnelle  des  décès  a  été  de  1  s*n*  jS 
etdemi.Ges  re'âiiltats  devront  paraître  bien  satisfaisant» 
puisqctey  d'une  part,  le  terme  ordinaire  de  la  mortalitd 
est  de  I  sur  89  (quelques  personnes  disent  même  1 
sur  3i)  et  que  9  d'une  autre  part'y  suivant  M,  Parisety 
lAedecin  de  Bicétre,  et  membre  du  conseil  gene'ral  pour 
J'amelibration  des  OrisoniSy  la  mortalité  sVIevc  généra-* 
lementdans  les  maisons  de  détention  au  vingtième  de 
la  population.  Encore  fatit-îi  remarquer  que  daili  ta 
IpToportion  des'décès  que  j'indique  ponr  les  prison»  de 
rfarttes»  il  ne  s'agit  que  de  la  population  des  malades. 

Si  maintenant  nous  passons  i  l'examen  des  maladies 
qui  ont  détermine  les  34  décès  iius-Dientionnés ,  nous 
Verrons  q'nll  n'j  en  a  guères  qui  puissent  être  réelle«- 
teent  attribnéçs  &  Tétat  de  détention: 


Gatarrlies  pulmonaires.  «  3 
Pfathisie  argue  k  la  suite 
de  la'  rougeole.......   i 

Fièvre  ataxique.'.  •  « .  •  •••   1 

Vomi^ue» i a 

IIépatitis........i.....   |. 

«Gaisrrhes  sollacaiits. .  •  é  a 
Pbihisiés  pulmonaires^  6 
Asthme ••.. i||/.  g 


Empyème  •« •  f .  #  •  •   i 

Apoplexie 4 ^    l 

Diarrhées  chroniques ...  4 
Entérites  ••.•«•••••••••  4 

Pleuro-peripnenmonie.  •    1 
Epilepsie-idiotisme. . .  •  •    i 

Gastrite..... ••    < 

Morts  subîtes  •.••A*.>tf*  3 
Typhus, ;. I 


Calie .denûj^  mi^iadle  fui  apportée-  dans  la  BrjiDn 
par  un  militaire  paaê^ger  qui  mourût  le  S/  jour  dé  âon 
eutri^e  ;  l'a  plupari  def>  autres  individus  qui  outsnccomite 
çftaieot  des. vieillards  ou  des  vagabonds  âmeucs  en.  prîsoii 
dans  ua  eVt  «J'epuisement. 

Je  me  suis  peu t-^ Ire  ut^  |>eu  écarte  de  mon  sujet  eti 
entrant  dans  ces  détails ,  mais  ils  mWt  semble  utiles 
pour  servir  à  eombatlre  de  fansses  idées  ai/on  s'est  plu^ 
par  une  philanthropie  peu< réfléchie,  on  d'après  des  reu** 
seisjnements  ineicaots ,  à  répandre  dariS  te  public ,  tou«> 
chant  le  sort  des  détenus.  S^ns  doute  qti^il  est  encore  des 
prisotis  telleiûent  ttii\haiùé)i'  que  tous  les  soins  de  Tad- 
tninist ration  no  sauraient  arracher  les  malheureux  qui  y 
#oni  renferiraés  >  â  une  foule^e  maladies  meurtrières  { 
maïs  je  ne  peux  croire ,  avec  M.  PariseCf  que  la  mort 
enlève  généralement  en  Fraqce  »  un  vingtième  de  la  po- 
pulatjion  des 'prions;  et  je  combattrai  l^assenion  du 
docteur  flllermé  qui  ,  daiis  la  séance  dn  29  novembre 
18^4  de  l'Académie  des  Sciences ,  a  affirmé  que  ^  dans 
»  les  prisons  de  Paris  la  mortalité  était  d'un  peu  plus 
»  de  I  sur  3^3;  it  qu'en  comparant  cette  mortalité  à 
»  celle  qiii^  lieu  y  terme  n^oj^ea  ,  ejri  France ,  il  prou- 
»  vait  qu'une  condabmaiion  â  la  prison ,  ))endant  ua 
»  .an«  équivaut,  terme  moyen  «  à  la  privation  de  vingt 
»  ans  de  vîj*.  Aihsi*  COntiniié-t^'l ,  un  prévenus  ^  tcn- 
*  voyé  ensuite  comme  innbceht  »  a  pourtant  couru 
»  cette  terHblé  chance ,  et  les  malheureux  détenus  poui^ 
»  dettes  sont  exposés  au  môme,  danger;  ^ 

On  devrait  sans  doute  l'rémif  i  Ta^pect  dHin  tableau 
aussi  déchiraiit....  Mais  heureusement  il  a  été  démontra 

Ja'il  t  avait  eMreur,  et  que  cette  épouvantable  mortalilé 
aiis  les  prisons  dq  Paris  se  réduisait  k  des  proportions 
analogues  ;  quoiqu'un  peu  moins  satisfaisantes ,  à  celles 
que  j'ai  données  darf^  mon  premier  tableau  (1}.  J'ai  cga*- 
lement  sous  les  yeux  un  rapport  fait  par  mon  lincinii 
condisciple,  le  Aocieiw  Ehrmann  f  médecin*-adjoint  des 
prisons  de  Sttasbourg  ,  dans  lequel  il  est  constaté  que-, 
Idans  les  années  1811  ,  18^2  et  iSaStl^  moveoîie  pro^ 
ppriiouaelle  des  tnorts  aux  malades  a  été  de  1  sur  3d« 

(0  Vojez  le  Moaiteur  du  i3'  ifocembra  Î8^4» ^» 


'<  i«4)  . 

«  —  .  ■  r  .  ^ 

Maigre' tOQi,  il  rcslr  démontre  qne  Mantes  èonseh'c 
encore  ravantage  A  cet  égard.  Nou»  le  devoï»  A  la  posi* 
tîqp  élevçede  l'infirmerie;  h  son  isolement;  a  Tactioti 
des  vents  qui  ta  traversent  librement  ;  aux 'soins  d'une 
administration  aussi  sage  qiiVclairèe;^  et,  enfin,  ai^it 
visites  journalières  que  le  médecin  fait  |»armi  tous  Ivs 
détenue,  pour  signaler  les  maladies  dès  leur  invasion ^ 
et  empêcher  ainsi  la  fâcheuse  iofl'ience  .qa'excrccraient 
bientôt  sur  elles  tes  causes  d'insalubrité  inhérantes  an 
local  destiné  aux  détenus  non  malades. 

(IfU  suite  au  prochain  numéro.y 
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BARIN  DE  LA,  GALISSONIERE. 

La  famille  des  Barin  de  la  GMissonière  t  originaire 
de  notre  département  et^qui  porte  le  nom  d'un  châteai» 
situé  dans  la  commune  de  Monière  ,  a'  fourni  plusieurs 
hommes  de  distinction. 

Toussaint  Barin ,  officier  dans  la  compagnie  du  con- 
nétable de  Montmoreuci ,  fut  blessé  le  lo  août  |5^9  à 
la  bataille  de  Saint<-Quentin.  Après  sa  guérison,  il 
quitta  l'état  militaire  pour  embrasser  rétat  ecclésiastique, 
et  fut  fait  abbé  de  Saint*I\Jaurice.  Il  mourut  au  mois 
de  îauvier  i5yy  f  et  fut  enterré  dans  la  bainte-Cb^pelle  , 
<à  Paris. 

J«icques  Barin  futconseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils  , 
maiire  des  rei|uétes ,  et  ensuite  couseillcr-d'élat  ordinaire 
pour  en  jouir  par  lui  ,  ses  c^nfants  mâles  et  leurs  des- 
cendants. Sa  terre  de  la  Galissonière  fut  érigée  eu 
marquisat  9  titre  qui  a  été  conservé  depuis  par  plusîeui'S 
leitres^pâteiites.  11  fut  nommé  commissaire  du  Roi  aux 
éut$  assemblés    k  Rennes ,  le  a6  novembre  i6o4t    ^t 


j^ 


{  n5) 

4 

premier  président  à  la  chambre. des  comples  de  Breiagne 

Ânuaud'Clirlstophe  BarÎQ  de  la  Gâllssonière,  archi-' 
dUcre  de  Trég  nier ,  fut  nomme,  ea  1703,  premier 
|»rësidént  de  la  même  chambre  des  comptes. 


dIrëctioD  du  célèbre  Rolliny  et  s'appliqua  spécial»meiu 
aux  sciences  exactes.  Il  entra  à  tj  ans  an  service  éa 
qualitécde  garde-marine;  et,  en  1712»  il  fat  nomme 
enseigne  de  vaisseau  ;  deux  ans  après  on  lai  conféra  le 
titre  de  lieutenant  de  vaisseau  ^  et /en  1738,  celui  de 
capitaine  de  vaisseaa  et  de  chevalier  de  Saint-Louis. 
En  1749»  >l  f"^  ^îs  ^  I^  tête  du  dépAt  des  plans,  cartes 
et  joaiuau»  de  la  marine.  Plusic^urs  de  ces  pians  de«* 
valent  être  rectifiés  par  des  observations  astronomiques; 
ils  le  furent  Yiar  ses  soins  ^  et  il  enrichit  beaucoup  le 
dépôt  qui  lui  était  confié  en  y  ajoutant  la  nombreuse 
çoilectioa  de  M.  de  Lisle. 

Il  se  distingua  dans  toutes  les  circonstance^  par  sa 
bravoure  cl  son  habileté  sur  mer.  Nommé  «  en  tnÂi  ^ 
goùverneuir-général  du  Canada ,  il   fît  tout  son  possible 

Imur  rendre  cette  colonie  florissante.  Il  fiit  appelé  eii 
^^rance  en  1749  et  pomufié  chef  d'escadrie  en  1750.  Lé 
Aoi  le  choisit  poer  régler,  conjointement  avec  nn  délégué 
anglais,  les  limites  «du  Canada. 

La  guerre  s'étant  ensuite  allumée  entre  la  France  et 
l'Angleterre./  il  eut  â  oomhatfi^e  la  marine  anglaise.  H 
remporta  une  victoire  célèbre  devant  ftîinOr que, "en  tn56. 
L'amiral  anglais,  lord  Byiiig,  fut  coinpléit^ment  baltii 
et  fut  sévèreaient  jugé  en  Augietei're.  Le  tribunal  pen- 
sant qa'un  génér^il  anglais,  ne  pouvait  être  battu  sans 
trahison  le  condamna  i  perdre  la  vie  ;  et  l'infortuné 
B^ing  fut  fusillé. 

Le  marquis  de  la  Galissonière  n'eut  pas  fe  temps  de 
jouir  de  son  triomphe;  Louis  XV  Kappela'pour  lui  re- 
mettre le  bâton  de  maréchal  ;  il  se  rendait;  en  consé- 
quence, &  Fpn^inebleaa  où  était  la  Cotir  ;  mais  il 
tomba  malade  en  route  et  mourut  à  Ifemoiirs/le  17 
octobre  à  Vigç  de  63  ans. 

Cet  ill astre  marin  fût  non^iné    menibrè-assoclé  libr^ 


i.  ) 


(  nf.  ) 

âe  l*Academîe  drs  science  s.  Il  le  nicritalt  par  srs  cpn* 
n^iîssances  «ii  mMtliéfnati4|ue  »  et  siiiioul.  ei|  histoire 
naturelle.  Dans,  ses  voyages  il  faisait  refîliercbeï*  avti; 
soiii  tout  ce  qui  intéressait  cette  science  ;  et ,  a  son 
teti>ur,i  il  $€  plaisait  à  déposer^  cht-z  lui  togs  )ps  objets 
^a'il  avait  reciiciilis  et  &  accfiniater  des  végeiaoïc  eiranr 
gers.  Il  avait  formé  «  dans  sou  par^c  de  la  Galissoniëre  •. 
i  trois  lieues  de  Nantes  »  un  jardin  des  plantes^  où 
çllrs  fuient  classe'es  suivant  tes,  meilleures  me!th(Kles. 
Il  y  en  avait  de  très-rares  ^ne  lui  avaiçyjt  fournies  ^es 
campagnes  n^aritiines  ;  mais  il  prenait  nn  soin  particu- 
lier de  relies  au!  étaient  utiles  an  soulagement  des  ma- 
lades drs  paroisses  Voisines  qui  pouvaient  y  en  pr«odr6 
en  tout  temps.  JUes  connaisseurs  itcnalent  de  très-Ioia 
pour  voir  ce  vaste  et  bean,  jardin. 

M.,  de  lî^!  Calîssoiiière  joignait  aux  connaissances  dont 
lions  venons  de  parler  beaucoup  de  douceur,  4e  pîO.-?- 
blté  et  d.€S  vert^ns  dans  tpus  les  genre*:.  II  était  le  père 
de  ses  vassaux  dont  il  savait  concilier  t(;s  esprits.  It 
ex(*^,çi|itf.  dans'  la.  (:oQi]pnu.n9.  clç  Monîères,  en  quelque 
sortA*  l.e^  fofiçMPPS  dci.  iuge.-de-ppaVx.  Il  ancopimodait  le^ 


/ 


^ 


a    Plus  ç 
lU  d< 


château  dé  la  Galissonièr(9. 


Il  pQ  Aops  a  laissé  qu'ail  seul  écrit  cul  est  insf^ré 
dans  Tbistoirede  1  Académie  des  Sciences,  il  est  inlittilé; 
Observations  sur  une  espèçg  de  granit  ou' on  troa\*e 
près, de  Montaim.f  et (jui est  sujsqepdbie  dan  Beau  poli. 

Son  éio^e  Qsi  qaa^.rbistpire  de  TAcad^miedes  Sciences , 
année;  ijrSB,  . 

Jeai|  l^arin  f  prpbabieqniept  de  la  nieme  famille ,  ûh 
d'un  doyen  au  parlement  d s -Bretagne,  naquit  à  Bennes^, 
en  .i64o^  Il  ,SQ  Uyi^  pendant,  sa 'jeunesse  aux  illusions 
do.  plaisir  ^t  copiposa  plusieurs:  ouvrages  licencieut. 
.Barbier  lui  atlril^iie^  in^me^  un  des  oum^es  les  pTuis 
obscèttes.  quf.  aient  été.  éçrî>9,ei^,f rinçais  :.  Fenus  dans  le 
ÇloUre^on  la,  fieligi^usff  fn  Chemise.^  Ce»  livre  que 
Lenglet  Dufresnoy  appelle  infâipe,^  a  été  pul^Hé  sons  le 
npip  supposé  de.  l'aï>bé  I^pra t  ;  rabais  tous,  lès  biblio- 
graphes 1  attribuent  à  M.  fiarin.  *     "     .   . 


i^m  iÇl^^i»  J^^^vdç/i^.AQs.  Il  fût  «iissitôt  fait  ch«iiloine  rt  J 

»Sm9Mi-ifth»titlViiie  U ^»î|«QJrai<e  clo  'Pf»n1  es.- Quelque  temps 

rNpr^s.  il  >ftiiokQi$i  pQu}'.|^tiiid--vicaire  du  diocèse!.  L'abhje 
JBarin.iii0ar4/|  \  ^4^yi$  p  Je^  wpteoibre  9718% 

li-A-  ^<hUc'  d^^if  M  ieunesse.,  outre  Pouvrage  ^doot 

.     u<»  ^Ëpttve^  fVOviile^lraduittstti  vers françatsii  Rottcn*^ 

d.*  I^*s  4Aéii(t;s  avj9c  lfi»,iIùié|fies<Aiiioui;eBses.da.méate 
.fKi^'te«!I^lia;e«iQgx et.  11701^  aitVDl.'ii»-ia.'. 

.  Jt}^iii>i$a  vM^illrrqae.^.  eiiat^rtsB  sa  iconj»ersi<»0'?  » 

4**  Lai^^e,^ Jla.Jlieakfdrefise.FraciçOise  d'Amboinç^, 
alpQh^fiio  4ei,Br^tegAe.#(r#iM]#mce  des.  anciennes, GaF«* 
ntelites  de  Birelagae^  »et.da  cflarVfttt  dcfl'ùocrets^  à  Rese'*, 
i4i>i*è&)dpal&uit|ik.»  .    - ,    .  '  1     \  M.t 

'  Laaibêi3(v  dans  jsqo;  bÎ6teîr«  littéraire  ^o  yègne  de. 
rL<|tiis  :  iXI V  #  t^rle  lencare  'd'un  Chftries  B^fid  de  ta 
fCviaUssmièire*  je  oopie  ici   stin  artscJe  : 

.«-'Cba/ltnlfi&irîit.  (ieiia  G«âisf»uière,>ît9a  d'ane  noble 
•  M,etai»Qiqtiaêi;fftm:iUfe'  de  Bieiaqhe  :fort  distiogvée  d^fis 
'.»fc  ï^x^hfii  'fut  reçu  ^fiiMat  le>6  juillet  r63ô  et'istdistrttti 
,9»  dti  )pro«iiutfi»{v-^Qét*^if  It?  .5  JAQVier  1667.  Qn  dtiit  anat 
-^  iiomcAfesire^bercbes.  qu'il  rayait  faiieft.daa^irs  regisires 
*  du  p4»rlf^c«t>  la  coanajasifioe. d'une  grande  quatittie 
-j»,id'éri>ê^  «jl;d8:regle6ieiil9,.  >>      '  •        .        "^ 

'      J>  LE  BOYER." 


■  •   '  ,*. 


>  •  L>  <  .1 


•  ';  ■';;•'..  •;',»£  .-ltoxhousiasmej  •••  .  ■■' 

t  iEtt«)itliitia»miB  t^emtîmeftt  'noble  et  gértf^i^e^*  tq[ttl^ 
itÉifhip  sifà^  que  liant .ua  fi^it  iKHHllr^  d^liÉès  prrtt^ 
'4ég»éeR  Ati'lit  iHtiwe*  >iinpàltiëMe  daàs  seif  fétnrè^ / son 
«fa«iag#'esi'lMiila^r;  #t /rit  laisse  une  tnieey  e-est  tjfle 
isUFàdt  ^Hgii^f  mate  v4^  ^  dont  ib>  trà{r  ^làtiqee  pent  » 
poar  un  momowtjt' faife^dû^ierts  iïipISi^^httéi'dkit 


■'J  '         '(.II»)) 

k  éœtir  est  ^riuqtie  el  iiuiu^tiidde;  i^  Tv^sooce  tfprieUe! 
ie  ironble;  sotil  sôiivenir  a  quekiue  clioêe  dfe  càlipe  qui 
ff^dible  prc|«arc  pour  répsirer  onè  Àghàtion  à4%OTdonnée 
t]in.i^ni{>»  roni|fromctu*e  le  système  orgAniquei  Erraot 
dans  le  champ  immeDfe  4^*  ia  pensée»  remhobsîasme 
,na  <!«  déiiaonstratioa,  sensiblf  que  i*hez  Tétre  qui  s*e$t 
élevé  i  son  eiéateur.  Sa  Source  paratl  être,  dans  le  ciel, 
^€i  riiomme  ifetil^  dofit  ^te  fegécd-y  arrive'»  a,  dans 
les  yetxx ,  quelque  chose  de  celle  uonnie  vive  et  pé- 
•nèlrAniè,  qQi>  .en  .  s^échappant  des  globes  célestes , 
s'égare,  dans  l'espace  et  ne  troQveî  se  *  recaeiHir  que 
cUns^ffiiKie^cliiilèareose  >du  roi  de  1^  nliiiire.  .       ' 

L'enthousiasfne  est   an  sentiment  exalté;  il  est  pré- 
cédé de  tont  ce  qae  rântt^peut'  sentir  de  génëreuit  et 
.d'élevé.  Délaehé  de  cç   qui 'est  ordinaire*,  iL  lernàine 
-d'aîlléons  ce  qui   lient  ii   no.  sentiment  ou  a*  une  nia^ 
;nière  d'.êlre  qae  les  evénesienis  ont  préparés.    ' 

Le  bien  est  le  propre  d'one   âme    qu-a    «'cbanifée  la 

'Coi^ienlplaiion  de  Tunivers  et  un  scfntimem- 'exact  de 

1  toot.  ce .  uni  .existe  s  l'enthoosiasme  ,  en  sortant  d'^tie 

soirrce  plus   élevée,  semble   un  point  de  contact  entue 

•ce  qnl  existe;  et  ce  qui  n'est  point   péris«aUc.  CVst,  à 

.bien  dijre^  une  émanation  de  la    vie;   niarîs  plus  active 

que  lé  'principe  de  csette   existence,    %on    objet    est    ce 

qui  est  sapéiièur.  à    la   yiê,  aon  objet  est  sans  terme  , 

.iï  comprendront.  Ge  qui  est  bien  est  son  rommeace"- 

fiiczi4';;ce  :qi]»i  est  subi icne  esfr  sa  manière  d'être. 

Mais,  tous  les  hommes  ne  sont  point  propt*es  à  re- 
cevoir eej^e  fçtive  chaleur  de  renlbousiasme.  Les  sup- 
putations du  raisonnement  n'y  conduisent  pas,  les  spé- 
culations deTesprit  ne  suffisent  pas  pour  la  rencontrer, 
les   élans  de  T  imagina  lion  y  arrivent  &  peine,  et  son 
foyer  sembk  ê^re  ^xé  ^.gn  séjour  pl^is  noble.  C'est  du 
cœur  que  Réchappe  cette  flamme,  c^est  sur  elle-mên^e 
qu'elle    reolie ,   et   c'est   en    tourbillonnant  autour   du 
siège   de  la    vie    et  de   la  pensée,  qu'elle  acquiert  ce 
^grf  4'H;iteA9ité  ^  %lii;  h^    produit  au  dehorf.  JS<^i&  élan 
ett  pro^df^t  ^  le  ]iv«mer  objet  qui.  te  p^'sente   a   lervi 
,san,i|ilHB4tjf^^e.  Alors,  CQOMM  «n  feu  qui  s,'fqipai:e  d'une 
.  matiàf ^«  ÇO^^^il>le,  il   sei  reproduit ,  pO«r  ]e  cemrt 
^sfrtt|(^  4^  formes  impalpable!  qui  rempUftctnIi  Tlflie  df 4^0« 
^  si>kâ|M»^  )4|^re .  et  app 

f^our  «i^river  à  rentfaousiasme  il  a  failli   une  cootem*^ 


i  ^ 


»    C  i>9  ) 

pkliiMi  HHvre  àtg  'beaiHes  der*  lai  iMture.   L'Amp»  pétir 
goAter  ce  bteafait  ^   m  Ail  é(rc  Iviig^-U'^mips  preoccupecr;: 
des  tentio^ts  nombreux  onl  Uii  s'y  .|>vess«L^  ;  ^t  la  vt«  , 
dam  .sa   circ4bUoa    «bobd»itt0«    a  dû  s'écb<ip(iger  »v«c 
force  de  totiS'  l#ft  objêU'  qui*  oAt  fmppeJcs  setitL  Ce«*  ; 
peodaDC  y  Min*  «lUcbemenlt  lrbp<  s0rv(ile  )attx  choies  iqvA  • 
clécidcoc.de  hii^ie  aninuie  y  iw  eoiidutt  point  à  éefte  iit8« 
|aMrfiUoiK4I/'tiil' pour  oeil  y/Cbmme  'naus:*v«mDns    dbt  U  * 
dire  «.qats  twi»  lés  ooiidîtîcMis  dé  la  rie  ae  aèipCrpeiot» 
propres;  i  £iii<o  «naître  reatbo«isi;isme.  QaandVi^pisit  ,.< 
r^tdutt'  i  .des  iftiëtéis  do-  matneht-/  sOtiimi|t'  ««ra«}cid<. 
toulQ»  los.bhaiKes  da  Iai  vienel  celIo|>dfMi:as^eii«r  ^pbé-*'. 
iMre«.  l'âme  ^lAors^t  d^imne^  <coàif>cîh(M»e< ? p«îr  tkss  *objet» 
doQjt  «Ueis^eUteiiviroÔDëe/  'ei.toai)aieiattaeb'éetà  leovs' 
poatiÎDiis  el>è^)edrr  l*daltiMé  yes)|)eçtêMs;'abubtie  daas«* 
dee  rapfuochrmeaiS'  4ee}deii«e|p>qfii  laseoteftiaoniHiinetti' 
toaio  .fioa  )  aotlTÎté^trS/csthonsîiiaBie .«   cnfia  ^  ;pour  "tout  \ 


c^i^e  ^  nVsfr.  paadaD»J6»déto»ratfdgl(î&  d'^aa.  inticfséi  peip^^ 
sonneKiPbae  le  Vroover^/ritei6(«laâi^s»'ddga«r  detOnte  > 
enttravej  Lbiti». derrière,  dlerla  mesure  >n  ni  toi:BM  .d'une 
exiftiot»ceiao«aiîse«aii£  loisoidimMrea  dé  laivieaiilntaley: 
le  présent  doil  étrct  pck  iiisi9»7eaK^*ct'ee:  ntâst  qae  .'quaniL 
elle  slâ»îiee>  vers'i'areiiir^qa'âila  <troulFa<«ai  .espace  qui 

Cfest  ;aises  >dire  qœ .  J'etÉtiiièiisiasaae  W'asti  pa^  coob»«: 
de  UNisleAibomioes*  MaHie«reoaiest  eftliM!(^i»?&V songé», 
qu'ilvïvna!  keofaoa  eehn  ^oi^s'astioiiUiat  fipariipenser, 
i  la.  pâiteritéiOai  .£iiet.';le?bie»rde>ses  isainblaldas'i!    •     | 

Que  l'enthousiasme  se  prodaise,  tooa»J«ii  aotres  »n««^ 
t  rmèoUo  sptit  effacek  Qaer  la  bouiè-^eHe  !  on  ;  ^  la .  charjfi^e 
nedlieinè.  •sooiier  ,  -  celui)  quii  Va'ealeoddîVa  brwer  la-) 
moris  le!  .sèntiB|eiKt<  de  noire.  oossceiriabicMif,  l'amoar^doi 
U  vie,:^JaidQiurrair^cie  Ifes|>rit{.èt  da  e^ur^  tout  eec: 
oubUe;;^  ae  Uanrqni  noua;  tenait  ^.ki'lerreLvieiil.de  se 
ipm^fmurJje  liiM  da  (rpaiifc^è  a^ett  fail:  éalondre  ;  des: 
difanfrrs^  Tënaaklisekt  ,1  è'bst  K^npioàr  .de  la)lliberié  dui. 
lùlle:aoatre':hl  tyvaQoie;  ce  aooi^  los  descendants -des 
Miitiades  et  des^ïhemistooles  qui-  tieniKOt  de  se  ré^: 
radier.  :i. le  erdissàni  de 't^iskmi&mera/pilir^^  Les  Gveoa- 
ont  aaooaé  tours. i^hâines^câ  ,  apris  vingt  siècles  i  l'Ai-< 
tique  ^irçttce  déserte ,  a  piroduil  des  mÉiniips  ::ils  ont 
étonné  lei^rsfiSi^aftbUbies.    >  ; 'l    :>r   :  t. 


'^1^».,  «l'nd  wfuttéîeM  à  sutvrû  ¥i^n%Vofîiià99t€f'dàffir 
toute»  ses  >  n^iN&ialorig  ^  je  16  {Sif émisais -i!  soid*e«  ^  ei'  fé 
vpifi^^u'îl  a  ck'6  xnanière^'  a^tve  1res. ilifidim êtes jrj^svttiiofi»* 
rlire-  qct'il  ^  à  (Uvsseurs  sortes  «FirniàiotttîfliMbesct  fcr^-c'^st 
nu  &«ntîi»eat.  cfesintérefïsé  qur  fait  ôaUiéraoïlt^fJe  qui' 
Jéeide  de  la  rie  et  âe  son  rfaieil««dtKe  ;  iè>  c*e6t.  ««ncWeq 
iin«  espèce  de  désialeressem^Btv  OQf  filtitât-^^'t^t''  un^ 
S€fftttéieDt:^pî  ^nons^porte  des.  oft«ises»oipniÉ9M^  Jl'oelle»^ 
qiii  MfQt  pi»s^  «leyfiçi^.  Oii-eetiMloièDierbesd'iKKvr  7v;«]i»e^ 
d^s'  dfïgre^  iefâ'ieifnr  ;'  on:  .rocherdîe  t  ceUwi  énr  sont  « 
a4  .^rentier  poiot-  de-<Ur  kiiÇQer.laseJËfndâatei  IC  est-  ^  • 
attteàr,  «■  artiste' *q ni  fonrnilr  1a!  eiirrièrer  «idds^i  airCS^s'^ 
son  bat  ^  'k  te«pfatpàri5oR3ielld'  iinpmêle  a«x  ^ratids^^ 
JbiHiifiiei;'c'^»t'â'  la  ïpoiWi'Hé.  ^ïiUit'a'fiKlFestevil^ttit  ^ja^* 
latftx.de  séw  saffivgeg')  H  rerkeeidièfcqiiifloé  de  s^skfmr«'| 
UaUc»;  mait^ilrsfeet  npffTile^  'de>ietifn  âtrB^«itlf(V'pecii> 
ifftiporte  mi^  eësaervicessaiiniiiiiiàdbeàtaiidiueneaiiepf^*'' 
cftéa^  >)'a  fir  poftSc|rSté>  paiie  >7iigé  ^}et>is«ii'^QS«if  a^tMisaMI^*' 
catiity  ^troiiTe  U  senûnnéim  lAu'Uetnvifii'it  pfemn^faliifei^    *>; 

*Oehe  "espèce  d'eiilihxMisiaisIné  6eiiilt}efMâtre"'M  ve^onli^ 
pgfHise  d'tinreTieiaik)rieufci;-lîob{el  d'mte-'fSwintêneiiH^é^'^^ 
sâcreVÂ'^l'Bttiâisrf  :'  e'est,«m)  fiidilî  d«cf  fcni!tsla«ibf^ifi^^-»>i 
g6res'jde  ,4»  aBvôadev-niil'dëiin^émsieimBCsToodif^^ 
dont  le  terme  y  quoique'loîgne ,  a  pour  f>m»lîpiritff^<^ft;^ 
saîe  ifiietaçiUÎimnt'IiïTiroiMéfaqiiL 
aVi^c nos  isénjbtàUes  /ctoac  .pesdi^kAi)?  -qtie  jh^yi  «tMCds-t^* 
pfMtr  c(QXf^^diiiisilsit>b)e^eqof  ndaft  voedonsf  leHr'f«iifef'';r 
pour  iiookv  dtnit  J6S*  jotiiâscAdes>lqifi0!Bba8otat}Vii9^  iib$<i 

propre» '«lllOtilnéft)*  '^-'.fhaf^.if     ■»    :  ::     ^   ^'.'r.f^îa,  I     .    (J 

;  Jfai  dît! qa'il  Hrfitvdli^Qcl  »iitrc<èniiit>efihisitier  c^lo'Hri} 
est  dW'idesrouirctièil»e>t(plap  dofaple;  pts'eMcéiiii;  dHmv 
IidpniDie  qôt  a^oàUie  Si»s>  xaàun  drofit  pdiluliiKi  SS  e^^ 
sncrifiedanst  le^  sijiti  «intérêt  de*î»<^  «eRiMbMès»  *>€eSt 
<?ntWnish»àiei  pourlart  i'étjteti s^i^^QAè  «aiei>9iérnD  ;ciiJilei> 
i^ebnidasieiiuMt  éftiQUotsqa*il  srfi«ipioiba*vTbe(mcqff<inq;x 

pour  elnef>9^  ftaii\  j#d(^din?/re/li  a:r»lâen«^^^filr:(l^ 
&«ir:st  peftirinet;  m^isi  i|>  saiii^>4ès*i(iëlistr':s6tf>  cobt'^sii^ 
sunrdoifd  Qâlé<  Jo.  procaitaa^êg^atfa^^t  MaU%eta$St^\iêr^ 
crétéà  plùtèi  qusidc  bisser,  ft»<ark'rUivfjLie1?sisx^ 
dence  ou'ujpirii^.îl  wl  4^i:^i^  y^.  v^'  A»  Âl  viHtpaiMlib 
a  r«sîsle  à  l'antoritr;  sa  fermeté  ^à.  a- *niï|lci8eo  *i  l"My^''> 
El   toi ,  Bofssy-d'AngUs ,  lé  fer  des  o^eûrtriers  s'e^t 


ié*lJsî»ttseVà«iilfi^î    .'    .    '-y.     '  ■'  ■"■'■  '■"  '•'  •'-    •'•*■••     "- 

c^€  poan  ^iiW  IfM  ^fitt^  #ëii«f  étéil  jMïrifië^;  t\l\f'âéHb 
S%l^4ii«tè^  «W^«i^fi^  ^li»;  MàisV  ô^^^i»^  gébeiiWàrtC'W.-i  r 
(q<l0>  foti  ,nûtk  'n'at-^-»^i*  iié  cMi WrtéJ  ,•'  ton»;  tg^  ^M  " értf 

ift^'i\e¥fei'  pUif  de  piPit^iMlifer^  Tu  të'f«it^^'  dàiltf  ié^  iâêl(?^i^ 
Vêfêfti^ Aiét ffikmf  We  fU  Ai|#ch^pr1#«if«iMri^;  tli <àë^«tfMi«^ 

liommcs  <cffii  fi^Aiqtfènt'' lés  M»rfl^  èmle% -léltilès^/'Aldf9^ 
I«ttiè9.  Lei  rk!ktt'«l-f^bUf!ilMrite  ^ng^  jàM»»«>^«'ll 

^diftofiVS  dVd  Hiydil  è^ëM  t^^éèé^  ^é ^HitH  f^w^d^tfiil 


wWM/mIç«UÇ«J|  ^  vWi  cabattche  eit  emr'qttvcru^. 
8ou%aleioe  tfSt  écliaufii>e;  sa  poiirÎDe  (ursaate  et  ba^ 
a^cc  jwqjepw*  ;  $^$,g^^o^Xs  qui  Ai^cki  :  le  socle   à! me 

ÏÏ\i^e  Jui  ^frt  4'ap!|>iii.  Q«'<s9(  çeiia  aaîUlion ,.  demanri 
fe'rTpiM^ ?. c'est  Qfjle. du  iaien|.  C^  koosmc  ifua  v^oqa 
vojes^.esi  on,  «urtis^;  |t.o  iri|Vi»r«  du  di^sordre  qui  ifègiiji) 
sur  ^  ^gore  ji^Ulij|s^o^t;ka  .«lai^  di»  taoi«;  /H  qr  regard  r» 
V^\  f cffMej  égare  9  :  vtfot  d<;  pi*ôdum>  1^  iraîi  4u4>Ume; 

ÎUi  /f ii  ftort^  ^a|i  blpq  ^uifiimi  les  jor/^ati  csTÎsianU^. 
un.  ^tr^  q^tti  )e  4Upmci:  atfi:  |dus^  beaai  modèles  deiU. 
ijajiure.  M^^V^tl^ttiq^uiffode,  p'^  ;  pM.  cessé  <  uu  ^  dûrnieff. 
U*#it  ruXt^  ^jdonpar*  ^401^9  qatsVi'i'OQdit  tous  le, 
\^mM|,».  a  excijé  le,4csir,  .Tel  élfcil  jPy^malioii. .  •  • . 
V^»  .V^^^M^nt  I4ger.  Te^scUe.  cp.êoj^a£..e'ii«t:lat  deiOMtv. 
obfie4^/|u.i;doU  ;i(HB^ber;;U.o^iurt  aîoMi  se  ttio^trati 
t^êXk$t  ^tueme^Xh.*  ..,C^fpîi^m  la  ir^Ue  »>fti  kvéyeftlut 
saa^^s  iti|f^f)b>ie  ;  Je  jTQrtiQltjIMibi  4e^  la.  naiii«,  •  *  Ceali 
e«st|iÇ;  Ç^Â^bee  i^uî   erra  lofi^ri^mfi  enf  ie^  jfilagfs  du, 

aÎK,  pVt;  eu  ,fa#ii  qw  I 
st  qu'Inné;  dm^Aa^ipHiic^ 

.•    ' ^!^«<r«>,'^  ^  •W^i  y,.    >  .. 

M  prètul  §*i  eMjiw€)g.Kfy<C^  mu^pre  la  ceise  d^iré^trp^d». 

la  vie  vient  d«  s'organiser  sous  ces  formas  mo^ileos^s  ;( 
ft,;U;  pitç\i\9iiQ0  4w  seag  jpomflww*?  >:^obilinçr  ces 
cpfiio^i|T8  q,t?e.  le^  igvâo^  .s<bVs<)»|.  plu;  A  irév^ler.  r 

T«ll^  f«|  l'iigif«MP«»^  fiéfiDiiMi^  4»|i  >MraP^por|0  uij  ajïr^i 
lin«%ftt  Aon  i^ctlir  a'^iSi  r^i9j>U,.i(U9i«d  il  #.  compta  svr 
nUr^SU^c^;  ipiais.se  :WriM#lii)(it.tlMi*in£n»e«  il  vient  dei 
f'plibl^pr  eQ^tcQuyaDi.mii  4rAit.ioestyr9eipopr  eau  fifsiHe» 

Ï«i&  i>i3t   et,  I4)  iflf nv  ^l||»rpl>aî<«t  en  vain^  û^^  ridée, 
e  ï^«jr^4riip  RiM^gf:  «dtffMXbfWmppyles  Mit  le  prOtluit 

4mm  ifli^i^atMjii. ;b^|fiuik4  <>!n«  o»  w»^çis  q«i  assure» 
i  .spp,,4HMVeMr;  mM  gWi*  #frl«wiie,.jpl#i|  que  mutées  Je*, 
Mpéra^eei^  de  la  Gftl^  ^i\e^ptfkiHf^fi$fn  «^«tf  ^  figuin  de 
IffCmUtanj  flHe  A'kÎÀ^  4Ve  9iPft  ee^iainr  n'yiPjgneaa 

ItnMmentf  4»  4evqjjr«.4lififo:>c#inie.«j  fflMtre  euçç^e» 
Ikliqu'ao^  4«ie  traAfïkiUe  iunnonce  k  U,Gf«ce  q|iie  sa, 
liberté  sera  sauve  :  un  tel  résiiltât  ne  peut  appartenir  qu'à 
rezaltatiôa  du  talent»  &  Pînspi ration  de  rentbousiiispie ; 
A  je  rie  Sais  quelle  rÂrélâtfoù  déleste  qui  semble  avoir 
'dpbné  jiii;  pinceaji  là  h^lfié,  .de  pf odiiire  leè  seuMi9<?^ts 
les  plus  sublimes  de  U  vie  hamaxue. 


(  ia3  ) 


'     jhonr  peinçlre  ic'tithôufsla^tnétfaî  prît  Jeux  ezj^mpîèf 
4«DS  les  art»::  il  eoT  est  mille  mtrén  flui   eussent  <Çga- 
ledBent  servi  ma  pensée  ;  et  si'j'rfraîs  voiilii  suîrre  cette 
feufe  qui    p<fnëtre  sous  lés  poiti^ues  de  la   scène  dra- 
'  maljqoe  ^  j'ànraîs  trouvé  ,  ^ûih  les  larmes  des  specta-- 
'leurs  ,  les  émotÎDiis. si  douces  qu'épron raient  Ç.orneill#f« 
Macine^ .  Voltaire ,    Molière,  dfenS    le    silence  de    Té^ 
'tude*  ici  se  fut  montré    le  Tfetix    père  àéi  Horaces; 
'là  f  le  premier  des  Brutos  ,  assitf  f^r   son  sie'ge  consu-* 
laire>  ouvrant  les  bras  à  son  fils,  le  pleurant  e|  Fen^ 
.voyant  au  supplice I  en  faisant  des   vœiïs  pour  sa  pa- 
irie qu'il  a  éoustraite  ili  l'esclavage; 

Ck>mme  nous  Tavous  dit,  Tenthoustasme  est  s^n-^ 
•  vent  une  vei'tu  civile.  Dans  eetf  dcriiiei*t  exemples  il  est 
iplùs  pitrticuliôreraent  un  état  du  ëœur  ,  \ine  jouissàncf», 
delà  vie  y  une  abondance  dWivité  ,  qui  tend  k  se  pr<>* 
'  autre  au  dehors  ,  et  k  se  communiquer;  c'est  un  bica 
/  aise  9  on  bonbeur  qu'on  voudrait  faire  partager  à  ses 
"  aeilibiables.  • 

Mats  il  est  encore  une  autre  espèce  d'enthousiasme. 
Il  tient  aux  nàectiotis  privées,  et  c'est  ce. qui  me  fait 
dire  que  tous  les  sentiments  géùéreut  de  l'imè  peuvent 
y  cô«i<kiire.  «U'âmour   paternel  «t  lamotir  filial    ont, 
«Il  effet;  leurs  momeilts  d'eiah^Ction .  comme   Tamot^r 
de  son  pays  t0u  telle  ajiitt*e  passion  généréu^e•  Et  n'est-ce 
'  pat ,  en  etfet,  derepthousiaSiMe  qui  lait  tressaillir  It  cœur 
d'un  père,  quand,   aux  premières  années  de    là    jeu- 
nesse de  son  fiis,  il  voir  plAcèl*  une  couronne  sur  1% 
tête  de  ce   fi}#,   et  proclamer    liiuiréât  celui  qui    doit 
.  un  pur  soutenir  son    nottf  •  et  consoler  sa    vieillesse  ? 
Qâe  ee  fils  soit  appelé  au  caiup,  et  que  ia  voix  pn^ 
'  bICque  ait  redit  8on^nom':  tîufe  de  sentiments  se  prés* 
.  Sent  dans  le  ccenr  de  ce  vieux  père  ,  qui  /ne  pouvant 
plus    porter    les^  armes,  a^reinis^  &    des   mdins    plus 
«sdres  la  gaide^de  son  pays  et  la  gloire  de  sa  patrie. 
Âb  !•  c'est  encore  1&  de  l'enihùiisiasme,  et  cette  âme, 
que  le:  fttotd  de  l'ftge  allait  glacer,  a  été  cïchanffée,  elle  à 
retrouvé  la  vie.  .-^    :    » 

Rodrtgtte  vient  de  satoir  que  son   père  gâttrit   sous 
le  poids  d'un  affrotit  que  ses  mains  débiles  ne  peuvetlt 
,  ireitg^r.  Ràdri^e  4xpblle  sa  maltresse;  fiodrigue  a  pror- 
vaqué  le  père  do  eçlle  qu'il  aiine.  Un  tn^taut  enca^re*> 


çl  le  .fxèKC  de  'Chi;9^<;qe  V«fftl^  pilHil.  H»^U  JSiifj^!  est 
ve»\g^'  ;  snn  ^hoiuievr  ^est  8kii(,v..«  O  :V^)^  •  j^qq.  Somnitt 
..<|m  li^ex  .cf|S  p#gnB«|û  i(ou^  av^z  on  pv«re  ^que  %^<|ue 
«lUgiiipe  **H   IJruppé  îoiQpip^iiieiii  f  diteft-lennipi  :  wtQUre 
cœur  p'm-îI-:*!  jpfis^4lé  pùilt,  .iQi^quQ  V/ù^ni^n.  fiubliqfie 
sVsi  g^i>occ«.^a  f^v«iur  de  ce  x^v»  ?  QnnUp  dopoe 
cppsoibiUiOr  iftuelte  joie  pure  Qt.biepfniiiaiKei.cVMteii- 
.iIr.e  dirç  qi^e  4*e  .pè^e  0>éri|ait  .ua  sipieirUeur  ^ol*t,  .Eii»! 
!qi»e  spnt  Jf»  tfavetir^  4e   la,  l^rie.conlxe    l^e  :8en(in?ejlt 
;il!u9e,vîe  ^ans  rrprQçbe.  .Oai  :  le  nom  jclc  /yQii;e .  p&te 
you&^.r^f^.»  ^l '>^8  .poym'ez^Ie   r^^peUT  .s#njs  •  ofainlio  t 
car  vos  coiicîloycD^  1*9111  aiiqe»  ei  sa  mdaïQine  leur.i^si 

,  QefÇjp^APt ,  ^'il  ly  a  ^Qeli|W  :  çhpsé  Ae  ^  Usrastrc.fidas 
.ic^e  o^aïQflilpeQt;,.  99»    pqnt    dH*e,quf;   .lu'Q^t  jiiïne  ^éiHQftMVi 

firiqu^  f  ^r  Jtfs.aens  el^içs. pallies  .uej'vtJuaeS.  i^c  ^ntfc 

;de  ^c^e  VlPotiQH , fs|  t^p.-fifge  de    }a  vie;  ;upe  ^spi&e 

de    cotiimotîôn  s'est   fait   seniir   claos  les  na^îiOns  :pee- 

jtfM*ales.;«aM)i^lii.ei'actîr9 'f^jerHioiiy^iii^Dt  a  faiiifrissotiner 

,tppt  le  c^ps.  L<îS   articiila|iQQS,Ottt,éié,atfetf>tes;  lellès 

<f)iil  ileclii;  elles  put. été  surfirises*  MsU  ^ai  J'ccon^mie 

»iii^)ale  ,a  ea  un  mo^ienA  d'etotmen^i^t.,  .oenx   dô  srs 

K<^lepient&y  qui  oiu  un  rappm^t   plus  îniniiftdiait) avec  1 1rs 

^JVPÛQHS  de  Kci,li\e  «  tietlMidecipoinlA  4»4v4agi^r:L|^i4]- 

.UlÎ9U;4e  cçUe^cK  Le; siège. 4e  la  ^hj^cmpiiile.  toUk^le 

j/aut  |»ptt..^Ut  ;  le. feu  qui-a'est/CQD<;<^nU*)é  tai)  ccst^r.^isV- 

4lh;ippe.^u  étincelles  pures  Qt  .abpnd'i^l^^^t' par  lies- f^Ui- 

«bfîs  q[iiJ|>il,es  4erIayQQ.  Tcinr^st  aotifclam  Jtrs/^r^oes 

iprjopves  ;&/expriiaer  ]ese^|i<nf  pil;  des  r4»njt|>a<:ÛQiis -1%'^^ 

ji)aisî>lfigèr#ïs  a^raQi^usf^,  iraQsmetl^ilt.leinQuyiioenl  4e 

„Ja  {;^i^éf«<l4avoix^S€i;aU:lro4):imlCià.ipxpr!liier,  laifigore 

;d«vi^ul  HD  tableau  mobik;  :eliaque  H\h9^t  sly  .pioanî%  , 

;f:^qi>e  .se^fw^nt  ,y  parle.  cÛaquodeair  :4'y  iniQolre>re^  , 

jOAqu'aiiv  a^eofiSiet.aiiscdmpipneadu  cœdn  S;*yipef^nèst, 

,p#'r^on:^paiM>njsjKkmi9Jlitiiq9i!'iiiORlre:qnelaiivie^tabôÂ- 

]Am^  i')Pflisi|o'^lejV9^t  siiép.aadAe.à  ^ul^.Jes. parties  ^u 

corps.  . .  ;  '  : 

.    .JleMffse  q^eiT^KSPiMiaîoptfiky^qatt demande  Oi^^^^ 

.^emniH^ierP^^iv  •potHti^vraufHicH'Aei'ie&niouiFcimenibi  pfe'oi* 

-pH^s^/  l;<«iAliqu9Htfm9  A  fiPiir  le aipcrsaoïuMi  bteni  tpMti- 


timi  ^kj«t4|oe  :  m  étMi  dé  m^Mw  tênÛÊffMwêmm  «èi» 
sai^r«ii  se  réfiliàer ,  «t,  t'41  $ë  produit  akirtv^*eép4MK(  > 
Tacc&s  detla  fièvre;  c'^t  uo.  rëtulut  de  U  maladie, t  ^^»  ' 
irrîlatton  iierveiiser  De  14  en  peut  dire  que  lef  indivknM,^ 
q«e  la  nalitfe  a,  dotes  dVn  tysième  organique  opoifilel  et  -. 
asfaevé,  août  plu«  propres  4*  reniboasiaameqvecemNiOft"' 
ont  été  disgraciés  sous  ce  rapport  ;  une  ftme  bràlaMa  i 
exalte  les  sentiments  de  i'aoïèur;  mais  que  ne  peui  |ia% 
aossi  le  toucher  ,  le  frémisseiûeni  des  nerfslct combien 

filus  vtte  n'arrive  pas  à  Texaltatiou  de  cetl#passioo  «  à  . 
'enthoastasme  enfin  .  celui  qui  s'esl  senti  défaillirai  ta/' 
pression  instsotahnée  de  la  main  de  celle  qo'il  aime» 

'D*istttres  considérations'  aur  les  rapports  pbysiquea 
de  cette  manière  d'être  seraient  silpçràu^s  i  je  basarde 
une  dernit&re  pensée  sur  cef  que  ee  senti aten^peià.mvtfir 
de  moral:  éUvé^  il  est  supérieur  A  ce  qui  est  bien^ 
et,  comme  l*a  dit  une  femme  illustre.  (iV.^  4b  Stail)^  '■ 
il  est  à  la  conscience  ce  q«îc  Tbonnenr  eàt  au  deiroir. 

Dans  ce  sens  rentbonsiasmc  ne  pent  pins  être  regardé 
eomqie  nn  sentiment  déréglé  qui  entraîne  le  cœur  oa 
fi^sprit  loin  du  but  proposée  si  FenthotisUsnie  nVmfe . 
pis  dans  tous  les  ccenrs ,  les  âmels  qui  en  'sont  atteiiitea 
se  sentetit  échauffées  ;  elles  ont  plus  d'activité  ;  éUlés Ipt^ 
doiseni  des  Iniits  pids  éubsunticW  > 

Cela  me  fait  dite  :  qpe  loin  que  Tcntlionsiasme  soit 
ebeft  la  créature  humaine  un  principe  qnW  iroudrait 
faire  passer  pour  désorgamsatcNir ,  je  maintiens  qo'il 
tend  »  au  ^xintraire»  à  activer  la  vie  jusqnes  dans  ses  élé* 
menas  les, plus  io&iis.       -  .(.•  «^-    n 

-Il  fait  soHir  l'itomme  de' hii-'Mnéme;  il  le  fait  s^ideii^ 
ti6e^  avec  s6n  ikémblable  ;  il  Ta  fait  s'oublier {  él^^^il  ii  ' 
été  ému,  ie'est  qu'il  a  4^4  1i<ureux.par  le  bopljii^àr  cj'ti^ 
autre.  -,  .      « .  •  .   .   ,         •.,■,■■  "'^  f>  * .     -. 

L'enthousiasme  pent  quelquefois  ^  -je  le  SMt*  faii%  efHh- 
bmvser  ayéé  trO^y  dt&  chatféîîr  '  etnc  |itosée|  «nK  u'fié  ôpi-' 
niôn*  pan.tf  ^  teité  ielirconstabçe  l'opiuiôn  qui  esj(',,eta<^ 
giirée»  est  Terreur  du  raisonnement,  une'déccpi^rvde 
TeSprit  :  alors,  renthdt^siasme,  ccHnme  îodinallioiD  rdit 
é^itrtt .  a  été  tiial  appliqué;  le  fàtlAtiime  M  «St  quèlqnè«^  ' 
,foVs1e,té«tilitat."  •  '  '•. 

4îi)ami  c^j.  éW*  4»  c^t,  t  V^'lie  ^ v«c  les  i^4lisHti^n$ 
dé'Tu^raiaon  ^:Ua S8mi^ueitcs.Mf'l|lsieiat|Mesiis  4^«eéud4|i*>  -> 


yIim  ^c'ii'f  rÀvUaUji  lift  s(Mt^  ttii»8Î9goè«(V  «vif^!  ;>ct  i^iir  *b^  "■ 

qm-«/shisi't6ftU'9  lis*  i'ârtrl^ff  â'u^n^  £'tro  <îue  <la  nature:. 
féttiblè,a«mr'Ofgani:?é.  avec.iniikffcr&nc'CvpDur  le  laisser ;> 
vtfg^tftft'Sattfft.qfiittuaji^ttX^iHetML'e' doiy«i  lak(«fr  la  inomcir<^  /^> 

'   î        >  •     A.    DUCHATELtlER.         '^ 


,Djçs  .G^ù$;çs  i\lpRÀ];.i:s  et  .  phy^iqùçs    ' 

■  .•;r'ÔJ^S;.MÀLAbiçS,.M£NTAiES  '•    ■"■■ 

ET  jDi£À^U£LQ€KS'  Al/IMiBS  ;  i^^Ff  JBGÏIOrf S   KtRV£nS£$«  > 


•>i    '/  •')     '  ■'.       i        i«      *1      i..^  .  . 


i  f  I  '< .  i  '  .>  /  il  -4^11  [»8C  poMÎbla  '4«  i|>erfeet>oiuier  l'etipèc^  haiiMina^,  c!ief  é   < 
t  î  f  •)    ^r>s  •  :  j  I  ««ilP*  M  nnf dfcifip; «foUl.ftutl  en  i;b«rober  .lesiiucrytos.      ,  . ; 


fdij^  tjè.     ,  ^ 

snrtoiit  DeVoiV^^e  Vasiistaiice  fie  céui'iq^i  .....w ,, .. .  ^ 

b!e  et  si  fragile  ,  et  qu'il  est  clans  cet  état   «flligcant,  désigné  sous  lé 

Nanteji 

la  soInc'ifàclëcU'afrréc?  dé  là  commission  adiùit^fstratlvé  d^s  Wsp 

«•t  ;ië{àf  ft^tendï  U  Vécbnairs^nnce  p^îblifftïSe  ?|ili  décieViiéV  «deè  'ictl^ffa 

fiej|;iiccRif>17o«lf  eHfïai^açeavt  4a, joie  qu'elle  doil  Capter  aox  amfsirivf*  I 

I'hiiii)|kyiU|^  li^(pfiflMi^u«j.jqtfanmoini    de   ,remp)ir  Ih   tâc^t  q^ie  n«^^ 

nou»«(imnies'  impjsée  :  celte  de  faire  connaître  l^buvrage^du-niéfleciu  «i 

de  Vanvres,,     .        .  *     \  *'      '         -. 

Vt,  yofSifrt  a  di^T4é  «en  1îfré  eif  17  cfta|JitVe<  dlmt  bobt  'alléns  ii«JMh  , 
m'ftifiiÎBaucoeMireiiieBl^illMri  •ir|nl4oiit)-iMai  laanacricttW' le»  ;!•«  * 


x« 


<(p«>7;) 


lequt-l  cet  ouvr<j^u«fti écrite  r     i  .  >       •  i  .  ->  .  ^  •  .  #-  ;»  •  ..  i 

.    (C  JHft«|tti)  if/ua.  tc«  dtoruittrfiUiiiprty  rif|jii>raiic0'#ti  l'on^lfaid«à  lînir. 

«  ti^tfê  ilukC4'RV«aiim'«vait  poini  fait  «oii«i(iér«r  rétu(Je4e«<«uf«t,BiQc^« 

;  Jes*4»  la  folie  conuDO  un  tujtot-pufeniçiiiittéilLciiL  :  k  JAUie:  iUro  «Iprr 

.  il  rentrait  tout  .entier  tloDi  !«  liontaMMMJe  la  méUpiiyikiqtto^  9ti$e.t9à'^ 

\  M;ntait.iiéiii»aaifemettt(le  l^obsciMilé  tle.cctl«M:ûht«evAiiîeur4'but4|toe 

-les  havov'i  tlvji/piiy^iologiMet  ont ititr.un  »i  {!mik1  iaoïr  tiub  c$hi»Alàk' 

-.  •«•  ,  «  t  c|ue'  1»  i\oble«M  et  iVtc»iàue  «Isa  btUibMiiwii»  «U»  vtrse^  4mi 

*«  «i<^  ri|K»tti'eukeiBeot.âfiaJjfaée»  ;:MijouTii'bi«i'<|uc«et9rgaiMit'^i  regacdé 

^an«  oootWation  cooÉne  ie   aiége  ,  U  condUiau    matéaielle    «ietfè- 

«ttUÀ  tuJt«ll«H!Li4trU«»  et  lie»  c|4iâlit^ 'mortiiça  »4foiittl!«inritager  cette 

.  éijM\€  cokiiine  étnmgèrittà  Ja  jnédf  oine^  ell» en  doit  f»«ûtre^t  en  iotmn 

-.  in«lul>ii:ablr<nent  une  itc»  parties  les  plitasnléie»aa»(ea.  ;Le  médecin 

v>.done<|ui  dui^tsUce  suJRrt^potMrson  tejUew  el  qui^conaipedanaJoute»  1p« 

».  Lrancbea  dei'art  de  guérir  »  prenant  -Hobserviklioa  ftonr  guide  >  aerul^ 

-  avec  Iji  plussérteuse  aticntion  Wi  profoiidc6rs  de  Aa>|Himôe  y  et  cber* 
*•  *ihe  à  apprécier  l'is^uence  «pie-fieiivenl  afoir  aar  leiinmheur  efc'|4 
.  laii^  ie  i*lioBYfli«  «  réducaii^n  ;  les  institaiiottk  politiques  et  relig|«H» 
••  sea,«  les'i^urà  ,  elc«-|  ne  doit  paa  craindre  d'èiit^  tukAu  uembre  4« 

-  .ces  inéU^ciiisitiélApliysifiena^iu  littéraieiira  doiitlfioiagination  suty^l 
•;  est  vrai ,  donner  k  leurs  lal^leatix  la-couieur  t:^  ta  rie  ,^uais  dont  Fet- 

prit  superficiel»  le  jtvgcmeot  peu-^sçlide  ou  iva  ld(*«a-fpéeulAtiv«a  oat 
*  presque  aspulé  leurs  paodoctioi]#,4>  ^^  ■•«..;  f 

'  GaAP« .  i*  ii^tflueiieê  d€  ddacnàon  $ur  ia  prodttUivnnits.mataéUs 
mêntulei,  •^jLlauleuf  tne.préteàd  pas'  parler  de  rédewati«i\  pbjrstqbc 
qui  t  tout  entière  appliquée  au  développement  du  corps,  estcooBiie 
'•  sons  '\e'tiiulal69'Q^4miasli«fue  midieaU  ;  àaaia  biék»  ëe  Jîéducatioi»  in« 
teUectuelle  jet4BOi'al4'  qui  a'appiitfue  à  cuitive>^i*«s^ii  eiii'loraier<l« 
•cceue  cC  qui  qiélé  l'-ob^el  deila  méUii'atioti'do.  Muturqutf ,  Montaig*»^ 
*Le,  F^éloav  Coodiltaoy  Helvétitis  et  Jiouaat^au*. 


M.  Vo'sin  démontre  ^  dan»  ce  chapitte  I,  <|tte  lea  .royfttèrea  de  fef* 

,   ganisatioM  nVyanI  point  éré  dévo«léa  li-cMsli^mmeode  géniie  ,  ila  ost 

.«crordé   trop   de  puissance •>«  ses .mroyelM  «et  iqisodoiirKptéflepIce)  qui 

nfélttient    ppiitt  asses  appropria  i«ia  •Aetnae-  io  VhémmiQ  ^  aVnt'fMka 

•  cous  t  aui*>eôt  tirott  lié  teur  application*  ..  mi  .  ,  ■  .      •••{ 

•      .1  |i  pfin»o  V  dTailleuray  et  .personne  n^osera  Je  «6otvcdîi:o^mr4>e  point» 

-'^^IMiomniOii^ast  point  un  étfre  ,indiffépetit  ,>é)(a)«nient  svaooptible  ^e 

-  Uuutjque  stti  di«po&itk>ns  sont  «innéesiquo  cii  u 'itOb p^ini  aan» .im|>reaatona 
«  4«uicid«ii«oiltft'«oçùea  par  les  kf  oa,  ioii  -iburotesfpuv  tiVdMMtieii,qia-M-'ddit 
•>  cé^pt-Uoliapti  iiiypérieuSfCesaoïfeliuients'proronds.  bc«< talents;  remarqvo- 

-  i*lea<^i  l'ont  fait  placer  M  pscmiecdegn'^  die  Xétbtdleiidee  êtres  ;  q«i« 
cliiique  individu,   en  raison .  de  son  orgatiisalioii  ,  a    son. -caraetil'e, 

'•pro|yr«';  itfi^e  la  nature  a.  oomlailé!lés*utia*de^aes3rliMhralitéStet  q«*«llo 
»  «>4r4Stq'  iva.^Mitrea  nomme  en  tnarétre.,  ^et  ■<fue)t>  idant  ,ee««>civtfon^'- 

tances  opposées  ,  toujours  Télévation  ou  Tabais^^ement  dcaeondJlÎMia 
ddrgmtqiiea  eèl-t<eb  barmonie' avec  la  gmndenr'4)u  Ma'.  p^titesao^Mes 
•«dojdbna^de'/cbaoun  d'eus  'f  qbe  ce -serait  alors  bien  inuti4«mei»t;q«^0li 
«Matsdrttit'japprëodre  ji  Tbomaée  ob  -u»il  animam  dos  abo»cat  iwoynpt' 
rttbiés  avecJ.1eMs  iocyltés  frimiH«os,iel:qoe!réd^<AMip*inflkpou»ni  fi« 

mais  agrandir  ou  rétrécir  l«i  apbèro  dans  laquelle   cbar*n#.  ef;.M  «  u^U 

tAn£er^néd. 


y 


(:w»^) 


yvalerinét  4Îiii  «e  cbapitre ,  uout  citerpot  le  tiHVMit  i 
-  >  ft  V6»ipa«vo«i§  (rétiMif  daoi  l'éiiu^ion»  dit  M.  'Voî»i|i  ^  •!   ap^ 
'^•«fidfe    rB<.nièm«-  lemp*     è  diriger  Tboiniiie  2i  l<H«tet  le»  ^po^iMpe 
<>,dels  viet  tent^eKà  la  natutetoiitterdtroiU  j  éiiM^tei  moiivefa«fiU| 

3e'ell«  to»!  votre  unique  et  premier  |;mde.  Ne  toumelirt  poini  in* 
iitinctcmeol  tout  Tot  élèvèi  a  ruoiformité  du  même  plan  ;  et udiei 

leurs  ditpoeiiimasprimitÎTet;  esaltei ,  modéra»  ^  fuivant  Poceurrenee» 
'les  fiieuJUa  de  cberun  d*eui  $  eomprimes  Porcneil  «t  la  veaité  .*  re 

MBl  le»  plut  grj«nde»  touroe^  de  no»  misère».- Cultivée  U  ratten;  eJle 

éclaire  Ici»  eeiitiment»  et   1««  peucliAot»  ,  et  le»  rend  nioinv  iniSomp 
'  table».  Combatte»  qoelqueloi»  le*  pe^ioo»  par  le»  paision»  9  ««ppow'S 

èsleur  déchaîne  ment   le  mépris  du  publie  >  le  rigaeur  de  la  Wi ,  U 

itérée  >et  l'empire  de  la  religion.  En  un  mot  ^  premei^en  tout  te  contre* 
.'  fîied  de  Tueage  ,  et  vou»  pai'viendret  ainci ,  d'une  part',  a  tii|er  de  le 
-nattire  buroatne  tout  ce  qu'elle  peut  donner  de  plue  ëvantageu*  au 

liieii«ètre  de' la  «ociétè  et  au  bonkeur  de  l'individu  |  et  ,  d'une  autre 
i|p«rt  «ou»- céntre-baUnceref  par  elle-même  IVsttllatian  de  e^rtai«)» 
-ffieiMcfaanta^qui  mettent  plufii^ur»  inforluiié»  pre»qoe  conat animent  ^lA 

liuerro  avec  eui.mémp»  ef  avec  leurl^  semblable»*  4»  n^eat^iue  de  ceMf 
xipaoière  ,  ce  n*e»t  qu'en  nitilti|iliaut  pour  l'homme  le»  motif»  dét«*r» 
-minant»  deeee.  action»»  qu'il  vou»  »era  po»»ible  de  1«  moilifier»  dele 
'aottetenire  oo  joog  de  »o»  affectiiink  ,  de  »e»  »entiiiient»  ^  de  «e»  peii* 

efîant»^  de  lutter  avec  avantage  contre  »e»  inclination»  per«eree»  ,,et 
<ilb  l'enlever  ron»^fiemment  ma%  cau»e»  qui  »  dan»- la.  .majoiité 
'*4}(*  ça»  f  If'^conduikent  à  réchafaud  ou  provoqoeotres^plobiondii  dé* 

Cbaf.  III.   tnfiumKÊ  àei.  instituiiont  ^/ili^wer*-^*»  L'auteur  penie 

k^99  »i  Bomev  5p«rte  et  Atbène»  ont  compté  dîbeureuoL»  )o«r»9  ewa  eu 
«  4mt  été  redevebie»  àla  »iige»»e  de  leur»  înitltutiona  ;  que  la  ftirm«^<le» 

fonveraement»  exerce  néce»»airement  une:  iuiluence  •notable   »4>r*U 

furôduction  ètle  caractère  de  la  folie.  Il  croit  remarquer  cependant  que* 
.•  e«u»  le»  gouvernemestp  deepotiquea  ,  il  y  a  peu  de  maladie»  roenielf» 
iki^tfoef  aoualegotivemement  républicain  ,  monarchique  et  représeo- 
fjftif  ^loiit  aembi»  ao  contraire  en  favoriaer    le   Jévelopf>ement.'lie8 

preuve»  dont  s'appuie  M^  Voisin    nous  «emblent  péremptoites.      <  • 
CtfA}ré  iVv /fi/liUrfiee»  des  irutitutiontrêUgitmes,  •»*-  LaMtMir  débute 

4eQ»  ce  chapitre,  en  disant  que  de  tous  les  sentiment»  qui  fiKei»t  dfn- 
«  *ii^, à  l'homme  en  partage  y  celui  de  la  divinité' e»t  sans  coutr,edi4 -le 
T  filu»  sublime  «le  plu»  irrécuitable.  et  le  f^u»  profond  éeitçnt  «rave  d««)s 
•  edO'àme  ;  que  tout  le»  fieople»  en>  éprouveut  Is  puissance  et   quveii^ 

térieur  à' lou»  le»  législateur» ^  il  «n 'cet  poiut.  le'  feuii  .4es  ins* 
'.fitutions*- 

',.  ^ivtont  de«  réfleiion»  fort  jodieieti»es<quîi  perdraient  de  leur  mérite 
^k*ê$re  abrégée»  et  que  |\>n  doit  lire  dans  renerege  même  que  nous 
r4maljr*Qn»k  .i,î- 

CllAr.  V.  imflueneêdês  mmurs^  — ^•M*^oi»in  oher^'heis  fé»w^9 
t  «ne  qae»tio»  long  4eàap»  agitée  1  celle  df  savoir  »i<c^ett  pa»uu   le  ha» 

peupte  ou  parmi  le*  cla»tes  élevées  de  U  soeiété  ifoei  U  dépraeetitt» 
Ironie  e»t  U  plu»  grande.   tSton  epinie»  '«*e»t  pa«t  «a  fateui  é$  té« 
.V4Piniiètei« 


(«iilOUti  itoniué  par  l'iil^e  que  In  lolle  Et  U  plnpart  At»  ISecUIK» 
a -f 'eu^  oiil  l^'tt  .iUe  prifDitirji*.^  1«  (^fVelif  .^«rdbCb^ppricief 
l'tffet  dea  i m pr^> tiu.it  t^cbéuiei  que  c'ti  orgàài:  peut'feCMoir  k  rai- 
■<in*le  U  HMilion  oiurrie  il3nr4aqÎM4lc  »  trouva  chtc|ue  indivi-lu. 

CaiP.  VU  çt  Vtll.  tttjtttene* 4t»  Agt$ *t  dai  «ex«t.— L*iiuleur 7 
dfmonirB  que  té  c^WrnD  iTetHeritiurtout  miUde  1  l'époque  où  U  ae- 
«iniert  u  plui  Rriiixle  éi>ri'|<të  «l' qiie'  l'jh'jn^tiun  ncHlatd  atteint  plai  ^ 
Tié'iueinmcDt  In  fn-fioiinn  du  n-ie  féniiiiiD.  , 

floH>  iioui  aMoinuf^ii  <|aMi>i  de  p^rlm  ici  <]|;j>Iii>i«iifi  chapiir** 
Je  roUïrafedeM-ledocIciir  Voiiin.q'ii  iont  coD)f>crèia>  reclwr- 
<be  de  U  nature  de 

riiion  rhêridité  de 
catte  éiHniiTHHtïble  1 
Buraieiille  tritle,pri 
ble  afri:ïti(Hi,  II   iH» 

■Uunle  def^iierter 
ueut  In  fjcultéi  in 
diajKiailiotii   di<  l'eipiiL.-    ,        -.         .     ,     ; 

tiaave  dani  ee  chapitre  qu'eliluea  pa^iagr*  e  Hi 

Jnnt  \à  vigueur  ilu  piuccu  (100119  tant  ''^  ^* 

i|u'il  peint.  li«ni  éclipier  ccut'  qa'«  «|autéi  I  jov 

nout  avoai  loot  !<■■  yeux  ,  iU  en  reçoivent  11 

CnKt.  XVI.  AeeAi'-cbi  c'K'avcf);jûei.7^  ék 

rtchercber   qiiellea   aont  1«>  alt^ralioni  gu  W 

coru  hum^iii. 

Ca  AF-,  3Çy  11 ,  '  yrif/Mmotf  i^e /'fl/i&.if  i 
noiiM  inl  Jreit>«D:(  >que  leijir^Êdenti ,  el 
'  mieux  dei  prbfond^a  coniiaiaf>ii<-«i  i;t,d« 
dominer  loo  'i^j'lt.  Hoi^i,  aurii^i^^,  tSftf. 
choM  *uj  ta^i^tarina,  phïfiâlpKjyiiR  <iai  < 
ttatt  tnfliiAice  iqr  le  Irriiirin^".'  <I^^  lo 
.  En  un'iaot  ,  l'ouvrage  de,  1U1  Voifinj 
n'iivoir  dnivié  qu'utic. i<lie  ibiparfiii^j,.! 
agureri  Ibùioiiri  iw-e  iinnUife^armi  '« 
dea'fodjrè',  de*  UêorKet  ql  ilei  ^iiU^t  J|i 
|ili  lie  Tiiei  nD>ive>^t  util<.>*  ^/efili-'rnie 
lioHi  bien  choiai'!(,,qui'vicuiie/il  loiijiaul 
Le  ilfle  en  ett  ^<ir  j pl^j^,,  çuniii^rMlî 

reus  méiiim  qu4  nR.|riirta;i;i-rD>tt' pj^  mi  opinion»  reirfirfibtIbnieB  11  M 
btmne  foi  ,  à  U  (Tivilitre  de   •«>  ,in^pf^oiit  ct,4a  Uleiit^K|arqMiil>k 
■tbntillait  prcaf^.    ,,'.,„■,.  ..-,"......■,•,'.  .j',  1    „i'.''r'-i 

.,..;..„.  £aiâR;uJB'-,4l..i 


IMlfiiil,  j!f '.«  p'iif >g  a  MiBiMia  III  mil»  iw  ! 

-,  UnI:  VitLÉE  DÛ  MORBIHAN.      - 

1   ,  -         '  ■■:  i  'A  fl^^'fà*' IflxtOtif  Çnl'aol  iiiiii' 

,    -.    - .      .,' riTH*  ,  Voodî  >  luuk*  t'-aJ  luiitdàHri.  ■ 

'  .Tirr^Hi  riibmi>iéi,chiiiiip*')<:  i»  G^ciit;, 

Tôu'<  }iar  ()ui  félr^nger  Fit  li  bien  Bcni'eilli  ,    . 
'   |)^  >(■«'  plaUiri  p*>téi   je   vlietu  Ij  incinuire  , 
.     Claire  1É>A  ji'liii  twaujL  ^aùri   btFi'|<ie  toiil<   Itiistilir^.  '      ' 
Euyaif'ilir'a'adtrr*,bard.  (Vrie  >'ivl  «pp>.-lK, 
,    Mpa  çttu'r.'de  vm  linDiMii'x  iiè  l'cit  po|iil  exWê.  '   ' 

'"   yoïr«|(l<>aif  lOUTéirir,  (|udnil  le  fort  m'nt  vuiitruire  ,  * 

,IJç'i)>i>*  u£>in  troibpiSt  'Mit  louiour*  niu  diilr'âjic  ; 
C'eit  l"i[,  ^ùi'iplui  pij^*4ht  ifui;  uiti  ajvunu'ductcuci  ; 
SouTCitV  dupi  iDon  lojer  kiiuiiipit  iuei  ilourpurg:  '    .    ^      '     ' 
Vcii  i/^'Aii  dini  mon  toiiimêti  >  "u  aongê  «n^ot  Ule'guiil*"    - 
■     *r.  !.'  -..■■-i.  •.■..i.l,.„i„  ^uir^  rt„rt  mon  pi*  «Wb,  ■  ■  i 
0UT[e  l'iieureux  Talhili 
rtïju'a^i.i^ni.ie  I-uclHi-loii  ;  • - 
1  J^çnwht  met  pen^ïc*  ;  ' 
inei  yôTùpiA  psMt'ei.  •■■•■*• 
'iliue'ix't  QbtH  brujiibtiV'  ■' 

rQdtpiitiiiiptiti!;nI»j' ,       ' 
i  n'Élance  a\if  ilcui  riv^«  ,'  ' 
•dr' Ié>  eiai  fiiKiriTM^' 

...  ('lui.modeite  clocLier,  ^_     ' 

l'tf  roe^  fej'j'''U'vo>il  cIiÀiUer.' 
'  WJi   ct|>ie«kpre.bWir<i;      ' 

et'péihe»  He'lj'ltiTei   ■■  ■     ;      ■  ' 

ellKufi'-iiaiifrajfe  fniniù*,'"  "  "'      '     '■ 
il  la  jiliilne  apjiiir'it'S  djrK'jeui'    ~  '     ' 


',;  offrt  i^iillt  Ublfaux.       , 

is  iMcU  paiiibleï  oui&rigu  !    '     '  ,   '    ' 

«n*  ioin's  lin   r'a»eiiir ,     '        '''  ■  .' 

'■                                         tjilmaUi   revmir.'   -■  '■  ■  ■  "  -  ■' ' 

j^                                          I  (tani  eu*'  doure»  r<^r*\lxi^'.' .,  .."'• 
'  J'îplettogpai  lécbo  liu  Boa  Al  .^*wurrK*i  »'■,■'    '    ' 

.  M*i., 3  f ,4'  u"  •""«»  q'"li  ("I  pofn»  '^péti';''  ".;'■  •  •■  ■  ■;  ' -  ■■■; 

S'iiU'emÂ  kJU  ,  mi  fj^c  l&t»H  c1>a..t|  ^      I  • 
CcIIb  qai  ■  la  pieiniïre  ,  en  la  jeune  iinprùiTdlèA'^  '    '  '' 
D<Ifar  Oif*  MaÛIA  lui  fil  U  coofiJence; 
'  Soii  doux  noiatii»  ma  niuae   eut  toiilii  publier  . 
T>optl%ulre<   ont   prit  «ni n  de  le  TiiiTe  oublier. 
Jmm  d'un  «il  iiiditcret ,  an' 


r 


De  plu»  gtâvei  «ppi)bert„miMi,ipapn>  Qc^o^,  ^  :  j-j  ,;^   .,  ; 
ConUmpie  ceft>(i£^iû«  ,;4ooi  won  fBil  j^t  lÉff BP^r».         l 
Rocher»:  cpM erapocuint  de»  dge»  4Tn><liqu|ç%  >. ,;  , ^^  » .  :  *; 
l)frcPZftQOs.v<^^abritriiie»:sâ9li;(t9  biftoriqu^.^,, ,  ..  .  ..,/j 
Voti«qiiVntas89  «anj  a.HvJo'm&in  de  «upa^^fcjp^^  ,    ,     j 


.■)/    T». 


De  t^)oltoQtllri*é  pftlii«élr«  Uumiliée  ^. 

Et  qù*une   rocKa-  < aigiië.  »  o« v  c»«|e  .de?  v m? jl^j^^  tS9!jP!t . 

A  nos  ne^ptix  encareJoUiquerâ  iojkg-leç(^)i)^^  ,,,>    • 

QkftoJAtifllnbret  .so««eaii:«t'  da^s  V9».  grapil^Mr^[:.f)'«$à^i  t 

Combif>n»mi»  ▼©•-.débri»  «e. glaire»  effaceff»^^  .j,    ,,  .,,.  •    ' 

Le  phire  fiMat  Mpect;  prompt  i  *!<H>.!Ç^ïfty^ri|»M  ;  ^  a 
Fournil  d^long»  réctt«/ai*xjnorilef  du  .(bx«îf,>.,5.  »  >*  /.) 
La  rrédule  chauntièn:  a^84mnytho'>ogie  »  .  .  ;  „.i  J.  •'  .  .'i 
De  féerie  cl  d'arriouisj,t«tduiAi«Dte,  rajigie^  ;  ., 
L*illusi»ii'  parfait  relève  hn.  crén^adx  ,  -:  ^  a  w  r  * 
!*>)  le» I^rt  es  de  (T^j <  d ««  m AB<^i  r»  iéoil j^ta^ >  ;»  ■'-  ^  . .  . . .  / 
Ces  reiikparU  ^ero«iM«e«l»ent  iéun»  Jtefnps;»prp9|^«f(*sj/:) 
J'y  lis  àcl)aqiie<fMae)Ws'«K^heuM  de  MP«iBtii.ÇSf. 

De  ta  ckMMO .  d-*An>bro.iM  *  ici  les  fiej[«  d9f>>o^l|.^i.  *.  l 
Sur  ce  tertre  éltv*  4éfi»iW.|tQ^  baronf-V*.  •;,.(.-  j  .  » 
Li  ,  pesait  ton  cl\4teau  (3) ». fiécd^ile,  suj^ybr « /  ■  ,  { 
Et  Torp^etl  de  se«.âot*r6mi  dif^fu.souS;  iflier;^^,;  .  .,> 
La  l5ouë([e!ei  Jr^tret^CO  *  ^\i<*onivo$^w9^4^f^^,  ,  ,1 
Sou^  cette.onde  ouvte^'Woi  yoi  Sfii^iei;»  squ^rr^^fv»..   ,.  / 

Noblei  seigneur») di^  ftieui;  »  en.  votre  loi^gu^^l^feiicf  »    ' 
Du  temps  v,o|l«. «anoir'  (5)  4  subi  U  pMiw9<^iR;     ,  '.  .  ■î' 
Empreints  dans  leurs  ,dèbris.  dVqe,  fi9t,i<]uç  ;^Dl^ni)eur  ,k 
Ces  murs  ont  vu  comotei  e<st  tombai. votre  .^^ai|d<^u^    I 

Ainsi  de  nos  aïeux .]f%,t)n»br$sfé|weili»i^y 


•  /  1; 


Paisibles  QaoiUiens  ».  a  «M  fliC^lit  VOS  vt^llées, 
Tandis  que  f«çus  vos  iMgls  et  te  cbanvr^.^!;  U,]\ï\  C?) 
Subissent  mille   apprdtS'poUrJciçArch^  ;i-p^in.^.,  .    , 
Dans,  Y<M  -^ii»e«U3(  pcMirtdot  Ane  iaible  ifûiusMrif;.  ^ 
Féconde  Âpeiîoe  aocol^le  M>Ide.<»  p^^liii^f  \^  ,.,  • .. 
A  vos  trotupfpuz  nom bwilfE  i«;  lande  «)ns«i|fisfQps'« 
Abandonne  i|  iegr^et  d» tSiélil^s  f^zonn;  .«  .       -'  ,    - 
Sons  i«on  f iuMiOEifS  «acbéd .i  uni«-p#ovrG.fap4l)e 

;       ,,  ■     ■'    gi'-i   r.     ni    I  '.'il    r       mÎm'   .'î'I     Tit-ff     t 


.   Il 


•    • 

J 

ni.       . 


*i;    >r   t'j  .• 


(1)  Oooble  dolB(^  d(qefit{i<<.5Ç|^^d;i  ':cahi^v  df,,44<^^^f*   ^$f.Srdf  Mf 
recoail.  .       «     »     r 

(»)  Menhir  décrit ,  ibli/     '  * 

»^)-l.a  hgtte  dite  rfr  rh/itêmm y  «1 
ffQnsidéra|>le. 


\ 


ht  toir  ^n  liMig •  fi1«ti  (  i  )  Irântfovme  4e  i*  «imii. 

Le  chanvre  iqai 'dëyrà'lui  proiéiii^  ^ 

Mai»  poar  t btre  )k6h1k«ory  ^prîf  <é*im  tuiblesètot 
L^iin  de  Yot  màgifetratt  9  2i  ^«9  betoiiti  ftdèlt  9  " 
P'uD  ctprit  èchjré  dirige  cet  ira^aus 
IMt  1è  commerce'  attend  qvelqtiea  «etiHera  ^mmtm»» 
Par  aet  tbinfe  tiletif^'isantt,  devos  eh«ni>pa  a  U  viûe» 
C^jà  pour  voa  prpduitt  t'ottvre  Uto  tliemirt  fapilè  («9* 
Des  prouvé j  de  notf  arts  t^«»  ambitieux, 
La  richeiae  ett  totijôur*  au'  ploi  riidu«>ne«s.   ^ 

Mais  taridfa  ^ii*au  travail  >os'^*ftoin»' TOUT eiielNilM«#»' 
Sur  les  rives  dé l'AfT  Inès  souveittra  m*^iiirji|iie»tw 
Ma  barqbe  effleure  eiK^or  la  atirrace  fies  eaux  ^ 
Que  les  aulneâ  toulTus  ornent  «le  veHa  rjdeain;  ' 
Le  chant  mélodieult  dea  jéUtte*  paisa^èrea 
Mesure  encor  le«  coups  de  nos  Mmes  légères.       ^ 

Quand  le  printémpi  paré  de  set  ricbea  ciMileura 
Vient  suspendré'en  vos  cfaaoïpa  ses'girirla^des^e  llo»N^ 
Quie' de  fuis  au  déclin  «ru ne  heHe  journée  «  • 

De  ces  dérniera  rayons  douceflftent  counc^mi^  « 
J*allai  aèlr  voii  ga^ôtts  p«r  des  plai»in<iio4ivea««    >     " 
Du  jour  qui  s'écoulaft  oubllef  Itfs  f  ràvMix. 
Lk,  dociles  1ms  lois  d*«jn  riant  badinait, 
Q*une  belle  cherdiant  TutolMble  vo^isSnage  «  v  •    i 

Peu  jaloàs  dèb  grande  airs  qtianid  la  galle  «bcfrtt  » 
Vous  saTé<  dans  «es  feun  intéresser  t'ebprft. 

.Nagoèresy  cependant,  certarln  «ot 'it>  la  mode»    -'■      f 
Fier  de  la  nouveauté  <i*ttti  habit  iiicMiMiodè  /       <    ?     i 
Et  ians  fVuh  étalant  tiict  voiJl  sa  vanité  ^  '       •" - 
Blâma  dè'Vés  pUisirir  tfiitnabttf  Kbèirté.     '  '      -    - 

Inhabile  à  voaîroii  i-l  voulut  #nr^  diédire, 
Et  y  railleu.r  mat-adroit»  griintfçawtun  sout^iw  » 
SVgaya  prîidtmkn^ntaui  depenà  d^ea  absetvttf.       .  '     • 
Je  croy<iis  Id  boft  ton  phtfc  vdisin  «hi  hen  «en«. 

Libre  en*fin  pour  fonjoars  des«hâffte.>  4té  la  v^le« 
Que  nepois-je  cheè  voiis  m^ètiolsir  oiv  aèile; 
Et  li«*daii«  quelque  ^oin  auilHifM>rtllrts»lcté> 
Au  seÎA  de  mes  amii  viVve  heuîréiit  ^  i)||«toré} 
Lea  plaisirs  'des=  éalons  ne  sotif  qu^àlii  ««c lava^  |    ' 

— Le  banhettr  m'a  gowi  siic.viiliciiaiULjriyjgc.^. ^ 

.  De  u>on  ambition  les  tranquilles  désirs 
'''*  '  là^lârént  de  vosL^hâitopsl<^'v«véije«i  IMsin; 

E.  f .  |>,\lV4flD.  ,  ;' 

(i)  C*cst  surtout  pendant  rbi^e  r  que  Ica  fainilles  peu.  aisé«s'tahi îqoéut  ' 
«0  tîfpu  qii*pn  f pdle  fî^éSiyVraèg»  a<iùvm'<f|.ài  'çeotUèlViW  «l'qVVll^ 
Widént  euiutle  à'dès  mar^sm  qui  VJ  trVdi^oWtol  î^aAVe's.^  '  *^ 


V 
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(  i33  ) 

L'HABITUDE. 


n  parah  assez  étrange,  au  premier  abord  «  qae  le 
plaisir  de  la  nouveauté  étant  l'un  des  plus  vifs  dont  la 
nature  humaine  soit  susceptible  ^  nous  trouvions  néan- 
.moins  des  charmes  réels  dans  rhabitude-  Mais  si  la  non^ 
\eauté  nous  platt^  c'est  parce  qu'elle  éten^  notre  âme 
Hors  de  uQus,  et  9  si  nous  sommes  sensibles  aut  charmes 
de  rhabitude ,  c'est  précisément  parce  que  celle-ci  nous 

'.  ramène  à  lious-^mémes. 

Nous  aimons  à  vivre  hors  de  nous  quand  nous  nWons. 

'  pas  encore  été  blessés  dans  nos  aiïectionsL  Alors ,  nous 
agrandissons  notre  âme  pour  ainsi  dire  avec  la  nature  t 
toutes  les  surprises  que  nous  éprouvons  sont  autant  de 

'  révélations  nouvelles  de  l'existence  ;  mais  si'  le  malheur 
nous  atteint ,  si  le$  railleries  amères  nous  poursuivent  p 
alors  y  au  contraire  i  nous  cherchons  &  nous  garantit*  de 
cette  vie  enthousiaste,  et  nous  choisissons ,  par  goût',  ua 
état  de  la  vie  qui  ne  donne  point  de  prise  aut  grandes 

{lassions,  et  qui,  ne  promettant  pas  pins  un  jour  que 
'autre  ne  rend  point  Phomme.  le  ]onet  de  ses  illusiont^ 
et  ne  l'expose  point  à  des  mécomptes'. 

L'enthousiasnie  est  le  bonheur  de  celui  q'ui  n'a  pas 
encore  éprouvé  les  peines  dé  la  irie.  L'habitude  est  le 
bonheur  de  celui  qui ,  ayantbeaucoup  souffert  V  s'est  re-> 


Avec  elle,  on  se  fait  aux  objets  qui  nous  entoui'ent . 

.  comme  le  corps  se  fait  aux  habits  qui  le  conyrent ,  et  oa 
n'en  sent  plus  la  gène.  Ce  qui  était  hier  sera  encore  au- 
jourd'hui. Avec  elle  ,  point  de  regrets  du  passé ,  d'inquié- 
tude dans  le  présent,  dimpatience  d'arriver  i  l'avenir* 
En  effet,  l'avenir  ne  sera-t-il  pas  semblable  au  passé 
et  si  6a  pouvait  être  impatient  d'^  arriver ,  ce  ne 
serait  plus  l'habitude,  mais  1(1  curiosité. 

L^habîtude  n'ennuie  jamais,  à  moins  qu'elle  ne  soie 
forcée.  Dans  ce  càs-U  ,  elle  ressemble  à  fa  monotonie  , 
ej^  le  mouvement  étant  naturel  à^l'esprit  humain,  il  est 

'  clair  que  la  mwotooiie  peut  lui  éist  un  suppKce.  D'où 

-  ,  j8 


\ , 


Ifleiifc^ane  qcr'oHe  o-cnRBÎe  pas?  e'esi  qae  presque  toH^ 
jours,  qïiàiid  elle  n'a  pas  besoin  de  repos  ,  elfe  prôiîeiii 
delà  re'signalion.  Ôû  s'y  conidëmne  pjâr  dédain  pour  Tés- 


grande  forcé  de    résTslehcé  pour 
nlçf  quand  tout  tourne  autour  de  nous  .^ 

Aussi  y  voyez  les  âmes  ardentes  dans  lé  nioinent  de 
leur  exaliàtion  ?  presque  ton  {durs  efle's  envisagent  l'haKi- 
ïude  cônime  l^éiat  le  plus  désirable  :  elle  leiir  parait  ce 
que  iè  sommeil  àêrnblé  aux  corps  fatigués ,  et,  si  èlfe^  otit 
iCté  asse»  lourn^eniées  du  wonde  pour  en  être  ioiii'hrfà'it  ' 
^égo&iéesi,  ellçs  lentiênt  dans  l'habitude  par  besoin  et 
,y  reitçat.  par  cTi6ix«  En  vaîii  les  illusions  du  mondé  f es 
^rrtppetîent. encore,  elles  leur  disent  côiiimé  Ûjocléiien  à 
jMâximié^  %■  «  Si  vous  voyiez  tes  melons  tj'ùè  f  ai  séméî  , 
»  Vôjus  pe  me  prieriez  pas  de  reprendre  là  pourpré  iùt- 
i  périale*  ^  .;.         . 

,  ..  Que  c^  jiRaqè   hô  ardent,  inquiei,  aVrîte  dàîis 

l'asile  tranquinè  dé  rhabitùdé  ,  a'près  lé  premier  regard 
jete  autour  de  lui,  1  ennui  «emparera  de  son  cœur.  Et, 
pn  effet,  pourduoi  tiii  a  été  dohifé  te  ccbur  ,  si  re 
ii'êst  pour  fe  donner  ?.  ôuvrèz-'^lûi  la  porté  ,  il  é'^oWe 
daos  cç  rçduit.  Il  n'a  TÎeiL,  vn ,  comment  cbhsenti^çiiVil 
i  ne  jàmaU  rien,  vpir?  Il  n'a  rien  éprouvé ,  côhiment  con- 
nattrait^il les  délices,  du  repos?  Uni  vague  besoiii  de 
i^agiter  lé  poursuit:  il  ne  sait  pas  ce  quif  Véut\  mais 
0on  inquiet^de  lui  est  inspirée  par  la  nâtti ré.' N'allez  ^as 
lai  jdîre  coùime  tnïlac  à  Ràsselas  :  mon  fils,  sî  vous  con- 
naissiez les  hommes^  vous  apprécieriez  mieux  les  bieii- 
faits  du  repos.  iPar  ces  p'arôles  'indiscrètes  vous  donnerez 
un  désir  a  s.oncœQr:  le  voilà  lancé  dans  te  tourbilfon 
diu  monde  ;  il  faut  qu'il  voie  les  hommes  ,'puisqiié  sans 
eut  il  be  peut  connattre  le  prix  de  la  solitude.  Après 
quelques  années  ,  ce  même  jeune  bpmme  revient;  mais 
qui!  est  çl^angé  !  Autant  il  était  avide  dé  voir  ,  autant  il 
leet  d'empressefnent  à  se  cacher  (a  vue  dû  inonde.  L  Êo- 


C  »35  > 

gtilfiants^  sachant  que  moins  il  répand  son  âme. ^  F^' 
îl.(Jîi;iui|iije  ea  lui  jlii  fsMCulié.de  l^uffrlr.   '       • 
•  L- habitude  aînsî  à  dxis  ebâriues  pour   la  nature  tû- 
marne^  quoique  la  curiostté  qtii  loi  est  opposée  en  ait 


vei 


;nis  roîfjurc'S  ont  fait  reployer  ses  àtles ,  elle" se  retire 
dans  quelque  abri  jnsqu*à  ce  que  Torage  s(il  passel  fovit 
Certains  hbmuies  ,  le  gpAl  '  die  rfaabitqde  reste  f<f^T 
foute  la  vre  ,  parce  qote  quand  ils  reçarrdienl  dehôtS  ^ 
fc  cîel  leur  paraît  toujours  menaçaol;  d'aùtrêjç,  a^ 
contaire  ,  se  laissent 'séduire  par  un  t&yoxx  .de  soleil  « 
^oiTeut  dehors  Jpo'^ur  re  réchauffer  oh  se  té)OUrr'i  s* 
clarié',  et  retournent  dans  leur  retraite  quaBO  la  m'émé- 
expérience  les  a  détrompe'k  ebcbre  uniB  fois  de  leur^ 
fchimères.    -  '        ^ 

VoiU  d*ôù  vient  rhabîtudè  en  génft-al.  I\  y  a  dVtytr^ 
sortes  (IMiabitndes  quVjn  tue'connait,  parce  qu-^on  ti'elu^ 
die  p.is  assez  la  natt^re  humaine.  Pàv  exeinpte  cell# 
d'une  peliie  âme  qui  n'a  pas  l'ide'e' d'antres  plaîsirtl 
Nous  iuirrofis  cette  âme  petite'  par  rapport  4  nous;  maîê 
qui  nous  dira,quey  sous  ce  corset  de  bure,  il  n  y  a  p»» 
uu  ccBur  qui  ait  palpité  dVmour'el  qui  ait  resséntl 
comme  nous  le  besoin  de  se  resserrer',  parce  qn'il  À 
compris  qu'il  y  avait  du  danger  a  s'étendre»  Qui*  ntonç» 
dira  qui  cette  vie  monotonie  d'un,  ilianceuvre  ne  so^t 
pas  nxclée  quelquefois  de  regrets  confiis  qm  dcmonU*ent 
iquc  ce  que  vous  prenez  pour  un  état  ordinaire  de  soii 
éme,  ne  soit  un  eut  violent. 

L'habitude  chez  rhouïme  de  lettres  vient  d'une  a^tre 
source.  Il  y  a  tant  de  uiouvemeols  dans  sa  vie  idéale  , 
qu'il  faut  àbsohiment  le  repos  le  plus  complet  dans  sa 
vie  domestique;  san^  quoi ,.  il  sejk*ait  distrait  S  chaqn^ 
instaiit  de  ses  meditaUuns.  Mai?  celte  habitude,  pour 
$iinsi  dire  niachinale  ,  n'est  ni  nn  besoin  ni  un  choix  ; 
c'est  lin  bien  dont  on  jouit,  p<irce  qu'on  ne  le  remarque 
"pas.  Car  sî  l'homme  de  lettres  y  faisait  attention  ^  si 
'^ort  âme  descendait  jnsqtics-là,  îl  ferait  it  craindre  qu'elfe 
Toulèt  introduire  d^ns  son  ménage  ^e  même  mouve— 
«nent  que  dans  sa  bibliothèque  ^  etalorf  que  de?i$tH> 
drait  inarbitad^.' '  .  - 

^  E0^  RICHEE. 
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POÉSIES  DE  M."*  ËLISA  MERCŒUR  (1). 


Les  vingt-cinq  années  qui  ont  passé  devant  nous ,. 
comme  un  rêve/  toqr-à-tour  ou  brillant  oupénî^Iep 
et  qui  semblent  avoir  donné  à  la  génération  naissante 
Texpérience  de  tout  un  siècle  y  ont ,  dans  leur  course 
rapide,  dans  leur  alternative  de  misères  et  de  gloire  », 
d'épreuves  et  de  triomphes  ,  défait  bien  des  réputations 
altières  y.jeté  sur  la  scène  bien  des  noms  obscurs  «  of- 
fert d'^étonnantes  innovations  et  enfoui  d'odieux  pré* 
}ugés.  Grâces  &  ces  transformations  miraculeuses  ,  la 
province  a  repoussé  ,Ioiu  d'elle  un  passé  triste  et  mono- 
tone pour  reconquérir  on  avenir  séduisant  et  enchan- 
teur. La  route  qui  la  séparait  du  séjour,  privilégié  des 
^eaux  arts  et  de  la  poésie  ne  paraît  plus  aossi  longue 
fpt  d'un  si  rude  accès., De  toutes  parts  ,  on  commence 
enfin  à  croire  qu'une  cité  n'est  pas  toute  la  France  p 
qu'on  peut  trouver  le  génie  au-delà  de  ses  barrières  ^ 
et  qu'une  volpnté  ferme  ,  un  réveil  tardif ,  mais  écla-* 
tant ,  doivent  amener  parmi  nous  une  régénération 
complète.  Reportons  nos  ^regards  en  arrière:  la  dislance 
que  nous  avons. déjà  parcourue  est  immense* 

Il  n'est  pas  encore  très-éloigné  de  nous ,  ce  temps  ou 
la  main  pesante  du  préjugé  retenait  captive  l'imagina- 
tion d'une  jeune  femme  «  éiouifait  dans  son  cceur  le 
germe  poétique  près  d'éclore ,  traçait  pour  son  éduca- 
tion un  cercle  étroit  qu'il  lui  était  défendu  de  franchir  , 
l'ejetait  en  dehors  les  études  littéraires ,  ou  si  parfois 
on  les  admettait  comme  accessoires  futiles  et  dont  l'abus 
pou vait  être  très*dangereux, c'était  seulement  pour  dévoiler 
méthodiquement  le  méciinisme  du  vers >  en  taisant  la 
beauté  de  la.  pensée  et  le  charme  de  l'expression  ;  c'était 
pour  indiquer  avec  indifférence  les  détails  d'un  tableau 
sans  jamîais  parler  de  rinspiràtion  qui  avait  présidé  & 
son  ordonnance.  Un  esprit  actif  voyait*il  autre  chose, 
que  des  lignes ,  que  des  mots  ou  des  phrases  ;  la  crainte 

I 

^    (i)  Un  vol.   in-189  *^c<^   le  portrait  lithographie  de    rAuteur. 
Viix  :  d  fr«  À  Nânlcft  >  de  rimprime^rir  de  Mellmet-Malassii. 


^ 
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da  ndicule  l'arrêtait  tout-i-coup  dans  ses  CYcarsions ,  et 
Tempéchait  d'aller  au-delà  du  positif  de  la  vie.  Du  re&te , 
rélève,  pouvait  devenir  im.panément ,  dans  le  monde, 
et  sans  que  cela  tirât  à  conséquence ,  unç  femm.e  ai- 
xnable  et  même  ^ne  femme  d'esprit  ;  l'usage  de  la  so- 
ciété f  une  eibcation  facile  et  quelques  traits  heqreut 
suffisaient  pour  mériter  ce  titre  ;  mais  parler  sciences 
et  littérature',  c^eût  été  du  pédantisme  ;.étre  écrivain  et 
poëte  devenait  un  véritable  scandale. 

Et  pourtant^  dans  ce  même  temps ,  an ^ sein  de  la 
capitale  9  le  génie  féminin  «  franchissant  tous  les  obs- 
tacle$  f,  préludait  par  des  triomphes  éclatants  k  une 
émancipation  complète.  Bientôt  Tauteur  de  Corinne  et 
de  tAllenMgne  ,  osa  se  livrer  aux  élans  d'une  imagi- 
nation strdente,.  et  pénétrer  les  profondeurs  de  la  phi-» 
losophîe.  Dès-lors  y  la  ligne  de  démarcation  qui  avs^it 
séparé  les  dent  serres  sembla  ne  plus  exister.  Etnulcs 
de  M. me  de  Slaëh  les  Louise  Belloc,  les  Elise  Voïard  y 
les  D^  Bawr^  les  Dufresnoy,  lès  Desiordes-Falmore  « 
les  AmableTastu  ^  les  De  JRenne^^ille  ,  etc. ,  abordèrent 
avec  une  égale  audace  et  un  égal  succès ,  le  champ  fé-^ 
coud  de  la  littérature  et  de  la  poésie. ,  les  annales  se** 
vèreis  de  Thistolre ,  et  les  hautes  conceptions  de  la 
science.  On  reconnut  que,  s'il  existe  réellement  parmi 
les  femm/esde  ces  esprits  légers  et  inconstants ,  peu  pro- 
pres aux  études  sérieuses  «  il  en  est  beaucoup  d'autres 
chez  qui  une  éducation  bien  dirigée ,  une  instruction 
variée  et  profonde  développent  cette  rectitude  de  ju- 
gement 9  cette  vigueur  de  style  ,  dont  les  hommes  s'é- 
taient attribué  le  privilège  exclusif.  Cette  grande  révo- 
liition  dans  les  destinées  du  beau  sexe  y  cet  élan  noble 
et. généreux,  commencent  enfin  à  se  propager  parmi 
nous  ;  mais  les  prosélites  sont  encore  bien  timides  :  si 
des  voix  treojblantes  improvisent  y  par  fois  ,  qa'.'lques 
chants,  il  est  rare  que  l'écho  les  répète.  Les  suffrages 
d'une  amie,  ou  les  applaudissements  des  bons  parente 
isuffisent  ^  à  l'amoûr-propre  craintif  du  poé'te  ;  et,  il 
faut  le  dire  avec  regret  »  parmi  les  productions  qui  sont 
parvenues  jusqu'à  nous ,  toujours  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyn^e ,  nous  n'en  trouvons  qu'un  très  petit  nombre 
qui  soient  vraiment  remarquables. -Quelque^)  poètes  ont 
essayé  la  plaintive  élégie  ;  bien  peu  se  sont  élercs  au- 


(  i3a  ) 

dessus  de  Pidylie  »  de  la  modeste  ch^iiSLon  i  ôa  de 
liiumble  charade* 

M.Ile  Elisa  Mercœtir  est  la  seule  qni  stit  osé  se  pré- 
senter uu  volume  à  la  main  f  dans  cette  ar^^pe  Redoutée 
et  jusqu'à  présent  déserte.  Encouragée  par  les  succès 
flatteurs  qu  ont  obtenus  ses  premiers  essais  ,  elle  as- 
pire aujourd'hui  &  un  '  triomphe  plus  compiet  : 
elle  veut  f  quoiqu'elle  ait  le  malheur  d'être'  k  la 
fois  f  femme  ,  poêHe  et  provinciale  f  essayer  de  faire 
ciut)lier  ces  lorlS  très-graves  aux  yeux  des  îecteurs  pa- 
risiens f  amener  ses  compatriotes  à  agréer  mi  recueil  de 
poésies  ;  en  un  mot  ^  obtenir  uii  succès  littéraire  dans  sa 
ville  natale....  ' 

C'est  demander  beaucoup,  va-t-on  s'^écrier,  et  les  pré-* 
Ipuiions  de  l'auteur  sont  par  trop  extraordinaires.  —D'ac- 
cord ;  mais  cette  démarche  d'une  jeune  personne  qni 
vient,  h  dix-sept  ans ,  offrir  comme  gage  de  ce  qu'elle 
est  ap)>elée  à  faire  plus  tard,  un  recueil  de  morceaux 
-  poétiques  4  déjà-  appréciés  en  partie  par  nos  conr 
citoyens  ,  et  qui,  privée  de  guides  ou  de  protecteurs, 
s'est  formée  seule  ,  sans  autre  secours  que  son 
imagination  et  les  fruits  de  ses  étudies;  cette  dé-" 
marche,  dis-je  »  ne  présente-t-elle  pas  anssi  quelque 
chose  d  extraordinaire  ,  d'intéressiinl  ?  N'est-ce  pas  une 
innovation  assez  remarquable  pour  détruire  bien  des 
préjugés,  et  opérer  une  sorte  ae  révolution  dans  Tes- 
prit  de  nos  concitoyens  ?  Déjà  le  succès  provisoire  qu'elle 
a  obtenu  semble  devoir  re'aliser  celte  espérance  :  Tc-m* 
pressement  que  l'on  a  mis  à  souscrire  à  cet  ouvrage 
fait  présager  un  succès  définilif  pins  brillant  encore. 

Avant  que  nous  essayions  dé  rendre  compte  des  poé- 
sies de  M.*"*  Elisa  Mercœur ,  nous  devons  le  déclarer 
franchement ,  depuis  long*temps  nous  suivons  avec  un 
vif  intérêt  notre  jcutie  muse  nantaise  dans  ses  travaux 
littéraires;  depuis  long-temps  nous  lui  avons  prodigué 
îes  encouragements  qu'elle  méritait.  INotre  tâche  est 
devenue  par  là  assez  délicate  ;  et ,  quoique  nous  soyons 
jbien  convaincu  que  nous  manquerions  &'  notre  devoir , 

{i  nous  faisions  en   ce  moment  succéder  au  langage  de 
.  'ami  iusie  et  quelquefois  sévère ,   celui  de  l'admirateur 
complaisant,  ou  du  flatteur  maladroit,  le  public  croirait, 
difficilement    peut-être  '  à   notre  impartialité*   fiorikons» 
nous  donc  au  rôle  de  présentateur  et  de  narraUur^ 


Assez  4*AÙtre$  sans  doute  prodigueront  l  notpe  jeune 

fMJcie,  les  louanges  oairées  qui  égarent  la  raison  ^  aa 
îeu  de  Fa  gokler/  ou  les  critiques  aiaères  qui  blesfietft  le 
C^u^  sans  réciairer  ;  quant  à  nous,  nous  allons,  en  pajr- 
couiaiûft  rapidement  le  recueil  de  MJI^  Etisa  l\!(ercœurf 
ifidi^uer  ics  progrès  qu'elle  a  faits  depuis  deux  ans« 
cbercher  à  en  fourair  la  preuve  par  quelques  cicatidvs 
et  laisÉser  enttevoir  en  même  temps  ceux  qu'elle  doit 
fdirè  encoure  avee  de  nôuvelies  études  et  des  encoura- 
^meftts  ;  éa  agisiant  ainài,  noug  crojOns  bien  servir 
l'anteUr  et  nous  mettre  fc  Tabri  de  toat  reproche. 

OavrohfS  le  recueil  ;  nOos-  lisons  z  A  AL  de  Château* 
htiatid.  Bien  ;  il  y  a  un  noble  orgueil  dans  le  choix 
d'un  tel  protecteur;  il  y  a  Fe$poir  d^uii  bl'iliant  avenir 
aatis  cfe  suffrage  illustre;  Mais ,  pour  obteijiir  un  regard, 
prdtôctetlr  au  grand  compatriote ,  il  fallait  être,  uiio- 
déste  sans  tfbaissemenl ,  il  fallait  louer  sans  jËatterie , 
ïu))pfierr  en  pôc^te.  Aussi ,  dans  le  début  de  cette  épftre^ 
en  reconnaît  facilement  qiie  ce  n'est  point  la  faiblesse 

3bi  cherche  à  se  iroutèair  ;  c'est  l*étre  qui^  confiant 
an^  sa  force  et  pressentant  sa  destinée ,  demande 
Tâppiii  .d'un  beau  nom  pour,  entrer  dans  la  Kce,.  et 
n'atten4  qu'tin  mot  bienveillant  pour  s'en  faire  ouvrir 
l'entrée.  L^'mâge  charmante  et  f'h'armonlie  douce  et 
poétique  de  la  nt^  nous  présentent  un  effet  séduisant  ; 
si  cette  transition  est  naturelle,  elle  nous  paraît  ou  ne 
peut  plus  heureuse;  si  elle  est.pi'éparée ,  elle  est  bien 
adroite.  Qaoiqu'en  étant  isolée,  elle  ne  doive  pas  produire 
le  même  effet  y  nous  l'offrons  à  tio's  iccteur^  comme  une 
preuve  de  ce  que  rioiis  vebobs  d'âvander:  . 

Mais  (1  est  des  inoments  eu  la  harpe  repose , 
Ou  rinspiration  socamcille  au   fund  du  coeur , 
.     ,    Qk  les  gouttas  du,  ciel  ,  qui  baignaient  uiie  rose,   - 
Éa  séchant  par  degiés  n'hufhecteni  plus  la  fleur. 

Dans  Ces  insUi^ts  dé  rérérii  y    ^ 
Ôa  tou  luth  sans  accotd  èit  hff uet  sbàk  tes  doigtft  ,<- 
*         Cdinme  ùu  son  i'u^itifdè  quelque  noté  àinié, 
Recueille  doocériient  iih  accent  dé  inà  voix. 
Cairè^se   té   préseut  tfu  nom  de  Té^pératice , 
8on(fe'aii  peu  de  ca'îsont  que  j'ai  p^u  yoir  eiicor; 
fit.  çdiiibien  peu  ma  bouche,  a  p\x\ié  crexistcnce  , 
Dans  le   vase  fempli'donè  je  presse  le  borci.  ' 

'TeTi^  une  fâStn  ptoptce  à  celui  qui  ebsncelle  ; 
J'tfi  betoiu  I  faible  enfant  j  qu'o^  veille  ù  mon  berceau  : 


I 


^£t  Taigle  pent,  du  Dipint,  à  Tombre  de  ton  aile  ^ 
.  *  IVoteger  le  timide  oiteau. 

Puisse  moire  célèbre  compatriote  être  sensible  I  ces 
;accemè.  Un  iseul  regard  d'an  homme  de  génie  fait  plus 
■  pour,  un  poëte  qde  toutes  les  acclamations  de  la  ioule  (i). 
:  Si  nous  abordons  maintenant  les  premièi es  pièces 
datées  de  iSaS,  nous  trouverons  un  germe  poëtiqiiie 
bien  décidé  :  il  y  a  de  la  grâce  et  d^  Ta  iiaïyetë  dans 
ptubiears  pièces,  entr'autres  dans  celle  intitulée  ;  Ne 
le  dis  pas.  Ce  n'est  pas  encore  la  force,  T^x pression , 
le  brillanX'des  images  qiii  doivent  animer  plus  tard  les 
compositions  de  Mlle.  Elisa  :  on  voit  qu'elle  s'avance 
avec  timidité,  et  qu'elle  prélude  &  des  accents  plus 
mâles  par  des  accords  doux  et  li^gers. . 

En  i8a6,  notre  jeune  poè*te  a  pris  déji  un   vol  plus 
élevé  ;   quelques  pièces  d'assez  .  longue   haleine ,  telles 
que  le.  Chant  du  Barde  tlV avenir ^  annoncent  plus  de 
réflexion  dans  le  plan  ,  plus  de  hai^diesse  dans  la  ma- 
nière de  rendre  ses  idées.  On  remarquera  aussi,  parmi 
plusieurs  morceaux  inédits,  le  Jeune  Mendiant^   Une 
Nuit  y  Des  Stances^  la  Feuille  flétrie^  etc.  Pfous  ci- 
terons quelques  strophes  de  l'avant-dernière  pièce  : 
2^e Jamais  retlouter  le  temps  qui  nous  entralite, 
Attendre  sans  effroi  son,  rappel  yers  le^  cicuz  , 
Chaque  joar  détacher  uo  anneau  de  sa  chaîne  , 
JVlourir  sans  exhaler  des  regrets  pour  adieux. 

Supporter  sans  chagrin  Toubli  de  la  richesse  , 
Deviner-au  regard  ce  qu'éprouve: le  cœur; 
Sans  cesse  prodigi^er  la  plainte  à  la  tristesse  , 
£t  présenter  joyeux  un  sourire  aa  bonheur. 


îr  pour  enchanter  les  peines  de  ta  vie  ; 
i'  a  tout  soupçon  ;  loin  de  soi  Texiler'; 


Aimer 

IVluet'a  tout  soupçon 

Retrouver' datas  ses  61s  sa  jeunesse  flétrie  ^ 

£t  comme  un  doux  parfum  cor  le  aoir  s*exhaler«. 

jiinsi  l'heure  toujours  en  succédant  è  l'heure  , 
Lui  devrait  révéler  quelques  nouveaux  bienfaits  ;  . 
Jusqu'aii  jour  oii  s'ouvrant  la  céleste  demeure  ^ 
L'&me  au  sein  de  ton  Dieu  se  repose  à  jamais» 

Nous  .nous  hâtons,  à  présent  d'arriver  i  l'année 
1827. «C'est  là  que  nous  allons  trouver  les  grandes 
compositions   qui   doivent  plus  particulièrement   fixer 

• ' '—r. : — TT '     -^    ■ 

(1)  Ge^ espoir  n'a  pas  ét^  trompé:  nous  veaoo s  d'apprendre  qne 
|tt.  do  Chateaubriand  a  écrit  à  M.lie  Elisa  Mercccur  une  lettre  char- 
mante et  oa  ne  peut  j^lua  honorable  pour  notre  jeiwe  muie* 


i 


V 


/ 


Mil««  Mercœiil*.  <Lè<^  «la^  inMn*»»  Hdtti  lyÉMMsiil  tes- , 

von  •*<or,..  Qji  trouVç  éo  Ifii  ipalpiiBÂfiQ»'  rUm;  4a  fwi^A 
plas^d'«adacç„  de.  )a  <(efner|ti  Q^oQ^e  IKI^odklîSv   t*^ 
ttérité  qu^ofc  pf  '««iM*«ît  .s<t  »feo4wi  «  bM|Piliîh.flOiirta^ 
t»r  elle  çftt  >l»  fruit  4^^  f^'^^  tL^èffOi  mt  wK  ;I1  y  ^  a 

tie  fii  VëWè;   dé  rftir(î!ration  6^16^^^^       l^sooae- 

laeptc  p^lQÎIcl  et  de«  to)ett  Tfi^à,  ,       . 

^   Ajp*i>f  avôî|- .  J^  rimUatioii  .de  toht  Uf  pflëm  dê^nm 

ï>w  •!  ipa ve  »Qit  tribut,  a»  ro^i^lfp,  «atH^^iî•|M:  4^  fti^r 

Cendre  réTene«  qiii  tnsptrèrent  si  mcn  U'^Men%\1^YHf 
mr%>  îfeH*  ^fff}V  «^'f*''^  i|W  c^  f*%«W»tîftlM  JWJ*^ 

f  'V  '  lit  «woft.rvriMl  liante:  «lctfpèM(i(t(iV^^ 

»»  ■.»•«  »?*9p :.!WW*feNr  :m  Mi  :fi*cii  tettMiMfalea.», 
farmî   lesqaelles   n^tot  ..md«VVc«Ml.  %M  oée  :j«r  xâ^ 


•ll^llMIil  luette 

é«  lM«ar4  ■aWannt  Mr  la  lati«f 
ê  rtioMRî'mriiataateaa  Ufàrt^ 

ter  |ka ,  ^Ui^j^'Uîu  iféllfe* 
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JUk  ml^  (q«c  in  dcHX  pii6Upfitnl,««  <^irOJ   .  . 


.  tlne  ptoduciïop   qift'sVIorgne 'ehlicVehiehl  dû'  genhe 
W 


4  k    » 


!MhilikHtMtV*«^tc^li^  pabliqiiè  se  sàfi 

prononcée  sur  cet  imvAké  iui\,'coinine  on- ra*  dît ,  iest 


3'  qe  DoM^btotid  ifecneillis/Nous'hepottyoiis  atvioord'btti 
evanccr  ^é  Jôtgéti^Mt  ;  mais  nous  dirons  du  iiioîds  , 
saos  crhmtë  a^iè.  <}jemeDti  y  qi|e  ce  recoeil  réfèlc  tui 
>éritable  i^ni  poëiique;  et »<  si^ notre  jetisiefckii^e  ren^ 
contre  auprès-  de'  sc!&  compatriotes- la'  pdtcfcîllob  bleu* 
veillante,  i'appâi  fa;i|[orab}e  qtieflui  ni,e^ti^q(  sa  graade 
jeunesse  ejt  sq(i  aeie  i  si  4,"tHe&  eneouc^gi^iyiieats  par- 
viennent'jî.soiiteniir  et  à  ^diidjgei;  c^t  enilio«siAsiiie  oui 
failt  1^  vrai  f«d«te,  «vce  de  >nottV6lh^*'ë!fud«s  et  ^dea 
-yrogrèa  iottfûars  èrcriM^fitS^^  elle  ti^t'ia\arch'èt 'un*j6ur 
fi»^  ie9;m«es<des  feitoâTHI  dëlèbri^s  ddht  le  u!etit;én'l!ii 
Moment' bonore'  nwnf  FVaoïeè.    •     »  ■    '     /»q 

J  '^'.:^  ^  s  ;    ■  :.  .':        ■    V^.  .%    ;         LUOQ¥t€.:.;; 


•     •.  « 


»  «  ♦»} 


f^^^ij  '.       r    .    ■  Vi      •    /  ^  î   '•>  » 


>  *S4.«&yvraMoRi4pagc  deg»  7/rv«ri  $>aU«ii  de^V?f(«f^  Mk^Af abl 
<4e«Bi^nva.».aàtiett  <leaaiifoi«r«vlMM'tbff*^«rfk' '    /trr>  J 


i     ^ 


(  «43  ) 

•    ,.;.*,     '    •  ;•  »  1     f      -•  -,      1    •».:      ,  .  >      *i   7t*  ^     *     I 

LETTRES  A  NAMNE  ,'  SUR  LA  ÏK^rÀNiOLT,' 


t  Xytinabl€i«,|iiiteur  d«t  L^ttres^à  ItrnUie  ^m^iiê  akoiv* 

Uiologie,  tbalaît  avec  t#..Aiâihi9.Ar4c<e  ei  1^  ipâiBe.'e9-^ 

Iirit  •  lui  4eyon«c,|<^  ^  secireu  4^  û  ho^mi/w  *  i«  «n'ori 
'arirèta  dant  *8pa  enlfeWw^  Q*«a^o/es.  ji»iti|leiifs»:,pluit 
lavaou  i)a*»imablat ,  ieiitÀ^pt,4i^  remplacer  ^9«•-obar^ 
Vk%n\  profeitcur;  .malt  ||piftr  ,^çiUçato<9r  1^  (I»«l0li4«aft 
««»  QXcuNiiM»8MUn^i|aa,t  \\  lalUit  «  jUmi:^  ;l|)|f  icharaieii 
du  lauga^^^i,  gvAM  «o  mei*v<i!Uem^^(ls  M^^tj^f  tia  ,,  d^^ 
rober  pequf!les,|>riilcîp^«4<^  l'art  ppavaièi^K  avoii;  de  irojf^ 
ypdc»  lu  falUHiiMpirf r  aaxjScolièr^s  asset  d'fQlAOtiiiaâoi* 
pôor  In.  del^ribih^i  pfif  courir:  tiiu^  ^yei^lTl^. longue  .«I 
M4iîbl«  «   ftva)it,dVrive|r«^9  li«^  iqc^i  l-^afenQMldQlttei 

Ui  merveille  «rnionçëei^.  1^*' it^^u^'^ux  i^mÙft '•yx^if 

Wm  ae  se«  lectricêf  aoqi  Jiièa  fai4es  poM^aiict^ii^Wrei 
é\onniei  ^  prouver  .abor4«  dest.prodi««s  i^li'osj  9o#»«  vfs? 
I^isfanu  <iQ^  pr^QlQ  Teiùde  dé  eal.ai;t  #Mhlip(ear  » 
ellet  seront  ppndoites  o^^^^r^fu^à  d«Vtr?r.diVifcMQ99attrn 
1^  ^AiiKBâ;  ).'fespoM*  d'^n^  décç^,yfi^  dq,naiiive{(at^  J^ar 
fçwi  SurmoD^D^r.  ««émi^iit  1Vor<¥  ^'/^adîe?  \0i\  çwwftQ»!^ 
tièo  d^&.plaoteA,  res/jiiom&  d^/tT^mllI^^t^tor^'t^'fîMQ^ 
ilç: l'auteur  «Di;a.p^r|aitpiii^ot  r^^i^nlî.  flcoùo^rlç^  non* 
W$iMtk\et  IxdTpfJkf^M  cpnpitoeii^.il  a  «te  i^f^i^^ii  «Mip^Afi} 
ce  livre  j  Je,  pr<imier  ^^Mcçèf  i|o'U  a  .déjà  ^^blt^cuai  fsi.  ^ 
»gfi  à^  <î««  qti'U  doUpJ^HJr.eiuiijrc.  ,  »  ,  ^  i^ul 


■V  f 


saireft^  'Oo  «l'ev  porta  le  défi  «  ei  f «comptai. 

niables   ijaci^ilalci  ,  par   lear    dévoiler    l>siateBce  dea 


d«s  téits  ai   eoaeliiaiits  ,  que  J  oa  cooinieti(a  à  cfoire 


^le ^fftàt  f<<poci»e.  De  r-2iic)^i;dirfîtë  ,  Ofl  Aiù  a^f 
VIS  dMie ,  ei  dii  déliW^  paasa  «obitHInë^t  à  l^adiliiMtoÉiF 
éM  ft  leilgôliémviM;  rMt  m'ittipiûMte , %lÀir fri^ ,  «M* €«'4 >  ^ 
#êti|  de  pNlteieiu^  dé  boiéniibtiè»  If  itïttti  ëthtMif  «bW 
ëeoto  adttU  tMEilM^%gè  d^ttii  déilki^qnl^a  4ti(  a^siMkTM 

,  kffmii  Vm\t^  de  là  ietèni  £èirt«m  btèn  i|«^iiiié'  iièifti 

diatyië  «lîlKiil  pkiWpiéil^teWI  iNïfrèàlr  raM»  ivtcbmsfm 
Maître  9  >^^#aHi)^h  ^l^fiÀtiW' M^t^  ^  <^^   ' 

%ii^  idé^,^l  de  kr  ^ol^iiei^déë  «(li^fM  d«s  la'  tiéAiti'i 
^i^^a  ott^ii*  iè  ^r"  à  f  ali^îdHli  <^  ti|és  fèlHÎe^  A%i!â^.  'i^ 
«  lie^|Miëiw«ri  MMia^ii  ^6«iil»é9  eèi<ra?Mvi<okM^^ 
k  iMiWil^ftiébcd'itfliir  ^biitiÀ  «es  ieai^#,«  1«  ééii^  ^ 
l^j^cXfhe^  qpk^ètt^  WÀitti  to  di^it  dir  lm^^ilri*'.  b^ii 
de  liflMHi*  fWa  ialei^  ^^vèlëp^  jiofi  ytl}«t^  èepé^llMrj 
vti  giïKid  HcMtotit^  de  jioiè^  ^hr^s  k  te  'fiii  ilkî  ;M^ 
vi'a^^  dbilliipot  âtÉf  l^i  ikdlWi  pi^iii{«|l!^:dè«i»Mtài|#r^ 
dea   ^«pKditi^ria  >l«^ali^e5 -  tft >tl!èa^^ë^.-  '-' 

•'  iJealjfle  '^m  ^isti^i'heu  eal   A  la  fôia  1»1tl^te^i 

druU'pèàU  faèlièjfMàa  tié'dèlWMs  îMilleiilëftl  ^é'rë'llK^ 
àprtà  tfroii^  «àl^4^4^M^8lîiëlittflM  eh  «Hi^bMIMieim 

M.  le  ToQraeov  >  /ën;  «e  If^tV^âWïMlbMaitf^mA 

.  r.^/.e(i'JI-ifoea-e|»nfÀKMlfe4H^^^  w..  ..  %  i 


PI^)Va3i;S  ROMANTïQUïiS, 

'  Ton^  lé  ka^de  a  fn'les  c1itrminl«:pétiu  uIiWuç^s 
R.  Lriclercq^  lont  le  tqonde  ■'  ■pitUudî  ces  pbitraiU 
beînu  ^aprèj  nalare,  ei  a  tBur't  h  bel  vêtîtes  ti'0|>  vraies 
vonr  [ftfani'e  ùlfUic'Ëtte  ,et  tlestine'eg  seiilemeiitifsîr^ 
ilrV  ]el  a^àtenri'âes  talons  ,  fît  evilsnl  là  saiif-çood^it 
3es'v^'tr<)l«nri  drnmàiîii|âcs.H.!nieOLlore'I>«clerrqB»i^ 

ErbaVe  qV'Op  ponTatt  'gnctut  rii^riuenèe^  ta\  »pciètê  àe- 
int  el&'m^m«  ,  ei  dîannet-  ft  ces  Uc^reV 'rc^nUses  a^ 
•tHralt'  ^roDanÉ  'que  '  noi' tWCires  li'ivii'eol  pu  Vncor^ 
bons  (l^v<»ie'r  ,  nh  jeune  imltakenr'sM|itic^  ïwt  Tes  p«« 
da'  âfqlikte  jet  talont,  Drs  nroycVbes  romab'tiçiiieil 
^0^1  t'ètiria^^  acteurs bbi'fçewi:  cet  auduçieux'  leç.la- 
ieçr  'dis  Ta  tiOuVetli;  ^ctifé'  iundraî^il  iÛtac  '{nUoiliiîrB 
ïoè  Idole  j'otiiiies  Aiai  les  chtieatt;!  ,  et',  ^lus  temVrf'iré 
jràfcorè  Ouect^ui  qui  ontenvalii  lèi'roufiMes  àaThèàlr^ 
ÏVâiTÇflWj  transporter  le  ne'fi'o^'isme' et  les  îrevet- 
^ÎÔQi /eiHrè  deii^  paraTeDls  ,  d^io'uijfpr^  nfO'feiLe  pré^ 
Verbe  de'  àf  simplicité  togte  classîmie,  vt,  fajri^  parler  1 
l'adjoint  d«  choMîeu  le  Iang^8«  «1"  yt^itegai  po  Jlu'Siîr 
VâaiV^?  nassures-voos,  ness'ieuri,  le  sme'thiTa'nieitr 
êtt'^îniplQ  Cl  naiitrâl  :  tes  per^nnagéi  ,"10)11  â'^tre'ac^ 
Objell  yàntaslîqaes  ,'lieaneiit  on  ne  p.euL  iitna'aàj^- 
kUif  et  sÀ'iH  pàrir  la  plùpai'i  d'bnfl.reffemÛanceqoî  a"- 
jfraje  ;  H  vous  demande  ièatemen  n  'd'çU' 

Tainlber  par  dessus  les  uniiçs' de  tç  is:Vbiu 

liiî'  'trrez   ais<(inent  celte    Iteiiiç'  1  t  '  ti\  ^ 

inoirts,  nirffrqtîuan aux risles df^r  m Jt  çoà- 

Iff queuce  f  ^j^  ne  peu|'i}ii  ajouter'  RasiiirA 

sat  ce  Jpoim  ,  et  sàns'Tbumir'rer  f'ff^filn» 

^0  yp'i  roniaDiisine'gtiè'l'autïnr  'iipeWà- 

ï>îère   irès-ia^nreive,V°°f  ïjïaj  *['"'  î^ 

jpftf^  Miè>i'<^j,^é^.  ^oïnieùz^^  W'indï- 

^ 'I   ■j  ff'.TnpTt' HiJiLi  i'i'iM.iffr'wmt»T".''uiinms/iR'H 


,  c 


qtierar  pas  toiicotiendaai.--  Poarcjtio;?— Paire  ^tytxÀ 
ferai  jias  Ju  rÇealeincul  purci^^n^t^yrsil*  s^Iof.^  qu'on 
ne  fM'ui  fM  écrire  dans  nA  '  f Anf otf Kliobi'  eé^kà  se  4il 
épiire  deux  pa|«Teiiia.  Ce||eiuiaut,^.pQiir  tom  doaiMfr 
iiac  ulce  de  ia'iria'nlère  et  dW style' ^ffe^i auteur,  cboî- 
sissom  le  sujet  le  mpins  sc^bucnn  ^  >e  fipjmy»tftg 


#>  oui  Yendeot  Jea.r  baunij^  an  ptus  haut  prix  ^  eo  fiflJQt 
^»  de»  SOIS  <)iii  iVcbStetit.  »' Kichard  /  I>Qii  de  i\^iç 
enthousiaste ,  >ist  iinj  «iidVtfe^*eî| t  / 1 1  cherche  4  eoiiMHlJlflf 
jfes  iiiées  d'Ârtlifiri  L'elôqiiii;oçe<a9  ce  dei'iiie,i!t)'«*ntra^Qj^ 
cnfiD  ,  il  coiiaeîit'  \  s|ii,vre^je,(eujié.  cosmopolite  ^  qof 
r^  fCHnroçnc^i;  sa  lott^ee>j  ,l%agne .  9]!  11  vq,|  èj 
jY5r^pcxti  f  c  1^  patrie  de  QonjBfih'A  •  y  9.« ,  l^J^^ro  ,  ,  Ie,$ 
vi|;»iobJ€i;,  d^  lUàla^a  do  Jlefès,ei\d]JfUcânf,è  ^  M^ 
n*Mr8  et  la^jl^  ^*?^«>^.  ^^sCàïaUnpsw  dni^N^vçrriHSÇtm 
^^f  y^^^i  .^^P^P^^^^  en  Ca^arogi^è  ,.  U  réalité  ^st  bîènt 
diuerèui*^  ;  une*  a«»bfer^è  mlsepblje.,  unhûlelier  scrupu-^ 
'leux  ^  qiu  déppbce,  qo^  yqya^^surjh^î  parce  qu'ils  out  un 
▼cdotne  de  Voltaire  rn  poch^V  ^^  *  alcade  qui  Veui  le» 
•rrêl^er ,  un  peuple^  furieux  qui.  demande  leur  lete  «  ea 
^Vpll). assez  pou^  engager,  nos  voyageurs  à  essayer'  d'un 
^çit're  pavs  ;  ils  arrivent  en  Allemagne,  au  mî»f"  -**•-•— 


.0^  tfimrii.  i^os  jetiçef  gens   sopi  Tecus  avec  des    irani- 

j^rt^Vde  ]oie ,  o^  lès  invite  li  aa'sraur  i'  un    aûei   çutrn 

un"  Burscheh     de  'leur   'confi*t?rîè    et 'un  '  de*  la   fofi 

d*AJl«uïâg«tv^''î^tjif"  passera  dam  Iwrtetrïr  Aithw  # 

Uh  eiiGbant<{.«  Je  toi»  1  fthssieurs  V  q^^dik  ïTtf'dn^it 


tisnie  ekïste  et  se  prVpâge  uàii^  toole  sa  vigueur  pre- 
mièt*e  ;  vos  mœoj^s  »ini(>|iejfj^(  ^evèjMP»  i^  vos  pensées  gran'-^ 
des  et  gcnéreasesi  r^<t^ijLipKnt  mon  î^^  enfl[ànr- 

die,  et  Jl  me  j^i>Ic^vKj.ie.:ser;aî  ineïlleur  t  quiâijd  |'au- 
Taî  veni  pàfmî  vVus,       ,     /  /  ,       J       .  ,/, 

/Thielmann ,  e'iudtupt;  -^  i!^'èn  doutez'  pas;'  mats  il  faot 
afVôîf  là  verta  p<iur  bvt  un/qne  de  vos  actÎQhs, 

Arthur.  -^  (Tesl  ♦  sarif  .çonliedh,  le  plus  noble. 

TtË^élmann.' — ^  Canioar  cJe  ïa  vertu  doit  vous'coo'» 
duir^  à  rexaltatÎQD  coutreje  vicé>  €l  de  li  contre  le» 

^  * JiHHur.^—  Ce' $eniimeni  eti  uBiûrèw  '      J 

Siauà,  étudiaoi^   (criant)  :  Faites  dojic  donner  de 
là  bière.%  -  .-      ■  - 

7%ieZ/na^n. —' Nous  en  defnandons  un  sage  de  TOIre 
part,  un  .ancien  Burschen.    enfant . dégénère,   comme 


■  u    MiuuiiaA    ue    v^^S^J*.  '^   Q    pousse    l  auuaçc   jU5^u  au 

ipottit  de  publier  up   livré  contre  les  univërsiWs*  aile* 
mandes  i  ç^  ce  crime  ne  peut  r'ester  ^aus .  vengeance  ; 
•fc'é^t  &  vous'^cfué'nbosên  'remettons  l'honnéuf. 

Zes  étudiants.  —  Ouît.-Oaî  !  -       ^        *  \     * 

Arthur..—  A,  moi,,  MésiSip^TS  l  ,  ,  .' 

Thielrhann\  —  A  vou<j.**Ce  n*est  p«s  rfn  assassinat  que 
'noQ^  ^ous  demandons. 'Koyoquez-le.  et  «jife'lê  tràut|e 
soit  oblige  de  croiser  slbn  ép^e  avec  la  vûire.  Il  ne  peiil 
mancruer  de  tomber  sous  vos  coups  «  car  rhoinmot  lib'fe 
inompiie  toujours  de  1  esclave.  »...  "    * 

•  '    Les  èiù4iants'  —  1[Iottzza  !,  J'      ^    i 

'tf ne' voix.  —  Aux 'mânes  de  Sand  !...    (Pirofônd 
Maénce.y  '    ;  •'  '         "  i    ,    .        A    .     .  , 

Je  pënse^  iVi 

s  faites  'subi. ,  —  ,  .. 
_ — -^^.-^..e  av^ç.  vos' pirinci fies.  —  .p-^w,,^  -.^~-  ^— . 
'iihèVç.»\. 'rèspectes*la  donc  chez  tout  lè  monde:  tbii- 
lez-vons  encnAiner  la  presse,  son  organe  le  .plus  actiir 


^M,ii  Vaut.  ^  }|  mi  IV  to^  ! 
'  tffe  Vdbf.  —  iPtiiïit  â«  Fi%^«it.  COU  ItVicV  m  poit 
fie  bièra  qiii  va  frappar  Ib  Btnr.) 

JinXlir,  -^  UletkieaH  ,\iaif\t  hit  JUh^T  pari&tî  3w 
'  )iomme<  giii  i^  diiefit  libl'^!'  J^  n^   puis  ropo^dral 
tout',   mai*  q'ii'dii  lAe  ctôilùè  'ttb'é  épie,  '^t  Je  ticBàiai 
Wi--  \  qai  U  VoiKli'à. 

'    31i^itM^.  —  3b  itdU  Vâtt'e  liitiiiihïi .  t\  ]i>  nie  filtk^ 
d»  coihImUi*  poat  leaprîncipu   qaè  toos   «Vcï  on- 

10^  an 

Bifttn  : 
ce  aut' 
>bt  KBraB.  ,    ,. 

JTjt*  iluAianti Hnhk'x»  !  '  '"'     '      . 


I 
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(  '49;)    , 

IrjinquillèmMm^t  (lir  la  f^te^  et  que  M>s»«;e  âlm  ¥ë^tér  M 
til  s«  .trouve  bien,  .     .    '      ^  .  .  •  » 

'.NuMS.  voudrions  potifoir- ci  1er  ries  autres.  èrôVerfSe^-: 
l'art  dramatique  ,  le  ccxi&eit  de  fàmitle ','\<è'  Pàrièfrûitte 
*Jtiùi  'vieuar  garçon  t  le...  mais  il  iaul  être  dFscrètV 

'      ;  Lts  états:  TfEfii.ôîs,  ;  '    ;  ; 

'    OU,  la'  mort  de  'i!»t\i.,iéiÈ::ciuisE  ;       ! 

'  '  .   ;  /    ')  '      .■  ■  ■    f        •   ■  1      ^  .   <  '  -'  i     ♦ 

'Sthhès  historigif^fis  ^  peu'  [fluteur^des  jBjAçPIXiÀpçs Ci^. 


1- 


^.,,,î  >    ».'.••:    .  '-5'  ■>  •     •'•'  * 


^ .  ..De.tQUtieS  Us  ,mani6ves  d^^crire  Vhîslbiré'iîl' n'en' est 
,pi^$:.de/pWsrOLÛglQaie  et  énttiètitïe  tëihps 'd<f  (iJtns'yt^re^ 
./{t|e  pe)j$};  adaptée  parvrafii«iurtdes  Batrncàdes*  En-met^ 
fljai)^  daA$}'i30. 'premier  tabt^tt  lëà  tërfts  deis  tiî$iovien&  èii 
i^lipîi)E  da^déroalantsoifts  la  foKQie  d'un  long  drame' ch» 
igîaiids  4j'i^À»enie»ls  poUtiqttes»,  1^  avait  fâ^t' ënt):*eVôix' 
qpels  étonna At6  effets>4:»i  poilvaîtptkiduite';  gi^ce^à  cèttie 
!if^kio^ali^  J^z«rre«  ftne  simple^  ttarraiion  se/tiraiDsfpriâaic 
>éji  -iWj  ^bt^ii  brillaa-l  ettfnimé  ;  on  semblait  retrcmVèr 
J^  vjéKU.iil)lepa^Mx>n0iifiê^  kîs^g^sîtese.tlé  lax%ag^  ^e^cbâque 
'Pftl»<l'Mi&eïr^^.  a^fficacs  dérel^t>êmenis  :  miàréitses  '  et 
;^Eap^minu^'<lHiBqQe.  n'auraient  pu  présiniter  Ui  cadre 
«#^^Pte  ,dtt  draiile^ardfiiai^rei  •ou  tes-'  reéiW  rapides*  ce 
'^^vf!fQeM€^;l''^bîstoire>.:-La  /'r(§(>rivàiîi  ne  aàislt 'que  les  s^om- 
^îtés«,.çbfM!4Jie.  «avant  iitmil  'l^eneeHïbiè.d'ati  caractëxe 
j;^  fHstQmtkdrMHatiiiueiMir%':^f^^  riioihdres  traits: 

dc!esi  [  oqn\nfie . .  i^ae:  cou riHe«éprbu ve  ^qui  '  vnus*  permet  de 
;y,^iiiïi!irJUft4)rapprH<>i»s,  d'ob^ilvâr"  sétts*  iQtis;  fes  aspects 
i%/P*^<Hw»j[iejÂ^^  epqwi&se' d«^vanl'vôfusl^  ^ncoaragé  par 
S*î)PV^WAr  *î|lQ€èa^/Pautea^•a  donrie  •  là  "  $aile  dei  Barri- 


SÔ 
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(  i5o  ) 

Il  dit  lui-f^Ame^ ,  que  les  h\\$  se  tiourent  disposes  li 
lieareusement  pour  Tbistoire,  qu'en  se  boruviic  i  en 
.faire  )iR  copie  .fidèle^,  od  ne  •  saurai i  luanquer  de  lui 
.donner  quelque  chose  de  théâtral.  i 

Nous  croyons  que  nos  leciei»j*s.noi\s  sauront  gre  deieur 
offrir  quelques  unes  de  ces  scènes  originales    et  toutrs 
historique^»  L'action  comoience  au  mouient  oà  les  e'iats 
réclamé'nr  &  grands  cris  de  Henri  lll  la  suppression  des 
tailles  qui  avaient  ctë  nouvelleineat  imposées  pour  stib- 
Tenir  aux  triîièdelr  gneVre^;  ledûctle^Gui^e,  qui  cher- 
chait toutes  les  occasions  de  se  rendre  popnUire  ,   vient* 
d'appuyîer  là  ^efaifthde  des  états.  Les  deux  caraetères  prin- 
cipaux sont  peints  avec  une  vérité    tout  à  fait  remaft^ 
•  buible  y  ôii  croit  te^  voir  viyants.'D^ofi  tàié  ,  parah  lê 
faible   et  inquiet  Henri  III,. jaloux  de  la  puissance  du 
duc,  le  détestant  au  fond  do    cceur,  mais  cachant  son 
aveïsion.BOus  lefi  apparences  de  l'aibiiiéy  ék  la'confi^ance, 
et.^orcé   dô. céder  aux  volontés  de  bet  audamux  sufel. 
C'est  Tenfant  craintif,  haineux  <iai  ti'liae  •'affran^kh* 
tput  sc^ui.d^  joug  flt\e  lut  impose  son  gonyernettr  et  sb 
.cousole  de  .çeit   esclavage   eti  maudissant  eni  teerêt  son 
.tyran,  fstijçn  excitant    eoutinuellefiicnt  toua  ceux  qui 
l'entourent   &. servir    sa    vengeance.  jD'iln  autre  tété', 
ri>rg;uei]leu^  Gijise,   s'érige  en  vértiabie  despote, <flat«- 
UQl  lip  .parti,, populaire  rt  .<ie  •paeniant   pas   nàé«ke'l^ 
soin  de  cacher  .^uxyetixdu  roi.  son.  ambtt{oh  sous*  tes 
dehors  du,  respect,  il  aime  is'avengler^sur  fa'fm^t'bnfs 
er.  repousse  avec  indifierenire  riroage^  des  périls  que  8<^ 
amis    lui V  mettent  sïius>  cçsse  devant  Jus  jjreux.   AutonV 
fl'eux  se  prouvent    grofipés  .F^iliièr^    et    superstitieuse 
mère  de  Henri   IlI  ,  Us  patdio8iix..de  Bourbon  ,    d^ 
Vendûme  .et  ,4^  QondV:;  les  maréchaux  tt'Atrtndnt-et  àb 
Ret?i,  lef  cour^isaAS  Beliegarde   et  Loi^nae^  le  bravé 
et  loyal  CrUlqn  ,  ^ic,;.  puis,  t^armi  les  partijsaWs'dii  due 
de  Gui^Cj  le   cardinal,  son  frire;  la  4uehessé« ^de  Ve^ 
mours  I  sa  mère  ;  d'Espignac,  areheviâque  de  'Lyon,  ett^.; 
et  parmi  les  députés  aux  états  le  conseillerPasquier  et  le 
célèbre  ^ich^l  de  Montaigne.  Nous  n'entreprendrons  pas 
d'analy&er  ici.  |oas  les  détails  de  oe  drame  iimitiense  dané 
lequel    apparaissent    plus  de  quatrerYxngt.perionnagi'f; 
noBTWB'^hlBRBërbBs  point  à  reproduire  rc/çjite  /pt^e  ^e 
petits  tableaux  originaux  qui   font   toiMr  ai:  ioi^^con-^ 


!  I 


(  i5"i.)ï 

9  *  f 

nftttre  la  'physionomie  de  IVpbqite  ei   le  tnvacfihvë  de' 
chaque  personnage*     Noas  notte^epntenterotis  de  citer 
des  fragments  de  quelqaes-unes  de(>scène6  les  plus  in** 

t(frcâsautes  de  IWvrage.. 

lie  Pioi,apç^s  de  longs  com}>^ls  f  s/est  fi| fin   ééé^  1 
frapper    les  grands  coups  :    il  veut    la  mort  d^  Gujse  ; 
Ldignâc'y.^entillioniitoe  (le  la  chambre.,  4  pronirs  le  pre^f 
nîler  de  se  ch^ger  dé  rexe'calion  Je  ce  nardl  projet  i^ 
btenlAt   les  eqnemîs  dû    pue  sont   prévenus  ,   tous   y 
donnent'  tebr  àsseoti  menti  Le  sort  de  GwHe  est  arrête  f^ 
nn'giratfd  conseil  est  convoqad  pour  le  lendemaina^am* 
le    lever    de    T.auroi'e.  iVjalgré    fes.  bruits  .sinistrt;8  *qaV 
circnteht'  et  lés  sages  avértissémcRU  de  ses  ]^,arl!san'ts  »  - 
lé  Chic Tcrùsé    de  croire  aii  cbmplot^  il  doit  se  rendre 
an  conseil*         V     . 

yek(M(ii\  1)  décembre ,  L  heures  au  matin. 

La  chambfc  ^  coucher  du  Boi,       *•    '  • 

Il  ^l(;i4Mi|<  M  ol»ftfnbfe  ki>e»t<  érlaîrée  qne  f9»  uiili«  petite  I«in]^e 
placée  «OUI  le  manteau  Je  la  «cheminée.  "  *    '   '    < 

'/  •  '    •  .'..•■■..-•.* 

""'   Le'ftdfé'^â  moitié'  KaSillë.  est  assis  sut  son  liL    '" 


F  «  ► 


,  On  lM5?«iJtte  ♦je  croisft..  No*i,  -*-  Mon»  Die^i l^  quQ  cette 
nuit.  es|  Iqn^oQ  !'  Cerulnement  il   est  plus  de.  quatre 
heure^i....   Ils  m'auront  oublie'.../  Gomment  peuvefnt^s  * 
dQi'^^ijr- I.(//l^rei0/of'eiï/a)i  'Ak  1  pour  cetteT  fois»  je*  ne 
me  trompe  pas ,  on  frappe  à  la  porte...,Qui  va  là  r  Est^  ' 
ce, .  VOM^  ^ {^u;  IWde  ?     ')  •'         ^ 

Du  /laide ,  derrière  la  porte.  —  Oui   ,  Sire , .  c'est 
moj  ;,il  est   qu'atre   hewvps.  -  .       •  '    - 

'Le  /fo/,  oaV/•a«^,  —  Parbleu  ,  je  le  crolîi  bien  !  ar-., 
rîvf'36  dnnfî  ,  "mon  ami.  ,  ^ 

Du  //aide ,.  enit-aïU.  -^  Sire ,  Mlle,  puboîs  ,  la  fçmmé 
de  rhtff^e  de  la 'Reines  hé' ^érnyï*  plis  îhè  laisser' passÀ-. 

Le  RoL,-:^  Vqus  avez  donc  réveillé   taut  le. château 
pbtM*  ^t-Hii*  Wî?'    "^  •        '      •'  ^   ", 

Du  Hnlde.  ^  Mans  nort  ,'  Ôire  ;  je  n'aî^'réniedh'tré  qfte' 

mu*:  Wahoî*:  •  ■    •    •■'"'•'   '"      * 

Le  Sâè,  *J- ÇVst  bdn  :'*i(ârcbez  plusltfgèrement  Du 
Halde.V..  fefr^onfljéi  vtrtre^* lampe...' Que; vous   faiti^  de 


/ 


« 


f' 


'^    {JÉjnêrerti  BtUégardé  et  quatre  ordindites.) 

•  ie  iffoiV^—^  Très-bien,  Bellêgardé,  voas  marchez  sufj 
Jâ  polûte  du  'pied';  très-bien,:  afféz  vous,  asseoir  à' côte  de  ; 
Da  Ha)dei  et  yôtis  agssi  Messieurs.  .      .       ,      . 

Édlégdrâc\    après '"  qt^'iî  ««t.  ^ssis.  — "  Sîrç,  je,  vous., 
afaiène  Ml  Satnte-lVialînes  ,  ^i^JJ.Seriac  ,  M*  GhaUbre  ci.« 

M,   Labastîde.  ,  ,  ''       ►.•''.      ;       • 

He^/toi)     à   yoîx*  basse.  —  Ces 'Messieurs,  sont  les  , 
l)ieh venus  :  .nous  leur  parferons  tout  à  Tliçur^..^..  ipaii&i; 
poàir  le  moment,'  rien  que  clu  siténcê  ,  je  vous  en  prie^ 
Sellegarde ,  avez-vous  vu    votre  ami  Larcliant  ? 

Beilegarde.  —  Sire  ,  il  est  dans  la  bass^côur  avec 
set  Ecossais;  dès  que  six  heures  sonneront,  il  ouvrira 
la  grasde  porte  et  se  placera  au  pied  de  Vescalier. 

Le  HoL  —  Tout  va  bien.  •    '     . 

(  Après  un  long-  silence  ,  '  on  entend  du  bmif  dans  Ib 
petit  escalier.  )  .        i        .     1 

Ah!  mon  Dieu!  en   voici    qui  ne  sont  paa  attentifs 
comme  vous«  Messieurs,    il   font  un  bruit    avec  leurs 
bottes  !....  (Il  se  lève  et  ouvre  la  porte  dt  l-6scalier.  ) 
Chut  !  chut  !  plus  doucement ,  mes   amis*  ^  plus  dou-^v* 
cernent. 

Loignac  entrant.  —  Nous  faisons  ce  que  nons  pouvons , 
Sire....    .  >  ^  .., 

Ze  JRoL  —  Aussi ,  pourquoi  montea^-vous   tons  en-  ^ 
semble.  ^    • 

(  Eptrent ,    après  Loignac  ,    Omanô  ,  Bamhouillet  ,  ' 
À^Aumonty  Àfontsêry  ^  Saml-Gaudin  ,  Duguast ^  Hal^ 
frenas  ,  Herbelad^  et  Saint-CapaiitéL  ) 

&Aëimont.  ^—  Rien  n'est  perda  ,  Sire  ;  Tennemi  dort 
encore.  •.  .        :. 

Le  JtoL  —  C'est  justement  pour  cela  qu^il  ne.  faut 
'pas  battre  le  tambour.  -^  Allons ,  Messieurs,  asseyez- 
vous ,  ou  ne  bougez  pas  :  si  vous#continuez  €eit.e  pro- 
luenade,.  yonâ.|verrQz.qu'a,yaot  un  quart  d'heure. ^  tout 
le  monde  ,  dai^s.Je  èbâte^n  et  ,fMV  la  y\\\ff ,.  dira  qjue: 
j'ai  une  armée  dans   ma  clîamSre.     (  Ils  s* assejentJ) 

Là  ,  bien.,..  —  Maréchal ,  il  y  a  place  sur  mon  lit. 


..•  V 


{  D*Aumont  /assied  u  côte  du  Bai  ^  sur  le  lit.  > 

IVlràsieurs  «  il  t^n    est.pêj,ioi    irons  *cUx  oa   dduse  qui 
ii\)ift    point  euGOie  api^ris  dfi  ina  boorbé  ^   pour  quel 
sujet  je  les  ^ipjielle  ]  mais  U  voir  le  secstU  que  i*ap|iôtte; 
à  iQut  ceci ,  .lis  se  d^utenf^  ài\k  ^c{"u.1à.  chose  est  dVoe 
gi'dvc  coas^quençe  y  ei  ^sse:(  p<;rilleuse  pour  demaod^r' 
Passistance   de    tan^t  d)e    b|^ «os  gens*.,»  C'est   aurloul  h 
vous    quQ  je  m'adresse,  m*fss leurs  loes  :geuiilslioxàines,î 
il  u^y  a  aucun  devoas.qui  ne  me  dpi>'.e,un  peu  de  récon« 
iiaissMhce  ,  pour  tant  de  bonnes  grâces  et  de  b'béraliter 
qu^  j'alrépairdues  sur.  toiis,  Maiotenaut  le  reuti  mon 
tour  vous  devoi|r  qtte;lque  choS!e«  .mes  amis  ^  roccaiton' 
e&V  urgente':  il  y    va  de. mon-  hounçiir,  et.  dé  ma  vl«  !; 
liCi  mjçntendcz-yous  pi^s  déjà.  ?••.•;  Voiis. savez  quel  esî^ 
inori  plus   mortel  ennemi'  ;  eb  ,b>çn  !  npjj^rbiicz  qu'il  çsL 
à  la  vciJle  de  mettre  le  poi^bleà  sa  félonie  :  voilà  pour- 
quoi j'aî  besoin    de  vos  fidèles   e'pées  :  je  suis  résolu  à  ' 
lui  porter  le,  coup   qu'it  haé  prépare  :  point  de  milieu, 
il  f$nt  que  je  meure  ou  qu'il  meure  ;/Ct  que  ce  soit  ce 
matin..;.  Mes  amis ,   me   promettez- vous  que  c'est  lui 
qui  mourra  r 
•   Sainte  Mâtines.- ^^  'Je  toui  le  jure  "Sire. 

Tùuihs  ordinaires: '^^€f\\^XO\is'\\i  \x\tq\\%. 
'^Leltùi.  —  Bicn\  WteàiHeiirs;' biv^n  ,  j'aVaîs  pleine*  as-' 
satanée  qiie-v<Mis  ëttèx  pi^o:  k  f,iire  (otit'ce  que  to^is. 
ctommaodei'ait  vôtres  Roi  pour  le  bièti  de  sa  pets'Ottné> 
et  de  eoa.  état*'  Çà  ,  j  vdybhs  :  qui  de  vous  a  dés  poi^; 
^oards  ^  ,  '• 

^hoc.  ^^  (  Tirant  rase' large  Utnb  de -is»*  ceinture.) 
Votd  'le>i)iien  ilame' d'Ecosse  /  je  réf^ondt»  die  Itt'trenmé*^ 

Lé  Soi.  —  Et  vops^'M;  Sainte-^MattifOs  ''y  yoM  trttL\ 
avez,  poifit  ?  oi   vous ,' Messieurs  ?^.*  atteuBé^;        ^ 

(//  prend  la  lanipe  soQs  le  manteau  de  là  èKeminée 
et  va  chercher  dans  un  tiroir  un  petit  cçiffrê  giiUpôse^ 
sur  son  priC'dieu.)  * 

En,  voici. 


Mes  amis  y  nies  amis,  p^s  de.  temps/t.^pv^r^rç  !  ^h^ua. 
est-il  i  son  poste?  to?gnac  ,  vous  restez  iL  ?.,^.  Bitlln 
Quant  i  Duguast..  ^  Muis  où  est-il  ?  \ 

Duguasi. —  Me  voilà.  Sire. 


/ 


; 


/    \ 


(  »54) 

Le  Jloh  —  Capiuîne,  à  l'escalier  ;  li..„  boa  •!(  wx 
ordùiaires.^  Vonï  ^  Messieurs  ,  promenez  -  vous   tran^ 

3'Uiitrai£i»i^.«%  pont   moi%  j-éfKve   dans    mou   cabluet.*.. 
«mnes^moi  le  teitips  sfctllement  de  dire  tm  Pater ,  et 
}e  vou^  eavuîc  voire   homme*  —    «   C'esi   vous   Retrot 

ti  irex  Taftpeler Mais   oà  allez-tous  ?  pas  encorci.... 

^nand  H    en   sera  temps.  Pasifezî  dans  mon  cabinet 

tonDîea  !  conane  irons  voilà  pâle  !...•  Yous  mé  gâterc^à 
tipot  !....  Proitez    vos  joties,  Révol  /frotter  vos  joucsl 

•  Jtwol.  — *  Siro  f  il  n'y  a  pas  de  mdl..;.  Soyez  en  re- 
pos* 

.  Le  Jim.  <*--«  CVst  bien  (auj?  àrdmaires.)  Surtout  meé 
boni  amîi,*  t«iies«voas  en  garde.  Vous  le  Savez,  il  est 
fbrt  et  puissant ,  il  peut  vous  donii^r  de  rudes  coups:.  .1 
J4*n  sera»  nuim.  •*-«  Allons  ,  nous  touchons  ail  moment. .; 
Alphonse  I  Bellcgprde  I  venez  avec  moi. 

(//  ent^e  dans  son  caiin$t.) 

Scène  ix, 

.    tA  SALLE  DU  CONSEIL.  , 

(La  porte  ^id  donne. sur  V escalier  s'ouvre  i  on.aper'^i 
çoit  Larchant  et  quelques  écossais  placés  sur  tes  Jeg^s; 
ufi  moment  après  t  Guise  ^^  ifétu  a  un  habit,  >de,  sOfin 
gris  f  parait  sur  le  seuil  de  la  porte  $  tçna^t  un^,piv^*) 

.  Criii<^  ^jS^rf^tournant  vers  les  écossais;  ^i*-* Messieurs  li 
je.  me  charge  de  yalre  reqoétfs  ;  soyci  assures-  que  j'en» 
parkrai  devant  Je  Boi*  -^  Mam  |u>arquDr  restez-^tou» 
là  ?  Vous  pouvez  vous  en  aller.  \ 

;  if^^fv^nt.,.^  Ah  !  moosei^nettr  /.rmes  plBnvrer  cama- 
ra4c^4  ont  tant;  envie  de.  savoir  quel  sera  .poià*  eui^ 
Hç^^ï  èi^.  ,vp^  bckniài^  qu'ils  vous  .portent»  de  lt«>lûisàer 
à  cette  pocie  jusqu'à  te  qu'on  hit, deeidé  au^  leor  sorti 
ffe  noua  refusez  p^s  cette  et  ace.,  Mouse^guiur^.,   . 

Guise.  —  C'est  contre  I  usage^»  mais  si  %èi  est 'voire 
oesir.  a  cela  ne  tienne .  mes  amis.  ,   •« 

Larchant»  -«  Merci  »  Monseigneur. 

^  (  Leduc  efitre»  l'huissier  du  conseil  ferme  îapoi^t&.) 

•  OU2M,  «— 8alut  !  Messieurs. *     *     ' 

•  (  Tous  fes  -membres  du  conseil  '  se  lèvent  et  le  saluent: 
-^Hdeposç'sUr  le  bureau  le  papier  qu*H  tient  à  la 
niaifi^.  )..--. 


A. 


(  i5r  ) 

».  t  ♦  ^ 

Mdniîeiif  Pciremol ,  noqs  lirons  cette  rcqnétc,.$*i( 
Vnas  plàjt.  (^apercevant  D'jiuinonL  \  GoQimeiu  •  *lVf.  1^ 
M  alléchai,  Von  s  ici  ?  e*esl  te  jour  des  nouveaulrs.-.  Uug 
compaga'è  d'arrhevs  K  celle,  porlç  |  el  votre  seigoeiriie 
«u  rortôeil  des  finances  ? 

D'jfu/nonU  —  Vous  avez,  raison.,  Menseignenr  |\cjf 
ne'  sdnt  p«S  mes  aflaircs;'  mais  )é  vlcqa  donocr-uu 
cbup  de  mam'à    mon  ami  LaiTchanL  ' 

6Wje.  —  Vops'  êtes  partout  le  bien  yenn»  M.t  le 
Marcchal.  *  -, 

.  Le  mafèchal  fieiz  ,  *has  à  M^  de  Gofiày*  *—  j?f e  tous 
semblé* t*ïi  pas.qde  Monstlgueur  \^  duc  a  Je'  visage 
défMtet   i'air  souffrant  ? 


>    ("/Ui  "pàfte^de  la    chambre  du  ^qf  ^s[p^yre  f   W^/f 

*  RievtjJf,  ya/Tjproc/lanf  «fc  'Cafje. -^nVlonsseig^ey^./.^ 

M;i{e^<B  yoos'  prie  de  Venir  lui  narléh  .  *  .        .    ..  '\  ,;j, 

'   Gutse.  — ^  ÏJe  ftoi  me  dcïnànde  ?        ,   .   . .       ,  j. .  i  o 

iîdi^4'.  — 'OM  ,  Mohsèigiieiîr^  il  Y0n8,.ât}épd  ^p^tdi) 

Tient 'c'abth^i;    '    '  •     ••       '^         *     ,    ''V.iv-r.   /  • -, 

Ô-ir/^f;^"JV-Srâîs,  Monsletfr,  '  ;;.  ,;,;  ^     V ',  .vL'k' 

(  jQrmd'  menée  dans  'tlfyuié  là  ydiKTe.jl.  f^s  conijéù^en 

sèrt^Vaent  fcV  uns  tes  autres  d Uiri, j^ir,'^j]stèri,eif^^^ 

JlimSàuûlèt  —  Hfd^stei^^  4eMariT1tie|.^n,ou^.son^P)f;f 
Ji  vous,  con  tin  nez  votre  lecture..      ,j'  '..  '     -^ 

Manlièià:—  Arllclfe  !:•' A  partîr\4e  l«\^$que  »i{0- 
cBînne...  >    (\      .         *-■ '^  . 

^  De  XJa^dinat  dèGàise\  rinterroipparij*^  •:7^  I^iTiïpa., 
Monsieur  ,  ^ais^sez  nous  ébouler..., 

P'Espiçnaç,  —  Qu^l  brtiît  î 

{On  entçnd  guelçue^cris,  et  un  ff'opd  i$^ééÀg$i^r^wit 
d^  jfdeàs'Juris  la  cnàmàfe  du  -^Rai.^     -       v    ..r./  .    ^ 

'  Le  Cardinal  ^  se    levant  .fÀ  I^us^entent  qu'il  ren- 
verse «on  siège.  -^  D;eu  !'  c'est  mon  frère  que  l'on  lue. 

D'Eipignac.  — Tout  êsl  perdu  ! 
..(//  Jétams^  ,versi  la'  porU  estQa\km:p9é^kamrhiAit  i 
4fi  entend,  h' J)uc»erierduBeiv9ùc  itmsffês^  ft>^s  aiiiisf 
Ucakiaoi»  1 -mes- amie  l-fnefl-amtt)....  ~ —    "^ 

iLB'iCmrdinal ,  «ecowi^atili  «^  Nb&i  Nra&îU'  ubus'  yoidi# 
entrons  ,  d  Espignac* 


y 


(  '56  ) 

D'jéumoitt ^JhrmarH  brusquement  Ifi  portç.içf  Uraftt 
pon  èpéc.  ffc  bougez  pas,  Mc^sic^urs;  (jui  ne  vctut  ^louriv 
.tfiç'boirge  (ff  saisie  le  Cardinal  par  le  btas).  Mpasi^Ml^ 
dé  Retz,  aide'z-inoi.  ,  .        ..     . 

i  Le  maréchal' de  Betz  lire  l'épée  et  arrêta  d^^Espigriac^ 
Yjâumont    retenant  le  ,  Cardin  a  L  -_ —  ^e  v^s  dc'-' 
baltes  pas,   M.  Je  Cardinal,  le  R^i  a  affaire  de  .VQns* 
'    lyEspignda.  —  Nos  vies  sont  eu  vos^malnVi  Al^îfT 

sienrs  ,  au  nom  dii  ciel  ! ,        ,    .        ^   /   _    .      .  \ 

'Le  Cardinal*  - — Infâme  guet  i  pens!    '        . 
D'^umontn — ;i1olà  là  ^iQusi,  les  Ecossais  .^.y  .  . 
*^   (ta  porte'  s'duv^re  ;  les  arcH^rs ,  ejiirent  doiisfa  ^f^U^ 
Taft^ie  au  poing  et  ciiant  vii'è.le  Jiçi  •'  J    .\    . .  ,; 

Le   Cardinal.  —   Mort    et  damnation  ,  canaille  !  la 
inortf  cent  fofs  là  mort  à*  votre *béi«  féroce.   ]  [     ; 

•    ly Espign'ac^^  -r^,  JVlo4ërez  vplr^  cplére^,  ISpnsergçêfit^ 
noas^  somûiès  edïre  leurs  mains.  /^  '   .  Y 

,Le   Cardinal. ■,■ —  El    qi\e  m'importe.?,  .^o'iji*   fll'e- 
gorgeûi  âiiéîsî  V  îiR_ne.dcmari()e  p«^s  mieux  ;;i3(iqJs:laLSse^ 


le  lé  mettre  en  pièces  !...  uie^  onglffs  jonê^sei^VU'qD't.de 
j^îgnards.  Œ  tomie  ahatiu'^^nsu 
'    Mambouiuét  :  bas  au  'mare'cbai  dé  fije tz..  tî^;  '^fiji  flçj 
paroles  qui  poâri^ont  lui  couler  cner. 
•    Le  Cardinal:  -r^.  D*)iâe  ybii  nUinc    de  wôflôl^^, -— • 
mon  pauvre  libère....  .       .    .  ,      .^,  ..-.;: 

D^Aurnont'i — t  AWiCndons  .les  ordrçs  ouRôm^/,,  ^ 
'  *  (Les  atAiii^s  ^se  rangent  autour  dâ  CardinaLgf,jf^ 
fÎLspigpac,  D\Aunxont  et  de  Hptz  ffpée  à^le^niaifi.^nt 
tàUs^er*'  as^ec  tes  autres  membres  du  co/iseU* )     : . :  ; . . i  , V' 

^^  €HA:NSÔNS  El'  P^Cf^j^tES  ÛiyÉÎ&ÈKl^ 

J'PAiît.M.  À-  *ÊéAtJGlEftS  (il    '  '  ^ 


-il 

.B.    X&4V    .     ABA.  V  *M,w-         m^  jmM%^  *^  9^^   ^M  A  Mjm^  %^  W      M.       M  m 


, .  Voilà  i^'.|^tof'sgiLtide.nos.aro^baVI(Mir^,  *J«'digti«  aoa- 
tiea  dç.W.  Q^nmi  ém  France;  y^èveVetAlVmàié  v]% 

(ij  Un  vof^^in-^ft-jf  \lm\%',  klà  |itr*v*f>Je  J-a*iocaV ik^W«â<B»  , 
ilc^llbiralrie  dul>cef.  ^  .  j  ,  .,  ^^1.     p.,j,M,.i  i 


N 


\ 
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Lacrjon  ^  et  Vm  des  plus  fti»éie  us  habitants  du-  Caveau. 
Dcçiais  vingt  ans  ses  joyeux  ei  .  spîrîtîtuels  .refrains 
èn^élé  répétés  par.  Ions  lios  épicuriens  ;  le  peuple  les  a 
adoptés,  et  la  haute  propriété  leur  a  plus  d'une  fois 
accordé  l'accè(S  de  ses  salons.  Couplets  moraux,  taJbIçaux 
^TÎirois ,  parodies  grotesques  ,  lous  enfants  de  la.'méme 
iam^iiie ,  apparaissent  tour  à  tour  sous  des  traits  divisrs  , 
et  tous  sont  empreints  de  cette  gaflé  franche,  et.  naïyç 
qui  anima  constanament  leur  père  et  soutint  son  cou-^ 
rage  même  en  présence  des  dangers  et  de  la  mojrt.  De 
noaTeaux.  enfants  sont  venus  se  joiudre  aux  premiers , 
îi»  ne  sont  .point  indignes  de  leurs  f  rèj:e$  aîoés  ^  c'est 
aiaat  qu'après  avoir  retrouvé  la  petite  reyue ,  la  plume ^ 
F  hymne  à  la  gaitè ,  la  charmante  parodie  de  la  restale 
et  la  chanson  classique  de  M,  et  de  M  Me  Denis  ^ 
on  ne  lira  pas  avecrooins  de  pli|isit*  le  Code,  fyioufien  , 
En  Attendant  »  Paris  en  Miniature  »  Cadet  r  Buteux  à 
Longchamp  ,  etc.  Ce  volume  forme  la  première  livrai- 
son des  éhansons  de  M.  Desaugicï^s:  paisse  ia  terve  de 
ce  fécond  chansonnier  B0^^  :ea  fournir  encore  bou 
nombre   d'autres^  .....      ^ 

ŒUVRES  POÉTIQUES. 

DE  ge6rge$  çanning.  ,     '.   \ 

Premier  Ministre  de  S-  M.  Britannique  , 

Traduite^  en  vers  français  {texte  en  regardy^  et  précédés 
dHune  notice  surlavie,  par  M.  Benjamin  LarQche{i). 


S'il  est  un  homme  qui  ait  essayé  de  lotîtes  les  illus- 
trations »  revêtu' tous  les  titres,  et  ravi  à' la  fois  à 
la  fortune  et  aux  génie  leurs  plus  précieus^e^. faveurs  , 
c'est  à  coup  sûr  le  fameux  diplomate  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Orateur ,  liômme  d'esprit ,  poëte ,  homme  d'état^ 
ses  harangues,  ses  conversations,  ses  poésies ,  sa  po- 
litiqne^  ont  tour  à    tour  occupe'  l'attention  ou  charmé 


(0  tTii  Vol*  jii-18  oro&  do  portrait  èé'iicùtge*  Gaoniag;  A  Pans , 
à  la  librniîe  ^  DemM-Dupri,  mm  ftidàaUe» ,  o.*  4$  f  à  Kaattt,  à 

ût  MtUiast-Maiatilt  ;  fris  v^4t^  ^  c.        

.ai 
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#  ' 

lies  loisirs  de  ses  c*omnatriot«s.  Comme  homme  d'état , 
comme  orateur  «  M.  Georges  Canniag  est  soflSsamment 
apprécié  en  Frauce  ;  peut-être  comme  homme  de  lettres 
est-il  mohis  connu.  M.  Be&jamin  Laroche,  «n  publiant 
ses  ceovres  poétiques  a  voulu  '  nous  mettre  à  même  de 
|uger*si  cette  dernière  qualijté  doit  être  ajoutée  &  toutes 
celles  qu'il  possède  déjà ,  et  que  lord  Byron  lui-même 
avait  accordée  ^  Tillustre  ministre. 

Lés  lecteurs  dq  t/ycée  se  rappellent  sans  doute  qu'u|i 
de  nos  collaborateurs  dans  une  notice  très-rntéiressante 
sur  Georges  Canning,  insérée  dans  la  5a.^  livra isbn  ,  a 
cité  plusieurs  morceaux  du  mioistre-poéle  »  traduit,  en 
en  pTose  ;  ils  ne  seront  peut-être  pas  fâchés  de  les  com*« 
<T>arrer  ayèc  la  traduction  en  vers  de  M.  Benjamin  de  la 
l^ochc.  Nous  citerons  d'abord  le  morceau  suivant  tiré 
du  poè'me  de  là  morale  moderne  (  i  ).  > 

,     Vois  :  kl  phiUntropie  il  tçs  yeux  vieni  s'offrir  : 
I^OQ  ctWt  que  nos  maiHL  chaque  jour  font  gëinir; 
Qui .  soutieu  de  la  veuve  et  Tapputtle  renFance, 
}\x  timide  orphcliD  prend  en  main  la  défense  > 


Môh'  cette  qui  pour  ^ide  ayant -rhuninnité',  - 
Fait  couler  à  grands  flots  l*6r  de  la  chanté  ; 
Mais  celle  dont  la  Çrance  arbore  la  bannière. 
Celte  pbilantropie  audacieuse ,  altière  , 
Embrassant  runivera  dans  son  amour  banal, 
£t  prêchant  le  mépris  poar  lé  pays  natal* 


Qu*est*ce  en  effet  pour  nous  qu'au  nom  frivole  et  inaÎD  j 
H^uand  notre  Ame  sVteml  à%out'le  genre  hùmaia  ? 
Fi  donc  t  moi  ,  limiter  les  devoirs  de  mon  être 
Au  petit-coin  de  terre  où  le  ciel  me  6t  naître  ? 
D-antres  à  kiirs  pays  viendront  offrir  leurs  jDras  ^ 
L'ami  du  genre  humain  a  des  pensers  moins  basf 
Il  embrasse  à  la  fois ,  dans  son  amour  sommaire» 
Toutes.les  nations  que  lesolei-l  éclaire. 

•  De  nos  sots  préjugés  depuis  long-temps  guéri ', 
L'Anglelerre  et  Maroc  sont  égaux  df  vant  lui.  - 

'  lia  France  nous  menatel  il  n'en  prend. point  d'alarmet  t 
Cest  pour' ces  pauvres  Tares  quM. réserve- ses  larmes.' 
Concitoyen  du  monde,  il  est  tout  et  n'est  rien; 
Est  de  tout. les  pays'^  de  tous..,,  hormis  du  sien^  ' 

.  On  trouve  dans  ce  recueil  la  fame.use'ode  sur  l'as-' 

servis^ement  de  la  Grèce,  dont  les    journaux   de  Paris 

ont  tani  parlé  ;)plusieU)rS}autres9adressées/à  Pltt  et  aux 

mânes  -  de«  soQ.  fils  ainé>;  elles  sont  suivies  de  notes  in* 

(i)  Voyez  la  5a««  liyraison  du  fycée,  pages  33o  et  33i. 


teressante^  rédigées  par  le  tr^ductear  et  par  l^abieur 
loHipéme.  Au  momant  on  l'Europe  a  les  re^rds  fixes 
sur  le  faineitx  ministre  de  la  Grande-Bretagne  ,  le  re- 
cueil de  ses*  eeovres  poétiques  doit  obtenir  beaucoup  dé 
i(nccès  ;  c'est  principale  fia  en  t  dans  le  poëme  de  la 
M&rcde  mbderhe ,  qu'on  reconnaîtra  cet  esprit  yi£ 
et  satjrique  y  qu'ail  apporte  si  souvent  à  la  tribune* 
La  iradaction  de  M.  Ben}ainii\  Laroche  est  élégante; 
elle  offrait  beaucoup  de  dii&cul tés  ^ l'auteur  s'en  est  tiré 
avec  assez  de  bonheur. 

LES  JEUNES  INDUSTRIELS , 

OUVRAGE  TRADUIT  DE  MARIA  ÈDGEWÔRTH  ; 
PAR  M.»'  LOUISE  Sw.  BELLOG  (1). 


.  Les  noms  de  mîss  Edgeworih  et  de  M,»»  Sophie  Bel- 
loc  semblent  devoir  donner  lieu  à  un  rapprochement 
intéressant;  chacun  de  ces  écrivains  occupe  un  rang 
distingué  dans  la  littérature  de  son  pays,  etia  con^ 
tribue  d'une  manière  active  â  l'émaneipation  littéraire 
de  son  sexe ^  par  d'heureux  essais  dans. divers  genres; 
L'intérêt  qu'excitaient  les  productions  remarquables  de 
miss  Edgeworth  et  de  M."*  Louise  Sw^,  Bellbc  de-- 
vient  plus  vif  encore  en  voyait  ces  deux  écrivains 
si  bien  faits  pour  se  comprendre  et  s'apprécier,  réunir 

'  aujoujd'hui  leurs  talents ,  et  se  prôler  un  mutuel  se- 
cours dans  un  but  utile  et  tout  à  fait  honorable  :  celui 
d'instruire  la  jeunesse  ;  aussi  l'on  ne  sait  laquelle  de 
ces  dames  on  doit  le  plus  louer  «  ou  de  celle  qui,^  avec 
nne  adresse  et  un  bharme  infini,  a  su  mettre  lès  prin- 
cipes des  sciences  industrielles  a  la  portée  de  l'intelli- 
'  gence  de  ses  jeunes  lecteui*s,  oudù  traducteur  qui  a 
reproduit  dans  notre  langue  les  leçons  de  l'aimable  pro- 
fesseur,  avec  cette  délicatesse,  cette  grâce  simple  et 
liaïve  qui  .semblent  n'appartenir  qu'à  une  femme,  ^t 
qui  étonnent  d'autant  plus  dans    M.">^  Belloc  que    jusr 

(i)  A  Pftris  ,  chez  Fortic ,  rue  de  Seine  |  H.*  2ts  h  Nantes ,  à  lar 
•  librairie  duL^cée,  ^ 
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quHct  éet  atitiîai^  nous  aviit  oSer^  èini  tous  Sfs  éerit» 
UD  style  graTé  et  élevé ,  des  images  fortes  et.  brîlUmes^ 

Lês  jeunes  industriels ,  qui  se  disûnguent  dei  oom^ 
treux  ouvrages  que  i'oa  a  écrits  sur  Téducalioa ,  par 
nne  eoDce^tÎQn  originale,  uue  méthode  à ^la  fois  claire 
tl.  précise  ,  ci  des  détails  tout  à  fait  .intéressaDts ,  mé- 
ritaient de  fixer  l'attention  de  ceux  qui  veuleot  amener 
la  jeunesse  à  suivre  celle  impulsion  rapide  qui  entraîne 
toat  vers>des  perfectionnements  nouveaux.  Déjà  M.  de 
ToUenarCy  dans  un  article  bien  raisonné,  avait  fait 
connaître  de  quelle  utilité  l'ouvrage  de  miss  Edgewortk 
pouvait  être  pour  les  pères  de  famille  qui«  ajoutail" 
ils,  y  verront  comment  d'eux-mêmes,  «  ils  peuvent 
»  diriger  leurs  enfants  vers  des  études  qui  sont  moins 
»  loin  de  leur  portée  qu'on  ne  le  croit  commanément.  » 
M^is  notre  collaborateur  n'avait  rendu  compte  que  des 
deux  premiers  volumes  ,  et  ceux-ci  avaient  paru  trop  in- 
téressants pour  que  Ton  ne  délirât  pas  vivement  les  deux 
auttes  avec  impatience.  Aussi  nous  avons  été  véritable- 
ment coupables  ,  pour  n'avoir  pas  prévenu  plus  tôt  nos 
lecteurs  de  L'apparition  de  ces  deux  derniers  volumes* 
M.  de  ToUenare  a  rendu  notre  tâcbe  plus  facile  >  en 
indiquant  avec  une  grande  clarté  ]a  forme  ,  l'ensemble, 
le  but  de  Touvrage»  et.  en  jetant  sur  ce  .sujet  des  rai- 
sonnements profonds.  Nous  engageons  nos  lecteurs  à 
relire  cet  article  :  ils  pourront  prendre  une  idée  par- 
faitement exacte  des  jeunes  industriels:  nous  devons^ 
donc  nous  borner  à  faire  une  analyse  de  la  seconde 
partie  eu  adoptant  la  même  marche. 

On  a  vu  déjà  nos  deux  jeunes  enfants  chercher  à  se 
xendre  compte  des  éléments  et  des  résultats  de  diffé- 
rents arts  '  industriels  ,  à  •  l'aide  d^une  observation, 
attentive,  ou  d'une  démonstration  claire  eV  détaillée; 
déjà  ils  ont  fait  des  essais  sur  la  pesanteur  de  l'air  ,. 
la  théorie  de  la  machine  à  vapeur  ,  la  mécanique;  ils 
ont  visité  plusieurs  manufactures,  et  des  bateaux  à 
vapeur ,  ils  ont  fait  d'heureuses  applications  des  grands 
ouvrages  exposés  à  leurs  regards  ,  ils  vout  bientôt  eq. 
faire  de  nouvelles  et  mettre  leur^  observations  à  profit. 

Nos  deux  enfants  habitent  une  jolie  ferme  sur  le 
bord  de'  la  mer.  Henri  veut  .joîitdi'û  deux  ruisseaux 
par  un  petit  canal;  il  imite  les  grandes  écjusjes.  qu'il  a 
vues  dans  ses  voyages ,  et  apprend  ^  après  plusieurs  désa- 
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.  {MimtefiieQrHt ,  à  eoyrîger  le^  accidents  d^ieirain ,  à  vé- 
jpîfier  le  mve»ii«  à  coostruirç  les  chaussées.  Biéatôt  II 
entreprend  de  jeter  unpODtsar  un  petit  torrent  quî 
forçait  sa  mère ,  pendant  ses  promeoades ,  à  prendre 
un  long  détour.  Une  laite  conibée  entre  deux  pierres 
lui  donne  l'idée  de  l'arcbe  et  lui  fait  comprendre  qu'elle 
doit  tirer  toui^sa  force  de  ses' calées.  Grâces  aux  pin- 
tm  .qu'il  s'est  procurés  i  et  avec  Taide  d'un  simple 
manœuvre  ,  il  parvient  à  construire  son  pont;  mais  ua 
orage  survient,  te  torrent  s'enfle, le  petit  chef-d'œuvre 
est  renversé.  Henri  ,  loin  d'être  découragé  par  ce  dé- 
sastre^ cherche  à  en  connaître  les  causes  ,  il  les  trouve 
aisément  et  entreprend  de  se  corriger  f.  il  assied  ses 
culées  sur  le  roc,  au  lieu  de  les  poser  sur  un  terraia 
mouvant  f  il  dessine  une  arche  qui  lui  semble  plus 
convenable,  confectionne  lui-^mdme  les  cintres  ;  nouvelle 
consiruction ,  nouvel  accident,  notivelles  recherches* 
G'esi  à  la  suite  de  ces  divers  déàapointementfi  qu'il  est 
convaincu  de  l'utilité  des  m<*tbéma tiques  ;  c'est  avec 
Kespoir  de  réussir  complètement  qu'il  se  livre  &  Tetude, 
Quelques  détails  sur  un  pont  en  fil  de  fer ,  lui  font 
eoncevoir  le  projet  d'^en  construire  un  semblable  pour 
remplacer  son  pont  en  pierre  :  c'est  en  suivant  exac- 
tement les  instructions  qu*it  a  retenues,  c'est  en  répon- 
dant aux  questions  de  sa  scenr  ^  en  combattant  les  ob- 
jections naturelles  qu'elle  lui  propose  ,  que  notre  jeuuf 
ingénieur  obtient  un  succès  complet. 

Des  entretiens  sur  diverses  mécaniques  étonnantes  n^ 
sont  pas  perdus  pour  lui  ;  un  petit  modèle  de  charpente 
est  sous  ses  yeux;  il  eu  démonte  toutes  les  parties  ,  étu- 
die leur  assemblage  ,  et  parvient  à  construire  un  toit 
pour  une  petite  maisonnette.  Son  père  laisse  agir  le  rai* 
sonnement ,  et  vient  i  son  secours  dauf  les  cas  diffici- 
les qui  demandent  des  conceptions  trop  profondes  pour 
nue  jeune  tête.  Il  lui  fait  déduire  chaque  conséquence 
lecessotre^  pour  arriver  k  la  solution  du  problème  cher- 
ché. Une  excursion  dans  un  vieux  château ,  fournit 
aux  deux  jeunes  gens  matière  à  une  discussion  intéres- 
sante sur  l'architecture  ;  en  examinant  un  tableau  ,  i.U 
apprennent  à  connaître  les  procédés  de  la  gravure , 
son  invention  ,  ses  progrès.  Le  frère  et  la  sœur  habi« 
tent  quelque  temps  la  demeure  d'un  ami  de  leur  père> 
savant  distingué  ,  qui  leur  dévoile  toutes  les  raretés  de 
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son  laboratoire.  Là^  nos  jeunes  gens  marchent  4ie  sur-» 
prisé  en  surprise  ;  chaque  chose  est  une  merveille  éton- 
nante ;  mais,  daits  celte  exploration  scientifique,  rien 
de  confus  y  tout  est  expliqué  avec  méthode,  tout  est 
analysé;  c'est  par  des  effets  amusants  qu'on  leur 
donne  quelquei^-idées  de  la  chimie,  et  des  phénomènes 
de  la  cristallisation.  Un  herbier,  et  une  collection  de 
plantes  bizarres,  dévoilent  un  instant  pour  eux  une  partie 
des  merveilles  de  la  botanique.  La  distillation ,  l'astrono-* 
mie  ,  la  science  de  l'optique  ,  sont  autant  de  tableaux 
qui  passent  sous  leurs  yeux>  avec  des  commentaires  tou- 
jours appropriés  à  leur  intelligence.  L'électricité  charme 
avant  tout  nps  enfants ,  grâces  aux  récits  de  ses  progrès 
et  des  tentatives  des  grands  hommes  qui  s'en  occu-* 
pèront.  C'est  ainsi,  qu'après  avoir  remonté  à  l'origine 
de  l'élincelle  électrique  «  on  pa5se  en  revue  le  globe 
de  souffre  d'Otto-Guerike ,  le  diamant  de  Boyle ,  les 
Conducteurs  de  Nollet  et  de  du  Fay  ;  la  bouteille  de 
Leyde  de  Muschenbroek;  le  cerf-volant  de  Franklin,  etc. 
Ce  tableau  entraînant  fait  travailler  la  jeune  tête  de 
Henri.  Son  père ,  en  homme  sensé ,  arrête  son 
imagination  trop  vive,  et  lui  ferme  cette  carrière  im- 
mense, qu'il  n'est  donné  qu'au  raisonnement  de  Fhomme 
du  parcourir  avec  fruit   et  sans  crainte  de  s'égarer. 

Mais  Heiin\  tout  en  se  bornant  aux  premières  notiiîns  f 
trouve  moyen  d'étendre  le' cercle  de  ses  connaissances- 
La  découverte  de  la  cai;casse  (l'un  petit  ballon  amène 
l'histoire  des  aérostats ,  les  entreprises  de  Mpntgolfier 
et  de  ses  imitateurs,  la  composition  du  gaz  hydrogène , 
la  pesanteur  de  l'atmosphère^  la  raréfaction  de  l'air, 
enfin  le  ^  pouvoir  de  l'ascension.  Henri  veut  faire  le 
petit  Mpntgolfier;  il  puise  dans  les  conversations  de  son 
aimable  professeur  tous  les  documents  nécessaires  pour 
son  opération  aérostatique.  Aidé  de  sa  sœur,  il  construit 
un  ballon,  et  les  deux  enfants,  tout  fiers  d'avoir  réussi 
à  le  faire  monter  dans  les  airs,  pensent  déjà  aux  moyens 
de  perfectionnement  à  introduire  et  aux  t.  tentatives  que 
l'on  pourrait  faire  pour  parvenir  à  les  diriger.  Des 
lectures  à  la  fpis  instructives  et  amusantes,  des  con- 
versations raisonnées  contribuent  à  donner  à  l'esprit 
de  Henri  et  de  sa  sœur  un  développement  rapide.  Ils 
ont  parcouru  toutes  les  sommités  de  la  science  i  mais 
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<avec'ua  Oindre  parfah  ;  ils  en  ont  compris  les  prin- 
cipes I  grâces  aux  accessoires  intéressants  qui  les  en- 
tourent et  en  dérobent  l'aridité ,  et  &  la  chatne  du 
raisonnement  qui^  d'anneau  en  anneau^  les  conduit  à 
la  découverte  de  la  vérité'. 

Un  jenne  homme  qui  poiirra  joindre  k  ces  diverses 
considérations  très-daires^  mais  un  peu  générales  par- 
fois 9  les  notions  premières  et  détiaillées-  qui  sont  né- 
cessaires dans  la  pratique  d'un  art ,  trouvera ,  pour 
ainsi  dire^  un  cou^s  d'éducation  dans  ce  livre.  Les 
jaupes  industriels  doiven^t  y  non-seulement  diriger  des 
enfants  vers  les  études  dé^s  sciences  et  des  beaux-arts, 
lis ,  oâriront  encore  à  beaucoup  de  grandes  personnes 
ime  lecture  aussi  agréable  qu'utile,  et  leur  apprendront 
peu t«éirc.  bien  des^chose^  qu'elles  ignorent. 

M.  de  ToUenare  a  loué  avec  juste  raison  le  style  de 
Mmc^Belloc.  Certes  ,  en  lisant  cette  traduction  si  simple^ 
dans  laquelle  les  expressions  naïves  de  l'original  sont 
rendues  avec  tant  de  bonheur,  on  aurait  peine  à  re^ 
connaître  la  plume  remarquable  qui  retraça  avec  au- 
tant de  force  que  de  vérité  les  figures  colossales  de 
JBonapfitrle  et^ae  lord,  Bjyron.  Mais,  comme  dit  notre 
collaborateur ,  il  fallait  une  femme  pour  traduire  une 
au^'e  femme  ,  et  Mme.  L.  Belloc,  a  prouvé  qu'elle  eu 
avait  ce  tact  délicat  qui  saisit  les  nuances  les  plus  lé- 
^èces  et  leur  prête  un  charme  inconnu.  La  publication 
d'qn.  ouvrage  plus  utile  que  brillant  ajoule  peu  dé 
chose  à  la  réputation  d'un  grand  écrivain ,  mais  elle  lui 
ZD^érite  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens,  et  Mme. 
Belloc,  plus  que  tout  autre i  a  droit  à  cette  douce  et 
Hatteas^.récompense»  ' 

•  '♦■-.'  .     . 

DE  LA  PRIÈRE. 

U- 

De  toutes  les  dispositions  du  cœur  de  rhomme  ^ 
il  n'en .  ei^t  pas  de  plus  universelle  et  de  plus  constante 
que  celle  qui  nous  porte  à    chercher  dans  une  puis* 
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sance  sapréoae  un   soutien   pour  noire  fàîbiessê  ,  une 
lumière  pour  notre  ignorance,  et  surtout  utie  consola** 
ti5n  dans  les  peines  de  ia  vie  ;   que  Ton  ailie  fouiller 
dans  les  anuales  des  peuples  le  pins  anciennement  connue 
que  Ton    de'çouvre  des  coutrées  ,    jusqu'à    pressent  ca- 
cne'es  &  nos  recherches ,  on  y  trouvera  tonjonrs  des*  té- 
moignages  de  la  Foi  des  peuples  ,  et  Tcxpression  d<?8    " 
vœux  qu'ils  adressent  à  rEternel  ;  s'il  exîsie  parmi  noos 
quelques  hommes   qui  ne  ressentent  point  ce  pebehanrt 
à  la    prière  ^    c*est    dans    le    nombre  dé    «eux    dont  " 
Fexîstence  monotone  ne  conserve  presque  rien  de  vital 
et  dont  l'âme  estengonrdie  dans  la   prison  des  sens; 
'       mais  qu\in   événement    inattendu ,  qu'une  commotion 
TÎolente  mette  leur  âme  i  découvert  ,  alors  ils  se  ph6#« 
•  terneroniatcctouslesautreV,  et,  le  front  humilié  ,  Hs  ih»- 
'     Toqueront  le  secours  céleste  dont  ils  avaient  en  Vain  mé- 
connu la  nécessité. 

L'universalité  de  la  prière  est  un  fait  îrrccnsoMe', 
elle  est  une  preuve  manifeste  du  sentiment  religienY, 
qui  en  est  la  source  ;  on  prie  parce  qtié  l'on  croit  ; 
tous  les  hommes  prient ,  parce  que  la  Foi  (en  prenan't 
cette  expression  dans  toute  &nn  étendue  )  existe  ^ians 
tous  les  cœurs,  elle  existe  itide'pendamment  de  notrè^ 
volonté  f  elle  existerait  môme  malgré  lipus,  et  Ton  Tok 
souvent  des  h^^^tiies  qui  se  vantent  de  leur  incrédtt«- 
lité,  croire  S  des  superstitions  absurdes ,  tant  il  est  vrai 
que  le  éentiment  d^nn  pouvoir  surnaturel  ésft  le  ca^ 
ràctère  disiinctif  de  Thomme  :  il  est  religiet:lx,  i^ar  sa 
nature ,  il  ne  peut  cesser  de  Têire  qu'en  '  cessant  eft 
quelque  sorte  d'appartenir  &  l'huihanité.         *  < 

Mais  d'où  vient  ce  sentiment  si  naturel  -  (}ti*i!  >8t 
identique  avec  nous  et  inséparable  de  notre  âme  ?  Il 
',  n'est  point  d'effet  sans  cause ,  et  celle^qui  agit  en  notre 
cœur  sans  aucun  intermédiaire  sensible,  appartient  as-  , 
sûrement  à  un  monde  différent  de  celui  que  nous  ha- 
bitons ;  elle  s'est  fait  connaître  à  tous  les  hommes  , 
elle  atteint  les  régions  les  plus  éloignées  ,  elle  est 
d'une  force  irrésistible  et  cependant  d'une  grande  dou- 
ceur ,  il  «emble  que  Dieu  lui-même ,  voulant  se  révâér 
au  cœur  de  l'homme ,  ne  pourrait  être  teéonnu  a  aes 
signes  plus  dignes  de  sa  grandeur  et  de  sa  Bohtil' 


i  ' 


».  •    •»  •  • 

Aueoii   bomilic    de   bonne  foi  ne    f0|ijtejite..l'«x!f^ 
leiioe    d%à    Dtéa    créateur  :    il    su  SU    de.    leyer     les 
jeux   aa    c!el  et    tVy  coatetnpler  ces  inondes  îiuioai** 
brables  ,  qm    roulent  siir  nos  létçs  dana  un  ordres  si 
mervelIleaXff  prour  recouoaitre  Qu'ils  ne  sont,  pas  Tou^ 
trage  du  basa rd  et  qu'une  inteltigcDCe  sçuveraî^e  .ea<^ 
tfetient  leur  admirable    bafmonie  ;  U   luifirait    mjbnè  : 
d'abaisser  n0$  regards  sur  la  tene  ;  les  ricbess.es  dont 
elle   est  couverte  ,   l'aimable    variété /le    dop%  par/iim 
des    flears  ,  la  éaveur    des    fruits    qui  leur  Sf  ccèdent  ^ 
rinstinct    des  aaimaux  mêmes   les   plus    faibles,  fi  ^ 
apparence,  les  moins  dignes    de  Jixer  notre  atte^iipo  ^ 
tdat    nous  atteste  une  sagesse  infinie   qMi  préside  &  !tft 
nature  ;  elle  se  montre  dans  Pabeille  jet.^na  la  fourmi 
eomitie  dan^  )e  pins  grand  des  globes^  mi^iç  )4  esl4oux 
et  glorieux  pour  l'^homme   d'en  conservef^  {'.imsigc  éter^ 
nellement  empreinte  dans  son   cœur,   à46i^  )|*s  ins*^ 
taota  de  notre  vie;  le  témoignage  de  ;D^u  .luirœôm^ 
noua  révèle Sjès  perfections  adorables,  et  c^aciiu  de  hoiia 
peut  redire  ces  pardles  d'un  prophète:  Seb[aeur^i;'esi 
eu  votre  lumière  q^uc  nous  yoj^ouji  la  vérité..  Dieu  nous 
dévoile  sotî  in^measîté  ,  en  se  faisait  entendre  à  tous 
tel  cœut:s;  son  éteruité,  puisque  .dans    tcHis  les,  teqnpt^ 
oti    D*a  jamais   cessé    de  le    connaître  %.   et  tout  nous 
^tl^te  it  crt>îre,  que  des  ihteltigenoes  plus  heurfU^es  qu^ 
ttouf  f    connaissent    plus  parfaitement    lés  perfections; 
divines  f  ca^  entre  le  cre'âteu^*  de    Tiinivers^  et  .la  fain 
llfesse  fauBiaiâe  ,  il  existe  tant  de  degiH^V, qu'il  9»t|plu$, 
i|oe  vraisembiabte  qtie   des    dtres   plus  priv,jl<»|[iéa  ^qn^. 
noua  remplirent  une  paiTÎe  de  la  distanpe  >  quoique 
knrs  qùalîles  ^mineiiies  ne  puissent  être'  c^^arées  \ 
Ik  aouverainMD  perfection  ;  .sa  bonté,  puisqu^i^  daigno 
.  VabafasfT  jvMqu'l  nous;  sa  }bsticeV  en  nquf  punissent, 
(Mb  cette  vie  ,  lorsque  nous  résistons  â  sa;  Volonté. ton- 

I'onrs  jusle^  â#  nrovidçnce ,  puisqu'il  nous  *  en^igaa 
.oi-méne  la  vérUé  et  la  justice  ,  éternelles  bases  du 
bonheur:  il  serait  insensé  de  croire  que  Dieu  dédaigne 
de  a'oceuper  4'tio«  itne  qu'il  instruit  lui-ipémei  chaque 
instant. 

Le  iàttoignage  intérieur  mfi'  non-seulement  une  preuve 
tonfMra  constante  de  la  présence  de  Dieu  en  notre  Ame, 
il  no^s. apprend  encore  à  la  connaître  clle-^méme; 


il  se  f^ît  entendre  &  re  i|u'elle  ù  cle  plus  iiixime,  Sfo&  sens 
fié  peâvcra  àoui  servir  V  le  distinguer;  c^esl  ai^  coiitrau'if 
Itàos  lèfat'  anéantissement  que  les, y éri tes  îniellectuelie^ 
eJrer<f«Ht  ie^h  iï6tks  la  pi u$  forte  impression;., c'est  alora^ 
Ifiitf  (''âihcf  ë'é/rrié  y  ëh  voyant  comme  au  travers  d'au 
^lifilà^éy  uh'  rhonde  fl  élîifereot  de  cettt!'*'ci:  Qui  mf.  de- 
ti*rrerttdèeé  cov 0s périssable ,  qui  paedoonçra  leaatlea  deb^ 
<!6lôh(bép6ar  iÂ^eteVer  aiiséjoui  de  l'iminoa-tsilité?'  Lpcrsqait 
Tâme  lé|ito<ive  lé'senttinent  de  la  nres(;Qcé  ^u  sou>'prat|\ 
bleà  ,  «t  (t^uë  la  vérité  sedtfvoile  a  son  intelligence,,  ^(e 
é^cfnré  fe  desît*  de»  quitter  la  terre,. elle  ne  naisono^ 
})lus  )  ifoàis,  |>articSpanl  déjà  de  la  vie  des  esprits  célçsr 
tc^  I  \iHe  est  toute  admiration  et  tout  amo^r;sa  yoloiitit} 
Ir'aiiéatitit  ^Mi  se  confondre  avec    la   volonté  divine ,{ 

*st  Dieu  qoi  vi^ 
[ucmoieot  -rin^-^ 
s  par  yn  Vemoi,7 
gna^e  bien  pitis'fort  que  celui  de  la  raison  ai  jT^^S^  4 
]^nt  lë  tiiittlotgMgc  té  plus  universel  et  le  s^ul  t^favlfu^U^ 
èi-lùl.  de  Dieù  lui-même  dont  la  priSsençe  éclaîj:e,.et 
ébaiteè  tiptl^e   cieùr.  .  •  % 

*  Qtki'  (Kitrfcfâlc  parler  digrnement  des  effets  mevyej^^,. 
hvLx  èc  la  mière  t  11  faudrait  sonder  lfa.|)r;Qfondei)/t4 
êù  càint  delllàmtne  ,  cet  abvme  de  mjft^es. ,,  de  d^'s||>§ 
et  éFeipétfktaeÉ.  Quel  est  celai  qaift.  succQml^aiYt  S^M 
]^  pcAâi'âé  rinfôrtune  et  de  la  Couleur,  s'eiyt.  adre^'  4 
Fihûtilè  faiisericorde  ,  sans  ressentir  bientôt  Je  calme  rfi^ 
flâttre  dèiis  son  co&or  ?  Jamais  la  prière  de  ('boinntif 
tifrallfMteitx  lie  fat  rejetée  ^e  la  bpnie  ce'Iesto-  Pm^  l^^ 
Jd'ltiré,  -indus  trouvons  Dièa  1ui-iù£mf.«.U  vérité',»  |% 
hhnheùf ,  la  traq^uilité  de  Tamc';  la  pri<;rf;  «f ai  tou|«.|«i 
}^(Io^bf4^ièr  ^et  bié'B  plus  mie  la  pliilosc^I^if ,  ,p.uisi|u#i 
«5clle-cl  Ab'  £1lèrehè  qu^i  découvrir.  1^  .v.eHt^»  ^i>oiV 
4é^h  ptiif'é  Vâitii'e  en  lious  ,  et  n^M  U/ajt  »)iMft* 
pltia.qtréla  Vie.        '  '  .,   ia\..i       ^'  'M 
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LYCÉE  ARMORICAIN.  : 

MÉMOIRE 

•  tau  LES 

MOÏENS  PROPRES  A  AMÉLIORER  LB  RÉGIME 

DES  PRISONS  DÉPARTEMENTAIP }    : 

PAR  M.  SALLION ,  D.-M. 


•li^MaH 


Mais  l^B  servît  bien  loin  dii  but ,  si  oq  bornai^ 
rdm^iîorMioa  des  prisons  ^  diê.  meiilleurea  i[èçles  sur  û. 
qldssificatioa  îles  diétenus,  $\xv  leur  regimic  altfqi.(;n(.aiTe« 
leur  véiemeatf   Uur  coucher    et  les   Buins  qu*ua  leuc 


inculquant    les    préceptes  de    la  jm^rale  tl   4^  la  rer 
ngîon.  ^  ^         .  .. 

Qaand  noqs  n^ai^rtons  pas  Iiç  raisonoempnt  pour 
nous  convaincre  de  ces  vérités^  T^xemple  djes  pnsf)tifi 
de  Hollande  ci  des  EtaU-Unia  d^ Amérique  nous  serais 
un  sÂr  garant  de  lel^cacite  du  travail,  pour  dctruii*^ 
le  geruie  des  riees  ches  les  prisonniers»  Off  ce  gerinc 

'  (^)  Voyu  iM  pigesl  4tt  IO.IB  tfàMitf%t  96  dil  i'kâ0.«  ]iv»ài«a^«    ^ 


(  «T»  ) 

.^8t  ordinal rcoicïfi^  Toisiveté  :  yiUorum  semina  otîurk 
4abùre^  ejthamiehâium;  cette  iuâcripitun  des  prisons/de 
"Gronîtigoe  «  devrai r  être  celle  de  toutes  les  prisons. 
Jlowani  et  d'autres  Toyageurs  qui  ont  visité  reiles  de 
Hollande  9  les  comparent  à,  de  grandes  uianufactures 
où  règne  i^onlre  le  plus  parfait.  En  Peasylvanie  Tm- 
4rod(icCîon  du  travail  dàus  les  prisons  en  a  telalcLient 
-cbaAgé  ia  fa^,  et  Ton  aurait  peine  à'  croire  aux  arné- 
4iorat^oos  étonnantes  qu'il  a  produites  dans  les  mœurs 
des  détenus  ^  si  elles  ne  nous  étaient  attestées  par  les 
'hommes  les  plus  dignes  de'  foi ,  et  notamment  par 
iRabert,  J,  TumbulL  ilonl  la  relation  de  sa  visite  à  la 
prison  de  Philadelphie  est  si  eonsoUnte  pour  tes  amis 
cie  Thumanité  ;  et ,  plus  récemment ,  par  le  D.*^  f^alen- 
<jn.,  dsfûs  la.  deuxième  des  intéressantes  notices  qu'il 
à  publiées  sur  Tétat  présent  des  sciences  physiques  dans 
les  £i»ts*Unts '«{''Amérique.  Croyons  que  le  temps  est 
^eot  où  le  travail  devra  régénérer  aussi  toutes  nos 
prisons.  ^       . 

Les  divers  travanx  déj4  en  pratique  dans^  les  mai* 
sons  centf^es  dé  détention  ,  ^ont  depuis  long-' temps 
prévus  par  la  loi  ,  pour  les  prisons  départementales , 
puisque  l'arrêté  du  a3  nivôse  an  g,  dit,  art  a,  «  les 
»  administrations  locales*  procureront  aux  détenus  les 
».  moyens  convenables  pour  que  i .  par  le  travail ,  ils 
:i  puissent .  aihéliorer  leur  sort:  a  et  que  l'aKicle  4^ 
dn  code  pénal  porte  que  «  quiconque  aura  été  con- 
»  damné  à  la  peine  d'emprisonnement,  sera  renfermé' 
>»  dans  nne  maison  de  correction  t  II  y  sera  employé 
»  à  Pun  des  trai^aux  établis  dans  cette^  maison ,  à 
^^onthoix*  n  On  comptait  tellement  sur  ces  travaux 
nue  l'article  4t  ordonne  l'emploi  de  leur  produit  en 
établissant  que  «c  les  produits  du  travail  de  chaqne 
i>  détenu^  pour  délH  torrectionn^l  ;  seront  appliqués, 
»  partie  aux  dépenses  com.m(*nes  de  la  maison,  par- 
»  tie  à  Itiî  procurer  quetques  adoucissements ,  /iV /e^ 
^  mérite f  partie  &  former  pour  lui  ,  au  temps  de  su 
a»  sortie,  un  fonds  deYéselrve;  le  tOut  ainsi  qu'il  sera- 
7*  ordonné  par  des  règlements  d'administration  publl- 
9>  qne<  r>  Les  malheurs  des  temps ,  et  bien  plus  encore 
le  défaut  d'espace  où  Ton  pnt  établir  des  ateliers,  ont 
empécUé  jusqu'ici  île  mc^lre  ce» lok  à.exécolbxî  :  'C^t^ 


(  »?•  ) 

0h  pcmt  afiinnèr  qae,  dans  ta  tnajetire  partie  ctçs  pris<ÏBr> 
il   n'y  a  pas  une  seule  chambré   dispotiible.  ; 

Les    avanfages    qu'cki    retirerait    du   travail   ne  sont 
point  douteux: ,  soii.  pour  les  d({tetius  eux-méitics  qui  y 
Irouveraient  des   moyens  d^adoncir  la    rignéur   dé   tecrt' 
Àort  pré»ei»l  et  de  fund<'r  quelqne  espoir  pour  l'avenir^ 
soit  pour  lu  société  qui  y  verrait  un  garant  d^nc  rAeil-^ 
teiire  ronduile  des    criminels    revenus  dani.  îbn  sein  ^ 
soit   enfin   pfour  le  gouvernement/  qni  peut,  raiscftnna-^ 
hiemeot  esp(^rer  d'alléger  par  lui  le   fai^eaa'des  depett^ 
^es  occasionnées  par  l'entretien   des  prisons.' 
'     L»  réforme    des      criminels     par      le    travail   'tk*ent 
point    une    raine    spéculation,    im  bead  .  r£ve' de,  1;^ 
phdaniliropîe^l'eipéricnce,  ce  grand  jdge  des  hiilîtn-^ 
iief^s   lîumainus  9  a   prononcé.  «  Oh  voit  rareiliént  eii^ 
^^  Fensylvanie  ,  dri  Turnbuttf  les  criminels   libéra  re*î- 
p  fonibrr  dans  jeu r  crFme;  et  de  tous   les  convàincn^ 
*  «•  pc^ndant  cinq  ans  <,  il  n'y   en    a  pas  en   plus ^d%  "cinq 
^  sur  cent  libérés  qnt  se  soient  de  tlonveâu  rendus  cott^ 
^  pables.  »  La  diminution    dant  le  nombre  des  crimes^ 
y  a  été  également  sensible,  puisque  le  même  auteur  la 
porte  k  la  moitié.  Suivant  loi  ^  il  en  faut  fairfc  bonnette 
atiic  rhangements  introduils  dans  le'code  péfiàl.,de  octté 
province»  qui    diminuent  )d   gravhé  des  peines';  maii 
je  p£nse  que  Ton  serrait   plus   juste  en  Fattribuant  it'  là 
«âge  administratfon   qui  régit    les  divers  département^, 
des    priions  t   car   c'est  ette  seule    qui  ^  eu  corrigeant 
les.nr^œurs  des  rrimioels,  a  pu  drmînuer  le  nombi'e  de^ 
téc^dives.   L'on  sait,  en  effet,  que  les  crimes    rw  son^ 
goères   commis  ,  en  général  ,  que   par  les  habitués  des^ 
prisons.      C'^e^t   ce    qui     se  passe    journellement   sons^ 
nos    yctix:  &  peine    im    criminel    a-rt^îl.  vu  expirer    \& 
terme    de  sa    déleniion  que;   brûlant  de  mettre  S  cxé- 
eption  les  nouveaux  projets  qu'il  a  médit éi^  ,  il  s'étance- 
av^c  plifs  de*  fougue  dans'  la   carrière  du  crime  ,.  et  re- 
vient *  bien  l  art    dans  les    prisons  ,  se*  fortifier   ()ans  ses. 
iiiftUVftis   pcncbunts  ,.  et   se  di^pofetV  k  des   forfaits  plnà 
grands  ,  qui  dorvént  éirftnle  pionger  dans  les  fers  pour- 
^  Ui  reste  de  ses  'jouvs^  ou  le* conduire  â  Féchaffrud. .......... 

l'hi  -^jbservé  qirè''  Us  détenus  qui  se  livrent  â  quelque 
f^ire  d'imlu^ivle^  comme  aux  on fr«ges  de  faille  oik 
et  marquellerur  ^  souè  Ics^  plaa  tkux  et  tes  pIû  hon**^ 


t^è^ç^j^jl^ei  femmn3f  anxi]uc)le$  lachatUa  pilblique  fooraîl 
i  (ilei*  Ju  rin,.4û  ch^Hivi^Q  »  dç  la  laine  ,  de  la  cl;iarpîe^  ê.iCf| 
^upporji^nl  i<sojr  (Ort  avec  plus  de  patience  et  de  réf i^ 
Ànatipii  qiie  Tes  lipinnies.  J'ai  uoi^  aussi  qu'elles  sonX 
propqr<,ieipn.elleoaent  moins  jouirent  malades  ;  et  qne  | 
fious.  ce  rapportf  elles  coûtent  moins  à  radministration: 
|tu  I^eu.qu^  les  hommes ,  fatigues  de  leur  nullité  ,  tour^ 
^eniJ$.  (^r,  Tenani,  014  dévorés  par  le  chagrin;  exte-^ 
lii^cV.par  1^  débauche^  oJL  les  eptrafne  l'oisive  té,,  coo-' 
||raui.ep(.;^ea  maladies  souvent  funestes  et  toujours  dis-" 
péoâieuscs.  Ûéjudans^nqs  maisons  centrales  de  détqa* 
lion^  Qii  a  ^u  appr<ecier  les  hQU];eui^  effets  du  travail. 
JTe  fi^s  q^ç  plnsiei}):^  criminels  en  ont  contracte  li?  ' 
gp^ûl,;. qu'ils^ ont  appris fe  métier  de  tisserand  ;,ety  qua-r 

I»i;és:  ieiMT,  sortie  dp  prison  •  ils  ont  été  dans  le  cas ,  ^ 
'aic^.  d,&4'^'^^^^^^^  4pV>!^  ^^^^  ^^^^  1^^^  travail  »  peur 
leur.étrç;  donnée  i  Texpii^s^tion  de  leur  peine ,  d'acheter 
l^s  ,iix^t^^fneuts  nécc^ss^ire^  à  leur  métier ,  et  de  se  fairç 
.^np£.Ut  bien-être  qui,  en  leur  procuraqt  le  ch^rm^ 
jje  !»( \ppssession  9  leur  a.  faji  contracter  Tcsprit  d'ordre. 
Iieçfiâsalre  à  tput^  prospérité  .  et  s'attacher  h  1  obsèiv» 
y^Uffïi,  4e^  Iqîs  proteolrices  de  la  propriété  et  de  l'indjas- 
i}i\^*,  Cçs  eiçemple?  sont  rares  f,  il  est  vrai ,  mais  ils  prpu<^ 
yent  la  )>pnté  di;  l'institution  ^  et  ils  donnent  la  me»- 
^ure  du^bien  qn'elle  produirait  |  si  |;lle  était  générale;.  ' 
.  La  nécessité  du  travail- étant  bien  reconnue,  il  teste 
p  déterminer  quels  genres  dp  travaux,  méiitfnt,  en  gé- 


fnx  rapport  avec  les  productions  et  Its  besoins  des  diffé* 


I^enls  pays,  .ri  qui  ppnrrnnt  enfin  se  concilier  avec 
Tâiare  et  la  sûreté  des  prisons. 

.^  Les  cep re^  de  travaux  .adoptés  pour  les  maisons  cen** 
tràlos,  de  détention  pourraiept,  nu  premier  coup-d'ceilf 
fiervir  de  modèles  dans  les  prisons  d^V^^^^o^^'^^^l^^l 
mais  il  se  pré9e|it9  une  observation  importante  ^^\ 
§emble  dit^tri^ire  cette  espérance.. On  doit  supposer  qu4t 
tous',  les  .détenus  que  Ton  veut  appliquer  &  un  trayai| 
que)conq?ie  y  sont  novices  :  or,  il  tant  ,qu^oa  les  ait 
sojns  k  main  un  asffs  loQg  espace,  de  temps  pour  «a 
iaki?<î.  d^:^Wl  ^)i\J^ifil>  P.\  revi^cï  4<«  p4R^A^  de.  hM 


louvftge»:  Gela  est  faoile  dans  hi  mftilotii  cénlraWi  ak 
Ton  rassemble  les  indivitlus  candan^né»  It  plus  d*atl  ha 
de  prifio'ar  ou  do  réelosion  ;  maie ,  dons  les  i^rkôns  dé- 
paitementales  ,  il  ik'eu  est  pas  aiasi  s  leoi^  popa)afi<Mi 
«SI  UH>p  variable,  se  composant  de  ptdifeiiti»»   d^appe^ 
la.aifl  t  de  passag^ers  f  de  va>^i|biiadt ,   de  défeitents  in*^ 
soivables»  de  jeunes  gess  d^tenaa  par  correction  |>ater» 
Aelle  ,  de  condamnés,  à  inoîns  d'un  tn,  de  oondamoÀ 
&.  de  plus ^  forte»  peines^  c(iii  att<}ndeiil    le   moment  de 
leiar' départ  pour  les  prisons  centrale^,  le«  bagnes,  )ee 
-pavana:  publics >  etc.  A  quelle  industrie  pent^on  former 
cesindivîdas,  dont  la  plupart  ne  tesfétqnt  pa^  unV:  année 
dans  ta  maison?  Et  peut-on  mâmé  astrtrndre  plnsietiris  /  ^ 
d'e»tfVox  à  un  travail  qui,  étant  f^ofdé  et   une  véri*- 
lable  poiàition>  ne  doit  pis  kfuf  être  infligé,  pnisqn'il^ 
se  8|»at  pas  encore  reconnus  coupitbfes  ?  Malgré  tont, 
il   eûste   dans  Ifra  prisons  départeftientaies'  an  certajil 
iiQitibâe.d*iiidividus'fitisceptiblés d'être  fâçénhés  hu  travail, 
•et  qui  dkâme  y  séjôurneii^t  a$ses  lohg-ti*nips  pour  qti'il    , 
soit   proâubic.   Ce    sont   les  cohdamnds  *âi   iin    an   et 
àurde6sas  ^  prison  on  de  réclosieil^  parce  qne,  quorqné 
.destinés  pour  les'  maisons  centrales,  ces  étabHssénicntfe 
étiaài     .aoaveni     an     ««Hnplet,'    ib    n*y    ^ioot    reçus 
que  long-temps   api<ès' leur  condamnation   :  les  con* 
damnés  à. an  a»  dé  prison  pourraient  aussi   éire  frt|ç- 
tneusement  employé».  Ce  serait  donc  à  êé^  délenn^  qu'oà 
appliquerait  spécialedient*' le  régime  de,  tV^VRÎt;   bic^ 
entcndi»  qu'on:  mi  Userait  leë  atitresf  d'o^e  mantèfc'e  cou** 
veBJable.  On  laisserait  les  prévenus   se  livter,  suiv^n^ 
leurs   désirs-,  h  des  travaux  appropriés  ;  et   Ton    aurait 
«oin  que  les  débiteers  passent   traValUer,  surtout  cent 
qui  ont  uii  état  qui  le  permettrait.  Ce  serait  les  nlettr<^ 
&   même   d'acquitter  tel^rs  ditt<'S,   de  se   procurer  un 
Joicn'étre ,  et  de  subvenir^  attt  belorns  de  leui*s  fanfkilieft. 
Lfa   première  idée  qui  et  présente  «  quand  on   pense 
k  occoper  des  détenus ,  est  de  leur  faire  ext'cuter  ton* 
les  travaux  nécesaaire6  k  leurs  différents  besoins.  Ainsi; 
on:les  emploierait  à  h  Manutention  du  pain  ;  ils  feraient 
la  cuistre,  blanckfrai^nt  le- linge,  lé  façonneraient,  le 
raceoinittoderaieot  >  et   se  lisseraient  les  évoftcs    et  les 
'  toiles  néeessàires  à  lénrfe  vêtements.   <5c   ferait    là  Irfc 
iEaftfoxL  esseUiiaU  dt»  ptisottu  «  OU  enadoptcfraît  d'ïtutre% 


(M). 

dont  ft  parlerai  phis  bat,  ponr  reix  clei  dè'icnBf  qui 

ne  ppurraieot  pas  y  être  apppliqDes,  ~ 

.    La   ma.nute^uoD   dti   pain    n'pccdperait   qii^«o  petit 


-    .   qu'il  y 

.pour  diriger,  la  mapiitentiori  et  pour  empêcher  Jes  dé- 


f^uuic  uruiUiftiiv,   «u  iliic  uj*  viu  oa  une  piuic  uc^  jjicrr^ 

j)oqr  les  }oui$  ou  ils  travailleraient.  Cette  gratification  ^ 
serait  indispensable  pour  des  hochtnes  qui- pèi dent  beau- 
coup par  la  transpiration,  et  dont  le  corps  serait  trop 
a^aibii  sans  ce  restaurant.  11  conviendrait  aussi  qu'ils 
eussent  sur  la  peau  des  camisoles  de  laine  du-« 
rant  leur  travail,  pour  absorber  la  Sueur.  Maigre 
ces  dépenses,  je  crois  que  l'administration  au* 
lait  encore  le  patu  à  meilleur  marché  qu'en  le  prenant 
chez  des  fournisseurs  t  parce  que  ces  derniers  ont:  à 
payer  la  main-d'œuvre |-  une  patent^j»  des  IpyiorSf  ei^ 
qu'il  faut  qu'ils  obtiennent  encore  les  bénéfices  néçes-» 
saîres  à  leur  eutx'etien  et  à  leur  nourriture.  - 

Le  blanchissage  du  linge  serait  attribué  aux  femmes  : 
«lies  auraient  également  le  soin  dé  le  raccommoder  rt 
de  façonner  le  linge  neuf.  Ce  travail  ite  suf- 
iirait  pas  à  les  occuper  toutes  à  la  fois  :  le  blan- 
chissage,  la  lessive ,  ne  sont  pas  une  aiSaîre  de^  tous 
les  purs  ;  le  raccommodage  et  la  fa(o5  du  linge  ne 
demandent  que  deux  ou  trois  femmes  r  les  autces;  se* 
raient  utilisées  par  ailleurs.  Ainsi,  la  façon  des  babil-* 
lements  dei  hommes  et  leur  raccommodage  ne  devraient 
pas  être  confiés  aux  hommes ,  mais  bien  aux  femmes 
jquiy  par  la  nature  de  leur  organisittion^  sont  plus 
propres  aux  travaux  de  l'aiguille,  qui  ne  demandent 
que  de  l'adresse  et  une  vie  sédentaire.  La  force  «tant 
le  partage  de  l'homme ,  Tactloq  lui  est  nécessaire  :  il 
faut  que  celtq  force  trouve  des  objets  sur  lesquels  elle 
s'exerce;  sans  cela»'  il  se  consume  lui-même  et 
di^périt.  Les  hommes, seraient  dqoc  réserves  aux  travaux 
plus  rudes*  Les  dIffércBt.es  occupatious  dout  ie  viensda 


(•75) 

parler  ne  présentent  iiûcnn  inc-onTeïiîent  grave  pour  là 
sanié  :  elles  ÈOtii  ordinaires  à  la*  claftse  inférîetire  qui 
fournit  le  plus  de  prisonnières.-  .  -      ^ 

La  cuistoc  des  detenas  ne  demande  pas  de  grands 
apprêt»:  elle  exige  seulement  une  certaine  foroe  corpo^ 
relie ,  parce  qu'il  fa«t  tirer  l'eau ,  fendre  ou  scier  le 
bois  et  soutenir  Faction  du  feu.  Deux  personnes  rem- 
pliraient   aisément   cet  office.   Elles  seraient  charge'es, 

'  80US  Tinspection  des  surveiliants  de  la  prison  |  de  faire 
la   repartition  et  la  distribution  des  aliments. 

Le  lavage  des  cours ,  des  chambres ,  des  escaliers  ^ 
des  Corridors  ;  la  tenue  générale  de  la  propreté;  le  blan- 
chissage annuel  de  toute  la  prison  &  Te^u  de  chaux,  tous 
les  travaux  de  force  »  en  un  mot ,  seraient  distribués  à 
différents  tlctenus  ^  soit  à  tour  de  rôle,  soit  à  charge 
spéciale. 

Après  avoir  fait  choix  des  détenus  propres  i  ces  di-^ 
vers  ouvrages,  on  s'occuperait  &  fonner  des  ouvriers 
pour  les  tissages  de  laine  et  de  fil  k  i'usage  de  la  pri-r 
son  ;  et  Ton  prendrait  surtout  pour  cela  les  condamnés 
&  un  an  et  au^^desius  ,  'parce  qu'on  aurait  le  temps  de 
les  instruire  (  ce  qui  demande  ordinairement  ti^ois 
mois  }  9  et  de  retirer  quelque  bénéfice' de  leur  travail: 
ils  seraient  d'ailleurs  tout  prêts  à  être  utilement  em^* 
ployés  dans  les  maisons  centrales*  Ces  travaux  réu- 
.nissent  tontes  les  conditions  désirables  :  ils  sont  direc- 
tement profitables  k  Tadmini^tration  qui  a  besoin  d'é- 

,  toffes  pour  rhabillement  des  condamnés  \  eV  de  toile 
pour  divers  usages  :  les  machines  et  ustensiles  néces-^ 
saires  ne  sont  dispendieux  ni  dans  leur  achat  pri- 
mitif (i),  ni  dans  leur  entretien  :  ils  ne  laissent  dans 

.  les  mains  des  prisonniers  aucun  outil  4ont  ils  puissent 
abuser  contre  Fordre  et  k  sureCé  de  Ul  prison  ,  enfin 
ils  ne  sont  pas  essentiellement  nuisibles  à  la  santé.  Je 
sais»  qu'on  a  reproché<au  métier 'de  tisserand  beaucoup 
d'inconvénients  :  les  principaux  sont  que  les  ateliers  « 
étant  ordinairement  placés  dans  des  lieux  obscurs  et 
baa  4  afin  que  rhumidité  qui  y  règne  entretienne  la 
souplesse  des  fils  ,  Touvrier  reçoit  de  ce  séjour  humide 


^m 


CO  Oft  laélier  d«  t^Kmidi-coùje  <U  3o^  36  fraees^ 


Qt.  &o«iIr  Aû  fteliMs?!  impreMfOBs  ^  «nrtônt  pour  Uê, 
ùrgAUidt  pxiltsu^ji^h^^.  i  H  qu«  la  pression  i^Mercée  sur 
la  poitrine  par  la  traverse  âk  métier  ajoute  entoUPt  ««iK" 
matt^^fs  tffets  dt  Ja  première  Cftiise  dii  mal.  On  tie 
peut  coQte^ler  la  )iistéSAe  de  c$§  resaarqtt^â  ;  «lais  ii 
est  faeiU-  de  reeâédlèr  au  prlneipalde  ces  inconvénients , 
car  U  «Vét  pa»  îadiêpenBftble^  «que  lès  ^  ouvriers  tra^ 
vaîlient  dans  des  eaves  ou  dét  lîenx  analoguei  :  ^n  ^tâ-^ 
Û.iraitl^s  métiers  dan«  de  grandes  salles  an  reZ'de''rlifeis«* 
séet  en  ayant  si^qléi^eiit  raileniion  qiife  lé  soieii  ne 
gardât  pas  sur  «eux  ses  rayons^  Quant  h  'ià  pression 
•i«reeV  6^v  le  tliorat^  c'est  un  inconvénient  inévltâbk; 
mais  quel  <^tat  n'en  présente  pas?  Je  dirai ,  à  cette  oc4?a8{on, 
i||ue  Us  tiNiva»!r  des 'pionnier»  pourraient  sefntvi  des 
«5sais4o<itla  réusfiitie  aéAorises*aJt  radoptioad&sAtëtboâei 
proposées  parles  manufacturiers:  lesatelier?  de  nos  prison^' 
cOntribuf&raienI  ein«i  au  perlecttonnèméDi  d^fioa produits. 
.  U  est  facile  de  prévoir  qu'il  ne  fierait  pas  aéc5essair« 
d'ftppliqnfer  un  grand  nombre  de  cmidamnés  h  la  ton^ 
lectton  des  éto(£ep  et  des  toiles  destinées  ad  siovple  en^ 
iretîendies  pri«cM»fiiers.  Si  lou#^  y  tvavaiil»ient,on  en  Au« 
vàit  en  si»rabonâance  #  ef  il  ferait  douteuK  ^u'elletf 
f(?sseiii  de  <qu^lUés  p^oprea  au  coi)iimeit:e4  Pout  nd 
par4er  que  des  objets  iatites  k  ia  prison  ,  on  fabriqué--' 
rail  deux  sortes  d'étoffes  distisct^s  par  la  couleur  :  la 
preanière  serait  tisnuo  de  la  laine  de  nfoàcons  brlind  ei 
xioirs  i  ^  li  fôçoB  de  eertaioft  canton  de  la  Bretagne  et 
d^  ^lelques  çutrc»  provinces^  tù  tes  paysatis épargnent 
ainsi  les  fraia  àe  teinture;  la  seconde  de  laines  noirci 
et  blanclte  également  mélangées  et  avec  ieiirs  ebuleurt 
aatài*ftHef.CKn  Itabilicraît  les  condamnés  avec  la  pf^*^ 
auière;  la  secoiyl^  servirait  aux  véiemeut»  dont  on  fé* 
«duvrirait  les  prévenus  iors  de  leur  entrée  «  pendans 
«n^oit  lessivei^ait  leurs  kardes  ;  et  à  ceux  qu'on  aictor-i 
«erait  au^  condamnéfi  nécessiteux  ,  après  l'expiration  d<^ 
leur  peii»e.  Outre  œs  variétés  de  couloir  la  forme  des 
babilîements  serait  différente. 

.   Les   telles  &briqtaéea   dans   les  prisons  seraient  de 

^ao.'we  <Mi  de  Hn.^  siiivaut  lies  pt(>duetil>fi»,des  diffé^ 

reots  pays.  Ou  en  ferait  de^  chemises  pour  les  détenus^ 

dêS^' enveloppes  de  pâîTIàsses ,  des  sacs,  etc.»  etc. 

Au  moycft  dai  truvaak  qte  )a  tîmI»  d'iniiqisèl*^  kB 


ïittkli  éilAV^  M(^«i);1  '  <^-'$'&ttach'etii{i'W  '  ^mn^ée: 


■otctîupij  lu  liiip   tii»niifn   tyj  tmti  'im»3    :in»»ui  jk  ^> 


v>t> 


"<WVWi,  Çf,  PW  ilBB^Hf  %Jffl  ^XHW!"!  ÏWKfl'"  .  bu, 
gnua  el  TraiiB«Bt  preSiables  aux  delenus  «t    au  goa- 


empiéierAif  ^  les-  tisiervricts,  «(iMt  <fii*ilr  ^nM^eul  r«tt  la 
tAvatuîHiré^^^^la  miiièDti>,  à<ft'ti»s*g«  des<^t<]|l^s  Wopl^ 
n^r  les  c^néàttd^s  aax  fe<«  n  aux  Irmilt  )U^  ' 
i  "'  Cûmnief  4*M(>  des  pri»mi^$  jiMl;y'««i»  à  «iftfJi^teir.  cant«B 
«^îfUmoraiiié  d«»:fHn^onni«i4^itîtit*èat««t«fa(«ïii0mde  nfon-* 
'irirfléa  cféiMf u'olknift  des  pi^h^tufa^'gdit  en  .pa^Kic i  s<>ti  «H 

J0  propre 'ëél  A^ia  é^êftMt^Wirli^ii^'ItlttS'^dé  «rbnfiii&te,  qîlé 
^M.*^^  le  «rfai'qii'li^  Biirhéhàè-^ArMs\A  ét^  là  nidiiré 
tipihion  ildrtfrïa  rdaftiofliiiipi^kflMe  de'sa'viiCtti  aux  prisotfi 

ée$  Aéphn^inetiPê  de  rEfirai  «f  de  la'  ^ii^^iiféi^ettri!. 

les  frais  <fe'  b  niiifik'^d'oQrii'vre'^  %i  t>fi  tèyji^lpait  iitte  partib 
*du  gramd^abstacle  ^  Idiitrs  kfa  énK^liofiîi^iMÎs  »  le  défaift 
4'ftrgeiiK  11   ne  serait  |>a!S  pltis  difficile  4&  t^iUer  à  ik 

1  farde  décès  myvrtersqn-à'celle  d^s  galériens  et  des  miW 
iuiires' odndaïaii^s  aux  travaux  publics  ;  aussi  je  né 
pefise  pas  que  ce 'paisse  être  .14  ooe  obîeeti^d^  séneusr. 
En  paro|K>tôiii  de  sonmeure  tes  condAmnes  jl^  des  tra^ 
Tnulc  qaelcoudiiés,  l'ifiteiiikiri  du  gouver»e«fiéni  a  dûâire^ 
tout  en  eiivpicry^iit  uii  moye»  saliuaire  pAvr  V^améifà^ 
ration  de  lears  ineears ,  de  ne  point  aec/<fttte  ses  ehay^|^> 
«t  itiéoie'de  tir^r"  on»bétié&ct!*  qui  eotfsi^tèrait  ^o'ce  qne 
les  couda  m  nos  sfibfî^ndtaiè'nl» -paît  leilf  •  Jnduslrie  ,  à 
ioiis.  leurs  bi»(AàÉ.  I§ô%lmjfd  p«9se  qa^lé''lel  projet  est 

itttisorre,  et  qee  pa«itoititl«r^g«iiûri»etDH^éD|s'80ht  oblige* 
ée  ftj^rnir-à  tÎM  ^f^ni^*  d^  ««Mtteii^ps  dès  prisénniern; 
h\eft  «r»e  iettr^  tfii^aii'%dii^>piNbâlwMcr''t  qtU^lqnes'  égards. 
'IFurnbêM  ne  pmageJpo?rtt  eèVlc^^^pink^dVd^aprês  ce  qu'il 
%vn  dans  la  prikon  dé  IHîillfdelphie»  «  Le  gouvernement  « 
30  dit->ii  «ni  je  reVeau  publié  $  ^Wé  contribuent  pas  d'ufi 
»  scheliing  poitr  lé  ma iniîel^nil'tt^  geôlier  «  de$  gardiens 
»  efr  autres  dispenses.  L'argi*n4<  4»st  simplement  avancd 
»  par  eux.  Il  a  éti  matière  -  de  doute  «  pendent  lon^<-^ 
•»  temps  y  ohex  beaucoup  de^personnes^si  la  i^eutrëe  dk 
>  travail  des  crimineU  pourrait  défrayer  les  frais  de^U 
»  maison.  Howard,  lui-même  »  noua  assure  que/quoiqM 
3»  la  ebosr^'iiisiie'irdusiit  4ns  U  speefilftlicm ,  ft  eoo-» 


/»  j:«^|er  #|^<:iin  ido^jl^  h\€s%  ,ii^rjA-iP  *  C0lfi6ni4^mmr. $ 
«f bîo , .  maj|jlr«.  &  Ti^mimll  4qi  pièei^s  qui  jcçii^MUiroc 

^  Ja  vie  ^\  clés  propmA^d^  pe^i  $ur4ii»  oi*  pwiJyerjlM 
îlj  la  la^e  »?  j«  ctoU  jgni^  fl^oi  ito«  49$i9fir^  cî«nM*»l<ra  0 
iBfr^itpo$$jb|p  <jli'jQbté.oic  bs  mèrm%  témhA\$  ;  nii^i^  '\^  ^ 
it  pe^sj;  paS;:pour  lnos  priK>n8  d9i>9rM:aiftn^lçf.i  |»«li>^ 
â^u'on  ne  p^tijl  jaiUiser  qVane  pai*U«e^.ci?  I«>i4'%pup^l«|ip^ 
J^^iU-éçre  qu«^  ^ar  iuoe  boon?  ^«^iijiUtmÂiftti*)  ^4W  ^}kb 
r.expérîiiice:  Ja  donnera,  rffps^ir*-^  ir- OR -à  ije,  pni|- 
4*41  rer  les 'm^w^S  avan|a|t:e$.eu  9gairil  çMilk  dép^enfe^:  des 
cpndi^niiaéf  ;  raai&  les  prQvC^nus  «  ks  AP(>«la|»l^i»  hf  v^igar 
LQpdi  ^|t  lea  pats^ets  noftieropl  toyiiQtfrft  f^iiiiuQvitajUsr 
^nt  aux  charges  dtfJ'ËUt.  .  *     .♦ 

ici  ae  présenle  la  qiKition  de  f iVair  cfimv^^^h  pr^-r 
4u\t  des  travaux  sera  dij^tribu^  H  k  quoi  U.^diSKr'a  étr^ 
rqiplojr^'i  JV  de'i^  di|  q^e  «tes  éloSts  el  lailej»  (4b<'lq«lf^ 
datis  cfaaque  priiiaa  «awiiNiîmt  i&  r^bo^Ul^ipevt»  d^*»  fi^ 
^enus  et  &.|plQsleur^#ii)J^ei  besoia#*  Les  dlf^iéntif  reiji^ 
raieni  donc  dé)à  de  liioi!  iva.vail  un  *  a^f^^nfi^  oo^^idiir 
rabje  pour  Ieu|r  aoQimodrtM  et  poiir  W^r  sajM^,.  It^ 
cotres  obiei^  inaQufacior^4eraîen1k7eii4»ls ,  .etlr^ur  una» 
di^it  $f  r^it  eiQpIioye  çomBiç  fè  le  ^itai  b^i^nlôt*.  < 

Leaipis  On^Âipitu^  sijo"  ç^  empipi  à'I'jô^atd  dçf  Gpn*" 
d^RUi^  pour  dâil  cona^tionn^I  *  ainsi  4^e  Js'^xpipiina 
larticle  4i  dv  cqde  pûnaL  qM  far  icapporllé  pins  ^ul. 
Ppst§rlearetaent  l'anicle  i  a^  de  Vûrdouiia^  «,lu.?,i^vrii 
181.7  a  établi  de  semblables  dispif8yansp9.Me:lit:s,a)MSOitf 
Mpt^les,  de  detenu^ti;    .  >   ^      .  .     ^ 

AvMIt jd;atlcr  pltt^Joâi  iL.o6  «sn^pas.Atqfdic^: déplier 


k' 


*  '  - 

Î^4il  jjl^»   «^if»l|ic}iit   de,f9   qj^'îl  fço^y.ijstïfli'^   ^P'  faire/ 

,Tfif,mkm  î5  Ji  l-fB  rctvepM  ,fin  graï^M.1  ,d¥  criminel 
7»  ,^l  id^liora  4tr^^p^i^b  ^j^u  p^L(Uç  îjçûnr»^ 
;^  ,oa  M  ri^i^divid^  i<;^^nse«  JV(8.i#;  iff  .«^prè»  avoir  fai# 
.^  la  r^ai^M^P  Hîcpiiw  i»r  J*  IM»l«W?fB ,  cîçslri.-Hiii»^, 
>f  .si,  4   4'£qxi ration  fi^  jla  4^tq|}tif#^  ^t  i^ft»^   avfl^ 

.^  HW^'^X  f  de  ,b)«ivcli¥i9f^tt  P>  ^  IpgfineïH^  il  y  4  ;ï4i|» 
l  »  ««^  fe»J«|ice  j  .cm  Alprpjiif  r  jpeilQ  soffupç  est  payée  ^{i 
,?  :aa!tW!«  eo  arg(B|iA  ou  e,a  y^tf od^^f^  ^  ^ors  Qi>  lui 
jv  r«|pQi  ,e«n|auii^(éii|«iii  Ji^4m9Qd9  4<»P  A  \k  cpcamiine,  ^ 
li<ft  diH^tifiofii»  m  SMV^Mei  pap  dictée^  >  ^ptr^T]a*foiÂt 
^^f  la  H2^S9e  ei  par  Jf  ji*MÎçe'?  Çt  n^  i^nviQtidrait^U 
ilM  4^m^f  l«f  iîippit>pw«  ?  Vfirliclfida  codlLpéiial  ^ue 
îtâi  4?Mé  ^v<  ce^ai  de  )'prd<]^Ql9a.o(ie  rpyale  dil  î>  avril  f$ji7 
•MH^I^afit  \fox^  i>a)c  pondmpaii^.  Qa  pei||  dfre  •  en  lout^ 
jfinWf  floW  »e  leiir  d<]iit  ri^  ;  ^1  qnçt  W  rhinnapii^ 
^pjg^  ^  qa*i  la  aoieni  y#(iia ,  lionrrU  1 4Qgé^ ,  couchés  jîjl 
a»fgn^dfina^Je^FS«a^lB4ieflt  la.  indice  et  la  raison  reT 
4pUiipi3Pl  h^aiemeût  qu'ils  pouryoimt  de  tQiis  Jcar^ 
'  jEi|0y^iu  1^  a^  procurer  9  p#r  çvix*méaaiiîs.,  ces  avantagea. 
CofuMan  4'îadjg«|[|ia  hpapl^ea^e  tr^uyerai^at  lieureMi: 
0§.  p.o9^Qir,  à  Taide  4h  travail  ^^e  je  plus  pe'aible, 
doQf^far  1  ie|ii:i  faoyîUqi  une  nQiirritare  sttiBadiiteetsaiiie^ 
»n  ^bvjL  et  des  vât^nçots  ^optre  la  rigueur  dq^  saisons. 
£«la  aist  si  vi^ai  t{«e  ,t  tom  Ifs  îiii^tn  «  fe  y<>ia  des  mal^ 
lieur^uY  avouar  c^irih  ^e  soni  rendus  cou[>able5  de  légçrf 
d^ltÂsf)Ofir  ae.  faire  («ypnsQanery  sAr^  de  trouver  alors 
'  dfi  pf^îp^  «in  abri  et  des  <8ava,a,|  9*ils  tOifnbent  malades; 
JN/^H-U  donc  pas  immoral  aai^aat  .ifu'i ajuste  que  c(e$ 
p^iroinels ,  par  Itn  a^ulfaUd^  leura  çrioift^s  »  s<oieat  inieu.x 
tf^i*és  q«(e  l^s  indigents^  hpnnéte^  ?  Et,  puisqu'eu  lea 
l?W&rmaJ7t|  on  l^nr  dpiv  U)fi8;  lea.  SfCjQ^ra  qois  ri^Unfia 
J'bfWoMi»Hé«  nVst-il  pas  iadf^e4i4a:b|e  quii.'a  lea  iD^'cifem 
par  l^>)r  travail  F  Co^a9ie«ii«  d'aLLÙiii^,  )e>|N>ave:rnej|i<tit 
$9Miï\  tr«C09.n*e^  le  plm  ào^vwi  Iea.^^a«|i4et  *  ^#  fl'tHk 


( 


niv) 


t         -  >     r 

*a#5  procédure  ,  de  'lîmbre,  Û*cftrtgfrélrciArfit ?  '  N'^e-if* 
pas  au  conâstîntié*k  y  suffire- p«r  Mm  labeif^ ,  s'il  u'a 
pag  d'autre  moyeiy  de  té  fktrd  ?  Rà  lai  frp|irMiadi  an 
métier  t/tst-ee  pds  àijh  un  aiffz  grand  bienfait,  sans 
qu'on  ëoit  encore  bbngë  'dé  )e^  payer  potfr  cdà  ?  L^a 
artisans,  quand'  iU  fout  leur  appreniissèfge,  bien  loin 
d^'en  retirer  aeicttù  bénéfice  pécuniaire ,  donnent  une 
^rétribution  à' letir  mafiire,  quoique  TonVrage  soit  erf-^ 
tièrement  au  profil  de  ce  dernier.  NVst-cé  dfenc  pas 
poussejr  trop  loin  rinlérét  qutf  l'on  peut  portera  d'^ 
criminels  que  de  vouloir  farre  mieux  pour  eux?  Je  pen9e 
donc  que  le  *  produit  du  trèv&il  de  chaque  condamiKé 
devrait  être  employé  comme  à  Philadelphie.  Four  ccrla', 
^1  tien/Iràit  une  noteetacté  du  travail  de  ehaciin  d'euX. 
1k  !^entlraient  que  plus  il»  y  mettraient  d'applicatiôn% 
plus  ils  auraient  d'espérance  d'augmenter  \é  somme  qiSi 
leur  revit^ndrait  ;  et  Témulittion  salutaire  qui  en  résul* 
tcrait  maintiendrait  dan»  la  prison  l'ordre  et  ta  di^ci* 
plibe.  On  remettrait  y  h  ceux  qui  auraient  donné  Te* 
xemple  d'une  meilleure  conduite  et , d'une  plus  grande 
assiduité  au  rravail ,  l'aihende  k  laquelle  ils  attrapent  été 
condamnés.  Je  ne  pense  paft  plus  qii'ii  flftt  bob  de  donner 
aux  condamnés,  pendant  la- durée  dé  leur 'déientibn  ^ 
une  portion  du  produit  de  leur  travail;  pour  se  procurer 
quelques  adoncisscmentSf  quand  bien  m^me  ils  ie  mé- 
riteraient pat*  leur  bonne  ebndurtc^  •  ainsi  bue  Téxprima 
l'article  ^i  du  ctxie  pénal.  Que- feraient- iW  de 'cet  nt^ 
gent  ?  Les  cantines  dtdvent-dtre  sévèrement  prohibées. 
lie  serai tee  pas  autoriser'  lë^  jèn  ,  en  leur  offrant  un 
moyen  de  s'y  livrer?  D'ailleiirs  en  rendant  les  condam- 
nés débiteurs  du  gOnv'eroeiJAent  »  il  est  dou<euv  qu'ils 
eussent  assez  de  snpeiflu  *  poikf  se  procurer  des'adon* 
riss^ments  dans  la  'prison;  et ,  quand  ils  en  auraient ,  cet 
argent  leur  serait  bien  plus  utile  lorsqu'ils  seront  en  li*-" 
berté,  puisqn'alors  il  leur  faudra  aviser  aux  moyens 
d'exister.  Le  seul  cas'où'l'on  pourrait  prélever  quelque 
somme  sur  le  •  produit  du  travail  dn  eohdémné'  serait 
pour  le  père  d'une  famille  privée  de  't<^ilte  res^ 
source  :  alors  on  remettrait  à  ses  enfanis'  une  portion 
Aê  ce  produit.  On  dira  pfeut-#lre  que  c>^t  Atbp  dé  sé- 
vérité; que,  par  exemple,  fes  condamn«s  auritient  bcSôfn 
4^arg(  nt  pour  se  procurer  dtt  tabac  qui  »  dit-on  «   est  um 


y 


cpiiyl^ttMt^  Qu .  wi^  |i^^fii4^  v^çieqse.et  coatrairé  A" 
UMnS^M,Wf<J«^  )*f>».^rS«"»<^^  P*"**^'^®  tlanslii  priaoi», 

«l'?«»}S*»PV°H  0»]  **.««' oÇÇ»î?PÇ,aes.?»cès  de  viu  et  de. , 

^u»te»  f^;4!e»iqijj,,sen  ^lii^fjçaAR   .         . 
■  U-  fa.f  ,iPff!p\e  q^é  .l'cfleji  ir^pondcait  ^  .l'aitente  qu'on., 
,S,-aV^r?i^-  *•«  l'.'?..  PJff»n?«iW?.  J*Iw  .pareil,  «rdri»^ 
/..  S»W?.f^<»^''?".W  Vî-^W»?.  dw,*fM»dmfie8   ne  fe-, 

'l*1^~i*»«ï?*;  i"f®  •*  lî°"^*"*'  '«**»    déppû?«s,    puisqsi.o», 

sou^çut.bipn  fr,la|oti,J^iç.r.  Çpfin,  ««,  maigre  toutes  les, 

P:fPWi*lFfv''RMgT,«frlfl«f.W.'«  ^«*  E^J^-tVnjf  'l'An»»?-- 
râae^.,,n9«»..p«?    Doiyt^OPjy  jif«  obi^iur    jjn  îirance  le» 

"^fPiM^WHS^^iï^i'V***!»*^*»  conjlamh^  ».  tou jonç»,{ 
esi-iL  certain  que  le  gouvernement  y  trouverait  un  b«:^r 

"ÇfiR<;  W^ifi'r.'?^*»^»;/'-''^*»»"»!^  Ra»..U.nt  de  charifis 

*..isiPH%\f -i- 1  >,  ,.-.  :  -n      „■.'..      :.'       ..  ;. 

•aii!}fa.|[e,i  u>u\rs  Je,u-f.  «{bliga^ipas,  |e.serj,i$:  çppç»idaat|, 

tombe  Jbieojf)j;,dao^  le  d^ta^^r^^fintet^t.  Ains>  donc,  Qja,. 
niçitra  '  "   '"''  1    •  ■ 


tHiti,.  il'  n'avait  ptrâl-i^lfé ' aVlt^n^  ftidittfilè  i  c'AlH'  1^ 


pbwp  l'acquîtlliriieûr-dS' ieft»  dfeÙeVi  el  pBoî-'l^'rM^v;}* 
ni^portfôirai^e  ,  q\i{'  Ittir  ■  itHîi  Amiéxsi"ièiê  tôHW' 
de  prlnén:  ! 

'  Là  dlffica1U-Wif'Hi<l~dMt^'dëid^te1ckff(er'lrii'  tfoti^" 
dnmnes  l  ai>preDdre  no  mMer}  ctj  il  faut' V(iiit<'FeU'' 
•it^pttaer   chez   éat  aàt  htsam  vdlOntf'bfM^tf  datas 
cfnte.cIaMfi'd'bàiùihtil' l{ni ,   en  gélLerll',  n'ôtil^cle '«od''' 
'  dtiiis  aa  '  crite'Ë  que  pa^  uA'cBtkcLfet-^-'tifdà'élKi  %t'')e"â'^~  " 
ùûfdU  triTBÎf ;  qui  éntTatn^'à  ûl"Bbîte"ro}iWït^'i^lt)ttï^ 
là-r'scis  quitta  scAit  te' cbfiéke.  Od  nt'cen'Mhl^  qidé'' 
tAjp'dé  cHtdihfli'pdiir  qui'l'iiteriiOn'dii''trkvà1f  eU  ît" 
flhte',   qii'ift'    lui   préft'rttâtélif  tev  jpiiiflîtlÔHi  let  nlùi^' 
i%)ore'arts'i  te  sortt  surioùt'cetli'tioi'oiit'TtÈillî'dàhi" 
Itf  crime ,  et'dâa 
cr^pMeuz  des'pr' 
liÂ'i  ytiar  Us  cm 
ti^iWlr;  qui  pttK 

SIe;  ontie    qu'il 
rffle'ehJiitoifani 

nii^nilnljéflVdéï  ' 
nétc'|ost>ï"'»cWtîl 
ctasMsr M».   Ui 


nirtt  d'èlrdré  ft  PlntitMir dt!*  l^ttVajI.  Au  cbotrafrè ^tors^éfe 
vis'  âéietim  ilidibcnfes  serqi^t?  £s]^er^ës^  ils  tt'^tkéréetorit 
^ni  ttber  (nftuèti^ç  atiis!  icohsfd6r2bIe  ;'  et  les  bcfmî&^sdé 
-fc^-^-  irolohté  h^étaot  pli<s*'  comprimer  «e  présiénteroot 


Tt^éft^-ttiécnés  et «nWàftierpiit  les  aatre5  par  leur' ex^tîiple* 
fil%i]r0t  Içs  .àvatîtaifeâ  ^^du  travaH  'seroot  apprécia  >  ^ 
i^'tàtfftpi  de  irtgtreiir  ne  si^otît  plas  aussi  n^cj^ssatreaV 
^rfl^left  tQftrs'je  Vois  des  condamnes  &  la  récfiision  i 
in^lefins  dans  lea  pHsQiis  dëparteoientales  »  Iscflicfiter  ^ 
'bomtne  ntie- grâce  ^  le^r  trati$Tei'tdans  les  maisons  cén- 
tirâtes  9  ^Aaiis  respoîr  d'v  troçfer  de  roccnpatlon.  L'app^  ' 
du^arîti  y  f^troiqif'éioigné  V  Ta^stirance  d'une  metllenr^ 
^ourritni-é:,  de  paiements  jpfos  cotntnodes  ^  la.  néééssité^ 
f^ëïeiiiplë  ;*  jfti'ont  que  letr  condaninës  se  sotimettrotit  ^ 
M^s  kiÉêtiktiit  <^jerat-étire  qa'on  lie'  1ë  j^nse;  ans  tra-^ 
%aiik=«tablls\t>irtirèpx.  ^  , 
*  Ppnr  *ééré  qtitpier';  la.  Ixuxne  totontë  nfe  sufl^t  pis  ^ 
9  fadt  iit)L  apjptentissa^e  /  qnî  eîHgerah  dVtord  tiué  fbn^ 
naTftt  dc9'  msldres  pputo' Phlsti^tfctioà  des  condamti^^if^ 
iSmé  ^éj^eûÈe  A6\i  éirfj^^andiiérMe ^  >(rdé^qVèIU 
-rië  s^iiît^'  n^eess%ire  que  dans  I<?8  preicfiers  ienips  éT^a 
^abC^senieUts.  Pat*  la  suite;  jè^  pj'IsoiinieT;  les  plus  ânr 


natUrfeUeta^etît  de*  gardées 'aux' agti'ed  dans .  Ipur  paHie. 
<Ja  elioî^ii'aU  s^ftoat  prtér  cet  ôflBce  ceui;.  ^ui  nr^sén-^ 

tèrktîent  ii^s  îihdlléiii^  ^^lëatitiê^  par  leui»  côBdnhe  ei 
'téurmorfllli€e[;et1is  y  4riMVéràient  ufaè  r^CDthpense,  eçi 
"ce.  qu'on  içur  accorderait  qudi^ues  privJIéfgei.  Mais  o|i 


que  deux  mojensL;  i  tm  ae  uonneF  'les  ^^a- 
^dx  i  'd^  •i5H^çpreneur$  ,  j^'aprés  np 'marcliîj  pas^p 
^êtur'euif  '^t'ràdjhmistratîôti  rlWtrc  d^établir ,  CQmmé 
%  'Pfcîhddf^hJpV  deé  sur^éWiafms  spécSâpi  ;  W  qiié  l'aiî- 
dilnistr'liàlV  ftr.IttavaîUcf'  êlfn-môrne  à  ses  rffqueç  çt 
TCft^cèsSiêpreirfçp  moyeà  offtç  ceci  d^avanlagetix  w%^ 
'lâraUik'Cértiliidè  qite  tô«ts  les  condamti^a  <SscJptii>rf  a 

3r5 


\ 


^■#*i) 


'^mnéf.  UoiiiineDt ,  en  eKet  *  éta|>lir  dtf  c|JçuU  liiei  s«r 
)«l  avança  &  faire ^  les  cbancea  con^io^erçîates,  l'apii- 
kado  dei  ouvriers  ,  etp.i  etc.,  étdes^Dçr  up  (enre.  de 
irAvaU  qai  t  boa  ici^Eeraïi  &  rejeter  p(^t>C  ud  iiuirfi 
pays  ?  Tout  ce  qu'oa  pent  affirmer,  c'e^t  Ou'oq  4**À' 
avoir  da  bénéfice. en  faisant  travailler  leq  pnspnnisrf  , 

f>arce  que  lé  goovernemeat  eit  en  droit.  «Je  vendfs 
eurs  services f  oa  de  les  employer  &,  aon  profit^  de 
manî&re  i  se  d^r^ver,  anifint  que  possible  ;  d"  ui^e- 
Ses  qae'lui  impose  leur'  eDiretknA.Il  faudra  bîeji 
d'abord  faire  des  essais  et  être  exposé  k  dés  lâtOQpe- 
tnents  :  rexpérience  viendra  ensuite  fixer  les  idées  et 
ijtablir  de*  bases  stables ,  sar  lesqif^lles  oo  pourra 
compter. 

Ce  n'est  pas  encore  assez  d'avoir  poi^^cvn  am  besoins 
plijBiquei  des  détenus;  de  leur  avoir  donné  le,,  goftt 
du  travail ,  et  de  les  avoir  mis  en  e'tat  de  s'occifp^ 
utilement  lors  de  leur  sortie  de  prison  :  Il  n'y  a  d'espé- 
rance de  parvenir  au  but  qui  est  1,'amélioratiop  d* 
'WOt  mœurs I  qae  par  l^nstrucUou.et  surtout  jtar  l'i{i|~ 


r 


!q((f mi^  '  mstmëfton  ifir%e<^  d'après  ieâ  besohis  '  dèf 
tèétéèélÉMèf'^d^mtoéSf  sursoit  £im  propice  à  leur  ameii^ 
iUnèfft,  et  tf'ts-^apre  1*  cc^hcDQrir,  iivec  |($  gebre 
i^aiifistrie*  qii\>îi  leur  ap^  BMrU  I  à  leur. assurer  par 
là  suite  une  exîsieoce  hbniiiSte.  I^es  principes  de  la  lec« 
iMtè  f  de  iVeritoré  et  do  «;iitcûf '  Téur  «jsraiebt  enseignes  i 
lèf  compotittonâ  ^oe  décSifiisiterail  celle  'éducation  ofiVî^ 
tirîétot  autant  de  'iM^^ons  dé  oioraf^  et  de  ifétîgîon  appra« 
|i{^ées^àla  condition  de»  dIèVea/  et  Ton  peut  appre'w 
Ûër  d^aValH^é  ea^bîeiî  tk^  nib^en  /  dans  dès  mains  ha«i« 
iliiléi ,  '  aiitrvK  dé  ptiiésaiice.  pour  '  leur  inculquer  l'iior** 
d^  è^^  l^ice,  en  leuat  moptrânt  -des  exemples  des 
UtaAtftfes  db  ^  la  vertu.  |ifl^-  lacifiiti  qu'offre  Venseigne-» 
^nî  'mutael  dans  son  mode  d^xiScuition  ;  les  ressources 
qv^n  prtfgeote;ipd(il' mettra 'âans  eesse  sous  lei'jrénxdes 
tt^tts  devertu^et  des  biaxtiiâei  de  re'Vangile;  paraissent 
tA%H^  ^  Rappliquer  fc  Hitstiruction  des  de'tetius.  tes 
sneéès  âé|l  'dbtétïtis  k  l^itris, -dans  la  prison  milUairo 
de  'Moatàigu:^  tont  dès  garants  de'  ceux,  qu'il  serait 
'fiertbis'dè's'éif.  prooîett^e  en  d^aucfes  lieu*.  C^pén^^ 
il|im.  Je  prélèverais  f^tôeignemeiii  des  frères  de  U 
'Àbétrinê  Chrétleétle  »  ^arce  '  que  ,  oi^tre  ^pn  aïialogi!^ 
t^ed  là  taéllkèilèf 'lialiOiSMrièn^eV  il  offre  le  grand  itan« 
ikge  ti'étrè'^i^^^  ^àr  ^es  religieux  ^ui ,  par  prhicipt 
et  par  deîfôiFf'àe  livreraient'  avee  plus  de  ïëTe  et  de 
persévérai](c6  lii  là  tâche  péàrble  Jqni  leur  serait' confiée; 
et  iàoL^iéni'ttttéUi^^  par  leuf^catacttw:e  r(:ligieux  ;  propager 
^iûA  le»  di<réfiHl4,les; préceptes  delà  mpraleevapgélique^ 
et  ëafrétèniH'èiKlhfJf ^*drdre  èc  dé^ritim ission.  Ces  irères  . 
jMant  asséii  iç^aià^}  9  '  bct  cd>itendraît  «facitemc'tit  , 
dkîks*  un  '  grÀhd  dombrd  dk  alliés  ,  qo'otl  en  'dé^>g"£^t 
dent  pour'  feétte  bonne  .  œûvijii;^ei  îé  U0  doute  pas 
qtfffs  ne  s'y  |<rêU«ient  avec Jdfe.  '  " 
-"^Whageartt/iTÎb^'les/jotf^^^^^  le  tra- 

vail ,  les  crioîlttels  perdraient  insetisiblei^ent  les  mâ«-^ 
^IVèiHabitàder  Wi  lêbr  soht  niiturelles:  Celte  vie  ré-- 


* '''18^îs,péi/tk>n;iepropiëttre  ds  pouvoir  instruire  fous  les 
détenus  ?  «1  méihe  Veriit^U  sage  et  prudent  de  le  faire*  'i 


k^) 


au  travail,  ét-i^u'iU  (patinent  qiielqiie,,giu->ptic  4.'upt^^* 
lour  vçr»  le  bu;».  Ils  sont  ^^'Icves  diins:  yn  metief*  ^HsIt 
^cônqup  ,  )iar  les  soids  des  $ricîe^ti|;efV  «l  itîÇÏP5BS«V 
cpDveot  des  citoyens  (itilés.  De  senf^ja&jes  fUipc^fiiffif^ 
honorent  li:  p»j's  ou  elles  sont  ^ab}frs,.,^f  elI^Vkltmiit 
(1rs  ioiitatcurs  dans  notrjç  F^ancç  ..xjÙ  ,f^,  MStiniVep* 
(.bariiableâ  trouvcrii  t4Ut^e,,proit|gt)pnf,^,4ç,^c<^i's.  . 
i.'inMractîtia  eiËmcutaiie  'iie.,4ç¥i'a^,4^t)c^ai  'J^i.t^.m: 


V^Méiloruftimt  (ktf-txi^ilrft   éra  crîteînoh*  Il  AtudrA.,  «iiii^ 

«ttllrfiiitlsiviieiiair  piÀs  générale  v  plus  'appr^ltrîée  &  iam 

leabiriotit*^  Q*e»i.  Jl  Ureligirm  ||a'ofi  devr^  nvi^ir  l'ecQuri» 

De  sera  elle  et  elt«f  seule  qui,  preciaalilJe9.ieoQfiipf»Dtd|| 

ftttimiMt  4  la  ir«rlii  «ft  l«s  fMniie<>réaervées  aa.ejrîoie  «.  el 

Mfttt«lcaiti  r4lerfjrt0'.^«i9,.lea  iiht's  et   p^ar  Ie9  aiilifea-i 

poyi«ira   diitif   iMne  des*  eoopaUés.  obi  oûl^f  ireraordt 

^ni  i>ai«tol  les  oteors  fiidureia  et  (es  taaièn«Dt   iboi 

û^  .yoies^dtf»  Téf^iitÀ  tVatUeotf  »  I»  religiab  ne  se  boriat 

fKiMst  à   tioAaer  de  donne»   uspéraDoea  >    ou  &  jnspiiw 

46  îlifi^  terreurs}  pàflir  plie,  autve   Vie.:  elle    adoudtt* 

ym^Muii^  des  ptiioes  cb  ee  .nN>odi^#  el  le   ntalb^u^ 

»rf»«)7il«>i  jMftpIor6.'la'^d>vÎ9it«{;  ad^    «siili    da  .soiicr 

Iti^^emkuk   M  ttiilùi^.t  Les   aeetMiirt  de   la  Mligion  i^ 

•Ofl||dM«'  ttâlle-plirt  :|flfS'ttlîles  que  dans  les  prisoni^ 

WÊ/iikté  jditi /ai»la4;f   la«ttdecriiiii:a  aimt  à  estpiw^i  tenl 

èmi^mtê    à  «SfUjièr^.taRi  d»    oilttr«|;es    à  so«tetiIr^ 

ta^i  idrMistvtuili^fis  iftliHai^eisi  à^doooirry  Et  poui  taatt  Im 

wtài^mi^JtÊA'  pwwinâ    iMnont  étfauf^ieai^t  .prt^sj 

unie  fiiTlM  Va^ciàeir^^Hb^  iMieor«  ici  les  dépo/ilniEta 

d«  i|ifi»fjo}r  t.  fb  )  intli'aenii  dfspuis    long-tenàpit  qàt 

t^mli^H  .ftr#^  Je  .(liés  piiissilnt  à  MOftp^i^  aii  d«borde|^ 

IBtnt^ift  liiJBeilM  «bti  detemus*  Okf  pitculfeirei  oat  pii»* 

«^^iiMs   .fçîs  éHE:  .a4reisorl  aux  PcéCbis.>.  pour  i|tt'âl  fAi 

«bbKdlt^tjeba^Ilerlet  iMa:ânlnârnib0  dptis  chaque  prison  :; 

a)(»iii5Ji»reAquè  yi|f%oiiii  ^  M   dtfaaà<.desaiocaiî|és  s'y  çA 

0ppf|8«»»;f^t.kfi  ehoiiei{i>A  fAHits^t!aib^'ai(faMémeAt  au  pas»! 

4NSi  4lltetU«îeiit»':Âi'ni6  JdS  'iÉ[i%tifaiStfS'slifpostiioas.b>ca^ 

.  ,i^^Mî.deiSr«|èUdiii  fdfiod^leoiiaa  ^os^l  oènédre  eti  gênés* 

rai,  sni'ce  poi^/jl^fipnrfttil^i.  ur^^obalaeJbth^vifiicifaleiasis 

M|cU0ralii»tis   J^)M^•Slv,.4t!l»Ue    iSuaaA  smiw  de  f^lus 

.  Oli  .^'çpi^reiawra  d'a4l«tfi)e«  un.  Muwukr  aux  pnspns 
.qilii  uVi]  OUI  pmi»t)et|iaoi'e*  Le  clioirs  de  FecclesiHStîquto 
ft^«))e«t>  U  «^e^te  împoritapte  l'outtion  n*dst  pas  indifiei-eoC'; 
«Mflv.llanii^i^t  iiM  booiflfi^  p^ofoudémeut  Versé  dans  ia 
4'<fti||^UsiMP^e  441  '.oueor  buûiuin  ;.  «ii*  akile  ardent  «  une 
4¥h(^é^^iwl  esiiièrQ.  de.  soi-»'Dién>ew  Que  de  dégoâiiS.à 
vahiçj'«f,!7^^4e  ;4iQiGtiUea  1|  suini^iiur.!  ^iie  de  rebuis 
à'<;j^uyi:r  l'il   u'tfoij^ -fuli)  l^^icô,  dittiU  cbatitif  db»^ 


\ 


ittane  qnt  fvimv  adioBr  1«  omiH^ '<duu  oaa-t^b 
«^inprÎK,  qaî  n'offrira  rien  de  ce  vain  itlt  aaqiNl 
•pplsndit  la  multiinde;-  mus  oà  U  plni  à&me  véeom- 
Mbk  lera  la  eoniclence  du  bien  ^n'im  aancfaît,  et 
là  «^n^raiioo  des  bomtnet  wn*^  et{a(lM  appréciaieaté 
de  ce  qui  »t  utile. 

'  '  S'il  etail  permis  ia  «donner  iti  qaelqnei  conteH*  a« 
eecKsiattiqui 
tâche  assii  p 
nligîeufe  n< 
•notes  In  I 
lenns  par  ( 
^ns  seraiet 
pnrliculiére. 
«•  devait  p 
^ni ,  le  plui 
M  n'inspirei 
«nttinro  d'ni 

Je  langage  de  la  dtmceat  et  de  \t  pennaràrMr'ifâ'o* 
Msaien  de  captiver  l'aùcnlicm  tleiees  jeiAteseenta  -ni^ 
idonptci.  Preveniu  d'avance  en  ia<4Mir 'd'aflo  inOral* 
vu!  l'anDoacera  arec  tant  d'ant^iW-cl  d'indnl^Mie.; 
'»■  fODliniM  que  ce  qa'iU  avaient  envittnj  jmM'li  ctf 
■fiÀir  soui  las  apparences  de  l'aost^^toe  la  f  Ivs^ew^aMe 
-«sk,  an  contraire  ,  plein  de  charme  ei  d^inWil^l^  Im 
VùiK  se  gjis(er«  :dâns  leurs  Imes  skns  effort, 'Cl  bien-' 
ib\  ils  auront  apppis  à  l'aicMr.  La  nMBpanilbîi'ille 
Jeiir  <kut  prêtent,  Eoii  avec  k  soptidontils  aat>a(ein<tm 
^ràtr  dan*  la  mMsbnpbierrtelk,  soit  avec  raisànae  qifils. 
-se  servent  pracvrtfe  avec  le  'prodait'd'iln  iMfftil  bon* 
tutte,  leur  develot>p«n  toule  l'iieaQa»  de  lenrs  fiâtes  > 
wt  leur  inspirem  in  'diîsir  de  se  con>lger.< 
f  Qn  cençok  ^'iij  lerait  bien  di'ffldhi  ,  podrnti  pM 
dire  impoEiiblc.de^^ier  de' vieufcvîmlnels  anipra^ 
^qûi:  de  l'iiMtrMciMii  religiriue'  «lemenuire.  L'hahi- 
4n«)e  lUs  loDi^-tt'inp»  /'niitractt^  d'eue  vie  déréglée, 
:t'otibli  on  l'ignoniiice  it<;  tout  pWncipe  de  relïgitm  ft 
(de  morale  ,  t'cspèce  d'ahmiissement  «è  Ih' a  plonges 
ht  crime,  ne  les  rendent  pies  siisceptitJt s  qaetl'^Uio- 
<tî»iN  *i<4enle5,  et  ne  permeitraîent  eucAn  ^ar^ès  dons 
-lenri  âmes  k  des  le^-ons  paitïblos  et  rai&onnees.  '  Oa 
-firvibcatioa*   fortes  ,  àna-  âof<l•ucc^  sîiuptc-tt"  mtl*i 


« 


(  19»  ) 

crime  f'  la  yoe  de  ses  faoestes  eDQsei|ueiices  pour  le 
bonhen  4^s  ce  ni^dc^^p^  rintlme  cooviction  des 
peioiBS  cttilféelles  t[tt'U  entrahie  pour  Vautre  vie  ,  aa« 
fimt  leur  effet»  eaporUni  le  trooible  .  1  épouvante  et 
bientôt  le  remords  aans  ces  conscienees  muetiesdepow 
si  long^temps  ;  mais  réveillées  &  la  voix  terrîUe  et 
puissante  de  la  vérité,     * 

l^nr  ode  les  détenus  fiissent  toujours  sous  L'in- 
fluence  salutaire  de  la  religion ,  on  les  réunirait  mati^ 
et 'soir  dans  la  chapelle  pour- asaister  1  la  prière  que 
réciterait  Tanmônier.  Tous  les  dimanches  et  (.ours  de 
fétCp ilsentendraietitla  messe,  la  jonrué<^ serait,  en  partie , 
consacrée  à  des  exercices  de  piété.  JL^  chapelle  s,era% 
disposée  de  façon  q^'il  ne  pût  s'étffblir  aucune  com4* 
mnàication  entré  les  bômmes^ft  le^hlemmes,  de  tïiéme 
qu'entre  leS;  prévenus  et  les  condamnés^.  Je  voudrais  que 
le  public  y.fùt. admis.  Le  spectacle  de  personnes  pieuses, 
assistant  avec  recueillement  aux  cérémonies  religieuses^ 
ne  manquerait  pas  d'avoir  une  influence  salutaire  suit 
Tâme  dès  détenus.  L'admission  du  public  dans  là  cha* 
peJDe  aurait  encore  cet  avantage  que, U  charité  y  serait 
plus  efficacement  sollicitée  pour  les, besoins  de  la  priW 
son.  Outre,  les  quêtes  que  Ton  ferait  ^  on  placeralt'nii 
Ironc  i  la  jporte  ,  pour  recevoir  les  aumônes:  layv^ 
de  la  misère  est  plus  puissante  pour  remuer  rime,  qtni 
les  exhor.iâttons  les  bliis  éloquentes. 

Il  serait  inconvenant  de  pousser  plus  loin  le  déta{t 
des  devoirs  de  raumônîer.  Il  n'y  a  point  de  règles  i  trâ^ 
cer  auf  xèle  qu'inspire  la  charité  :;^el!c  trouve  en  elle- 
m^me  les  ressources  et  les  ipoyens  que  les  circonstances 
exigent.  C'est  elle  qi|i  sau|ra  adoucir  Tamei^tumè 
des  peines;  amener  &  la  docilité,  ^'la  patience,  1  U 
rési|[iîaiîon  et  an  repenti^';  c'est  eltf^  enfin, 'qui  ,  parlant 
au  nodi  d'uiie  religion  de  miséricorde ,  pourra  tempén^r 
Tinexprable  sévérité  des  arrêts  des  hommes  »  en  mc^- 
trant  taii ,  coupable  ^  prêt  à  paraître  devant  le  juge  su '-^ 
prémCf  dos  .  moje^,i^.  de  repentir  et  des  sources  dO- 
^râcey     ,'.'..,/•.'.'  .     .        ^  ',     •  : 

\\  iXaJina^  prochain  N*.  )  ' 


'y 


.    HISÎfMRE  »£  Eft«TACNE," 


qui  noos  dîviient.  Je  con^t»  un  ■niré  bui&  l'histoire, 
je  iup|ioso  une  tvissior)  pitis  eranda  aiiy  CGrivajns  qiit 
s'vrment  de  son  burin  :  ceUe'aedîre  U  T^ritë,  U  yëiiiè 
Jpat  emiire,  on  filiiteuse  ,  on  sévère.  1*8  leçons  dé 
.^orale  et  de  pn1<liq»e  que  nous  rherchoni  dani  leurs 
gcxUi  re*sorlîroiil  seules  des  faf^s  qu'ils  y  Btirônt  coa- 
•lene's  atçe  rptidnar  e(  sinrérîté.  Esl-cç  dopc  sous  \  em— 
nm  d'nnq  idée  Giçe  çt  doiAiaarite  ,  que  l'un  dplt  aboider 
le  grand  ouvrage  (les  annales  d'une  nitliOn  ?  Tl  de  çon- 
TÎenl  pal ,  fnns  doi>(e ,  que  l'historien  prétende  im-^ 
poser  &  tes  Urti-urs  tes'  iiiffeinenu ,  comme  auitnt  d'o- 
racles et  d'arrâis  sans  appel  :  il  faut  qu'il  Icnrpermeile 


"  fliontrc  îmj)a*lîat  tt  juste  ;  ou  eëXfi  qui  Vièlicjt^ât  â  ou* 
«vrir  Éoti  litige  ;  rf»btoié$ 'tiès  fabord  ,  Tabatidôritièrotrt 
'biéntfè^t'ptotrt?  aflei- chercher  aifiêûts  un  guifle  t^us  sôr, 
sur  les  traces  duquel  Us  ne  courent  pa^  le  rtB^uè  dii  s*é- 

-    Pour  moS^qot  n'&i  point  totVéipl*îs  tci  ouVrai^e  datts 


sliF  rexactiludé  de  ma  lïarratidu  ^  coiniûe:>UT  lâ'fidelîlé 
idày  mes  pëirttiliia.'Je  toudraîs  iîafre  quélqfÂ;  ^hose  d^a- 
tgféàbla  )  «Dés  concitoyens  9  en  Irur  coA^rifit^^iàttant  ce 
iRyi»e^;l^'*ès\iKéft  de  mes  ^echeNrqbes  sor  in1è»tre  histôi 
^  >^' me  ltfrfs^;tr^mp^  dafls  mpiréspoir  y'sriéiiié  l'e'bssSs 
«{tomi  è"'  letifr  faîj^e'  ainier  la  lecjute  de  o^  ^àWàkf<ïl» ,  -  la 
fa«te  n*etî  seira  qv'à  mal^  aétilj  car  ti^at%l*e  Éfuc  je 
'.traite  ea|  fnici*é{9yaàlé  ,  yVakr  èHe^lnâ^,^  et  d^jà  d^eox 
Mécmalils  ^u$  habiles  qure  moi  >  ten  ont  i^u.^^r  ôtiîih- 

i«i«»is«- pwti;  '■■''J\  • '•     ••'*••  •   *.  '^•*'.  .■  !•  'î 


4©  nom»d*Ariiiio^'iqlfe  àvàat'<^pyeiTdre  tt^luf-^B^nétà^^ 
4«'eli«  à  ^^rtlU  •a^ioiii^d'hui    càiirroe   Hé'  f.femîef»  Elle 
^tait  aWrtia:  foitt  dffféi^ttté'«è  ëé  ttit*rfîf/esli»,deVehifé  fie- 
âpnîsé  Utt«  vîrtstc  fôrôl  c(ttf'  s^etendaît'  daiiié  tô«tteîsa  Win- 
i|fnc«r  cleçMii;  rbngèrW'Jhidà^^^^^        liaîe;a*Aqaîéme  ,  la 
.fliépai^fit  ftfi^fh^tix  polies ,  celle  dû  noi^d  efVcfellef  dw  midi  ; 
tAî  six  p^^lcs  princtpaat^''habJtaîieQt  i6W  l^mXoiri^J 
-    Les' Gftrkrtolitçs  Occtttfaftfet'les  envïiSÔiU  fié  Dînait 
*ès    'foiii Hè«' Récent cfé.f^îièsJ'Kieé   succ«-cV  Corseiîîi, 
inment  ptfn  idéAtèr  i^uè  fëà^'capi[iàIènê-Fat  bâtie  sur 
l'emplacement  même  de  ^e'Vîll'.îge  /  dôiit  Téisqin  offre 
«ifce  aste»  gfratide  i^èsàembiàitçê  'avîeô  Ife  Jèuri ,  "  '       ^ . 
'^  lies  I>M>lin«ties  ou    Di^Iiteé'  hàb.^ar^nt  14  pptfe  da 
«etriâoinii  armoricain  cbnibrtse  l^ntfe  MWennë  et  SaLo6 
liIa)ow'Li>tir  principale  ville  a/appelàit  I!fôii>dûn  ,  et  ae 
itreuiraitAu  sbnt   de   no^s    {otirs^  Châtetfa-I>f(uf-de-la- 
^^onée  y  oa  Noean  ,  dani^'^^s  enVirpus  de  MâWtihc!  Lcà 
-aotretf  cilës  de  ce  peu^îè  ,etâti!nt  Alct,  ^ès1Sl.-]VfàIo ', 
•Dai  ^  Caviffè  et  Ern«>.    -    i  '   -        ^  c. 


\ 


les  haiwiHfiP.*'''|s  tvfof  li-T^ni  sur  la,  S^jitfOBge  ,,s'pt»- 
ibi^ijeut  à  jeur.  pl8<ie»  sur  1^  bords  de  U  Wre ,  bu  lien 
où  Fsi;.8.uiqtiVdIiùt   i^»iDtGS,,A  laquelle  ili  doiiDaiael  U 

'mjmi.iRlQpniJivic,        ^    ,,   .  ,;      ,  ,      ,      ' 

Les  Obtsmiens  {tossedaient  tout  le  teri'iloire  qi^ldé* 

.  pen'l,.ii}aî,Qtflnj^>  dtf,  l>oH  ,;Treguier,  Quiqk^  «t.Car- 

'iiaif..,V«flï  ,fPPHale  s'appelait, Vorgan  dont  i|  n'est  rf)tl^ 


,  îfesiyfnkXçSf  cn&«».  iKCUiji^iont  'm  porda  dii,  ^rbihafil; 
^;i5pît,l?,  nalipn  la  jiliw  »'"tlHS  at,,!»  plup  fUMAMulb  de 
!jP(âîip^ïil<jé(j:yivoi}l  daitf  qpe  tcFffB  .CeijliJ?  ttt-  abottf 
J'anit^  e'i  bois  propres,  S  |)ai;i;oq8tr«clipt*.des  4ia«îrét(j, 
'pns^ès*«;Wi:R  de  ,miïie8  wowhrpuw^  deit^r  pii^flotah^  M 
s'(ilaiJB(il,,adorfçe>  a.u  cffmifxerfief^  »Tai«nt.  Wfqtïis  ûilfi 
îmméme  supéçiorîte'  sur  leurs  voiiras.,I:jpurs,T^Ues  htitat^ 
'^n,()d^(i  ais.l'Ocean,  sur  âes  cap»;  «vaqcP8d»Bs  lamèp, 
unnonjàientiliar,  Ijeur  position  seolu  ,roc4:u{>atiQii  fih- 
^orlie  dpfi  i^ftbitants i  et.  d?:  »»*  io'»*»i«  ■•w  en '«Ani- 
'l'iant  Ips  tuipps  ,  pu  yoît.  qu'une  idée  pnactpale  dW- 
')nîn4il;ce  pe^upff.et  que  clji^z  lui  to«t  éuiticajculepôah- 
içp    faj:nf,^s«F  le  developpefUÊOt.  .,    •,..,-.  .     \ 

Dès  les  pijçniiers  siècle»  d?  Bom?  H  CQBtOMixie  «•« 
Ve'nè^s  eipit.  fort  étle^(^\^  .,^i,<  tTèar&orifiUtkt.  S*«*  le 
'^kpfi  jc|eJiW>i4?«  X^I^9'^W:'"ft«  famine  craellfl  «ffliew 
r.ri^li'e.^jijflSS,  Jjnibptsadeiu-s.  foçenï  pnvqj^s  de& t-tye&,aft 
Tihi«'fflT-bc«àsda/ilIûri«^afl,.,,acbeiqF  les/is 

le   li^ui  dç' k   cfifli^ale  dçs ,  Wûèjes  ,    toainient  .D«i!> 
*Vvoiiz  ëiâii-etie'  connue  en  IUili,<a  f  &«,  BftttJJDS,  b'ô- 


fOéûi  pas  titkdùtt  Sortis  de  k'  M^clHêrrkkti^c.  t  ^Jl^/^-^ 
Trient  poiirt  de  flottes  ,  et  ce  •  ne  fut  que  l'obg^Di|>s 
apfès  qne  Rame  songea  à  aagmênter  par  la  Starine 
éa  puUsance  colossale  et  envahissante.  Si  donc  ^'  à 
«ette  ëpoic[ile  reMlëe  on  cohnaissait  de)3L.lés  Vénètes 
en  Italie ,  c'est  qu'ils  y  avaient  eux-naêraes  péne'iré  , 
é^eSt  qne  leur  commerce  les  y  atait  conduhs. 
:  Cette  prospérité  [des  Vcnfètas ,  fonde'e  sur  les  bases 
téri tables  de  la  fortune  dés  nations /la  sage  culture 
dés  terres ,  le  commerce  et  Tindnstrie  ,  s'acCtut  &  ua 
<rf  point  ;  qne  les  autres  peuples  delà  Gnulc  àrmorî- 
ëaine  reeonnureni  leur  supi*ématiç  ^  et  qu'elle  plaça  dans 
leur  dépendance  tous  ceux  qui  habitaient  le  long  es-^ 
éaee  de  côtes  qni  s'étend  depuis  \t  Havre  jusqu'à  l'em^r 
fittucbiure  de  la  Loire. 

Mais  leur  piliasancc  ne  s'arréftaît  pas  là  :  fondateurs 
A^ittie  marine  célèbre  ils  parcourareut  tontes  les  mers 
cti  dominateurs.  Us  allaient  chercher  dans  le  nord»  des 
bois  f  du  . cuivre^,  de  l'étaiiL^ -et  les  échangeaient  d^ns 
le  midi»  contre  les  riches  productions  d'un  sol  plus  fa- 
Torisé  da  soleil.  Ils  étaient  les  maîtres  de  ce^  cv(:ean  qui 
baignait  les  côtes  .'de  la  Scandinavie  ,  de  la  Germanie  , 
4es  Gaules  «  de  rUbérie^  de  la  Lusitanie ,  et  ils  exi-^ 
geaient  un  droit  de  passage  des  navires  des  autres  na- 
fions  qui  }>arcoti raient  ;  leur  domaine. 
'  Leurs  Vaisseaux  constru,its'ea-bois  de  chêne  étaient 
Q^une  grandeur,  extraordinaire  à  cette  époque.  Ils  en 
applatissaient   les    carènes  avee  nu  soin   particulier    , 

{précaution  nécessaire  pour   les   éc^houer  facilement  sur 
es  sables  de  leurs  rivages»,  et  pour,  leur  faire  parqouric 
sans  dangers  »   les  mers  peu  profondes    de  la  Baltique 
oà  ils    faisaient  un  grand  ccimmerce.    Ils  se  servaient 
de  chaînes  de  fer  pour  retenir  leurs  ancres  ,  au  lieu  des 
câbles  de  chanvre  que  notre  marine  emploie  aujourd'hui 
au   méme^  uçage.  Leurs    voiles  étaient  faites  de  peaux 
tannées  et  cousues  ensemble  ,  qu'ils  croyaient  plus  ca- 
pables   que  des   toiles  de   résister   k   l'impétuosité  des 
Irents.  Enfin,  les  vaisseaux^  les  mâts  «  les  cordages  ,  les 
.  yoiles  »  les  habits  des  marins  »  tout  était  teint  en  bleo 
d^asur  ,  afin  <|ue  les  floues  pussent  glisser  sur  leS  yagues 
sans  être  aperçues* 
*  Fidèles  comme  lou^    \ei   Céhss  i  Ttisage  d^envoyer 


(  t9^> 

éh^qf^  pricktomps  cl«s .  troupes  fie  )ettn(i&  gens  ieiUev 
U  (àÊ^né  hors  «1«  leur,  pays,*  les  VeDètes  daiis  It;  tempu 
di  if%r  puissance  fondèrent  plusieurs  colooies  ipi-i 
partantes.  La  partie  mëridioffiaie  de  Vile  i'Aibioatni 

Senpiec  par  eux  »    et  en  prii  le  nom  de  Breiblnnia  p 
oDt  le$  Latins  ont  fait  Qriunnia  et  les  Français  Br^^ 


peinare  |e  corps 
couleurs,  les  fit  appeler  ainsi  par  leurs-  voisins.  Àtv- 
jourd'bui  même  ,  Brelli  vent  encore  dire  dans  la  langue 
de  Vannes  ,  indifféremment  ox\  Brçi$gO0 ,  oi*ce  qui^es^ 
peint  de  diverses  couleurs^ 

Ce   fut  vers    cette  e'poque  que  les  VetiMes  fiers  de 
leur  grandeur  et    de  leurs  richesse^,  dopnèrent  à- leoil 
capitale  le  nom  fastueux  de*  Dariorig  ou-  mattresse  de 
Ia  mer  i   nonoi  qui   rappelle  le  titre  de  dominante  qar  ' 
Venise  une  autre  de  leurs  colonies  (i),  prit  à  leur  instar. 


Vf 


^i?" 


»! 


(t)  Eh  i^vapçfttit  que  Venise  Tut  M^e  colonie  :d(i«  Vénètet  umo^i-^ 
eaint,  ie  oe  prévenus  pat  dire  que  les. émigrés  partis  des  l^rds  d^ 
Morbihan  pour  le  golphe   adriatique  bâtirent  eux-.mémei   cet^e  au- 

Î)crbe  cité  ,  je  serais  démenti  par  tout  les  bisloriens.  L*époque  <!« 
L{  fondation  de  Venise  est  connue  de  tout  le  tnoiMle  »  personne 
n'ignore  que  ,  yers  le  commencement  da  V.«  siècle  ,  Ifs  ràvpget^ 
des  Goths  et  des  Visigoths  contraignirent  les  babitapts  de  i^dou^  ii' 
tibercher  on  refuge  dans  le  Hialto  ,  U  principale  Ile  dt^s  Lagunes  ;'  et 
qn'eii  45o,  les  peuples  voisins  du  Pà>  de  l'Adîge  »  de  la  Brenta  et  de 
la  Piave  ,  fuyant  devant  Attila  «  tr«n«portèi«Bt  leurs  foyers  dans  les- 
autres  Ilots  déserts  que  cet  fleuves  formaient  h  leur  emboichiire  »  et 
devinrent  ainsi  les  .véritables  fondateurs  de  Veni&c.  ^*ai  voulu  dira 
-^seulement  que  ces  r'éfu}i[iés  étaient  eax->uéix|es- les  restes  d*une  an- 
cienne coinnie  des  Vénètet. 

L(Q  lecture  de  Strabou-ne  me  parait  pas  laisser  de  doutes  h  cejujet  t 
C(  Ccft  des  Vénètes  armoricains ,  dit-il  au  livre  4  »  cb.  3  de  sa  géo- 
})  graphie ,  que  descendent  les  Vénètes  du  gqlpbe  adriatiqqe  ,  que  U^ 
»  ressemblance  de  leur  nom  avec  celui  d'un  peuple  de  la  Paphlagonie 
b  (  les  Hénètes  )  a  fait  croire  originaires  de  cette  dernière  contrée,  n 
Dans  un  autre  endroit^  livre  a,  émettant  là  même  opinion  y  il  sV&* 
prime  ainsi  :  ((  le  le  drpis  d'autant  plus  que  leurs  VQÎsiils  1rs  Boïens 
9  et  les  Sénones  vinrent  d'au-delà  des  Alpes*  »  Si  à  ,ce  té^^oi^nagç 
4e  Strabon  Pon  ajoute  ceux  de  Polybe ,  de  Tite*t4ive  ,  qui  lui; 
même  était  né  dans  le  territoire  des  Vénèt«*s  italiens  ,  cenx  dej*£i9* 
p^r^ur  Julien  et  de  Dioii  Cbrysostôme;  si  l'on  consulte  une  ancienne 
inscription  conservée  à  Aqnilée  ;  et ,  enfin ,  l'piMfiion  de  Venise  ellc<t 
m^^  4  dont  pjli»fie|i|t  fafl|i(lês  |e  HfîMtai^i^t  |loijf  ^q  .deiçeud^e  ilc« 


(m) 

flBsieurs  *  siècles  Wprès«  Et  certes  arroir  Jettné  «on 
nom  à  là  Grande-Bfeiague  y  à  lar<fpa)>iufiiedc  hf:-Marc^ 
c'est-^^Hire  aux  deux  plus  puissants  états  ntarîiimes 
des  tem|>^  modernes,  sont  îles  titres  de  gloire  que  ne 
dédaignerait  aiicnn  peuple. 

;  Chacone  de  ces  nations  connues  soas  le-  nom  d« 
Curiosolites«  de  Diabltntes,  de  Namnètesi  d'Osiismiensp 
de  Redones  et  de  Venètes;  formait  un  état  séparé  qui 
se  gouvernait  par  '  ses  propres  lots.  C'était  autant  d^ 
•petites  républiques  iûdépeDdantes  les  um:s  des  autres , 
et  liées  entr'elles  par  noe  ligue  fédérative ,  Ji  peu  près 
semblable  &  celle  des  Etats-o-Unis  de  T Amérique  du 
Nord.  Deux  corps  d.e  magistrats  se  partageaient  le  soin 
du  gouTernemeot.  L'on  ,  tiré  do  peuple, 's'occupait  des 
affaires  intérieures  ;  l'autre ,  composé  des  principaoz 
citoyens,  formait  un  sénat ,  déclarait  la  guerre»  faisait 
la  paif  9  et  réglait  les  relations  de  la  république  avec 
les  nations-  étrangères.  Le  sénat  des  Yenètes  ne  comp- 
taît  pas  moins  de  six  cents  membres  dans  son  sein  ; 
nombre  considérable  »  et  qui  justifie  ce  que  j'ai  déjà 
dit  de  leur  importance.  ■'  ^ 

Au  nombre  des  soins  ^  principaux  qui  réclamaient 
tous  les  instants  de  ces  deux  corps  de  magistrats,  était 
celui  de  la  religion  et  aea  lettres.  Les  immenses  forâts 
répandues  sor  le  territoire  des  Armoricains ,  les  côtes 
sauvages   et  hérissées  de  rochers  qui    ceignaient    leur 

{wtrie^'5  avaient  attiré  divers  collèges  de  druides ,  et 
burnissaient  un  vaste  champ  i  l'exercice  de  ce  culte 
dont  les  rites  exigeaient  des  lieux  déserts  et  des  bois 
Uijstéiieux.  * 

Cetati  là  qu'ils  élevaient  ces  autels  colossaux  en 
>pierres  brutes  qui  subsistent  encore  de  nos  jours  ;  c'é-<' 
tait.  U  qu'ils  cueillaient  le  gui  sacré  avec  une  fau- 
cille d'or,  et  qu'ils  prêchaient  à  leurs  disciples  cette 
élninge  doctrine  de  la  transmigration  des  âmes,  si  an- 
cienne, qu'on  ne  saurait  dire  quand  elle  est  nce;  si 
universellement  répandue,  qu'il  serait  impossible  de  re** 
trouver  aujourd'hui  son  berceau  (i), 
■< I        I I      I  *         Il      ■     I    I  II  •     ■     I  g» 

Vénètes  armoricain^ ,  oo  se  convaincra  <lea  ciroita  de  Vantii;s  à  récU^ 
ipcr  rboimeur  de' l'«fQir  fonH^c. 
(1}  Qfis  t4il  bçaucor  k  Pberéc^le  <if  Scyroi  de  riafeutioii  Ou; 


* 


(  f  98  ) 

#  Iti'nn  «ki  doimcs  fciiclamehtaQt  .de  U  l^rfigion  dé  cèf 

S  laites.,  el  qmV  l>ar  suite  <je  leiprs  prédications  «  élail 
effinct  le  i^oÎQt  prinoipal  de  la  .croytiiice  d«s  Crauleii'^ 
c'etaîf  celui  4^  Pimmortaiilé  de  ^40»^»  Ils  l'ff nieigoaient 
publiquement  dans  leurs  écoks.;  Us  Tayaienlfliéine^  s'il 
Jffiuteii  croire  Samt^Gléoienl  d'Alejcandirie»  révéié  1^  Py^- 
\bagore  qui  f  pendant  Ioog-Jlei»p6  «  étudia  ches  eus  là 
tbéolegie  %  et  fréquenta  leu/s  éoUtfges  de  philosdpbiit 
déjà  célèbres  dajofs  le  siècle  reculé  o{fc  il  vivait.  Quelle 
(lifférence  eu  Ire  cette  doctrine  aub}ii|xe,  consôJante^  el 
telle  que  prpfessajient  des  bomulief  de  Tanliquile^  fa«i- 
uteuv  cepeodaot  par  leilr  nom  de  sages!  Ce  n'^étnit  ni 
les  pot^tiqucs  absurdités  de  U  Gffèce ,  ni  le  matérialisme 
de  Lucain ,  mi  Taîibé'îisaie  de.  Ltictèce.  Pour  eux,  la 
mort  n'était  que  le  passage  «écessairé'  pour  arriver  à 
n^oe  vie  éiernellenaent  heurautè;  ils  n'avaient  imaginé 
eu  adopté  le  système  de  la  transmigràtioii  dés»  àmrs  qua 
pOQf  accorder  cette  dernière  partie  'du  dogme  de.  leur 
immortalité  avec  celui  de  la  justice  d*nu  Dieu  supréane 
qu'ils  profe^ieiit  égaletriient.  .  L 

La  politique  des  gouvernemeuts  sVmpara  de  ce  qu'il 
j  a^âit  dé  grand  et  dVtile  dana  ceile  doctrine  qu'elle 
prit  soin  de  répandre  eUe<^m£pie  et  d'appuyer  de  soo 
autorité.  Les  guerriers  en  de.veaaie&.l  plus  intrépides  s 
ils  craignaient  nioi^s  d  ex  poser  une  vie  qu^ila  devaient 
MtrûuTer  dégagée  des  obagiMnS  et  des  misères  de  la 
yremière.  Ce  fut  une  conviction  semblable  qui,' 
dans  d'autres  alècles»  fit  les  martyrs/ et  leur  dcmnii  le 
fonrage  et  la  force  <le  souffrir  avec  constance  des  tpr-< 
tures  dont  l'imagination  seffraje. 

I  4Ulais,  &  côté  des  grandes  actions  qui  prenaient  leur 
source   dans  cette  eroyaoce,    on   en   voyait   naître   dé 

biaarrcs  et  d'extravagantes.  Ainsi,  il   n'était  pas  rare 

.■  •        '  .  *     * 

mtème  de  la  transmigrai  i^n  (^les  àiues  ;  uiais  cette  opinion  qoi  n*a^ 
jaibais  été  j;énéraleineht  adopté^ ,  ne  repose  que  sur  rinte^prétation 
Alite  par  Suidas  ,  d^une  phrase  de  Océrôn ,  où  l'orateur  romain  loue 
Phérécyde  d'avoir  ,  le  premier  dc«  philosophes  f^recs ,  enseigné  dana 
set  ouvrages  rîminortalité  de  Tame*  On  n  prétendu  encore  ,  mais  sans 
preuves 9  que  leGète  Zarooixisen  était  Tinventeur.  La  vérité  est  que  ^ 
comme  beaucoup  d*« vires  idées  Ibft  extravagantes  ,  cette  croyance 
s'est  répandue  dao»  le  monde  à  une  éj^oquÈ  dont  le  toatciûr  est  a 
îamait  perdu*  ^  •        '     " 


\ 


ÏiW'Oattioib  ^fftéM  de  Valant,  ftiês^  ii^ffèr  àe  %ék 
^bitebv  d^âatnr  icooiiitioo  me  cetk  d®  le  lui  ftnàté 
dans  Taxilpe  monde;*  àimi.^  i*oii  vir  ploç  d'iine  foi)  ânt 
l^nëcviUes  dei*  mott» ,  -,  «u  p^avent  ou  M  ami  ie  pr^ci^ 
X  .  pîMr  dauM  tes  flammes  du  bAoher,  perscradës  qa^te 
allaient  relitMlVfû*  isekui  do^l  ils  plettràîènl  la  petié^  (ft 
MQttMtfccr  jsm  v(tt  HDu^etle  avè6  Itii. 
,  Prltec»(^ciâqaes  d'aii  peuple  gis«^iferv  les  dknidéli 
tvalieAU  U  guerre  oi  Icii  armes  e^n  horreur.  T<mjt)Ul% 
<iai{prës«^  d'éviter  iVflofrio»  dn  satig ,  its  se  j^ViieâV^  sidfi^ 
Tteii«ittf}tf«r>d^ui  afWeiôS  dur  h  peint  cfeA  Vénîr  àmt 
tiiaiM^  >i)si  s*ôffraièiit  pour  ftiédfatetin^  et  leur  «îl^f 
^aèik^e  parJl^int  plus  d*tnre  fois  i  faite  dépù^tt  k  éenk 
>f»04ples'iqineknîsiQis<mirrèié^nu  dé^niori  d^nt  Us  «V^ 
taitmt'^aiîilr.  Maie,*  vi  le^s  éSwi^  ^tm^i  InotiteS  ,*  U 
^ânpioCvittie  fepnebfltic  sm  ëmpii'è  dilnV  lenrk  co^ars^^ 
-dèbottl  i  fiijUddf  d^^fMklMttfiFnlss  ld!f  bras'  élevés  Y^ 
le  xii^l/Ufaî  |^iîai0nr>pwurJes^éàddt;s'  de  letoif  naliott^. 
^ciilt  lis  'nn  ^n^eklëm  ptuft^^qu'i  pàHàwei^  lé  'sort  et  ïk 
•fbttfi}le^.''l  ».-»     ,•  'î-^.  i-;-  -1  .-'M*-  •   I 

'  •dhorg'^i^  ecniMtt^me^'â^tiile  partie' ièli^VtiiiAeda  ^dtf*- 
irieil'irk^tnMt  ^d^ltf  fipU<M' ittiérieflré/j^ëfftrmdes  élaiènt 
4es ')ia^gW'»pfilit«ttia'««  leduporèls  dés-p^upteé;  Dans  'dfe 
certaines  circonstances ,  lol*6t()W'nn  -  gi^^Aa  érlm^  avàî't 
îvi  ikkAÀikffiU^iAtmn^tt^  Htte  eicommudication  cbnire 
<fo /eMplMery  et  lui  întéiftKMient  tes  mystèreti.  C^étoit  là 
*pàhfti^  '  Itf  pins  ^^ëvë  iCfvfiXê  postent  fâ£^)s:er,  el  stek 
eifecBT^ohdafeiit  4i  IfjkuptfessioA  ^^'ëlie-  ëts^it  destinée 
'4  pPro9«ires^%*  i^esj^^'dÂ' peuple.  Chaeiiin  fityai|  déclic 

3 nielle  tfiràtt  ^¥ap|)ës  db  Scéàn^dé  ta  S^ëpT^alioii  i  oH 
viliiil'tollV  »ottime#oe  airécièlit,  l^s^iiii'^e  ^«l'iil^éÙS^élfPt 
•^xpiéitth^t^'me^  eP*tAf^ilé'iqA^Oft  hë  relent  dé  ¥et^ 
*Mûïû%'iLm€fAtà&â  qnfîts'  aylfièivt  etiçoèriié/ 

*'/il  >b  chyokgiey  &  'h  philosophie,' 1  la  morft^e  qvfik 
HiHs^f^lm%'Akm>iêm^^cifk,'ks'  di*«ldes  tîjmltaiens  h 

phvsiqne,  la  géographie  et  TastroDomie  dont  «ils  dM^ 

•iMMMV'^l^ent  dés^iè^Àits.  fl6  dfeMiëM*^  ie  môhde 

,  >ëta4mSferhel|  et  qo'îl  p^rifait  nn  îonr>'par  i'ean  ei^l^ 

'féU  j^f')jllë  (étaient  \é%^  tfii^dectn»  de  la^  nàtiJta' commb 

*  ■  .  •   I  »  .  •        <    .  ,  '        .       ,1 

(l)  ToutQ^  ces  idées  »oat  un  pçu  coçtr^uidoires.j;  maia  ce  ti  est 


l' 


ik€Vt  ^taitiiVlei>««r«Dit,  et.  0»  ftltaelnieit  de  gNièâcs:¥c«* 
ttts.att  tamarin,  k  ranémanepiiiftAlfie  et  sartoul  k  la  vet* 
.ireiaè^  Auiourd'hui  epcoret  après  Uni  de  siècles  «couléa^ 
l'opinion  des  merveilleuses  pi*oprietes  de  la  verveine 
se.  conserve  dans,  i'e^pril  des  habitants  de  nos  eam- 
|iagi;ies  et  m^me  d'une  partie  dé  nos  villes. 

Leurs  écoles  épient  ettrénemeot  fréquantées-;  ils 
iehôisissaientf •  popr  les  tenic^  les  lieux  les  plna  retires^ 
jpuvent  des  bois  écartés ,  des  j)|aines  incnllet;  U«  4oa- 
jMÎeot  toutes  leurs,  leçons  de  vive  voit  |  et  »  ^umqu'ili 
possédassent  le  secret  de  récriture  ^  ils  n'e«  permet**- 
iaieiit  pas  Tusage  i  leurs  disciples  :  setnblabtes  ^  eela 
à  plusieurs  philosophes  grecs  qui.  avaie^  adopfcé  la 
mÊfoe  méthode.  C'était  «  dit  César,  ^pour  ne.pointpro^ 
laner  les  mjslères  et-lei  scieaces  .enfles  répajîdant  ebes 
ja  multitude  «  et  pour  contraindre  les  îeunesgeas  quHlfi 
jélevaîent  k  cultiver  Içur  mémoire*  Que  les  druides  li'a.- 
VQuâssent  que  ces  motifs t  \e  le  conçois^  miais,  qtie  ce 
fussent  les  véritables  5  cVst  ce  qu'il  me  pitratt  bie« 
diiBcile  d'admettre.  Profaner  les  sciences  en  les  répao^ 
dénichez  la  mnliittide  :qudle  ci^inle  éH^ange;  Le 
soleil  est-il.  donc  moins  brillant ,.  psrce  que  ses  rtTOnS' 
éclairent  et  réchanfient  Ie4»a|ais  eoîttlne  la  cbaumfère^ 
le  pauvre  comme  l'opulent? 

De  ces  académies,  de  ces  lycées ,  sortaient les.:graix^ 
.personnages.de  la  nation ,  ses  ministres  ».  ses  capiteiues:« 
ses  orateurs  et  sespoè'tes.  Ces  derniers  surtQtitiqile  Tofi 
désignait  sous  le  nom  de  hnrd\.  jouissaient  d'une  in^* 
meose  réputation  ;  comme  les  troubadours  de  la  Lj^ngi^ 
4,Qc^  ils  étaient  k  la  fois  poëies  et  musiciens^  Leurs 
.4Nftvragest  destinés  à  célébrer  les  belles  ectionsode  leuhi 
i^ncitoyens,  devenaient  prompl«^ment  popuUirek,  et  se 
retrotivaieni^d^ns  toutes  les  bouches,  comme  l^S'Veiis 
.4fB€imère  daiM  ^'ancienne  Grècei,  /cçolme  les  ocUives 
An  Tasse  à   Venise  ^  et  les  romances   hislWiqD^  en 

JS«ppigne.  !      ^  '    -  /  ■     .    • 

Habiles  è  varier  leurs  sujets  et  kur  style,  iU déposaient 

'quelq^uefois  la  trdespette  héroïque,  pour  prendre  en  Pdain 

Je  fouet  de  la.satyVç  ,  distribuant. également  la  louange 

et  le  blâme,  l'éloge  et  la  censure.*  Les  poésies *dii  Barde 

dç  la  Calédonie  que  nous  a  conservées  Al.  Mac-Pberson 

peuvent  rioiis  dc^nner  une  idée  da  goût' datas  lequel  il^ 

composaient  leurs  ouvrages. 
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'rbli«-^  ^tait  I/Amiorique  y  ioriqne  César  v^n  «nireprît 
la  conquête.  L'hisloirc  qui  ,  jusqu'à  cette  époque,  laisse 
pluiûl  soupçonner  qu'elle  ne  révèle  la  grandeur  des 
républiques  armoricaines  ,  semble  ne  les  avoir,  iuscii tes 
sur  ses  pages  îramorlelles  que  pour  nous  apprendre  ^ 
la  fois  leur  existence  et  leur  ruine.  On  dii;aU  qa'elie 
ne  nous  les  montre  un  instant  sur  la  scène  du  monde 
ue  pour  nous  tes  faire  voir  ^expirant  avec  le  reste 
es  Gaules  sous   la  puissance  colossale  des  Homains*  . 

Deux    campagnes   avaient   suffi   au    conquérant,   qi)i 
écrivit  de   lui  :  Feni^    vidi^  vkif  pour  soumettre   les 
Suisses,  les  Belges  et  toute  cette  étendue  qui  comprend 
aujourd'hui  Solssqns,  Beauvais,  Amiens,   Arras,  Ver- 
dun et  Namur;  Cologne,  Liège 'et  Luxembotirg  avaient 
éprouvé   le    même  sort    et    subi    la  même    infli.ence^ 
Rheims  et  Autun  s^éiaient  déclarés  pour  le  vainqueur , 
et  la  terreur  dominait  le  reste,  des  Gaules  où  il  u'avaic 
pas  encore  paru  en  personne.    Dans  ces  circonstances  « 
un  simple,  lieutenant  du   général  italien  n'avait  eu  qu'à 
se    montrer  dans  l'Armorique,  ,à    la    tétb  d'une    seule 
légion,    pour   en    réduire  les   habitants.  L'idée    de   la 
résistance   ne  s'était  pas  même  offerte   â  ces    peuples 
effrayés  et  vaincus   d'avance  par  la  renommée  qui  prér 
cédait    les   aigles   romaines.    Dariorig    elle-mémç   avait 
ouvert  ses  portes  &  Crassus  :  elle  avait  consenti  à  perdre 
son    indépendance   pQur    conserver    ses    richesses.   Elle 
n'avait  pas  cru  s*avillr  en   reconnaissant  la  suprématie 
d'une   nation  devant  laquelle  toutes   les  autres   s'abais** 
ftaient  ;  car  il  paraissait  que  la  d^ûnée  dui  monde  était 
de  se  soumettre  a  Kome.  . 

Mais^  lorsque  ,  par  Ja  promptitude  de  son  obéissance , 
elle  eût  écarté  d'elle  le  premier  danger  ,  lorsqu'elle 
vit  les  Romains  éloignés.^  la  honte  et  le  repenli)r  vinr 
rent  remplacer  la  terreur  qui  l'avait  maîtrisée.  f^\h  vér 
fléchit  ii  ce  qu'elle  avait'  perdu ,  et  se  demanda  ce  qu'elle 
avait  gagné.  Le  sénat'  se  reprodia  sa  pusillaninûté  :  la 
jeunesse  rougit  d*avoir  cédé  sans  ttombatlre  ;  et  la  na;- 
tion  commença  à'  méditer  son  affrauchissement  ;  on 
députa  des  ambassadeurs  vers  les  principales  cités  d!e 
l'Airmorique:  on  les  chargea  de  réveiller  dans  le  B^m. 
de' leurs-  habitants  Tamour  de  la  .  patrie  et  le  feu  s»cté 
ÛG  la  libei'té.  Us  Vacquitlireut  avec  xèle  de  leur  ^mr 
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^|KM*tatiTè  thîsiiroiif  et  te  sucrfs  courtmiia  leurs  éflorts. 
Une  ii^tie  offensiye  el  défeoisire  fut  coiuîlne  enir<t  lous 
}e^  peuples  de  {*A>iBoi'iqae  :  de  grands  prépmraiifs  faient 
faUs  dans  l'ombre  du  »eci*(*t  ;  et  les  co2))urës  n'ati^n^ 
dirent  plus  «u^nne  occasion  favoiiable  pour  jeter  le 
Diiasq<ie ,  et  déclai>er  fc  Aoaie  qu^ils  ne  iroalaieot  plus 
porter  st-s  fers. 

Cett«  occasion  ne  tarda  pas  4  se  présenter.  César 
croyatit  les  Gaules  .trauquilles,  et  s'imaginant-  quej'as*- 
cendaat  de  son  nom  et  Téclat  de  sa  victoii^  suffiraient 
pour  maintetiir  dans  l'obéîssanc«  les  ptsu pies  qu'il  a vaU 
souimis  ,  était  parti  pour  rili^rie  qu'il  désirait  visiter 
et  connaître.  Ses  légioys  oçcupaleni  le  pays  conquis: 
«mais  rArmorique  tout  entière  éiait  libre  de  soldats 
roiutiins.'  Ltfvtr  eîoignement ,  en  rendant  complète  la  se*- 
«curHéde  leâ  habitants, augmentait  encore  leur  TÎf  dés>Sr 
-de  secouer  un  )oiig  sous  lequel  ils  se  disaient  qi^lls 
s'étaient  plû  h  se  courber  eoi-mémcs.  P.  Grasstis  >  ee 
'inâmc  officier  qui  avait  reçu  leur  serment  de  fidélité  i 
la  république  romaintî  ^  se  iroiivail  alors  dam  TAnjot»', 
où  il  avait  pris  ses  quartiers  d*I>iyer,  awcia  septième 
légion.  Les  crains  lui  manquèrent ,  et  il  envoya  des 
députés  en  demander  aux  Curiosolîtes   et  aiis  Vénètes. 

A  l'arrivée  de  ces  ambassadeurs  ,  toute  la  ville  de 
Dariorig  s*émut*  Le  peuple  eiaspéré  contre  les  RomainiS' 
rria  vengeance  «  et  te  sénat  ordonna  leur  arrestatipo. 
On  se  flattait  d'tntimidel'  Grassus  par  cette  démarche 
hurdie ,  et  de  le  forcer  k  rendre  auv  Vénètes  tes  otages 
tiue  eeux^  lui  avaient  livrés  ,  &  son  entrée  dans  leun 
murs.   ... 

•  L*eïemple  qtiè  donnait  Dariorig  fut  suivi  des  autres 
cités  armoricaines  qu'on  même  ressentiment  aigrissak 
et  qui  ne  portaient  pas  «vec  moins  d'impatience  le  joug 
dé  la  domination  romaine.  Les  Gnrtosolites  et  los 
"tieUples  des  environs  du  mont  St.-Michel  retinrent  éga- 
lement prisonniers  les  officiers  qui  leur  avaient  été 
députés  f  dans  le  même  tettaf^s  et  dans  le  même  bot , 
]p^ar  le  lieutenant  de  César. 

De'  nouveaux  émissaires  des  Yénètes  parcoururent  la 

'Gftule  armoricaine  ^  pour  resserrer  les  noeuds  de  l'ai-: 

liàure  '<{ui  uuissaitles  peuples,  et  se  concerter  avec  eux 

'nht  d^  moyens  d'aclion  prompu  et  ^ftoiformts»  La  r^ 
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ponse  de  dés  petites  républiqtiei  amèi^reiV^es,  dq  -tisiwt 
iuiepeadance  ,  fat  la  même  piftQtU:  »  I^iberté!  g^eirr^  . 
à  ftttme  !  9  Désoirmais  assuré  de  la  partîcipaiioi^  de,sec>. 
voisins  ,  fe  sénat  de  D««riorig  eoirojfa  des  a|l\kas^de^1^t| 
déclarer  à  Grassuft  la  résoluûaa  quî^il  avait  pris^  de»; 
a'affranchtr  de  Tadiarîté  romaine  «  et.  Iqî  déiionce?  en 
raâoie  leiBps  que»  s'il  Toalait  qu'on  IvA  reodk  aeS:  of<*: 
ficiers  ,  il  eût  k  rendre  d'abord  les  otage$  qu'ii  atai(. 
reÇQS. 

CettQ  protestation  solennelle  effraya  Crassois;  il  copt<, 
prit  toute  l'étendue  du  danger  qi|i  le  ivkeuai^aii  » 
ou  lÀilieu  d*une  nation  active  ,  entreprenante  •  et  plea* 
rimt  tous  l^s  jours  en  secr^^t  la  perte  de  la  Ui>e:Fid 
quMIe  avait  reçue  de  ses  anc4tres.  Il  écrivit  aos;5ii4t 
à  César ,  If  informa  de  la  révolte  des  Vénètes ,  et  de  lu 
fermentatiott  qu^eile  e;Kcitdiit  d^s  Tespi^t  des.  Gaulois., 

César  étai|  absent  des  Gaules  ,  et  fort  éloigiM^  dcr 
l'Armerique,  quand  il  reçut  Us  lettres  de  son  Iieùtfna9-t« 
Il  s'empressa  d'ordonner  la  constructiop  d*uu  graodi 
nombre  de  galères  s^r  la  («oire  :  il  fit  lever  4es  r^metira, 
dans  la  Provence  »  et  commanda  de  rassembler  destn^i'-i^ 
lelots  et  des  pilules.  De  leur  cMé»  les  Yénite^  ins- 
traîis  des  mouvements  du  génécal  roiiiaiii<«  ava^eutt 
songé  k  faire  leurs  préparatifs  de  résistance  ;  et  i4s  te^ 
avaient  propôniônntéaaux  forces  bien  connues  de  l'en-- 
nemi  qu'ils  allaient  avoir  à  combattBç.  Pleine  de  eop^ 
fiance  diasla  puissance  de  lenr  marine  ^  ils  aMaient  réuni 
dans  le  MorbiUan  environ  deaitT<c0nt  vingt  vaisseau^ 
équippés  avec  so^in  et  garnis  de- machines xle  Ruerre*  L% 
force  de  ces  nafviirtfs  ^  leur'  coniswoeiiion  si  différente  di^ 
celle  des  galères  romî^ines],  leur  fiitsait  regarder  avec  unii- 
sorte  de  mépris  les  vaisseaui<iannëmis ,  peu  élevés ^aa**^ 
dessus  des  flots  «étroits  »  aitoageV,  lenrs  ma  là  mobiles  ^^ 
leurs  bancs  de  rameurs ,  et  les  éperons  qui  eBr  gavnis-^ 
saient  les  proues.     , 

La  counaissauce qu'ils  avaient  des  difficultés  de  la  na^ 
vigation  sur  leurs  cutes^  au  mî(i(^u  de*^  hauts^fonds  et  def^ 
rescifs  qui  les  eavirouoenu  comme  une  ceinture  ;  la 
convioiion  profonde  de  l'inejcpe'rieaee  de&  Romains^ 
peu  habitués  encore  à >  parcotWir  le  grand  océair. .  aug«. 
mentait  leur  sécurité  :  la  conscience  des  forces  que^ 
kura  iilttes  tîrjâcaul&  ieuc  aA4tt|iQ  U.  cookplélaiU  PreSq»» 
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tôates  f  eq  effet ,  ëlaîertt  bâties  stir  cles  langues  de  terre 
avancées  dans  la  mer  ,  dont  les  eaux  les  entouraient 
deux  fois  par  jour ,  et  leur  servaient  de  boulevards 
Datorels.  L'approche  du  côté  de  la  terre  n'en  était 
pfossfble  que  pendant  peu  d'heures  ,  et  le  siège  régulier 
iVresque  impraticable.  On  s'était  d'ailleurs 'occupé  cfa- 
îiuter  par  Tart,  aux  moyens  de  défense  qu'elles  tenaient 
de  la-  nature. 

Tout  r hiver  fut  enlployé  h  ces  préparatifs  des  Vë- 
vètes:  du  noiiveaut  confédérés  entièrtrnt  dann  la  ligue 
dont  Us  étaient  l'âme;  les  colonies  môme  qu'ils  avaient 
fcyndces  dans  l'île  d'Albion  et  que  des  liens  nombreux 
flttacbdient  à  la  niétropole  ,  se  déclarèrent  en  leur  fa- 
veur. Cependant  César  convaincu  de  la  nécessité  d  e— 
Irindrè  prompte  ment  nn  incendie  qui  allait  toujours 
croissant  y  et  menaçait  d*embraser  les  Gaules  entières  ,* 
attendait  impatiemment  que  le  retour  du  printemps  lui 
permit  d'entrer  en  ra pipa gne.  Il  craignait  un  soulève- 
ment général  ,  et  s'elFrayait  à  Tidée  de  voir  sa  cou— 
quôté  lui  échapper.  Venu  pour  donner  des  fftrs  aux 
Gallois  y  il  crut  devoir  les  river';  et  il  se  disposa  à 
faire  dans  tes  Vénètesun  exeraj*le  terrible,  qui  servtt 
à  contenir  par  lu  crainte  »  les   vaincus  dont   il  n  avait 

X  pu  se  faire  aimer.  ^ 

T<?l  était  l'état  des  choses,  lorsque  la  fia  de  l'hiver 
annonça  que  les- hostilités  allaient  commencer.  César 
rerloulant  toujours  une  révolte  de  là  part  de  ceux  des 
Griulois  qui  conservaient  encore  les  apparences  de  la 
soumission  ,  établit   sur  les  bords   du    Rhin  une   armée 

■  d'observation  destinée^  à  tenir  en  respect  tout  le  nord 
des  Gaulas  ,  pendant  que  Crassus  ,  à  la  tête  d'une  sem- 
blable armée,  partait  pour  l'Aquitaine  ,  avec  ordre  de 
prévenir  la  jonction  de<  mécontents  du  midi  ,  avec  les 
insurgés  de  l'occident.  Partageant  ensuite  en  dent  corps, 
les  troupes  qui  devaient  agir  contre  TArmorique  ,  il 
donna  le  commandement  du  premier  à  Sabinius,  l'un 
de  ses  lieutenants,  qu'il  dirigea  contre  les  Curiosoliles; 
et  lui-même  ,  à  la  tête  du  second  ,  il  partit  ponr  U 
.Vénétîe.  Déoimus-Brutus  enfin  recul  ordre  de  Cimduire 
dans  les  eaux  du  Morbihan  la  flotte  réunie  dans  U 
Loire. 

'   Maia^  k  son  arrivée ,  César  rencontra  des  dli&siiltéft 
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auxquelles  il  oe  sVtaltpas  attea^a*  La  pcfaltion  ei^(f*a0ii» 
dîna  ire  et  toute  aouvelle  pour  lui  desi  villes  des  \b^ 
nètes  9  ne  ]ai  pernieltait  guères  d'ea  faipe  le^siége.  Il  ne 
pouvait  songer  à  les  attaquer  par  njier ,  n'<Kjant  poioC 
sa  flotte  que  des  venls  contraires  retenaient  loin  det 
côtes  ,  dont  elle  ne  pouvait  et  n'Qsait  approcher  dii 
côte  du  contrnent  ;  I  abord  était  impossible,  pendaaC 
les  trois  quarts  du  jour  ;  le  retons  constant  ft  perio** 
diqiie  de  la  marce  le  forçait  de  faire  retirer  ses  troupes  ^ 
presqu'aiissitôt  qu'il  leur  donnait  Tordre  •  d'avancer.  Il 
ne  se  rebuta  pas  , cependant:  décidé  à  vaincre,  sentant 
de  quelle  importance  il  était  pour  lui  que  les  Gaulois 
ne  le  vissent  pas  éprouver  un  échec ,  il  fit  construire 
par  ses  soldats  ,  des  dignes  et  des  terrassements,  aa> 
moyen  desquels  il  contenait  la  mer,  et  paralysait  l'ac- 
tion du  flux  de  ses  eaux.  Ainsi  protégée  contre  Tinva** 
sion  des  flots  ,  Tarmée  marchaii  k  pied  sec  sur  la  grève  p 
s'approchait  des  murs   et  les  assiégeait. 

Tant  de  tr«)vaux  gigantesques  dans  lesquels  il  consn- 
maît  un  temps  précieut  et  les  forces  de  ^scs  ii^oupes  , 
ne  produisaient  qu'un  misérable  résultat.  Les  Yénètes 
tranquilles  dans  Tenceinte  de  leurs  villes,  regardaient 
en  souriant  du  haut  de  leurs  murailles  l'imménsitn 
de  ces  préparatifs  qu'ils  allaient  bientôt  rendre  inutiles* 
Lorsque  les  digues  étaient  achevées,  lorsque  les  terras» 
Soments   élevés  à  la  hauteur  des  Temparis   leur  annon-- 

Î aient  que  le  siège  allait  commencer,  ils  abandonnaient 
a  place  :  ils  transportaient  sur  leurs  vaisseaux  tout  ce 
qu'ils  possédaient  de  .précieux  ,  et  se  réfugiaient  dans 
une  ville  voisine  .dont  la.  possession  devait  coûter  auX' 
Romains  di^s  efforts  aussi  longs,  aussi  pénibles  et  tout 
aussi  infructueux. 

Ces  manœuvres  des  Yénètes  employèrent  la  plus 
grande  partie  de  U^ampagne  ;  et.  César,  convaincu  de 
l'inipossibilité  de  les  soumettre  sans  le  secours  de  sa 
flotte,  se  résolut  à  l'atte/idre.  Aussitôt  qu'elle  parut  , 
celle  des  Armoricains  mit  à  la  voile  ,  et  s'avança  &  sa 
rencontre.  La  supériorité  ne  paraissait  pas  être  du  côte 
des  RoLiains.  (la  faiblesse  naturelle  de  leurs  galères  se 
montrait  d'une  manière  efirayante  ,  auprès  des  masses 
imposantes  des  vaisseaux  de  Daï*iorig,  dont  I  élévation 
au«-dessus  ^e$  flots  était  telle  f  que  des  tours  construites 
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Bttt  le  gaillard  dat  navires  de   BrotnSt  n'atteignaient 

£99  h  kpr  niveau.  Il  en  re'sullait  que  les  javelots  des 
Lomaitis  laDcë»  de  bas  en  haat ,  produisaient  un  effet 
i-peurprës  nul  i  tandis*  que?  ceux  des  Armoricains  pons-^ 
Ses  dans  une  direction  coniraîre ,  ne  portaient  que  des 
eonps  mortels.  Les  éperons  qui  garnissaient  la  proue 
des  galères  Romaines  n'étaient  pas  une  arme  plus  re- 
doutable; les  Poutres  de  chénè  qui  bordaient  les  vais- 
seaux des  Vénètes ,  étaient  trop  solideis ,  pour  qu'on  dût 
craindre  leur  choc  ;  ils  venaient  s'y  briser/  sans  seule-^ 
ment  les  ébranler* 

Ce  serait  peut*étre  ici  le  lien  de  dire  qnelque  chose 
de  la  manière  dont  les  Romains  avaient  coutume  de 
véombattre  sur  mer»  et  de  l'espèce  de  service  qu'ils 
attendaient  des  éperons  dont  ils  ornaient  leurs  galères. 
Ges  vaisseaux  dont  la  longueur  était  à-^peu-'piès  huit 
ibis  plus  grande  que  la  largeur  ,  allaient  k  la  voile  et 
i.  la^  rame.  Mais  leurs  mâts  qui  pouvaient  s'abattre  4 
s'abaissaient  au  commencement  du  combat  :  les  rames 
servaient  seules  aux  manoeuvres  pendant  toute  sa  durée* 
Ce  qu'il  y  avait  alors  déplus  important  pour  la  galère 
qui  attaquait,  estait  de  briser  les  rames  de  Fennerax 
qu'elle  forçait  4  s'arrêter ,  et  contraignait, à  se  rendre; 
en  co'urantT  à  l'abordage  ;  tel  était  aussi  l'nsaçe  auquel 
étaient  destinés  les  éperons.  Les  vaisseaux  que  Ton  dis* 
tinguait  alors  entr'eux ,  par  le  nombre  des  bans  de  ra-* 
ineurs  ,  dont  ils  tiraient  leur  principale  force  ,  comme 
on  les  distingue  aujourd'hui  par  celui  de  leurs  canons  , 
forçaient  de  rames  en  courant  l'un  contre  l'autre.  Lé 
talent  du  pilote  consistait  donc  à  diriger  sa  galère  de 
manière  à  ce  que  ses  éperons  enfilassent  les  rames  delà 
galère  ennemie ,  et  en  brisassent  le  plus  grand  nombre 
possible ,  pendant  qu'il  s'efforçait ,  en  même  temps  ,  de 
ne  point  donner  prise  sur  lui  aux  éperons  de  son  ad^ 
versai re. 

Mais  les  vaisseaux  des  Vénètes  n'avaient  point  de 
rames,  et  le  ^eul  avantage  que  possédassent  les  galèr<^l 
romaines  était  celui  d'un  plu*. grand  nombre,   et  d'une 

f»lus  grande  agilité.  Il  était  dix  heures  du  matin,  lorsque 
e  combat  commença.  L'armée  romaine  couvrait  les 
hauteurs  du  rivage  ;  et  son  chef  debout  au  milieu  d'elle^ 
les  yeux  attachés  sur  U  mer^  partageait  son  attention»^ 
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et  pent^éitre  *AU!fsi  les  mouTemeiits  ^ecreu  d^inquî^de 
qui  l'agitaient  9  dans  Tattente  du  grand,  événçmept  qui 
allait  dérider  de  ses  destinées  dans  les  Gaules:  ^ti  côté 
des  Yénètes  «  il  n'y  avait  point  de  spectateurs  ;  .tous 
ceaic  qui  avalent  pu  prendre  les  armes  étaient  sur  l». 
flotte»  Les  vieillards  «  les  femmes  et  les  enfants  reur- 
fermes  dans  l'enceinte  des  villes  f  attendaient  ^  avec 
anxiété  ,  'l'issue  du  combat,  en  adressant, au  ciel  des 
vœux  ardents  pour  que  leurs  défenseurs  revinssent  vie- 
torieux. 

Brutus  avait  aperçu  it  la  .  fois  ,  la  différence  de  la 
construction  et  des  agrès  des  deux  flottes  ,  la  dissiniil-  • 
litude  de  leurs  manœuvres ,  et  tout  le  désavantage  qui 
devait  en  l'ésulter  pour  lui  dans  le  coipbat  ;  mais  il 
s  était  heureusement  pourvu  d'une  espèce  d'armes  qui 
lui  rendirent  de  grands  services,  et  auxquelles  il  finit 

fiar  devoir  l<^  giain  delà  bataille.  Ces  armes  étaient  des 
aux  extrêmement  tranchantes,  semblables  à  celles  dont 
on  faisait  usage  dans  les  siége^,  en  donnaiit  l'assaut. 
Elles  étaient  emmanchées  de  longs  pieds  ,  et  chaque 
galère  en  portait  un  certain  nombre*  Après  avoir  trans-^ 
mis  ses  instructions  aux  officiers  sous  ses  ordres  » 
Brutus  donna  le  signal  du  combat.  On  vit  aussitôt  tes 
galères  romaines  se  détacher  et  sortir  de  leurs  lignes: 
les  mâts  s*abaissent ,  et  les  matelots  se  couchent  sur  leurs 
rames.!  Plusieurs  galères  entourent  le  même  vaisseau. 
Une  grêle  de  traits  fond  sur  les  assaillants  et  ne  ra'*- 
lentit  point  leqr  ardeur.  Ils  combattent  sous  les  yeux 
de  César:  l'armée  entière  est  1&  sur  le  rivage:  elle 
les  encourage  par  sa  présence  ^t  par  seji  cris.  Les  faux 
se  dressent ,  s'enlacent  dans  les  agrès  des  vaisseanK 
armoricains,  les  brisent  «  et  les  voiles  sans  support, 
tombent  sur  le  potit  et  embarrassent  la  manœuvre.  Dès- 
lors  ,  ces  vaisseaux  qui  paraissaient  si  redoutables ,  un 
instant  auparavant  ,  ne  sont  plus  que  de  lourdes  ma^ 
chines  qui  cèdeut  iiu  roulis  des  vagues ,  et  résistent  à  U 
main  qui  tient  le  gouvernail.  Ils  s'arrêtent ,  deipeureat 
immobiles ,  et  l'ennemi  court  à  l'abordage.  Un  combat 
terrible  s'engage  alors  sur  chaque  vaisseau  :  le  sang  ruis- 
selé et  Ta  teindre  les  eaux  de  la  mer  qui  bouillonnent 
sous  la  carène  ;  les  Yénètes  font  des  prodiges  de  va^ 
leur,vmais  les  J^omains  l'emportent. 


(  ao8  ) 

Cependant  les  confédérés  perdaten'l  iurcessîvemenl 
tous  leurs  vaisseaux  :  le  de'cooragemeiit  seglUsait  dans  la 
floue  ,  et  ils  prirent  le  parti  de  la  retraite.  Ils.  eta<t*ii| 
parvenus  !i  se  rallier ,  et  déjà  ils  avaient  pris  le  dessus 
do  vent,  lorsque  toui-â-conp  il  survint  un  calme  plat 
qui  les  contraignit  de  s'arrêter ,. et  leur  enleva  le  seul 
espoir  de  salut  qui  leur  restât.  Les  Druides  s'écrièrent 
que  le  riel  «emballait  pour  Runie;  et  D.  Brutus  n'eut 
plus  qu  d  acbever  une  vi(*toire  facile  sur  un  ennemi  dé^ 
concerié  et  afiaibli  par  les  pertes  quM  avait  déjà  faîtes. 
Son  triomphe  fut  complet  :  à   peine  quelques  vaisseaux 

Î>arvinrent-ils  à  échapper  à  une  entière  destruction^  à 
à  faveur  de  la  nuit  qui  éiait  survenue. 

Ap  l'es  cet  éclatant  succès  des  armes  romainrs,  on  peat 
dire  que  '  la  guerre  des  Yénètes  était  terminée.  Leur 
marine  «ît  celle  de  leurs  alliés  élaientanéanties  :  toute  leur 
jeunesse  avait  péri  en  essayant  de  défendre  la  liberté 
de  la  patrie  ;  et  Dariorig  humiliée  ouvrit  ses  portes  an 
vainqueur.  Ce  fut  signer  Farrét  de  sa  ruine  etcrrelle  ; 
César,  irrité,  n'écouta  que  son  ressentiment  ;  il  fit  mourir 
-  tous  les  sénateurs  f  et  vendit  à  l'encan  le  reste  des  ha- 
bitants, sans  épargner  les  cheveux  blancs  de  la  vieillesse^ 
les  grâces  innocentes  de  t enfance,  et  la  faiblesse  d'un 
sexe  qui  doit  rencontrer  oarlout  indulgence  et  protec» 
lion. 

Pendant  qv^  ces  événements  se  passaient  chez  lès 
Veuètes  ,  les  Curiosolitès  qui  avaient  imité  Lur  révolte  » 
subissaient  le  même  sort.  Un  homme  appelé  Viri^lovix 
s'était  mis  a  leur  tête  ;  son  armée  grossie  des  habitants 
du  Mans  9  d^Evreuz  et  de  Lisieux»  était  campée  â  peu 
de  distance  de  celle  du  lieutenant  de  César.  Sabinius^^ 
retranché  dans  un  lieu  commode' et  sAr ,  se  tenait  sur 
la  défensive.  Il  ci-aignait  d'engager  imprudemment  une 
bataille  rangée  avec  une  armée  plus  nombreuse  que  )a 
sienne  ,  et  ne  s'occupait  qu'à  se  fortifier  dans  sp» 
camp^  s'inquiétant  peu  du  mépris  que  sa  conduite 
inspirait  aux  Armoricains. 

Mais  un  Gaulois   traînée  à  sa  patrie ,  lui  fournit  les 
moyens   de   vainOre  ^   lorsqu'il    ne  pensait  qu'à  se  dé^ 
.fendre.  Sabinius  l'accueillit  ,  comme  on  accueille  cette 
espèce  d*âtres  vils  qu'une  fausse  politique  y  malheureu- 
sement pK^^squc  toujours  justifiée  par  le  suecès^  e&gag;» 


• 

Xvop  tfio veni  à  einplojer;  et  ît  paya  ses  servVen^  avee 
cé  qtii  faîl  Je  mobile  des  $mea  basses ,  arec  de  J'or* 
Cet  homme  se^'  présenta  au^  portés  du  camp  de  5c$ 
Compatriotes  s  if  litîur  parla  de  l'irrésolu tîoa  oàtoreUedtt 
général  rt^maia  .  auginenlée  encore  par  la  nouvelle 
qu'il  venait  durecevofr  d'ntie  grande  victoire  remportée 
par  les  Vénif'tes  sur  César:  il  leur  exagéra  U  faiblesse 
de  son  larroée  ,  et  lèa  décida  facilement  ft  courir  VaX.^ 
laquer  dant  sôb  camp ,  OÙ  la  frayeur  le  teQaîî  teni^rWf 
ou  •  disàtti^il,  il  serait  facile  d6  le  forcer.  ^ 

Vîvidoiii  f  on  plutôt  Tarmée  JM>us  ses  ordres  ,  à  la-» 
iquelté  il  fut  «contraint  de  céder  ,  se  hâta  d  exéçtiler  unii 
^solution  t^tt^'elle'  croyait  devoir  achever  U  ruine  des 
Kom^insy  et  assurer  la  liberté  de  la  pairie.  Les  soldatà 
se  ÔMdTgfQt  de  fascines  t  deatinées  l  comhlf^  les  fqsséa 
die  l'ennemi  :  Us  montent  en  courant  la  colHi^e  pur  la- 
quelle son  camp  est  assis.  Mais  Sdbfnîus  ét^itt  prévenu 
et  son  armée  ciâit  rangée  en  bataille  derrière  ces  ret^ 
tranchements.  Il  laissa  les  Armoricains  s'avancer  «t  se 
Ktrafuer  &  gravir  la  eolline  ;  profitant  ensuite  du  dé*^ 
tordit  <^mp4et  de  leurs  lignes ,  it  donna  le  signal  dif 
cOmbfltp  Toat  fut  rflurs  piour  lui  s  lavanltage  du  Heu ,  la 
lassitude  d^  ies  ynrnemis  »  et  te  défaut  d'ordi^e  dans  leuira 
rings,  auquet  Vitiddrîx  ri'aVAÎt  .pu  pointer  rem^Lde.  Les 
ftdmaina  frais  tst  Y>leins  de  con^ancc  dans  les.  talents  de 
l^ur  g<^nénil  t  s'éfanceml  liur  les  Armoricains  ;  ils  \^^ 
tnfoncefit ,  Ils  .feé  renversent  ;  et  fa  cavalerie  <qui  se 
tutet  l  îa' poursuite  Aet  vaincus,  achève 4e  Jes  déiruircu 
'  Cette  yTCtoîte  àe  ^Sabiniué  Compléta  te  liiomphe  do 
César  daiiè  I^^VrmorJflne.  Toutes. les  villes  se  soumircnl 
Hu  TUtnqueur,  gdi,  saMsffn't  «le  fe-tcessivo  sévérité  aven 

laqujéfte  il  ••t^ii  traité  les  Venfctes,  îewf  ^ar^ouua  e* 

miit  dvs  garnijTotl's  dan)s  letirs  inuts, 
.  Alors,  l'an  de  Rôm'e  €<:|6  is^u^menç]!  une  ère  nou-^ 
Wlle  pîour  l'ArmoriqtUî.  devehufe  proviure  {lomaine;  ses 
ï^irplea  humîlîA  fiivtit  encc%*e,  4  i\e  tongs  intervalles , 
qneiquf s  efforts  luuliiei  pour "scconer  un  joug  auquel  » 
«iialgréiéor  alàiiaseœrtat  ^ikfïe  po«vai«iit  s'»ceoutumer. 
Mais  TaseendaDt  icfue  fimme  av»tt  prî^  stjr  eux  ^4ait  trop 
|fl*andt  ils  ne  piirèti,t  recbojimérîr  une  ïijberté  foe  k 
)r«iQodes  Vén^lesJej:^r  uvaii  faitjperdre  à  jamais  ^»t  Usiie 
reprireat  leur  rang  parmf  Icf  nation» ,  ijne  qoaiidllt 


(  aïo  ) 

Romains  ^uf^méint^  j^rstèrcnl  à^n  tîre  Bnr^  Sott$  idi 
su€cegsenrs  des  premiers  C<^sar ,  leur  coodition  <l« 
peuple*  vaincu. s'amëKora  par 'degrés:  Galba  les  déclara 
citoyens  Romains»  et  cette  nouvelle  qualité  leur  donna 
droit  aux  dignités  de  la  République  dans  laquelle  il  les 
incorpora.  Mais  ces  faveurs  pur  lesquelles  les  Empereurs 
chercnaient  à  se  les  attacher ,  détruisirent  insensible- 
itoentlenr  caractère  national,  et  anéantirent  leur  pa- 
Iriotismep  en  réveillant  leur  ambitioii  et  lui  donnant 
une  direction  nouvelle.  lU  perdirent  jusqu'à  leurs  noms 
que. des  noms  Romains  vinrent  rempUcer:  leur  édu^ 
cation,  leurs  usages,  U  Religion,  la  monnaie  ,  If 
langue  même,  tout  s'altéra  et  Gnit.  par  devenir  Ro* 
tiiain.  Les  Yénètes  et  leurs  plus  proches  voisins^  que 
le  souvenir.de  la  cruanté  dn  conquérant  éloigna  ton* 
jours  des  héritiers  de  sa  tyrannie,  conset*vèrent  seuls  les 
inceurs  et  le  langage  de  leurs  ai^çétres* 
*  Pendant  que  les  empereur^  captaient  Ka mi t!é  des  Âr« 
TUOricains  par  le  dc^n  dn  droit  oe  cité,  faveur  euviée 
Mettons  les  peuples  qu'ils  avaient  soumis,  ils  changeaient 
leur  ancienne  géographie  qui  ne  pouvait  plus  servir 
qu'à  réveiller  des  souvenirs  qu'il  «tait  imnortant  d'é-* 
teindre.  J.  César  avait  partagé  les  Gaules  en^ deux  grandes 
^^ivislons  ;  la  première  qui  comprenait  le  Languedoc  * 
La  Provence,  le  Dauphiné  et  la  oavoie^  portait  le  nom 
dèGallia  Braccata^  la  Gaule  aux  larges  braies  ;  elle  s'ap<;» 
peîa  depuis  la  Gaulé  Narbonaise.  La  seconde  «  sims  1% 
nom  de  Gatlia  Comata,  la  Gaule  aux  longs  cheveux,  t 
renfermait  la  Belgique  et  tout  te  reste  des  Gaules,  (i) 
La  Gaule  aux  longs  chevejux  se  subdivisait  en  trois 
parties  principales  :  TAquitaine  ,   la  Celtiq^oe  et  la  Belr 

flque.  I/Aquitaine  était  tout  le  pays  compris  entre  Im 
yrénéei,  la  Garonne  et  la  proyincé  qui  avait  Naiboné 
Jour  capitale.  La  Celtique  ,  plus  considérable  aue  les 
eux  itttrés,  avait  pour  limites  la  Narbonaise,  r Aqui- 
taine ,  IfOcéan  ,  la  Seine,    la  Marne  et  le  Âhin  :   la 


(i)  Il  ett ài^marqiter que les^eux  earàcière*  lUtlinctilt  qoi feoiw 
Dirent  aq  conquémiit  les  ikhus  psf  tesqoeU  il.  «lifting vt  «et  deiix 
{«randet  divisions  des Oaulcft ,  se  font  conaervét,  jusqu'à  nos  joun, 
âant  là  Haase-Bi^tacnc*  «  ilonl  let  iabîiants  portent  encpre  les  Jarfcs 
htmiet  de  la  Ga1iià'4kMclta ,  «1  tes  ion§s  ebrfftiia  de  Sa  Galila 
C^mala.  ~  ^ 


•  ■        "  •  » 

Bel^iqu9  ^M^H  àr]pea<#{ifès  ce  qvi^élle^est  encore  âiiimr^ 
êfkinu 

AugoilO  trouva  cet  premières  divisions  insDflisantes. 
ti*an  ^7  avaot  J.«-Ç.  r  il  fit  faire  à  Narbone  ,  où  il  se 
trouTait ,  le  dënotnbretnent  des  p€pples  de  fa  Gaule,  fl 


t  appuyer  d  un  cote. aux  Aipes»  et  ae  l  autre  a  la  dcine. 
JLit  nom  de  U  Celtique  fut  changf:  :  elle  prit  celui  de 
Lyonaise  «  el  eut  Lyon  pour  capitale. 
*  Après  Auguste  ,  i  euipereur  Adrien  divisa  la  pfovinct 
Lyonaise  en  dent  parties,  et  TArmorique  Se  trouvA 
comprise  dans  1»  seconde.  Cette  seconde  partie  fut  elle" 
'  ibéme  8ai>dîirtsée  plus  tard  en  deux  autres;  Tours  de*<* 
irtnt  ta  cajpitale  de  colle  qui  comprit  avea  l'ArmoriquOt 
là  Bfdine  et  TAnjo^i/Cette  distribution  ,  co^nservée  p]ir 
}e8.prediciteurs  du  Cltristianismc  daus  lesjGaules,  sub* 
%îfte  eïicore'  4*os  la*  hiérarchie  ecclésio'stiqiie  ;  TAr-? 
cfieréque  do  TonVa  est  le  Métropolitain  (le  tout  ce  qui 
'f|iisatl  autrefois  la  troisième  province  Lyonaise. 

JULIEN  TASr.É. 

^  ,    ^a  juite  à  un  prochain  cahier  J) 
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BECDELIÈVRE. 


"'  La  maison  dO'BtfodcItèvre  compte  sept  branches  dana 
1m  dfiTerses  {lartif^s  de  la  France ,  dont  troi^  >(>nt  è'n- 
^eore  en  Bétlagte,  D'après  le  pUii  que  nous  nous  sommi^s 
formé  I  nous  ne  devons  parler  que  des  person^iagas  itv 
iaatrias  de  ces  Vksrnièpes  et  spéeiâlemcnt  de  ceui  qui  ap- 
partîeaBflOt  è  ja  branche  qui  honore  encore  tiotre  tté- 
J|nunemeDt«  EHe.  a  fourni  pn  grand  nombre  de  'iiia^isr- 
4rats  éîMiâgtfés  ,  dés  premiers  présidient^  de  coiirs  sot:p* 
Veraio^i  piasieitni  présideuta  à  fttoi'tter ,  desdvéque^; 
4es  ahàbassai^nrs  et  des  giyrrievs  qui  s^  sont  'si^mul^s 
foM  Utom  b4l6a      ' 


?' 


- .    ^  - 


<  4U  ) 

t>ierrc   tic  fccJelièwfc.^jU5ym«tit-  ân'tk^t\t^  ,^niê 

trorsse   dô  Guî^rî,  dafls  lé  cfiocèse  de  Sl.-Mal6 ,  ,|»| 
,  soucbe  d'où  sortent  toutes  les  br«tiebe»  vm  sciit  en 


/ 


Tanii  ôon  pejtil-^nis,  appelé  aussi  Piètre  ,  fut  tresortet 
et   recevéùr-generaLdu   dùC)    de   Ërcts^ne    en    >448| 
Guillaume,  autre  petit-filsVfut  secrétaire  de  le»n  V* 
'    Raoul  de   Becdelièvre  fut   chargé    par    François   II  ^ 
phe  de  la  duchesse  Anuç  ^  d'une  ansbassade  aâiprès  du 

Ioi  des  Aomainsi^  Maximilien  d'Auiricb«  et  'aupréa  de 
iharles  YIlI ,  roî  ae  France»  i 

Charles  de  Becdelièvre  /  seigneur  de  Cliataignef  ^ 
àccompasua  eu  France  la  duchesse  Antip  y  lorsqu'elle 
épousa  Charles.  VlII.  Ou  lui  coaiia  le  gouveruemeiU 
Be  plusieurs  placées  împortaotes ,  et  il, suivit  le  Toi  é^ 
France,  loçsqtii'il  fiila  conquête  de  Naple&. 
.  René  de  Becdelièvre  ,.  seigneur  de  Satllly  Syivit  it 
la  conquête  du  Milanais  le  roi  Louis  X|I.  qjcii  le  nott&UMt 
en  1  Soin  gouverneur  et  podestat  de  la  Ville  a'ÂtemMdrJ9* 
Quelques  années  anrës ,  le  même  monarque  »  ponr  ré-^ 
compenser  Hené  de  Becdelftvre.t/  liri  donna  en  i5ri 
la  charge  de  «conseiller-;clere  en  l'échiquier  de  Mor- 
inandie.  René  soecéda  ensuite  ati  c«rdiiial  d^mbolse 
dans  la  charge  de  garde-des-sceaux'  dé  la  chancellerie 
«a  parlement  de  Rouetsu  II  fut  tm  des  magistrats  lei 
pins  distingués  de  son  temps»  '         ' 

Louis  de  Becdelièvre  y  neveu  du  précédent,  était  fillenl 
de  Louis  XIL  On  lui  confia  aussi  leS  postes  les  pIttS 
éisinents.  ' 

François  d^  Becdelièvre  fut  premier  président  de  la 
jicoiir  d^.. comptes  en  i6^3.  .Lés  fiefs 'Ol'Wbateiltliitâf  dé 
Bossac  et.dci  Guipri^,  unis  &  la  seigneurie  de  JKo*MMt 
furent  éri|(:  <:  en  Vicomte  pai*'  lettres-^ patentes  do  mm$ 
de  février   t^3y*  .  ►  ....",. 

René  de  Ï3  cdelîèvre,  marqois  fie  Saint- Georges  ftitnH 
anilit^ire  d  5  i^ué*  Il  fit  h  campagne  d'AneÉi8f;0ennt664« 
lous  M.  de  PmdeK  ei  il  se^  signala  par  sa.  b9avo(tre:«l 
JK>9  a^a^gr-froid  a>ur  siiu^j  de  Douai  «.  d<ç  Tftâit^naiiql 
de  Lille,  et)  ,1667.,  Ses  services  lut  valnl^ent  le  gt«de  40 
major  d^  régioi^nt  d«  rtm  tl  fit  ent  cette  ^palké  >b 
«»iBp«gne  de  167a  et  fut  blessé  ca.aêgdi^àtsk^wâ^SânÊÊif 


i; 


u  iCijS^  H  brigadier  .d'inj'aqierie  ei^  1627.  La*Fia4i4rf 
e  vU  faii^  loole  ;BQrtç  d'^c^uiv»  U^eçUt.  A  la  b»uîila  c)9 
^kintrDoflis  »  j^rës  IVJoqs  9  à  I4  té|e  4e  «on  régiment ,  il 
|*epoM3M  le  prince:  d^0r4ki|gQ  ;  mais  1  ^aor  une  charge  p  ' 
U  euile  blrii4€inporié,  et  il  nuiurut  de  ceue  blet^reduiif  - 
les  premierii  jparf  de  septembre- . 

Pierre  de  Qec^ieli^vxe  fti(  nooinié  gulil^^o^ioe  de  U 
rhambre  du  Roi  t.  preoiier  préaident  de  I»  cour  de$  aidée 
de  Norm^adiii  ci  c<^ii#eilter  en  tom  les  cquAeils.  I^^ 
«eignetirieiie  Qaeviliy  t  U^  ^^^h  ^  tiûcqixievîilt  et  dk 
Berthe«uvjil^  réunis  fereiii  epigéa  pa  mavqnisal^  Sjpq^U 
nom  de  imrqiii^tt  de  QMe«i'illy  t  en  hyewf  de  Pierre  d^  ' 
Becdfli^vxe»  Lfs  lelireSr'pateiites  80ii»t  dn  .16S4» 

Jean*BApVisie  iMfuil  4  Nantes  en  |65i.  #  ép^ns^  ^  ]|6 
fnsAenée  de  SesaiAi^mt /e(  fat  euesi  pre9Ûer  preaide^m^ 
Il  a  JbM&se  les  sottveo^itiTf  leepim  l^onor«biea,  oiAgielra^ 
diatffi^aé  |iar  «es  conn^ii^^ncer^v  il  faji  doué  des  plue 
gr»ads  t«iltn49  eft  des  «pluj»  .mree  vertus.  Souvent  il  fnl 
pris  pour  arbitre  dan«,liMi,aftiire«  les  i^as  iniportaniill 
de  U  ptpirinicie  de  fire^goe*  I)  ioiiisi|ait  de  la  réputation 
de  U  'pWi  .haute  lag^Me^  ll^e  chancelier  Dagnesae^u  ^ 
parle  avec  la  pluf  grand  «ï^fe.  «  I4S  trois  Arnaud  «  dit** 
ifiiUjpnt  jci^ribué  ^  ^éveW  &  t^ouis  XIV  la  force  dn 
^  M**  <te  Becdelièvré.  Magistrat  intègre  et  écUiré.,  i| 
e' exerça  le  pUt^.boaorabte.des.niagistratQreSt  eelU  i|ui 
to  constitne  «rbitre  dans  ie$  cîrcunst^nres  les  pins  délier 
P  cales^  M.  de  Bendeliè«re  fut  consulte  sur  les  affaire^ 
%  prîiréei^  el  ^or  cclld  d'ene  province  îaioAise  de  ses  pri# 
>  viiég^s«  L^  ri^i  Ini  rend'C^;  témi>!|)(nagt' :  rintégritet 
»  la  sagesse. et  (e  oareeiàre  joBexibi»  4'^(i  seêl  rantèoeui 
e  les  letee 'e)(a(iees  es  il  conv^ilir  ce  qn^il  nie  doit  aven  ce 

»  qne   les  jBt^tons   attendent   de  HQa   impartialité,  a  J) 
looiiret/$n  1^36  ît  J'agcde  85  ans. 

Uilarion  François  ,  marquis  de  Becdelièvre,  pei(Ut 
filg  dn  pfé<védeiilt  reçiit  .in  ionr  i  ^anlef  en  lyofj  : 
Premier. pri^idènt  de  la  çKambre  d<^j  coeapl^s  de  Breir 
Sagne^  4a  ne  des  cirtponslences  dit^nlrt^  il  déploya  d^ 

Ifreodjft  lalef  tf  »  ni  sa  correspondance  a vf«  tes  minisKre^ 
ei  fait  le  pins  gtand  bonnem%  |I  joignit  an^  connaisr 
enncns  pqktiqi^eê  les  v«rtns  ^  les  ifnalite^  qpi  font  ainseT 
M  titoplee  fianîctttîers  II  in^arot  4  Niâtes  ^  à  Flige  4j^ 
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8a  ai^s.  Les  kUres-patentes  qu}  érigent  en  marquisai  là 
terre  de  Becdélièvlre,  sout  du 'mois  de -feVrier  17179 
ellcâi  forent  rcndoes  en  faTeor  du  père  de  ce  dernier. 
'  Charles-Prudent' de  Becdeliëvre,  naqQÎt  &  Nantes  »  en 
1705^;  abbë  de  Yierzeu  en  173O1  de  '^ia  Gaignot  en 
1781  9  Grand-* vicaire  de  Perigueux  ;  en  1736  ,  il  fatsa-* 
cré  ëvéqne  de  Nismes,  eh  1738.  Ce  prélat  fuit  extrême- 
ment révéré  poar  ses  grandes  vertus  et  sa  grande  chM- 
fité.  Les  nombreux  établissements  de  bienfaisance  qu'if 
fonda  dans  sa  ville  épiscqpaie ,  y  font  encore  à  présent 
cfaérir  sa  mémoire.  Il  mourut  peu  de  temps  avant  la  ré* 
solution  dans  un  âge  très-avaneé.  Il  était  &  cette  époque 
sous-doyen  des  évoques  de  France.  Madame  de  Genlîs 
dit  en  parlant  de  cet  évéque  de  Nismes  9  que  pendant 
40  ans ,  il  ne  sortit  nas  un  seul  jour  de  son  diocèse  et 
qne  ses  lumières  égalaient  sa  piété  et  sa  charités  «  1{  fiC 
»  ajoute*t-»elle,  réparer  les   chemins  ,  établit  des  manu- 

*  facturés  y  enrichit  sa  ville  épiscopale  et  n'y  laissa  point 
y»  de  pauvres  »  La  même  Mime  de  Genlis  dans  le  trof- 
sième  volume  de  ses  Mères  Hii^alés ,  rapporte  de  nôtre 
évéque  de  Nisme  ,  une  anecdote  qui  prouve  combien  il 
était  charitable  et  combien  il  était  délicat  dans  sama-^ 
tiière  d'exercer  sa  charité.  Là  longueur  de  cette  anec- 
dote nous  empêche  de  la  donner ,'  mais  nous  invitons 
k  la  lire  dans  l'ouvrage. 

M. me  de  Genlis  ,  dans  nne  note  qui  se  trouve  au 
commencement  de  ce  trait  historique  ,  laisse  oneincer-^ 
titude  sur  le  personnage*  qu'elle  a  voulu  désigne^  9'eA 
ne  paraissant  donner  à  M.  de  Becdelièvre  ,  alors  évêque 
de  Nîsmes  ,  que  le  titré  de  Grand- Vicaire;  M:  le  Biar-» 
quis  de  Becdelièvre  •  l'ayant  iuvitée  à  reeiifiér  cette 
inexactitude,  on  plutôt  à  faire  disparaître  cette  amphi-^^ 
bofogie  ,  en  a  reçu  la  réponse  suivante  ,  datée  •  dti  ;  ijr 
juillet  1827 ,  ^(  écrite  de  la  main  de  M.iae  de  Genlis 
elle-même  :  ^1 

*  «  Je  Vais,  Monsieur,  ordonner /la  petite  eorfectron 
»  que  vous  désirez  ,  mais  je  dèote  qu'on  puisse  Texii* 
»  cater  sur  le  champ  ,  parce  qu'on  vient  de  faire  Une 
^*  nouvelle'  édition  de  cet  ouvrage.  Au  reste  la  phrase  en 

*  qtiestron  ne  peut  laisser  de  doute  sur  le  sens ,  après 
n  tout  ce  qui  U  précède.  Mtls  ie  ne  veax  pas  moi-*mêui<K 

*  ^ikil  puisse  y  ayoirU^lus  légère  équivoque  sur  une 
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»  cWse  qui  m'intéresse  si  vW^mcnx.  C«r  fose  vops  asso-^ 
u  ver«  Monsieur.»  que  voire  Ténëration  pour  U. mémoire 
»  du  veriueui  évéque  de  Nismes  »  n'est  oi  plus  profonde 
a  ni  plus  sincère  que  la  mienne.  C'est  A  cette  çonfoi^ 
«  mité  de  sentiment,  que  f attribue  rîndjulgence  que 
k  TOUS  voulez  bien  me  montrer  dans,  votre  obligeante 
«  lettre.  J^ecevex-en  «  Monsieur,  Texpreasion  des  sen* 
»  timents  avec  lesquels  i'a!  l'honneur  d'être»  etc* 
.       .  '        D.Csse    DE  GENLIS- 

Anne  Christophe  ,  marquis  de  Becdelièvre ,.  était  en-^ 
cbre  jeune  au  commencement  de  la  résolution.  Elevé 
à  l'école  militaire  de  Sorrèze,  il  en  sortît,  à  l'époque 
des  picen^iers  troubles  »  mais  il  avait  eu  le.  temps  de  faira- 
de  solides  études.  Sa  fidélité  et  son  dévouement  à  la 
cause  des  Bourbons  le  firent  émigrer ,  et  il  alla  les 
rejoindre  hors  du  Territoire  de  France*  Il  fit. la  eam- 
pagao  de  l'armée  de  Condé  ,  et  i^  s'y  distingua  par 
sa  bravoure.  Tous  $cs  biens  firent  vendus,  et.  il  na 
rentra  en  France  ,  sur  la  fin  de  1794,  que  pqnr  se 
joindre  aux. armées  royales  de  l'ouest,  il  y  fut.reçn  en 
qualité  de  majar-géçeral  de  l'armée  commandée  pas 
bcepaux,  sur  la  rive  droite  de.  la  Loire.  II  donna  dans 
plusieurs  combats  des  marques  d'un  courage  héroïque 
et  montra  des  oonnaissaoces  étendues  dans  l'art,  mi-^ 
litaire»  Au  niois  de  juillet  r7g5  il  fut  blessé  an  copii* 
bat  d^'Oudott ,  k  la  tête  de  sa  traupe  qu'il  cherchait:  à 
rallier;, il  reçut  une  balle,  daps  la  pohririef  qui  occa-* 
sionna^sa  mort,  arrivée  au  village  de^la  Chaise t  ^ 
10  août  delà  même  année.  .  / 

.  J.  LE  DOTER. 

DU  PASSAGE  DES  ALPES , 

PAR  ANNIBAL; 
feT  mt  l'e^iploi  du  yund&Ké  poua  KOMraB  lbs  pibkabs. 


•  •        •      *  .       •     1  n 

Ti^Live,  en  raccontant  le  passage  d^]  AJpes  y  pat 
Annibal ,  dit  ^qn'jl ,  s'était  servi  du ,  (^9^  et  ^u.  vinaigre^ 
pour  a'ouYÎr  on  chemin  à  travers  cet  montagnes.  Tons 


c< 


l«i  SAVMti  ottt  rejeté  et  fait  romiite  Aitmleuv ,  et 
le  nMbietéor  du  journal  le  GLOBE  «  a  suivi  Topinioit 
rfUMie.  Dniil  ia  fmiille,  du  14  janvier  18116,  il  rend 
compte- de  f  histoire  crititjue  du  passage d^s  Alpes,  par 
jinnièatf  ^ar  M.  Laurtoza  ;  c(  U  tie  manque  put  rie 
rtli?yrr  )i  iu  èiPùonstaftce  fkèuleuse ,  cûnfiignce  par  The^ 

•  Lîvè>  do  feu  ^1  du  viMigrei  employés  par'Auuibal, 
1»  |>ontt)uvrir  no  chemin  dans  le  tooher,  " 

Cetie  qileHton  vient  d'être  remise  en  discussion,  par 
M.  Mongez,  dans  la  s<$ance  publique  el  a^iuctie  de 
TacadéBiie  des  iusc  riptions  et  beilea-letlfes,  du  ij  }tiiU 
Ict  denriet.  Le  Cioie  ^  du  3i  du  «èarie  mois  ,  en  reu*^ 
4ant  c^Miiple  de  cette  svAnce ,  «*eftprin:à  ainsi  |  aur  le 
fliénioire  de   M.  Mongeis. 

•  La  f\né  rurieu^e ,  et  même  tans  comparaison'  U 
»  fdtts  '  anÉfisante  lecture  de  ttite  sêaltce ,  a  élé  cA\é 
a  d'un  mémoire  sur  le  passage  dès  Aipei; ,  par  Anni* 
%  éàilp'Èt  remploi  du  vinaigre  poHr  brisvi'  t&s  pierres  { 
a  oui  t  en  Tau  de  gtâce  i8!k7  .  un  braye  el  d.igiie  ac'a*^ 
'a  di^tnicién)  à  cru  {>oii1roir  prononcer  ,  non  ian^  eiLa^ 
%  ttien  et  aana  dit;cnsston  ,  sut  ce  fatoett'K  probiôme 
^  lliaioriipie  /  dans  un'  ttiéntbire  de  binqoante    pa:ge«,, 

•  an  moins  «  divisa  en  detii  ûàrlieè ,  M.  Mongea  ,  « 
»  ««Mpar^  dîven  écritains  de  i'anttquité  ,  qui  o«t  tap« 
»  port^  le  passage  des  Alpes  par  Annibai,  ftans  faire 
»  mention  des  rochers  dissous  par  k  pinàipt^  ApH-^ 
»  fevoir  baHn  Tite^L/ive  par  les  autotitës,  il  râft^qi^ 
<^  par  hs  taisonnemtot  ;  pnïs  il  teeoort  ati<  pteimt 
»  physiques  et  chimiqiies»  et  oite  )ii«qu'fc  ta  tfiioffidt^ 
»  ligne  des  anteuM  anéiehs  ,  qhi  a  rapport  an  .vinaigre 
11  radical  et  au  vinaigre  ordinaire.  Des  anciena  «  il  passe 
i  a«t  modernes ,  et  %a  chercher  •  i  l^appnt  de  son  auda* 
p  cieux  pyi-rhonÀsme^  des  âygvoients  jusques  chez  les 
»  Chinois  et  les  Ou^^urs. 

«  Mous  craignons  que  de  tels  ««emples  ne  soient 
|i  d'une  dansereuse  tonsequence  ;qu*on  ne  nou^  apporte 
a  X'sm  fHTCMmait)  quelque  drsfevtmtion  st^r  k^  esîHtiux 
s»  que  l*augure  Nosvius  coupa  en  deux  avec  un  rasoir; 
»  et  ou'on  ne  pousse    la    manie  du  paradoxe    jusqu'à 

•  «e  oMarerpbur  U  oè'gfàlivt.  Un  dé  nés  Voitini  ^ul 
m  né  fiianvtU  Hvifntr  de  tk  tioLuftite^  Ûtàt  p^r  'et  per^ 
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>»;  ler!^ ,  ^aps  le ,  geijire  du#  ch^f^\0¥¥re-^im^itndùnnH  »: 
»  çt  que  le  malîn  âîcadéxQicii^nt  3rQa\fiit,.  ^J^jei^mple; ife 
»'  Mal^nasius  ,  montrer  fiDeqfient  &  sç9  coU^^qqs  feri«ki« 
»  cqIc  de  rerudîiion  déplacée.  S'il  en  est  fiinsl^  aous 
».  COQ  viendrons  y  oioQtierSy  que  le  m'étaoït^'^ntAnnibal 
»^  et  sur  le  vinaigre  est  un  .  persiflage  de  ,ban  i  goûi  p 
ï*  quoiqu'un  peu  trop  prolongé  peui-éi^e»  » 
,  Le  niaiin  iuurna]lsie,,en  persiflant  le  hrave^etldig  e 
académici^m  ,  igi^ore  qu'on  pourj:ait  lu  lui.  reudro  avec 
usure  ,. comme  coipplice  de  Vincréduliie'  qu^'U.  prdféssenC 
lious  les  deuif;,  Ôm*,  en  l'an  d^  grâce  iSay ,  -Jf s  iduvrieiv 
'^ui  empièrent  les  grandes  routes  et  qui  creiisent  des 
canaux  en  Bretagne  se  servent  du  feu  .  et  du  -vinaigre-, 
afin  dVntamer  quelques  rochers  qui  ne  pexiveDi  1  eine 
sans.  oela«  par  le^ootils  l'S  mieuX4céi:é$».IUji'Qai  jamais 
entçndu  parler  4'A^"'^^'»  ^^  -^^  Tite-Lîve;  mais»  ils 
sujvent  la  tradijtion  orale  qui  leur  a  été  trsnsiiiiseide- 
puis  cette  époque,  jusqu'à  ce ,  four  y  sans  ;  s  ioquiéliBr  »d« 
Popinion  des  savants  a^adém^^iens  et  des. jour oalistef.  ^ 
Je  puis  citer  parmi  ceux  qui  oi\t  fait. usage  cle  ce  pr*  -« 
^'dé  9  M.  Prjn  ,  .entreprenf  ur  de^  grandes  rouies  4sl.  s 
notre  dépaiten^eut,  et  IVllVl.  Cppaj  frèi'es  ^ entréprenepcs 
du  canal  de  £re tagine  ,  entre  la  L»oire  et  la  Vilaine. 
)e  , tiens. d'un  '^ç  ces  4ernièr8  9  qju 'a y «rtt  rencontré, 
dans  la  direction  du  lit.  du.  capai  »  .une^ve^e  -^le  ro*- 
(*her  de  couleur  ^ver{e  et  dVu^  ,dijr<?lé,.t«llfc.qne  .U:S 
fleurets  né  pouvaieTxt  Tentainfir  ,  il  l'avait.  nf>iî'f>{is.£2/À- 
^out  par  le  ^vinaigre.  ^  suivapt  l'expression  ^n.Globe^^ 
ipaisrenJû  friatle*  et.  c'est  précisément  ce  que- dit  ïilc- 
Jjive  ;  enfin  y  r^o^s  avons. v 41;,. pepdiint  tout  le  c^urs  de 
pi'X  été,  Tentre^r^neur  de  ja^  .gr^tidc^  l'Outp  dè,Naut<fi 
iJt  CJisson  y  établir  des  bûchers  ,  afin  de  disjoindre 
par  ractimi  ■  dti  feu,  le'fbtbcs  de"  rocTiers  qui  ont 
•fervi  à  l'empierrement.  •    .  '    !'   , 

•  Mais,  dit-on  ,  oi!i  Aniiîbal  auràil-il  trouvé,  jine 
quantité  de  vinaigre  suffi[sante.«  au  sommet,  des  Alpes  , 
j;»pur    ceinte  opération  immense  ?    ' 

1 .  3e  .réponds  ,  i.<>  que  dans  les  armées  de  cette  épofïuc, 
la  boisson  des  Soldats  était  die  TosycroTi,, Compose  d'une 
petite  poriîon  de  vinaigre  ,'et  d'eau;  qju^aidsijl.j. en.  avait 
tÔQJoûrs  une  grande  proxisiofi  à  la«uvteidiesar»é«Si9  et 
que  c^est  sans  doute  dans  Cet  état  d'oxjcrat ,  qu'Annibal 
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efni^Ioja  le  tinaigrc  ;  »••  que  roperation   n'a  pas   été 
faite  stfr  no  %r9tnû ei|^ce de  tetr^tn  y  maïs  sur  en  seul' 
«ocher  qui  «  comnM  une  'muraille  ,  fcrmaU  lecheoiia  ; 
€Oin))lé  depni0  peu  par  une  avabnche    de  terre   et   de 
rocbes* 

,  PcMti^  finer  nos  idées  à  cf*t  égard,  il  fant  se  reporter 
^u  i^t  de  Ttte-Live  :  a  Enfin ,  dit*  il  »  les  hommes  et  If  s 
»  bâtes  de  charge  s'étant  inutiU-ment  fatigués ,  on  campa 
9  sur»  le  sommet  des  Alpes  ,  après  avoir  nettoyé  le  tei— 
^  ràin  avee-des  peines  infinies^  tant  il  y  avuit  de  neige 
w  4  €lébtay4»r  et  à  enlever;  ou  mène  ensuite  les  soldats 
».  vei«  le  rocher  qu'il  fallait  coapfr  et  qui  occupait  le 
a  aetd  ehemin  par  où    l'on    pût  passer.  Ils    albattent 
»  lina    grande    quantité    des    plus     gros'   arbres    qui 
'é  étaient  dans  lea  envirooi ,  les  coup^^nl  par  tronçons , 
»  en  forment  un  ioimeose  bAcfaer ,  et    profitent  d'un 
t»  vent  favorable  pour  y  mettre  le  feu.  Lorsque  les  ro-r 
«  «ehera  eis'sont    pénétrés' jusqu'il   en  être    incandes* 
»  eents ,  on    les    arrose    avec    du    vinaigre  qui  (   les  ' 
»  p9Urii)  rompt  raggrégation  de  leurs  parties.  Les  ro- 
t»  ebers  étant    ainsi    amollie  par  l'action    du  feu  ,  on 
>»  ias'  entainje  avec   des  instruments  de  fer,  et  l'on    y  / 
•  pratique  des  degrés-,  en  pente  si  douce,  que  les.bétei 
9»  de  somme  ,  et   même  les  éléphants  y  descendent  aj- 
a  démenti  0{i  travailla  pendaiit  aiiatre  purs  à  faire  uA 
passage  à  llravers  ce  rocher  »  (  r).     ' 
[1  faut  remarquer  cette  expression  :  arJeritia  Saxa , 
infusa  aeeio puirefaciuniÀU  font  pourir  les  rochers  rongis 
ptirleietl  ,eii  les  arrosant  avec  du  vinaigre,  lorsque  Tes 
mineorsreorontrent  des  bancs  de  rochers  dont  les  parties 
aootdésaggrégées,  ils  disent  que  c'est  un  rocpouriXi»  mot 
jfutris  est  pria  aussi  dans  ce  sens  par  Virgile ,  lorsqu'il 


^i)  Tandem ,  fit  *fuic^uam  jumêntis  ûtquê  homintèus  Jaiigatis  eoittm 
initgà  positan  œgtmmè  ad  idipsumlocê  purgato ^  lamtùm  nivi$  fofiitn^ 
dum  atqué  egemndum  fuit/  /ndè  f  ad  rupem  minuendami  ptr  qufla^ 
rtfia  Una  eue  poteratf  milkêt  dueîif  cum  cœJendum  esstt  saxiun  ,  &>• 
boribus  circà  tmmfnibus  dejtctis  dea^êuteaitisque ,  stt  utm  ingênum  iU 
quorum JaCiunti.eamtfUêm^  eum  vis  venti aptAfaciêndo  igné  cof»orta 
esseï  Niccfndunt ,  ardeniiéque  tasa  it^uto  aeeio,  patpefèeiumi»  Ita  torr 
ridam  incendia  rûpèmjèrro  pandwit ,  mnlUunlque  wiiraaibut  madid* 
cUt^dÊ,  ut  non  fumênta  êoittmt  ud  9*€phanu  eiianf  diduei  po^nL 
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dit:  que  te  ipnffle.clq  vephyre  f^ft  poortr^  e'i^lrik-ilir», 
tomber  en  poiissiè^re  Us  mpt^eft  de .  leMTûJie^  iiUpiift  : 
zephiro  putiis  se  gltsbà  résolvit.  (^i)^  .  ; 

Si  l'on  me  demande  comine^i  )e  yinaSp».peu%  opérw 
sur  des  pierres  siliceuses^  tel  qiie  le.gv^i^it.df»  H^Mtlet» 
Atpes  f  qui  sont  inàuaqtiables.  par  les  a^ci4«is  »  )e  t«poiK* 
dral   que  ison  action    o'est  pas  cliimiqais*  mais  puro*- 
*inent   physique  «  dans  la  circimstaoee  qi»!  HMf  Qcçnpi». 
Il  produit  son   effet  «  non  comaie  acide»  ijaajs  ecoime 
fluide  aqueui.  I^'eaii    présente   le  .  même  pUéllomèner: 
raccion    du    feu  sur  tons  les,cofpf  lefid   k   4es  dilater: 
lorsque  la  cbaleur  a  ,e'iê  poussée  îasq^t'aii  rMg^  »  les  ma- 
tières pierreuses^,  Targile  pure  ezqe^ïlée  ^  me  r<fi«iif|ei|t 
plus  sur  etles-mâmes;«  et   laissent»  des  Vid<r#y    lies   fis«* 
sures  f  entre' leursin^éç^les;  pren^ière  eniise  ^àé—§r 
gré{^ation  ;   ibais  si  dans  cet  etai  on  renapUt  «e*  iiooi^ 
▼eaux  pores  ^^  par  un  liiiuidiç  ai|aras  auelconque  »  il  ^e 
rédoit   înstanianéfQfrnt    en  .vapeurs  t  doi|i  perspAM  tij»  , 
peut  Ignorer  quelle  est  la  liante  puissance»  Ceitte  théorie 
est  si  simple,  ^i  évidente,  iellfc  meut  confirmée  pav  les  au** 
.'cietisnislorienset  paru^ie  pratique  cpnstaAtjejusqu'ipr€se»l 
dans  l'exploitatiQu.  (les  mines  et  àa^^  les  arts  «.que  je  ne 
'9n}i  étonné  qde  d  i^e  chose ,  ^c'es|  de  ri^^rédultiteiriéfiér" 
cUle  des  savajits  s«ir  le,  procédé  eotployé  par  Aunil^l- 
Je  crois   quelle   tient  a  1  idée   tort  inexacte  qu  ils  s  e«t 
,sônt  faite,  en,  pa|:(ant  tou^oiiTf^  qf^nn^e  d'tuie. dissolu^ 
'*li6n  d»  rocher  (lrtns^(i^.  w,inaig|r^;|, tiédis  quer  l^île  Live  ne 
'^désigne'que  la, '^^uf^Hure ,  léc^j;U|iie^t  de  ses.pi|r.tii*K..: 

Les  anciens  I  a^raiit  la    çiou  naissance   de  ,U    poudre^ 
''se'  servaient^  du   feu.  pottr  exploiter  les  mint^s^-Qn  peut 
%oir'dans  It;s    hÂsioires  anciçAt^  et  jromaiue  de  &aliii 
les  détails  de  Wrir.s  proce'iié^»  • 

L'usage  de  U  poudre  ai.  bc\a«u^<^up  restreint  celui  dit 

*fieu  ;   mais  lie  IV  pas  aboU.^  d^us    les  pajfs   ou  le   bois 

c^t  encore   à  bdS  prix.    Les    voyages  métallur(;iques  de 

Jars,    ouvragée   classique,    dans    Us  écoles   des    ntiuts 

nous  eu  donne  uW  grand  nombre. d'e simples» 

«  Dans    les   mines   de. enivre    de    Gajer.y  e»   Saie  ^ 
»  j  est-il  dit  9  '(%)  ;  on  forme  uu  bdcber  avec  du  boi» 

*•      ■  -  ■        ...  •     ■         r      li'i      "' T~i «j— ■ — • -*-^ — -*- 

0)  Pufrt's  tellus  ,  putrê  vtlum  ,  Virf.  *  teiire  £ri4U«*.  i^'^»  M'P^^  f 
^U4K  '].•  ,  pierre-^ini  ^en  ta  j>iiV  écailUft» 
(i)  \oi.  a*«>p.  i«ïK' 


»  de  coTde  der^int  le  rocher  t  en  ,  lo  uçroîsàiit  Tun  Mir 
.*  l*ôtArèr/|a«q\i%  k'hàutèàr  dé. /a  yôûle 'où  Ton/triv- 
:»  v«MI^  ;^i*e  <)iH'  fortaié'  lit)  objet  de  ceûlou  cent  dix 
-«  pieds  cubes  de  bôis'/plns  ou  tnoins ,  suivaDi  V'exi^ 
'»  geattèié"dés  ieas  ,  autour  duquel  on  arrange  des  pierres 
*«  |tour  mieux  <ibuceatrer  la  chaleur;  on-  allume  ce  L$* 
•»*  cher  ijut'<?ii'  achevé  de  brûler  ,  au  bout  de  quatre 
•»  èk  cîtfq  heures.  Lorsque  te  rocher  est  encore  ckctud^ 
•»  on  r  ittte  ffUelqaes  baquets  tteau ,  qui  le  fait  fondue 
»  (<t  i'^ttei^rit  >  de  manière  quSl  est,  ensuite  aisé  ^q 
-»>  Tabavire  avec  le  iha'rtèau  et  racîer.  vJ   '!  .      . 

.  ii'fiiBteur  élit  les  tliînes  d^eiain  de  Ehrt^nfrîderîsdôrt, 
en  Sak«  V  '^^'  de  Sf^Mâckeu'wald  ,  en  Bohême  ;  celles,  clc 
'enivre' de  FaUinn  :<?t -dé  Nyakopplirberg';  et  ciHes 'fte 
-fer  de'D.Mni!enibra  ,*  en  Sttède  ;  cellê^  de.  enivre  de  Rri- 
'inelsbeiig  V  «f^  Hartts  ;  ceHes  d'argébl' de'*'K:oD&berg  ,  en 
■î*ofVè-g:e,J-et6-'  "O:--    .-      •     ..-../:  -^ 

Ou  jHkfeëde    SfenlMlrbl^  est   egal^enV  employé  avec 

:8QC«iè»',  daAs  l'art  dèMa   v^rrer^e,   en  Altéra  a  g  ne.    . 

•^'<¥  ODf'î>rènd  dés  tAïWoxKX  à^   kisselsteià   (quarû  vi- 

■-'»  ireti^^v  on  tt*s  porte  dans  trâ  foiîrnéàû  de  calcînage^ 

»'Ofi  ies  JtUt  iien  hyagir  au  feu  ,'  et  on  les  jette  toiii 

»  routes- dans  des'èitxquets  renipth  d^è^u  froide  ;  ils  s ^ 

j»  réiéàflsent  dans  tMsjtant  *  en   petits  'màrceauj(Ty  et,^ 

1^  déi^ifient  très^friaiies  \  on  les'  pàfte   ensuite  sàifs^ 

•  Enfin ,  c'est  à  peu'  près  de  médie  iiu'on.  pi'epare,  '^à 
•Staft^isl  et  dans  le  Nbrthtii^tbefiiaÎDrdl'ie  sitëx  quienl^i^ 
■dans  la  préparation  dfe  1^  p^otmé  b)«nchè  d'Angleterre* 

J'ai  dit  que  Je  vinaigi^  n'agissait' i^uë  comme  fluide 
aqueux;  cependant;  îi  ne  serait  pas  impo|Ssib1e  que  I4 
pratique  deS  anciens ^  d'accord  avec  les.  dernières  ana- 
lyses des  chimistes ,  qui  ont  reconnu  une  petite  por^* 
t*on  de  potasse  dans  le  feld-spalh  ,  ne  leur  eût  ap- 
pris que  le  vinaigre  e'iait  préfe'rable  sur  les  rodu^s 
qui,  comme  le  granit ,  contiennent  beancpup  de  ce 
minerai.  Dans  celte  circonstance ,  outre  l'action  phy- 
sique ,  il  y  en  a  une  chimique ,  à  cause  de  la  neutra- 
lisation  de   la  potasse  par  l'acide  du' vinaigre. 

Sf,-  ratinée  prochaine,  on  lit'^i  1'A(rade'mie  un  me^ 
moire  swt  le  eailion- eoopé  avec   nn   rasûir  par;  Kan* 


(1}  FoQle  des  Mines ^  par  Gcpaùnéi  t..ai>.9  p.  201» 


■*-» 


» 


•  GloBE«9  je>. Ittî  co^seilift,.  avaat  ^ie.fie^t^ceidffr  -pour  u 
neVatiy^  •!  de  ^faipeisUA  ^yage  ^'  SaintTrAigobii^ereFil^ 
fiilMir,'  dépar teniez ti  de  (Loirrel*£iieti  JCfOrsc^'U  >.^iaiira 

•  TQ  laUl^rsuj^  slt  fiit9e3  xbaïquepterret  à'fuïîl ,  à-raîsM 
'  degixifrimcs  lemillûçr^  iieut^él-re  seii>érs«ade1:a^tt*iL<pe 

N^viufi  pouvait. :eaupeiM^it  caiilûii^isans,éirè  ùn^içrand 

-sorcier..  .;  •   ,  ••',•.  .    ;.   •;:] ':.'!/:'i         .    ■:•»/    »!  ^ 


^-"    --7- T    -.-;.. r.^ 


•  •  •   ^'•-•'  ■■•  •■•  ;  -  REVERIES'.  =  '  ■■•■••  "t  .  •■^•'■' 

'!■    * .  »    ,   '■    (  '♦-'    -f  >      •    »    .  .     '  '.i.i    »  •  ■  ;    ' 

I    ,.'  •.  .       •«,!!.;•••     '        .:    J     '     '»'fî  •       •  ;     ^     If    'A 

.    u  faut  conn^tre  Ui^nf  J^^in^f'^  sGe:  rpfraît»  dfaoe 

,  yîieille.  chaiif>on  «  lepijiL'rp^^fVifteina^xidie  pleine  de  iuaieaae. 

.SI  diç-^Mit.  suivie,,  ooiiéohatiperait  à>  bitfu  des;  f)i«iMi;ts  ; 
mais  ^i  l'oa  connaissais,  ç^ant.  iHistimGt-pQ^  n'^ioiecait 
guèr^Si  fet  peutTâire.ia.;YÎft  ei>U^e  Ise  passerai t-eilê  mus 

:  qu'pa  piii  aioier  jamais.. Qui iaiti^l^tue l'amour? qtiHran* 

-  ir^ti^nt,  et  le  porlQ  jnis^jq^'âJÉi  délii^e  ?»  Isi  irompeusa  peil- 
s^.  d'avoir  truii^é.  uueiioae.i  capable!,  de. eoaipreuâverla 
DÛtr^,  ^QA  lea4ec^.v^fi.U'Sjilluslao6  4^'A1im^iii)tioa  ««ira- 
tenaut  cette  evie^rr,.,  T^rciuvep  \uAe.f  an^e)  sen^UUciA   ia 

..s^^un/e  !. c'est  le  bespin:*  ;C»'est  la  .ciwmÀre  do  là  ^unesae. 

.  Certaii^^meni ,  dieiiv  amesfaiAes^VAi^ri^Tofmm*  TaiiUei  ^Qiit 
été  jetées  eusetnbli^&i^C  la  terre;  iyiais«  d'âivauc/^» -.CKupi^iit 

,  ^U!e  assure  qu'elles  ise.Sf^r^ Of^oiiu^vont^ pas.  Une  f«]ji4«ie 
aussi  gvaude  n'est  ^p^MOt  le  partage  )de ')' ht}  lua  ni  té-  Daps 
le  monde,  le  bi(;ii.et Je.ipalsout  ég»uï4ui  pbys^ue q^tiulie 
au  luoral  «  et  da.  chgc  qui  eu  i*ésultei,^r:e^uiii«nt  Ai^siJa 
vie  et  le  mouvement;  si  ie  bonheur  UQUS  semble  la  vje, 

.  il  n'est  ,pa8  le,  mouvement  *  et ♦  ^pouriexister  ^/re^moude 
a  besoin  (le  mouyement;  laJ^Lfreide  ^ourncti*,  U  «ter  de 
s'agiter  ,  de  couvrir  ici  tout-  un  pays  florissant»  là  d'a- 
bandonner une>plage  sablonne gspret.strriJe' que  lebasaiyif 
le  tepips  finiront  par  ptiUj^ler.  el.  :par/e»dre  iert i)^.i. Pour- 
quoi l'bgmme  seul. nç  serqit-il  poiùt  soumis  aux  IdiK  géofS- 
raies,  qui.  régis^eut  ce  vastç  univeis?  «De  quel  droijt  voq-» 


poui 
bilité  qjl'îl  he  ygjjt 'x^gptfri^ulle  part?  lorsque  tout  s'a- 


(  Ml  ) 

>  file  -MT  M^  ficiefl  ptnt^it  €9pcrrr  'é*j  tSym  Iraéqville  ? 
Peur tntreumtr dam  la  même  proportion  fe  mélangede 

-biea  d  de  mal  mtcesaftire  k  Texiateiioe  du  monda ,  vti 

.  oq41  a  ^lé  créé  9  Ueal  de  loale  imp<>8libilitd  que  Ica  chose» 

'  ^arrangent  comme  Peaprir  et  le  cœnr  ledéairent.De  même 
([•e  deui  éleetricitéa  contraireamainlienneiit  le  ^iobe 

:  en  éqoHîbre ,  de  même  dens  Ibrcea  eontrairea  »  le  vice  et 
la  Tcrta,  le  malhear  et  le  bonhear  »  agifsent  et  réagis- 
sent  sans  cesse  Ton  sur  Tauire ,  éloignent  toai  ce  qai 

.  tend  k  se  réunir  ,  et  s'opposent  à  cet  état  doux  et  pai- 
sible que  rhomme  souhaite ,  appelle  ,  espère  inutile- 
ment f  puisque  la  liatore  toujours  actite  ti  eanemie  du 
repos  f  A  tout  disposé  pour  que  ce  repos  ^  cessatio»de 
la  vie,  ne  se  trouvât  nulle  part»  Et  «  cependant,  ce  be- 

'  aoio  de  repos  et  de  bonhear  9  ce  besoin  en  upparence  si 

.  contraire  au  voeu  de  la  nature ,  c'est  elle  qui  noas  T* 
donné  ;  elle ,  ou  cette  •ntelligence  supérieure  dont  nous 
aentoiM  les  inspira tioDS  «  dont  notre  âme  aperçoit  qnei- 
qifefbis  lee  divines  clartés,  en  djépît  du  voile  de  vapeer 
qu'éténdept  devant  elle  les  raisonnements  de  l'esprit  et 

'  USB  '  réflexions  d'une  raison  éclairée*  C'est  alors  que  s'é— 
Teille  ou  se  fortifie  la  penrée  d'un  autre  monde,  d'une 
antre  vie  ;  vers  elle  se  tournent  tous  nos  désira  »  et  elle 
devient  notre  espoir.  Ne  trouvant  rien  ici-bas  de  ce  qui 
peut  '  satisfaire  notre  'âme  ,  c'est  i  cette  aiktre  vie  que 
nous  le  demandons;  c'^eatdans  l'éternité  y  dans  ce  monde 
inconnu,  mais  dont  nous  avons  la  prescience  ,  que  nous 
obtiendrons  ce  qii*inutilement  nous  avons  cberrné  sur  la 
terre  ;  c'est  là  que  cette  âme  créée  pour  nous  s'unira  k 
la  nôtre;  c'eàt  là  que  nous  pourrons  aimer»  aimer 
•comme  on  aime ,  quand  on  comprend  dans  toute  son 
étendue  le  mot  amour.  Qui  le  comprend  mieux  que  la 
iemme  !..  Mais  bientôt  elle  se  sent  glacée ,  puis  révoltée..'» 
C'est  en  vain  qu'elle  veut  faire  briller  la  lumière  qui 
l'éciaire  k  des  jeux  qu'elle  croyait  semblables  aux  siens  ; 
ces  yeux  ne  voient  pas  !•••  Elle  se  tait ,  soupire ,  s'éloigoe 
enfin ,  et  ion  âme ,  après  avoir  beaucoup  souffert  »  n'as« 
pire  plus  qu'à  cette  autre  vie  ,  ou ,  peut-être  »  ses  pen- 
sées seront  comprises  ,  où  ,  peut-être ,  ses  espérances 
ae  seront  plus  trompées;  où»  peut-être,  se  réaliseront 

'.  ee  qu'iei«bas  elle  ne  peut  pipa  regarder  que  comme  des 
chimèret  !  /  . 

K  S.  U.  DCOREZÈNEt 
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PREMIER  VOYAGE  DE  NANTES  A  PARIS , 

PAR  MER, 

SUR  LE  PARISIEN,  BATEAU  A  VAPEUR 

*  t 

J}e  ^Z  pieds  de  tête  en  tete^  cailani  deuns  pieds 
JPeau  ,  et  ayant  une  machine  à  basse  pression  de 
la  force  de  douze  chcimux,  construite  à  ILi^erpool^ 
dans  les  ateliers  de  MM.  Fatvatt  et  Prestons. 


Partis  (le  Nantes,  le  18  mai  iS%5f  1.  midi^  noQS  n'arri* 
marnes  à  Saint-Nazaire  qu'à  sept  hciires  da  soir;  U 
marée,  qaî  nous  étAÎt  contraire,  occasioana  ee  retard*. 
Notre;  équipage  se  composait  cTun  ancien  capitaine  aa 
cabotage ,  d'un  marinier  de  la  Loire  g  d'un  mncani*- 
clen  pea  capable,  de  deux  cbaufFeurt,  d'an  anciea  soli» 
dat,  dont  noua  ftmes  an  cuisinier»  d*an  passager,  diir 
constructenr  du  bateau,  de  son  fils  et  de  son  gendre | 
tous ,  excepté  le  patron  f  sans  aucune  habitude  de 
la   mer., ,   . 

Le'  ag,  k  trois  heures  du  matîn^  nous  mtmes  dehors  avec 
une  goélette  qui  se  rendait  i  Gayenne.  Le  temps  était' 
calme,  et  la  mer  saps  ondulation  sensible  ;  après  avoir 
passé  eiKre  Pierre-- Percée  et  Baguenaud  ,  la  goélette 
nous  dit  adieu,  et  fit  route  au  sud.  A  cinq  heares» 
les  vents  commencèrent  i  souffler  avec  violence,  du 
nord-eiit.  La  mer,  devenant  â  chaque  instant  plut 
grosse ,  contraxiait  h  marche  ,de  notre  léger  bateau» 
Nous  avions  peine  &  soutenir  notre  vapeur  ;  notre  char* 
bon ,  qui  n'était  point  assez  fort ,  se  consommait  d'une 
manière  sensible ,  et  sans  produire  beaucoop  d'effe^i 
Néanmoiiis,  à  oik^e  heures,,  nous  rangeâ^ptes  Hédic  et 
^oujpit  ;  un  banc  de  sai'diaes ,  qui  paasa  près  de  noua^ 
attira  .nptre^  atteptioa  :  c'était  pour  poua  une  »o»v- 
veauté,  Aqfiatre  heareSi   nous  aviona  démisfë  Bélier* 


(  m4  V 

I^;  c«peii^ai|l,  nUttt  palroD^  pôjifr^  éviter  les 'deioarr- 

de  la  côtc^  Doas  avait  portes  h  quatre  ou  cinq  lieues  , 
de  Grois',^uepo>i/ commencions  j^.  J«is$çi'.  .demir^ 
nous,  sur  notre  droite.  Le  vent  fraîchissait  sans  cesse 
et  poussait  sur  notre  avant  des  lagaes  eoormés  qui  nous 
arrêtaient  à  tout  mohieni.*  L'i'de'e'  effrayante  pour  des 
novices  I  tels  q\ié  la  plupart  *.d'Vixtr&  nous ,  de  nous 
trouver,  au  milieu  de  la  nuit,  sur  une  mer  fortement 
agitée»'  avec  nu  /bâtiment  dont  la  éonstructioa  légère 
a-vait  ét^  uniquement  calculée  pour  les  eanx  paisibles 
de  la  Seine,  avec  une  niachin'e  qu'bn  essayait,  en 
qnjplqne  sorte,  pour  là  première  fois,  et  dont  la. moindre 

.  pièce  derange'e  pouvait  .nous  laisser,  sans  dpfens,e , 
exposes  aux  co^ups  d'un  ennem'î  qu'elle  n'avait  point 
e'ie  "destinée  à  combattre  ;  la  de'pense  du  charbon,  sans 
'  proportion  avec  le  faible  rcUuitat  que  nous  en  obte-  " 
nions  ,  ce  qui  nous  faisait  craindre  d'en  être  lout-à- 
coup  dépourvus, 'avant   d'avoir    atteint    un    port,    où. 

^  nous  pourrions  en  renouveler  la-  provision  ;  tous  ces  - 
motifs  nous  décidèrent  à  entrer  h  Lorieht.  '  Pour  y 
parvenir,  il  fallait  se  mettre  en  travers  delà'  lame^ 
et,  pour  amortir  le$  effets  du  roulis,  installer  une' 
voile.'  Déjà  le  mal  de  mer  avait*  fait  dîspardtlre'  de' 
cfessns  le  pont  une  partie  de  ceux^qne  le  service  delà' 
machine  n'appelait  pas  dans  Tiatcrieur  du  bateau.  Les 
efforts  réunis  de  ceux  qui  restaient;,  venaîeht^à*  peine 
de  dresser  un  mât,  et  cherchaient  à  hisser  la*  voile  «^ 
lorsque  ui  lourdeur  de  cette  voile  leur  faisant  craindre 
)a  chute  du  mât  et  les  avaries  qu'elle  pouvait  occa- 
sionner J  il  fallut  tout  amener  et  rester  cric^ore  ;' santf 
appui ,  exposés  aux  ^balancements  d'bn  roulis  t^ui  me- 
naçait, â  chaque  instant,  d'enlever  nos  •tambouj's 'et  de 
démonter  nos  roues.  Les  vomissements  bi'uyânis  da 
tiiécanicien  et  des  deux'  chauffeurs  tràhiss'^icrffi'état 
de  détresse  oii  ils  se  trouvaient;  et  rendaieht'indis-^ 
pensable,  dans  la  chambré  de  la  machine, "* là 'pfrésencç 
de  l'un  de  nous,  pour  continuer  «le  service*  du'four- 
ifteau.  Il  ne  restait  sur  le' pont  que  le  capitaine  et  le 
(>a5Saçer  qui,  atteint  un  instant  du  mai  de 'm'éf;  était 
A  peine  remis  de  l'assaut  qn'il  venait*  d'éprotiver/ Dans 
^elte  situation ,  persuadés  que  le  tëbg^agèV^h 'nous 
fatiguant  moins  I  par  cela --seul  soulagerait  nbtré'^qoi«» 
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tenait ;i  la  ,boqche  da.fpurne^u»  et  uuéalmeiyieqt  ajH* 
prouva  sur  le  pottt»  no4^.  i^eptitnies  i^pJ^V  première  Ji-- 
r*^cticat  debout  au  veut,  .que.  nçus.  mi^tpai^^  qQelqoe 
temps. Les  Q[^éme$raisoas^quiaouseria?ii}$;^|(,£ait  changer 
d'abord,  ooua  decidèrcat  mp  seçoqde  foU^  î  la  quitter, 
et  à  tenter  d  entrer  à  tout  risque  h  Lorient»  Dans  cette 
intention,  et  pour  noua  derç/ber,;  autant  |i{iie  po&siblej 
'auK  effets  de  ce  roulis  «  qui  no^us  paraissait  ài  danger«>nx, 
dans  IVspoir  aussi  de  ^  trouver ,  sous  le  vent  de  Vile 
une  iper  plus  douce ,  nous  cherchâmes  à  tourner  Grols 
par  Sa  poitiie  me'ridiouate ,  quoique  la  plus   éloignée, 
^oire  attente  ne  fut   pas  trorfipée  ;  au  bout  d!enviroa 
deuK  heures  de  marche,  des  flots  plus  unis  permirent 
i  notre  mdcaoiqne  d'imprimer  au  bâtiment  toute  la  ra-^ 
pidité  dont  il  était  susceptible.  Cependant^  autour  d« 
nous  s'épaississaient  les  ombres  de  la  nuit  :  nous  sa*- 
y  11*115  ,qM'iJt  y   a  des  éçueils  i  Tentrée  de  |a  ririère  de 
Lorieni;  mais  nul  de  no^s  ne  savait  comtnen t.  les  éviter. 
D^s  pUoMiS   que  nous  croyions  à  chaque  i usinant  voir 
Vavaueer  vars  nous,  auruu  ne  se  présentiait  pour  ooua 
tirer  d'embai  ras.  Enfin ,  les  fusées  volantes  du  feu  d'ar- 
tifice qu'on  tirait  â  Lioriènt  pour  le  couronnement  de 
S..  IVI<  Charles  X»  qui  se  Ijiisait  sacrer. ice  jour  même  à 
jteims,,  >io*^s  tintrent  lieu  de  phare  pour  nous  diriger, 
l^ieotàt  nous  aperçâmes  lei  illuniLuatiofis  du  Port-Louis* 
qui   s^   confondaient   avec^ celles  de    Lorltint.  A  onze 
heures,  jaotts   avions  passé    près  des  loches  nommées. 
]e4  ïjavJ^Ugl, ^t  nous. jetions. l'ancre  èa  face  du.Port-^^ 
Louis. 

Il  fallait  :r«mplacer  nptre  combustlbie;  MM.  Ratinat 
et.Vrigna|id:eurept  U.banlé,  de  s'ei\  occuper.  IViâiheu- 
ix^uset^enp.  iji.9us  qo  trt^ayâr^çs  chi^z  lef  jU^arrchands  qoo 
4â[s  chaibons.de  forge»  dont  11  fallut  noua  contenter, 
jyouis  e^rats  de  nonibretia€»|  visites,  eiitr^autres  celles 
tÊte  (VK  $egondat^  directeur  du  génie ,  et  M.  Ledéao , 
iogé^i^^r  »  qui  n^us  félicitèrent  sur  la  construction  et 
la  dijltri^utioa.,  de  notre  bateau  ;  M/ le  maire  de  U 
TÎHe  ]Q|!(^y  t^caoigif a.  beaucoup  de  bienveiilaiice. 

.  Daosja  port,  deuz^  .oh)eta  filètent  particulièrement  ^ 
n0t!i$  ,atlAQ<tioii,  une  étuyc.^  chauffer  les  bocages,  d« 
rtnf^iit4#4  ^  M-  Ledéais,!  et  ua  briou  o^  riiig«itd«^ 


▼aîfstao  ft?'^-fly)^/*C/larfei,  doirl  lii  «pille -  Venait  if^tre 
pWcc'c  W  'Hmy  ^iir  fcs  taîtis:  L'arbi-e  qoî  le  for-i- 
miit  avàît  «.té  pltotë  pâf  M.iiic  de  ScTÎgfae  j  ainsf  que 
Té  *  réûéutè  tJti^  îbrôrîp?li6n  gMvéé  sur  la  p4^e*i^énie; 
i  laqtièlfe,  pltiiitîàrf  lârqireltifs  on  ramaiUft ,"  qu'on  y 
tiVait  {plk(^p  fious  prpttvôrciit'qu^on    aùncb^it  de  Tin^'^ 

'1.6  ieiK^éibafh*  ttiârlm  9  stir  l^s  quatre  heures,  nous 
qu.îuân)es  LfoHi^nt ,  da6&  rmtention  de  hdus  retidre 
siïjs.  nobr  àr(é(er  S  Grcncsej.  A  aîlatre  Retires  du  soir^ 
nous  doubK(>h.<;  les  fameuses  rothes  de  Penmark.  Les 
uiémes  çonirifîêie's  eue  là  veille,  les  mêmes  motifs 
hous'firynt;  ptehdre  la  rëfeçlutien  de  relâcher  dans  la 
rivière  d^Arfdie'rhë;  qiais  notre-  patron  /qui  connaissait 
t^  routé  directe  <lé  Nantes  au  Havre  ,  où  il  s'était  charge 
de  nous  conduire  ,  était  peu  pratique  de  l*entrée  des 
dfvef's.^  I^jorts^  d,è  i^  Bretagne ,  et  nous  conseillait  de 
prendre  'u'tt  pHdte.  La'  difficulté  était  d'en  Uonver. 
IInê'fclialbilpc'^dé*)pècb^  sVpprocha  de  nous,  et  nous 
^ro6oia  d^àdhèfter   du   poisson  ;  nous  proposâmes  a  no^ 


Ire  to\ir  k  '  cecrx  qui  la  montaient  de  nous  conduire  k 
A.ttdîe'rne  V'un   d'eux  eût  bientôt  escaladé  notre  liord  / 
1^  rilde  *d*ttn  bout  aecôrde  qu'ion  lui   jeta',  pouij  éviter 
lès'  3V.2|ries  qu'une  mer  fioulensé   aurait  pu  nous  occa^' 
sÎQnnéjr.  Il  s  einpaVa  de  lé  barré  du  gouf  email  ,•  et,   k 
lO    heures  ,    la    marée    étant  trop  Lasse  pous   entrer 
dans'  hr    rivii&re    tiQu^  mouiffâfne»    fn    dedans    de  la 
i^chq  plate,   appelée  /a.  Gamelle,  Le  lendemain,    ui^ 
de  ttouis  dêscendh  it   terre,  pour  prendre  des  renscr-' 
gnements.sur  Theure  à  laquelle  nous  pourrions  franchir 
s^ns    ôiistacle  '   le     passage     du    Çaz;    il'    revint  à    j 
heuresi,     ^vec    d'e^'  jeunes    gentf     chargés  de    retirer 
d\i  fond  de   la'^mer     les  canons  du  vaisSèau  tbs  Droite' 
€/e  i*H'ommé,'^ui' s'était  perdu  en   Tan   a    ou  Tàn  3  « 
,    dans,  cétjle    bay^ ,  dans  laquelle   iine   fois  engagé  avec 
certains   venti  d^Qtiest ,  il'  est  presque  impossible  àié^ 
viiér   fe  naufrage'.  Ces  jeunes  gens  dmis  consetllèreot* 
de  pra«'8e'r  lis   £âz   à  huit  heures  et  demie ,  heure  à  la-' 
Giuile  commencerait  àse  ikire  seiitir'  la  poitîle  <^  la  msK 
i^ë.'Nbn^  appareillâmes  sur  \è  ^c)iamp  poui;    Wons  con- 
former à!'cët  avis;  Aussi  ;eè  passage  frafrchî^s^hséifit^: 
eohé  /  €uV.  Irife'  mer  basse  et -/Presque  étale  l^^t-iMÔd^ 
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froî ,  doui  Dous  y  fûmes  frappa;»  &  noijre  ^^eppi^d  ^Py^g^^*) 
Mais  qui  ^poilrtail,  après  l'avoir  CorUomfîM  tipubljeria-i 
mais  le  magnifique  lablei|ii  qii.e  noas  jioffri!i,U/l)»yc,/^9 
Brest  f  dès  que  nous  y  eiîXâEi^s  .pépifiré-  p^r  It  g-ig{|nles<H 
^pie  portail  ^a  RaK  ?  dçn'ière  aop^  ,  ^  baJjprd  ,  s'é- 
tendait &  cinq  lieues  en  mer;  la  chaus^'e  de  âf^ins» 
reeou verte' par  les  floiSi  n>aia  que  nious  révélaient  et  le 
mouvement  parMeulier  di:B  e«uK  ^or  ui),  b^s  fond ,  e| 
quelques  roebèrs  apparai6Si<«nt  çà  et  là  ^  <l^  dessus  t^{ 
leur  âurface ,  et  i aspect  brumeux  :df  Tile.  de  Seins; 
puis»  en  revenant  k  Te^t ,  lea  rocbes  dq  Rskt^entre  lés- 
qaelîes  nous  venions  de  ptfsseri  les  promontoires  hauts  ' 


?s  courants  ^  on  est  sûr  de  recuenlir  lâs  cproa  d^  ious 
I  malheureux  qui  se  perdent  dans  cf$  paragffS  ;  ,ea 
livant  toujours  à  1  est  ^  pour  reveqir.ay  nord  ,  leolree 
s, la  baye  de  Douaroenels^  dont  poa$    apercevions  le 


plages  ssDionneuses  de  laqu^..^,   |...  .  «...«^  ...  ,^.^^^^ 
des   courants  ^  on  est  sûr  de  recueifiir  lâs  cpr^a  d^  ioùs 
les  mail 
aaivant 

cie. la  jjay9   '««w  ^^'^'•«■■■««vaa».»**  j  .■««'*««•«  ^«^'w»^    vk,^>-'«.b'«w^«'vb*.>   ^w 

fond  .vaporeôx  ,  surmonté  de  la  pointe  conique  d'uue 
montagne  énorme  t  que .  nous  jugeâmes  devoir  être 
sitm'e  dans  les  environs  de  Chateaulin  i  la  presqu'ile 
de  G^oson  avec  ses.  capes  élevés  »  le  ^ec  de  La  chèvre; 
la  poiate  de  Penthier  ^  et  le  goi^et  de  Brest ,  ,  à 
travers  lequel  nous  {étions^  en  passam  ,  Sur  la  magni- 
fique rade,  des  |*egards  de  rrgtet^  ai)  .  nord  à.  nojus  ^ 
la  presqu'île  de  Saint^Matthieii.,  dcfnt  la  pÈnte^,  éclairée 

1>ar  le  soleil,  QOUft  pressentait  le  m^lan^e  dq  toutes 
ea  cultures,  an  milieu  desquelles  rassortait  la  quan- 
tité sorprenaQte.de  petites  villes.,  de  bourgs  et  de  vil-* 
laces  ,  qu'on  s^attend  peu  i  .  découvrir  sur  cette  .eijç-* 
tremité  la  plus  occidentale  de  la  France  ;  tout-à^fait, 
snr  la  pointe,  les  rester  d'un  antiàue  monastère  ,  sui^ 
montés  d'une  'our,  qui  sert  de  pnaje  ;  le  pas^^age  du 
Four,  sur  leifuel  nous  nous,  dirigions;  au.  <^rà,  U 
suite  des  ties  nombreuses  d'Ouessant ,  d'on  s'élevaient 
des  tourbillons  de  fumée,  produit .  par  les  tas  de 
▼arec  ,  qu^on  y  brûle  pour,  faire  de  la  sonde  it#>rminée 
par  la  tonr ou  phare  d'Outssànt ,  que  nous  n'Apercevions 
^n'à  travers  je  brouillard  dont  sont  orcUnaifement 
enveloppées  tesileaj  enfin  ^  à  roaest«   cet  océftfi  im?-^ 
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ttoriii«  f  iâ«t  tîisîltt^,  ihétftrt'dm  tant  dêcomhà\êi 
dont  novi  iifMS  pUîiîoBS  i  riipfieter  les  soufehîrs;  tor 
eeite  mer  (iiii«^  que  ride  senk  nient  te  zéiibyr»  qu'on  se 
figure  ua  bateiiQ  élégant,  l^pidement  emporté  par  I* 
,doQble  poissatace  d'une  maehîue  dont  rien  ne  gône  le^ 
-effets,  et  d'une  •  forte  marée;  éclaires  cette  «cè^e  d'un 
soteil -sans  tittag^S;,sur  le  pont  du  batcau^>lacez  une 
table,  et  sur  cette  table.,  un  énorme  plat  de  poisson» 
/rais  acbetéi  des  pécbeurs  d'Âudterne  ,  atitoiir  duquel 
s'empressent  quatre  voyagf>ui*s  armés  d'un  vigotireur 
appétit  f  et  décides  si  elle  n'hélait  pas  juste  cette  réftexion 
de  Tun  d^etix»  que  dans  le  salon  à  munger  des^Tuille- 
ries  ,  oh  tous  les  arts  ont  AA  étaler  k  r<invi  leurs  pro- 
diges,  le.  roi  de -France  ne  pouvait  déjeûuer  ni  avec 
d*aussi  bén  poisson ,  ni   entouré  d'objets    anssi  impo- 

sanus Seutement  ,  que^nous    nous    trouvions  petit3« 

flous  et  notre  baiean  ,-  au  milieu  de  relie  vaste  scène! 
il  nous  eût  fajhi  là  des  vaisseaux  de  guerre ,  des  évo- 
lutions iMvaies  «et,  quel  spectacle  pour  Tceil  deofaiits 
d-une  ville  livrée  au  commerce  maritime  !  le  pavillon 
ennemi ,  fuyant  devant  le  pavillon  de  France ,  une 
victoire  enno  remportée  par  ies  Français,  et  y  avoir 
cdtitribtté  pour  quelque  chose. 

Toufours  faTorisés  par  la  maréf ,  nous  eûmes  bien- 
tôt doublé  le  cap  St.*-IVlatbteu  ,  et  franchi  ce  délix>it  oA, 
depuis  g  par  la  faute  de  notre  guide  ,  il  nous  fallut 
tant  lutter  ,  quoique  victorieusetiient ,  centie  les  cou- 
rants ,  et  dépassé  la  roche  isolée  qui  donne  son 
nom  à  tout  ce  passage.  Nous  déboochlmes  enfin  dansia 
Manche  ,  dans  cette  mer  dont  on  nous-  avait  fait  des 
rapports  si  effrayants  ,  que  nous  nVvons  trouvés  que 
trop  vrais.  Sur  notre  droite  s'étendait  -une  côte  de 
rochers,  peu  élevée,  pénétrée' de  toutes  parts  par  la 
raer  ,  et  en  avant  de  laquelle  *  aussi  loin  que  la  vue 
pouvait  s'étendre,  se  montraient  çb  el\h  ,  au-dessus 
des  flots  t  des  rochers  épars  ,  indices  des  bas-fonds 
dont  ils  forment  les  Sommités  ;  snr  notre  gauche  ,  la 
solitude  des  mers  ,  interrompue  de  loin  .en  loin  par 
quelques  v^oiles  >  à  une  distance  immense  ,  et  faisant  une 
route  qui  les  déroba  bientôt  k  nos  yeux.  Pour  accroître 
notre  inquiétude ,  notre  patron  nous  déclara  '  qu'il  lie 
pouvait  diins    ces  parages   douS   servir  ^  de  pilote ,  et 
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«lotis  tnvliâ  ï  «it  preàdre  ttn /  dèt' qu'il  %*èmff(SimU* 
rait.-  Igiioriirc  les  passages  «tooeoY  par  lesquels  ht 
habkants  de  celle  côte  '  se  ;âërobenl  entre  ^'toutes  ces 
roebe»,  soit  &  iWase  ^  soit:  à  h  poimatte  de  Te»- 
nemî  «  ri.  nous 'fallait  premlre  le  large;  Nous  nons 
décicttsies  à  ehereber  oo  abri  pour  la  ouh ,  dons  la 
rade  de  Tlte'  de  Batz  ;  la  carte  notis  en  iodîquâft  la 
position  ;>  mafis  iml  de  «loiir  n'en  conoaissaii  les  abords^ 
et  pas  u»  fMÏole  ne  paraissait  sur  la  cdte.  Nous,  htè^ 
lames  on  pécbe^r  «  pour  Feogâger  k  nous  diriger  vers^ 
Celte  tle  ;  mais  soit  qa^rl  n'eiuebdlt  pts<  le  français ,  soil^ 
épouvanté  A  l'aspect  y  apuveau  pour  lu^  d'un  biltimen^ 
tnarebant  sans  vq^îles  «i  rames,  et  exbalaot  cme  épaissi; 
fumée  «  soit  maavaise  Toloaté  ,  il  be.fit  aw:uiie  mn-^ 
fiœnvre'pour  nous  accoster.  Alors  '  notre  patroli  nous 
conseilla  de  porler  fdus  an  large  ppor  aller  cherchée 
Grenesey ,  où  nous  ne  manquerions  ni  de  pilotes  nt 
de  charbon»  Nous  oOos  rend-tmes  jk  cet  avis  ;  mais  cette 
marée  impéttiense  9  jusqu'alors  si  fafnruble,  allait  nous 
devenh*  contraire  ;  le  vent  fraîchissait  ,  la  journée  s*è^ 
égalait  I  tout  nous  annonçait  une  nuit  agitée  que  nous 
jugions  imprudent  de  passer  dehors.  No«is- nous  déci- 
dâmes 4  nous  I  approcher  de  la  cAte ,  »Ar$,  en  la  suivant, 
de  trouver  enfin  Tfle  de  Batz  ;  mais  comment  y  entrer? 
personne  à  bord  ne  levait  seulement  vue  de  loin.  Noos 
msTch ions  lou fours  ;- la  nuit  était  survenue  ^  notre  pa«» 
villnn^  mis  en  berne  y  n'avait  attire  vers  nous  aucune 
chsloupe  Oui  pât  nous  fournir  un  pilote.  L'écume  des  bri* 
sans  nous  indiquait  seule  les  rochers  «  qui  nousCorçaienti 
reprendre  le  large  et  bous  faisaient  craindre  de  dépasser 
nio  sans  nous  en  apercevoir.  Notre  mécanicien  et  les 
ehaoifeurs étaient  ronaus  de fatigUeeldu  mal  de  mer.Notre 
ositloniious  paraissait  inquiétante  ,  quand  f  '&  laide 
'une  longue  vue,  lun  de  nonit  distingua  au  milieu  des 
lames  un  objet  sur  lequel  elles  ne  brisaient  pas.  En 
eS«t,  au  bout  d'un  quart-d'haire,  nous  reconoùmes 
une 'embarcation  à  rames.  Elle  s'approcha  de  nous  ,  en 
nous  hélant.  Nous  répondîmes  que 'uons  cherchions 
lïle  de  Bats  ^  que  nous  venions  de  N«tites  et  allions  it 
Paris»  ce  qu'on^  prit  pour  une  plaisanterie.  Gett^m- 
bareation  etait^ montée  par  huit  douaniers  qui  no^is 
•viijeiit:«iker^s  itrani  le   cpiiftber  du  sdeii ,  et  stétaient 
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dîfîfés  nen  «iddf ,  Dôtis.  «preoi^Dt  y  poiur  des  iraudeorf 
an^kis*  Noire  t^ingage,  la  v«e  de  ^noire  b«leaii  ,  la  de* 
mande  que  nous  leor  avîoas  d'abor d^  adrenee  de  ;n6Qà 
lionaer  uii  dVux  pour  ptlole^  eur^ût  bicoiô^  dissipé 
letira  soupçons»  Nous  noils  aéparâmfeft  ,  eai  pour  con^ 
duisaît  leur  ronde  de  nuit  »  nons-^  pour  ootis  rendre  an 
mouillage  ^  conduits  par  un  d'enir'eux.  Nous  leur  de* 
vions  notre  «aiut.  La  root»  que  nous  saivjlons  naos  pter 
naît  droit  surjes  roches.  -Noire  nouveau  paUron.  ^  que 
trompait  k  grandeur  •  appaïtente  d^  notre  b^limenC  t 
vonliit  d'abord  nous  faire  fake  le  tour  jde  l'tle ,  pouv 
entrer  par  la  passe  du  nord  ;  mais  insitruit  de  notre 
faible  tirant  d'eau,  !i6  .pouces,  il  noua  introduisit  par 
l'endroit  même,  où  néus  bous  trouvions*  XJ ne  foil 
l'ancre  jetée,  son  premier  sojii  fut  de  se  faite  OHiduif  e  1 
terre,  dans  le  canot^d'où  ilnoas  ramena  bien  ta  t  soà  oncle^ 
Tiens  pilote  breveté  ^  qui  nous  prévint  de  nous  tenir  préis 
pour  trois  heurea  du  mat^n.  U^tah  plus  d'onae  heurea* 
}Iotta  vouiûmea  prendre  qtielques  instants  de  repos  ; 
maia  dans  cette  rade  »  qm  n'est  qu'an  déi>*oii  entre 
File  et  la  côte  ,  le  roulis  se  faisait  sentir  ai  fortement^ 
que  l'eau,  enc<M*e  conteiiue  d^ns  la  chaudière  ,  don- 
nait an  bateau,  des  seéousées  ^  qui  nous  coAtrai^niretii 
à  la  vider  entièrement^ 

'  lie  lendemain',  à  l'heui'e  dil«^  nons  étions,  en  rmite' 
poar  Grenesey;  mais  les  apparences  de  gros  temps  qni 
accoi^pagnaient  noire  déptfrt  n'étaient  point  troropeuse». 
An  bout  de  quelques  heures  de  marche  «  iiolre  pilote^ 
étonné  d'avoir  è  conduire  surufièitierauisai  groèi&ey^B  pa« 
r(*îl  bateau  ,  peu  rassaré  par  les  détails  q«e  nous  lui  ooor 
liions  sur  la  légèreté  de  sa  cons^ructiiOn  «  i^ffrayé,  ainsi 
que  nonsy  des  craquements  qtie  faisaient  entendre  la 
charpente  et  la^  n^enuiserie ,  ce  qui  nous  inspirait  des 
craintes  ppur  la  machine.,  fut  le  premier  à.  nous  pro*^ 
poser  de  nous  rapprocher  de  la  côte,  où,  en  cas  de 
tempête^  nous  étions  sârs  de  tvouver  vn  abri.  Nous 
tenions  de  r^connaitre  les  Triagons  ;  il  offrit  de  nous 
conduire  i  la  baye  de  Petits.  N6«s  nous  remîmes  â  sa 
discrétion ,  et  nous  dirigeâmes  vers  la  terre  que  nous 
commem;loos  &  perdre  de  vue.  La  partie  de  la  côte  #  qefé 
lions  reconnâmes  bien  diistincieniest  la  première ,  sani 
être  plate ^.n.'a  neà  de  najestaëaK ;  eik ^eal  formée  do 


(ia.) 

.déedapftf  dfe,  Im  numéro -la*  pïàsfhiiirik  f-tnuk 
Issqfiels'la  mer  p^oÂtre*  de  to^HMcs.  paarts*  !)•  d^friévc 
ees  rocbets  «nous  -  v^môs^  soptir  une  iKMi^«LtQe  de  oka"^ 
loupes^  ^^ip^kcy  ^oi,  aittîMe»  pacla  naaveautë^dii  tptfO^ 
^aote  qua  doos  le«r<  greseauaàay  yitweat  %e*irajngcÊ 
ai^Oïkr  de  noa^.  Qu'on  iicni»  fiardonott*  an  légeir  inouf^ 
yeoiena  fl<e>  T^nilë- $  à  ta.  tue  de  ces.  nombreuses  cm^ 
bacscàtions  j  iouêes  sembiables>y  qm  ,  lei<\;oilei  «n  panne 
et  lés  îayiroDs  hors- de  TeM»^  poo^  o£iraien|.  eliaeun^ 
oiKe  snite  de.fignrei  JnÉnaineS',  exprîmani  la  ^opprise^ 
rà  tous  Its^  âges  ei  tou9  ler  saxes  se  li'oavaieni;mé)ës  (i)^ 
et  dionl  les  ifiaiuel  les-véïemeois  noua  semblaient  ansaî 
eatraoïxlînaires  que  pouvaient  i'étre  k>  leurs  J^ux^ 
les.  d^ora^ions  brillantes 'de  lioirerbateaui^  le  mécanisnâi 
^ni  le  faicail  mouvoir-  et  Kepaisse  ooloane:  de  fumée 
qai'  ia^côuronoaii,  nouSœ  p^mes^  nous  empêcher  da 
prononcer  las '  nioms  de  ces^  aaniîgateuta/^qaiiy  «n-  ap«t 
pîiochana  d'fifs  JMs<^uVlops  înoCHuiues  anx''Europe'eaa;, 
àe  voyaÏ0»l  entoures  de»,  pirogues  dca  habîiants  «  qqMIé 
Bom marient  des  sauvages.  L'aspect  \}e  oepa-^ci  avait 
Iiieii  quelque  chose  de  sa UiVogefm«is  les  sentiments*^ 
da  moinS'  ch<'a  qiie<ques*«iiiis  i  n'avtiîent  rien  d'hc^îlei 
notre  pil6te<  •  baS'^^bPtfton:  y  qi]i>  parlai  â  pluatealrs ,  nouy 
apprit  qufikK  avaient  été  attirési^  vers  naus  pari'JBteni^ 
lî^oi»  danouS'  porter  secaurs^  •  ia^fumée  qa*i)«<  apepcen 
taienil'-  lebr  faisant  croire*  'que  le-  feu  était  à  notm 
bord;  ^ut-^éire  dUutves  avaieiKt^i^ét^^pousets  pavl^es» 
fMMr-  ée  se  Vwket  an  ptltage),  suivant  la  routame,  qai 
fëgna  ST'loiig-teoipsMNar;  toates  ces  côteiP.  QcHri  qu'il  e» 
soit,  •Qonè^noua  'S^parâfaes^i  tes- ebaloopeis  prenant  lea 
Sîfeofip^y  qui  devaie^t^jes  conduire  lii'V'endpatts-  lea 
plus  favorables  pour  la  pêche  ;' 000$*^  i|iliffcbap&  &  l'esi 

EOttr.attefindre-'la  baye  de  Perros;.  Bie«t4t  i^aspect  de 
i  cdto:  ebangjsa:  stip  des^  plages  sabloniîeaseasVIevaieiit 
fh^  À  ib  de  iiombreaxit.fasi  àf^  voche»  gvanittiques  ;  dé 
toutes  las  formes  »  empilées  ati^hafa^d;  on  eat  dit  le 
ibëfttre  d'un  conibatt-  q\^d^  gaants  se'sei^i)fettt-livr<S>l 
coups  de  piari^  pi!opcM*iIoa«lees  à  iear  taille Wi^  tant* 


• .  »   < 


î.  •/ 


.  (f)  Tel  eKt  rufa|;e  sur  cette  côte^  les  femmes  et  lés  enfants  a<> 
'  ^(^mpagneiitliBsliofltfinet  à  la  péii^e.;  eV^Wctfs  dé  iik\}hfi^t  pipxonjéà 


(A) 

f«i«Yi^  fo«iae ^BXt poi«tc  algue,  iur  laqtwUe  uaégiiériu 
€l  on  c'orp&*^(le<-garde  d«  doaaDièrft  offireat  L'apparence 
de  foftfficaUoDft»  Vis4-ris  te  présente,  ee  groupe,  ^'it- 
ioU,  nommé  leê^S^pt-^Iies  ^  qui  né  sent^  à  propre^- 
ment  parier ,  que  ^xles  roc'hecs  coaverU  presque  parioiU 
At  terre  vvégetate*  mais  dont  je$  peatef  rapides  laissent 
croire  ài|«eiue  que  le.  pied-deThomme  paii«e  s'y  arrêter* 
Cejfchdant  nous  remarqu^iiies  sur  (a  crête  de  i  nn  ^i^eus 
)es  tnnraiUes  blandies  d-unè  r.liabitation  ,  et  notre  pi** 
lote  nottâ  parla  . d'un  fort  dont  le  canon ,  en  temps  de 
guerre ,  peut  favoriser  Teiitrée  des  JÉaboteni's^  Noua 
^van^-ons  -entre  ces  terres  d'un  aspect  déaolé  ;  noua 
iouruons  a,u.  (ud,  raBant  les  rochers  Je  la  pointe  que 
noiis  laissons, &  droite,  et  tout-à-cojup  no^^ apercevons 
une  baye  demi rcircula ire ,  dont  les  bords,  s>é)evaiit.en 
peole  douce,. offrent  aui  regards,  du    navigateiu!    fatî*« 

(;aé'  de  IWtTuyeuse. uniformité  de  la  pleine  mev,* ou  dis 
^aspect  effrayant  d'une  côie  hérissée  de.  rochers,  .tout 
eè  qui  peut  entrer  dans^  la  composition  d'un  paysage 
de:  genre  gracieux*  toutes  les  Cultures,  i  l'exception 
de  ïa  vig9e,  toutes  les  espèces  d'arlu^s  et  tous  les 
genres,  d^hab'tatiops  champêtres  ,  depuis  l'Iiumbie  chau? 
IDÎère,  h  c)cn^i'*'<3><^Ii<^<^  ^^^^  le  sein  d'un  verger,  \us^ 
an'aft  chêtêau  entouré  de  ses  grands,  boit»  de  haute 
iutiîie.  Jamais  :  Contraste  ne  fut  plus  fràpipaiit  ,^  et  nous 
eroyLous.quua  peintre  placé  sur  la  grande 'ile^  iÇoi  dé-^ 
iiead  le. mouillage  des  vei^ts  de  nord-est,  .et  satsissanl 
4ela  le.  fioifud  de  la  baye,  lar  ptointe  qni  )»:  .touvie  au 
nord,  une;  partie  de  la  eô^e  Ceyant  &  roueai-tet  c||iel«* 
qttesrùneji»  des  >  Sept-Iles  «  edmposeTait  UQ:  t^bieau  qui 
ue.  ïnaoqtierait  pas  d^effet*  ;  ;  «  I   :•  .»   i 

a  iNous  jetâmes  rapere  .1  huit  benresv  Kotre  piloté 
srouJait  nous  échouer  i  t^ouiï  «ims  y  oppes&ift(e5.,i.rerî 
dbutJHit  pour  DOS  roues  et  le  fond   ou  «bateau  un  foml 

Îiii:  nou9  parais^a.it  peu  uni  «^et.  couvert  defgros  galets^ 
lèsdoueiiiers  vinrent  à  bord;  mais  à  leurs  manières 
lious  dâiues.  attribuer  eèue  vmte  plutôt  au  désir  eu*^ 
rieux  de  voir  un  bâtiinent  d'tin  genre  tout-à-fait.  in-r 
eoniiu  dans, ces  parages,  ^u'au  soupçon  et  k,  raustéritë 
^e,  leurs^  ^évoiTS.  Ils^  nous  anooncèrâut  do  mauvaii( 
temps  (MHir  la  nûii|  et,  d'après  Isur  conseili  nous  aMHiil<^ 


liffièi  mifîte  s«l^érdi^  tkMir^,  -ti  itàtt^ét  toUlëtfts  tihirë 
^ê^nt  hK^le.  hts  irenik  veûttûiàis  Tduest ,  paihr'dë^ràï 
^  edieam  ^i  fùtiUlk'e  le  ftniâ  âè  ia  ba^é,  Ifehfiltfient 
dkiftf  tôttttf  itftt.  AëHàMt  ;  «i;  leur  ^foi^béë  nl^bs'  c6à^ 
frttf^ir  phkftîëtffh  (6iÉ  k  feietrer  tiô»  airi<!Mé  et  &  (HtM^' 
Mf  <i^  pkbl».  Noiye  flitole  nV$^  qifiètk  fé«  le  pèltii  de 
fi  niiit:  l>ë  feddéiéaih  tàHûh  4  ptn^vùi^eàbcltébté  l^e-^ 
Mibllèrftdt  dttai  la'  btye  :  Vuti  d'eiik  avait  cti  sa  MtÉàiiie 
êinflonlbV  >  èe  tt^s.dtf  avdir  ^iiHë  ané  ctijélle  iknit 
AibMf;  ^&M  libtfè  df^îdl^t  à  paM^f  iâ  jd»t*neè  ^aiis 
éi^tabrr,  {ftiurdoanër  k  TàgiCattibn  d)ei  vkgifes  ,'ltè  temji^tf 

'  l^bAàit  nom  l'elâclié ,  odAs  déÉcèttiltihès  (ilUfiîearîf 
forif  ii  teri«.  Lia  «"âm^j^tië  lîptii  (liacùt  i^poddVé  I  té 
Mi^protMttliiv  ra&pvct  de  la'  biiryé.  tfn  «cbà't  de  lait  et 
de;  frultr  qvte  ▼'oirtUrènl  fàîré  dèdt  d^émi'çl  nôos'  ;  dàhs 
iTAei  ntëtau'ife  ofil'  ih  nfè  trôiivèrecrt  qtiie  des 'fjEfirite4»f 
éiitéadtfnt  âam  peu  le  françitfis  qo^ent  \é  ^àf<^bt*etdti  ; 
ddilii'à  iiëaà  uiife  scène  «  <}ui 'n^avalt  rien  qtiè  dé  cù^ 
PU^tte  f'^k;  en  îùger  pa^  kii  ëclats  et  rii-^  aukqo^ls  se 
}t4 ratent  "ceWt  qUi  y  figutîiîètit  Uh  labdurcior  ,  qui 
araSt  aUciettDiéniteiu  iiavigoe  et  qa'on  fut  cherçbfefr  dliûa 
ftli  cbamp  Voisîh  9    lilit  fih  k  \eut  ejÈHbàftas  nfiutùeK 

lÀ  ^  fE^tk  f  kr  10  héni<«s  du  àialin  ,  renôhrafft  a\i 
vôyagii*  dé  Gt^në^ey»  nnys  fu^lallAmes  deu't  voiles  et 
ap pareil! tdb<es  pdor  St.-^M^io ,  èd  ndt/s  nduk  ptdpbsion^ 
dé  reiyoïiirél^  noire  provision  dé  çdti^bastiblè,  ayant 
f^iïr  HesMidrce  '^  en  cas  qtt'il  vtàt  i  ndni  man^^er  en 
yôtitè»  dis  gagner  St.-Br2lïd)c.  Lis  côté  est  /oujot^rs  la 
même-*  paient  Iférîsséb  de  iH)ebèr)i  ;  h$  épfès  die  Ti*é^ 
guîer  et  ^  Btl^h^i  l'eVenklent  sc^Vehi  déni  la  cbnver-^ 
aatkm  de  Hùit^  vient  pihote;  et,  (^hr  tenrs  pointes  algues , 
kèt  i^Doh^s  an«qd«llèé  an  donne  cé  nbùk  ,  nous  pâ-' 
wrent  h  mitilbY.  Là  fon^^  vrliittiéDt  effrayante; 
din^  Cillibrcéi  d«  la  Màdcbe  ;  accrUè  fi«îi*  nti  vent  violent; 
«énk  dôftiia'  K^A  dt  éroire  ^d'il  y  avait  de^  l'impru^* 
deneé  dflilis  iadtrft  soMîë.  Ph)sii»i/rs  fois  nous  vimest 
Mlnr  flàM  htéupti  cà^i  ëôuk  Jéfc  lànie«,  qui  soale- 
^lebtles  porWs  de  nos  chàpéàûx  ie  tanibours.'  Nous 
ci^àiçniona  qtte  qtt^'tqu^  pièi^ë  diins  ceUe  palHÎe  né  vfnt  k 
ûiM^ti^  i  dëtls  ce^cas^  Pa^ê  de  nos  loue^,  privé  dé 
•«ippof t  à  Texterieur  pouvait  se  briser  1  et  noas  laisser 

il 


menaça^ilcap  t>cbel  et  W  çliâlfau  de  'a  LaJle ,  que.noa 
Jongpcvute*  nous  .faisaîent/à  |>«;uie  distinguer  clés  rw- 
chfis  auxcfuets  ^l  ymrâîlxojiqiue eJùWe;  à  its^rr^les  pcuerîlf, 
ci>nv4^riis,  c»  d^vi^,  qui  eu  défendent  l'èpprr^cbf  »  ê'é^ 
UmixI  du  »^in  d^s  «ai)i( ,  la»  n»a«s&  comi|>acte  jde  Ja  vUle 
de  Su-A?«lo.  Pai'rJvfisus  ïep  mars  élevés  qwi  lui  dpQOiént 
uu  aspect  si  i|i^o#iiiU  el,  si  -sévcre ,  les  croiseVs  des. 
(''ta<'es  supérieurs  dtrS  maisons,  c|ui  la  bordant  du  c6lé 
4ela  mer,é.tiacelaU;»t4e^i'cu4:X  <J/*l^aslr«  qiit  sabaîs^itder- 


lerrams,  eieves  qi    ,  ^, 

^nt  iiouç  découvrions  au  Ipi^?  le  cours,  bordé  de  mai-r 

sons   de  plaîsautcc,  où  U  nabur-e,  secondée  pir  icus  <5» 


troit  rocher  oxjk  le  , génie  ,du  <ommcice  et  peuMirQ 
U  passion,  de  la. liberté  ,  oui  pu/ svuls  auircr  cl  fi«er 
ses  ancêtres.    Enfin,  nous,  fraucliîmes  tous  les  écuijih.i 


que  notice  pilote  nous^  pomrupu.en  passant;  et,,  a  o. 
heures  du  sOir,  nous  moi\iluimcs  en  rade  de  Su-Servan. 
Nvus  avions  mal  choisi  nqt»:«  nwuillage  :  un  ^iilole  vint 
^  bord  »  lev4.  ,no^  ancres,  que  la  force  du  vent  ,falsat4 
chasseL* ,  et  nous  amarra  sur  un  des  coi;p$-tnatts  des-ri 
ti|)és  à,rcmJ>ossage  des  frégates  du  gouvernement. 

Nous  étions  à  peine  •  quittes  des  a itiitcs  d'usàgç,^ 
qu'une  épaisse  colonie*  de  fprvée  upps-apupn^ii  r  daiitf 
le  lointain,,  du  côlé  de  la  Rànce,  rara^.^ée  du  Coi/mer^: 
bateau  à  vapeur  ,  de  ra^qie  fornie  que  Iç  nQtr^  »  le  pire^ 
mier  qui  ail  %iQ  çQUSjruit  à.  IN'an.tes  ,  et  par.  le  chef  dm 
l^otre/cplreprise.  Ce  baleaii,.  vendu  i  df  s  action  nairea. 
de  St-Maio  ^,pour  faire,  le.  service  de  paquebojt  enlii^ 
celle,  ville  ,  Dinan  et  Jersey,  était  parti. de.  JN a oie!^d«t*» 
]04Jis  âpfùs  noiijs  ;  mais  ,  Ç4,>u4uii  par  d  anciens  capi- 
taines açuéricalns ,  étrapgeriî  i  toutes  ces  cons^dérali^ot- 


if^ 


(«35)        ^ 

f  i|SfUaniaie«  ,  qui  nous  porUient  4  clierckiA'-  Ick  vdisr^ 
ntige  de   la  côte/  le  Courrier  \   Aé\^  sCMtnis  pInsieuriK 
fois  &  le'prcuve  de  la  mer,  avaii  -pris  Sîi  roule  en  de^ 
liors   de  toutes  les    t!es  ,   nous   avHJt    pre'êédës  h   éelle 
de   Bats,    ou  Ton  eu  avait  eu   connoistanee   le  màtrii 
da  jour    que   nons  j  reiacbâmes  ,'et  ,  faute  de  piloi'â  , 
et  par  la  négligence  que  devait  apporte!  à  exaiAiner  k«  * 
brisants,    tin    équipage   étraf^é  par  un   travail  prolongé 
jour  et  nuit ,'  sans    interruption,  ckrpnis  le   départ  de 
Nantes,   avait  manqué  se  perdre  sur  les    sept^ties,   ne 
s'était  sauvé  que  grâce  i  la  providence  ou  I  son  faible^ 
tirant  d  eau  ;  et  ,  parvenu  avant  nous  à  St.-Malo  ,  avait 
commencé   de   suite  le  service*  auquel  il   était'  destiné  i 
et  revenait    alors    de    Dinan/  Kotre    pav'dion  et    notre 
fanon  arborés  ,  notre  ciocbe  mise  en  braille ,  et  \e%  ac-^ 
cla mations  de  notre  équipage,  témoignages  d'amitié ani*-  - 
quels  il  répondit  par  des  témoiguàg^es  semblables  ^l'ac* 
eiseillireni  k  son  passage.  ','*■' 

^  Saint-Malo  ne  pouvait  qiùxciter  vivement  la  curio- 
sité de  Nantais  (i)  :  nous  le  visitâmes  avec  inléréh 
!!!ou5  trouvâmes  à  celte  ville  certain  air  de^  grandeur 
et  d'anstériié  rrpubiîcaine ,  qui  s'accorderait  avec  le' 
projet  qo'on  prèle  *flux  Maiduins  des  siècles  passés,  de 
se  rendre  indépendants.  .Nous  y  vîntes  des  choses  cerr 
tainement  propres  h  enfler  Je  cœur  de  Bretons  ,  d© 
Français:  ces  fameuses  murailles^  dont  ou  attribue  la 
cons'troction  aux  habitants  eux-mêmes  ;  èes  pièces"  de 
canon  que,  pour  récompenser  leur  pat riot-ismif*,  leur 
donna  un  de  nos  derniers  rois  ;  C(*tte'be|le'ch(tusséK  de 
Paramé;  une  halle  au  blé  moderne ,  qiii  nous  parut 
d'une  consifuclioa  tout  a  la  fois  plus  noble;  plus  élé- 
gante et  mieux  appropriée  à  son  obj*"l  que  l'édifice 
destiné  au  même  usage  dans  noire  patrie.'  Nous,  ne 
pouvions  manquer  de  visiter  Iks  chantiers  de  cons- 
trnc'tion  ,  qui  ne  no*»s  offrirent  rien  de  reniurquable. 
Nous  nous  fîmes  un  jeu  de  traverser  souvent-,  soit  rn 
carrioles,  soit  à  ]>ied  ,  soit  en  bateau*  t'cspaee  qui 
sépare  Suint  Serran  de  Saint-Malo,  et  qui  4>ffre  aut 
^personnes  peu  /amiliarisérs  avec  les  phénomènes  de  là 

*  "  *  -î  -  ■   "^  .       « 

(i)  La  statue  tle  Dugiiay-Trouin  est  au    nombre  i\e  celles  qui  né«^ 
xôrcnt  oae  des  entrées  de  U  bduréc  de  Nihtèa.  -  -      •        * 


iioalen^e;  âin  Itôu  piiêoip  oii  elles  ont. pu  passer  k  uted 
i{ii«lf|nes  heure}!  auparatant.  '        ^ 

'  Ofous  ne  trouvâmes  que  dei  mauvais  chaiiboa^  ioni 
le  hffsoin  nous  c^atcraignU  à  uods  sct^Vé  Nom  avions 
une  JoDgue  rotule  k  feire,  ex  des  «agageofents  qon?* 
irgciés  QOQSt  interdisaient  toute  relAelie  a^rnat  .d'arriver 
au  Havre. 

M.  Ë^V»  commissaire  de  matipe,  que,  Vun.de  nouf 
avai.t  eu  Ta.^ntage  de  cpunattre  à  Mantest  nous  dpnna  des 
marOAi^S  d^inlérél.  U  nous  procura,  po»r  nous  coodutre 
au  Aiy^f  on  capitaine ,  auquel  nous  ne.deVpns  que  iks 
flp^%  9n Ji0%$t  genre;  dis  <|U4?  ce  vrai  loup  de  mitr 
eût  fiiéymAtxke  de  ju^er  exaclc^meoi  de  la  marcIie  qua 
notre  .mactiioe  pcHiyait  tmpHmer  à  ooi/e  b&tîmeni^  SI 
noui^  annonça'  d'avauce  l^heure  de  son  arriiee'e  »  tel  ou 
tel  e^^roii^/ 9anf  «e  iromper  dSm  qpart  d -heure*  SFoua 
avons  en  plusieurs  fols  occasion  àv,  regretter  qu'il  na 
£kit  pas  de  no^re  aecond  voyage:  que  d'inquiétudes  il 
BOUS  eut  épargnées  l  . 

Parlis  le  lundi  6  juin ,.  sons  sa  condulle ,  avant  ta 
pointe  de  la  marée,  nous  nous  troU'vâme^s  hientût  en 
pleipe-mert  n'ayant  plus  de  terre  en  vu^e,  si  pe  uest^ 
par  intervalles,  quelques  écneils,  tels  qof  les  Minquiers, 
\é$  Palter**ffo9tcr  f  Soche-lJovfe .  siw  lesquels  bi  mer 
brisait  ateo  fureur ,  rejsie  de  l'agitation  occasionnée 
f>ari  un  gros  jtamns ,  qui»  la  veille,  avait  &rre  phii* 
sieurs  navires ,  feçemment  sortis,  de  rciitrer  dans  le 
port.  Avant;  le  coucher  du  soleil,  nous .  eûmes  roo-^ 
naissance  de  J^rs^y;Sans  longuevue,  nous  liisiinf^nions 
les  tourf  pombreuses  diapcrséei  sivr  la  côte  roértdioit»Ié, 
les  principaux  édiâoes  de  Saint  flélier,  et,  sur  (a  partie 
la  plus  élevée  d^  Ttle^  une  cAs^*rne«  que  nous  faisaient 
reeonoiilttre  les  rayons  du  soleil,  peurhant  vers  sop 
déclin,  iTeAiichis  par  les  vitres  iin^  fenéires.  Grenesey 
s'aperoeyait  au  nord-Ouest,  sons  ta  forme  d*»»  nuajj;e 
obscur.  A  huit  heures,  no»s  étions  Vutpe  Jersry  et 
CerSé  Notre  guide  nous  annonça  qiv*avec  une  niarec 
aussi  {urte  qUe  Cflle  qui  se  falsi^il  sentir,  nous  deviim» 
être  A  irais  heures  du  matin  ftU  çap  la.  Hç^juç..  EuUe 
«9nEe  heures  ejt  minuit  ^  nous  apcrrûuies  les  çi^squcts  ; 
ce  sont  .des  feux  .I^Ucjtis  sur   la  ^crvhe  q.ul' û'i'A>iuiç  4li» 


i^d  fe^  .?flUe  .4e;.tftç|-^ms  .«(levé  M-<Jt?«W.  i^  UmH» 
jRfiirafi.  |rÔQ8  t^o^vâjijjçf  d^»^!^  w  »,ne.  fïvir  M\fi  m9 
4p,ut  ppqs  ypyJPfls.  parfaitçqieiit  la  r»,de,  |<s»  ç^alsf  ^C9.a~ 


et 


AT,-, 


É  la  imexxf^  mipi  le  for^  de  QuergueviUe  >  r^wesl, 
a  Te^l  Iç  Fqri-RoiriJ  ^  Cl  rf|e  Pel.e<?  ai?  ftcfllfe,  ^i^ 
[n4iqu^iit  ^  pKcg  ;  M  «Per  i;painteniiiit  la  cpuyriî. 
.  D^s  |j9  fÇap  1^  ÏÎ?ÇV'^>  ppus  a'v|on^  saisi  {a  (JifferipncjB 
jjui  existe  tî»lr«  Its  v^jlje?  fl^  ^^^^Ç*^®  ^^  fi^^îlçs^  cle  Kgrr 
liiaodie.  l^çija  îf  rre/gooii{ue  g4în.eial.emipnt  pjiis  |i>ule,  fç 
içruiihe  u^r  des' bord$  adouci;,  sur  Içj^qnt'îs»  en  caf 
djB  peso^iiy  il^  lïops  8eniDiai(  irès-façile  4  çcîbpji^V  vn 
I>|[ût]|ç(;it  fkiXfçi  plat  de  jfpnd  <juè  le  nô^re.  ]|9ou3  a.dpriî- 

",  ia  construction  ej/ 
'tir  de  \^  pointe  bai 
lËÙ^^e  npus  laacec  dir<;€i 
bpçM^fai^re  (Jjp  ]a  ^ipe.  la  crainte  de  mapqijçr  4e  çb^r* 
l)Qn,,  fî^  î?  4iéîMr  de  p.9y»  tenir  loujoors  ft  portée  4'^; i| 
.aller  cjwfrçber  dans  uu  d«^  poris  Ti^çinb^èui:  de  cçilç 
.fôiV^  iioMS  la  fit  lapçf^r  de  plqs  près^  ç.e  gui  allongeai^ 
encore,  iiqtre  ioiitfç.  lj*c  vent  d>,uesjL  étg^ii  (qmbe  ;  li 
jtlian^'e perdait;  le  courant, -et  Ton  .yonM.ait  t^  yiolçjire 
des  courant^   de .  la,   M'aucbe  t    le  jppnvat^t    nçvis   çXàii 


.contraire,   nptre  faible    charbon   pe   pouvait  sooiçnir 


souvèni  rendre  compte  de  ce  qui  rtsfaîl  de  cbarbotii 
cl  établissions  l^-djBS$u&  des  calculs  qui  toujours  se  t«r*- 
bjnajent  par  noiMf  fajrf^  croire  quj?  np^s  §ViQ!^  d^ 
q^oï  attf ii?>dre  U  ttâVj-u.  ]?i*r  wév4i\\}m\t \pm^  ,*xirpi- 
uionsr  c«  que  k  bord  tious  outaii  de  pr(ipr«  ^  biûlc^r 
sans  inconvénient,  en*  cas  que  le  fOBib«»tïble ordinaire 
vînt  i  nuui  ma  nouer.  Deè  cai^i^cs-  une  des  iletix  b^rriàuw 


(a38) 

daDS  lesquelles  nous  avions  apporte  de  IVan  de  Loiret 
farent  mises  en  pièces,  pour  nous  ea  servir  au  Besoin^ 
Cependant  la  nuit  était  survende;    enfin    nous'aper^ 

Sûmes  (i)  et  nous  vîmes  insensiblement  grossir  les /eux 
ie  la  Hève/qni  servent  i  faire  reconnattre  aui  navl^ 
f^atcurb  l'enlrcts  de  la  Seine.  Nous  nous  rappellerons 
ong-^temps  les  deux  longues  heures  pendant  lesquelles 
ces  feux  nous  si;iiib)èret>t  deux  yeux  énormes  qu'un 
de  ces  animaux  «  doués  de  la  faculté  de  les  rendre 
lumineux  dans  Tobscnrité  ^  aurait  tenus  fixés  sur  nous, 

aui,  de  notre  c6té ,  tenions  les  nôtres  constamment 
«es  sur  eux.  BienlOt  s'y  joignirent  les  lumières  du 
Havre,  les  fanaux  qui  indiquent  l'entrée  du  port '/où 
notre  capitaine  nous  introduisit  heureusement.  Il  ne 
nous  restait  pas  de  quoi  chauffer  notre  fourneau  pen-^ 
dant  une  heure,  A  onze  heures  et  demie/  nous  étions 
placés  «  et  «  sur  rinyîtalioh  d'un  homme  préposé  n  ce 
soin  y  ayant  tout  éteint  h  bord,  nous  nous  disposions 
Si  nous  livrer  au  repos,  lorsqu'un  bruit,  comme 
d'un  vjohent  ouragan ,  se  fit  entendre  en  dehors  du 
port;  il  cessa  totH-à-coup ,  et  un  bateau  à  Vapeur, 
avec  se:i  roues  ai'Fétces»  passa  près  de  nous  comme  un 
éclair*  et  fuv  piendié  sa  sCaliou  plus  avant  dans  lé 
port.  C'était  la  Camilla  ^  paquebot  arrivant  d'Angle- 
terre ,  ayant  une  double  machine  d'une  force  de  deux 
fois  vingt  chevaux.  Nous  le  vîmes  le  matin  ;  il  nous 
parut  bien  entendu  pour  un  bâtiment  destiné  à  la  mer; 
avec  une  telle  machine^  sa  marche  doit  être  supérieure 
li  la  nôtre;  quant  feux  formes  et  à  toul  ce  qui  peut 
être  commode  aux  voyageurs  ,  les  Hâvraîs  euredl  la 
henté  de  nous  faire  beaucoup  de  compliments. 

Au  Havre,  on  se  croît  transporté  dans  la'  Capitale: 
il  par-iil  en  faire  p^rlîe,  à  rexceplion*  du  port,  deS 
bassins  «  etc.,  auxquels  Piiris    n'a  rien  de  comparable. 

(i)  Da  pla<«  luin  f|iion  àpptrtçoir  Ja  nuit ,  un  feu  «ur  nicr,>c'«èt 
plutôt  ''oiunic  Uréfle«  tion  cicv6a  lueur  que  le  fcii  lui>rocme,  que  veut 
«âirU^et  d'*al>oril  ;  mobile  et  fuoiiive  ,  comiiH;  !e  fluidi»  qui  vous  U 
fenroic,  elle  toti«  échappe  ,  Vf  paraît  «i  i!i«>piratt  eueorft  ;  en6n  eUc 
«<■  fisc,  groseit  ,  «t  tous  rceoiu-ai^tex  quoi  rst  le  phare,  »oit  au 
iH>nil>re  U4>4  l(*tt&  ,  «oit  a  •«  iliHisf  nir»  <(i;nbiti,ai&o;)6,  suivant  le»- 
vpicHe*  I«  lomicrc  aui^ctiH-  et  jlimiîiuc  ,  ru  j.VcHpsc  €l  rcpai'tfil ,  un 
Beis'rre  de  (bis  contUi  >  d4:i«  ua  lei.Tis  Ueuué.    '    , 


Deft^batea^K  deaiin^s  h  transporter .  les  voyag^rsje* 
poire  .étaiil^  le  premier  <iu*bh  y  èût^  vu  appartenant  A 
îles .  Français^  Dam  les  marques  d'ihlërét    qu'oa  nouà^ 
donna,  il   eulrait  un  'céruin  esprit  national  qui,  ches 


de  dessus  les  jetées  où  la  foule  s*ét«ut  porie^^  pour 
npas' suivre  des  yeux,  on  nous  vît,  dans  le  trajet  de 
trois  lieues  'qui  sépare  le  Havre  de  Honfleur,  devancer 
d'un  tiers  du  chemiu'  la  Duchesse-de—Berri^  paquebot 
appartenant  .  au  consul  àme'ricain  ,.  à  la  jiuiie  duqael 
nous  e'iioos  sorlls  du  port. 

Ou  nous  avait  procuré  d'excellent  chfirboii  de  Mons  ; 

Î'arâs.  a  midi ,  nous  e'iions  avant  dit; beurres  à  Kooen. 
l  en  faut  convenir,  les  rives  de  la  Loire  au-dessus 
de  Nantes  ne  peuvent  .soutenir  la  comparaisoa  avec 
_  es  de  u  beiue,  dan^  cette  partie  de  son  coars,  icij^ 
vous'  trouvez  tous  lés  £;t^nres  de  pittoresque';  partout 
s'ofirent  des  villes  et  vrilages,  dont  les  maisons  propres 
e.t  éfegamriieut  bâties,  au  .0103 en  des  couleurs  dont  elles 
sont  peintes,  ressorieut.  parmi  des  arbres 'd'une  belle 
venue,  et  vous  prcsenient  Taspeçt  de  la,  prospérité^,  A, 
cette  ep(ïqué,  les  baieaûxà  vapeur  étaient  rares  sur  cette 
partiede  la,  Seit)e  ;'celt€. navigation  avait*  encore  tbut'lu 
^pharme  de  )a  nouvcaji!e./A«*ssi  ,  grâce  aux  décorations 
brillantes  du  nôtre  ';  et  k  sa  forme  sveltc  et  gracieuse, 
la  fouie  se  p^rtaTt-eire  -wï!"  ia  rive;  partout' éclataitja 
curiosité, la  satisUclion  î'rioûs  élions  encbâutés.  Tran- 
qu'lleinent*  assis  sur  le  pont",  ou  r^oiichalamment' ap- 
puyas sur  ja  lisse  d'un  ;Datea^t  rapidcnVènt  emporté  par 
une  forte  marée  ^  nous*  ybVïons  se  dérouler  sous  nos 
3'eut  ûu  payîîage  entbauteur' d'une  vingtaine  de  lieues 
de  lonif.  Kfous  nous' cibvîons  sàuvéis  dé  tbiit  danger  : 
on  va  voir  compien   nous-  étions  dans  terreur.       ^^ 

Nous  passâmes  le  Pont  dêfeôuendains'  la  nnîi  du  Pldî 
au  vendredi;  le  le  ri  demain,  au  soleil  levant,  nous' 
élions  en  route.  Un  brouillard  épais'  nous  *força  bien— 
lôît  de  .nous  arrêter.  Cependant  ,  avant  quatre  neurea 
du  sôilr ,  nous  nous  trouvions  à  Verii'0!>.  Le  pilote, 
qui  iious  dirigeait^  deuuis  Booeu  ,  iiiius  avait  préve- 
nus qu*il  nous  serait  ,imnbs5lb!e  de  passer  les  divers 
■     '    »  «    ,  *i.  .«'j    ,*.       ».--.  ..    .,  .   •.  ,    . ,   .    ■  t  i 


\ 

{ 


I>Vs'  èl  lio^rfiinesV  qoé  clés"  pmilegif^'s ,  càhiiùs  sodIT  1)1 
nom  (fe  ilSfkiîr/^ei  çiyT/^o/iiT^nt  seule  le  â^rdëfdtrrhi^ét 
aè  faiVe  pa';fêr  ui^rt  cher  ainx  Éatëâ'ux  i^iA  se  prt^sékà-* 
Céntfmai*  lès  f/adc'hir.  U'at^ré  ces  isi^is  ^  WîrifOi'ils  lis^ 
hbuveTa  d^P^  cette  occasion,  ]>léihï  de  conftàtt'dë  HiatiV 
^otre  maclilnë ,  noiis  crames  pouvoir  éiiléVér  ce  pài4^4 
oe  irôl^è  ,'éi  enfilâmes  la  selile'  Voie' pré tica1>lé^âu$bé* 
fcàux;  La  fol^cè  dfe  notre  mach?iie  nous'  p6*tÙL  leti^ë^ 
çiéai  sbùà  l'arcbe.  L&  iV  y  Wi  un  moment  d'^quili* 
&re*  entre'  nô'tte  force  motrice  et  lâ  reliiétàticé  qûi^ 
nom    eproafiofts.   un  renforcement    dans   le  coura'nt 


àangejFëuK'de  luVtër  plué'loh^-^tém        noùè'  icàîonS  ât/ 
ftiôclerér  ractVdn    de'    là  toachiDe  ;'  iiôus  rëcûîi^tis ';  éfV 


crâVé  â    ce  mou ve ai/en  (  ,  nôïis   ne   ffmeii  qûè*   cjîi&^er. 

Îiti  Ik  bbiirt'ant  ^  lé  Idiïg  d^uilè  jëteè  élevée  autotif  d|e 
A'bàsed'èlà'ptréà  ffauèlié  ^pônr  te  lérvîcé  cfu  Ijlilag^f  eV 
nous  en  fiïaiès  quittés  pour  iiôtfè  tambour  àé  bas^bWdf 
(racassé.  Une  (dise  plus  haut,  nous  donnions  '  &'  plëi'ii 
cofps ,  çdiifrë  Varrète  aiguë  d'une  éçbanfcrufe  pratl^' 
oûee  dans  çétïe  jetée  et  réniermànt  ah'  r1iî;aliër  ; 
noî'ré  léger  bateau  &'éQtr'ôùvrait;  et  le  poî3s  de  KV 
diccaniquè ,  sa  seule  chargé  \  se  trouvant  reii jli  sâ'r  lè" 
roéihë  points'  nous  co'uUohs'Das.  l^orce  nous  foi  Ravoir  te-«* 
côùrs^au  maître  du  pont':  cefui-ci  fit  d'àbi^fd  lé  diitf^' 
clln\  se  plàigpànt  dé  raudace  àuë  nôiis  avions  eue'  dé 
voifloir  frauder  ce  qti  il  appelait  ses  droits.  Le  nom  an  • 
ghsle  d'une  personne  de  la  itnnille  bôyafëf  OfTon  voit 
souvent  parcoiîHr  ces  bords',  et  àii  service  dfè  laquelle 
un  jje  nous  eut  Fadr esse  dé  donner  lieu  de  croire  qnè' 
nojp  Wtèâu  était  dëstîhé  ,  eill  bientôt  levé  toutes  iës' 
dimctirtés  :   nous   couchâmes  au-dessus  du  '  pont. 

A  Uante,  où    tîoQs  nous    an^étâ'mes   lé  lendemain  , 

Cour  déjeuner  et  prendre  dû    charbon*  •    nous  crames 


devoir  employer  quelques  chè'và^xf  i  lâ  rieûeùirf  nous' 
ëui8Îon%  pu  nous  en'ëpafghef  là /dépense.  Notre  niecà- 
nicien  ,  a  peine'  débarrassé'  de'  robstàcle  ôné  lui  ôpp<><^' 
Stfit  ta  i'b'utè   de  1  eau  sous  le  pont,    faIjuV    èhlraliië^' 


(mi 

f^^km^^i'  r  '\i  '  rivale -'AbaV  alUi^r  '  tilÛi  '  vtâ 

j|fii\a-l(i  .1.0/    m  ï    ,  •.  4.    .-1     '..'î     1.»  *.;•..    I     ,       i( 


èl  i  fiftAti'tA  %eiM!6^. 'II  iiO(/s  fallut  assî^èV  <iibq  fdti 
M  totte"MU  %tfiti-éf8  a^eïstfiirei ,' qu'on  rei>»uvéllé  1 
êlAWie 'Kriftiia  ;-  qti!  Uëtibèat  pfès  d'uoèv  W'é,  éi 
md  kbMtttahW^ék'mtis  ifafihtaé  fois  i'àW  nà^k' 
$\  le  iniitre  da  tMtean,  qqi  devait  tlnm^Xateiûém 
ifoM'  hritëAet;  -cota'«idéi>itnt'  que ,  gtâcè  I  f^tré  VàvHine 


tries  irifet'  pâssèir  la  tiiitt  qàël^ués  Heiiçs  kn^dvàsxiiiré^ 
Médian;  W  long  d'&d  rivage  êàni  'hhbilàtiôûk  et  iâUl 
nom.  >•   ' 

'  Le  â!iiiàtl44ie  ;  ïsl  idiV ,  à  ttfofs  bèuk'és  d^f aPfti(^Ui{|| 
iîohs  étîàb^  àM^àncre  au-dessiift  du  l^pàl^lM&jît/^tiifk 
'dékB^iàiVflîe'r,  après  avoir  passe  clan^tii.|^é4kodk 
léii  pbùts  ^  sii^s  compter  ^uelqneà  p^ragé^  'diflS(^llé^^ 
tels  qa'e.  ^ëlài    notiiitié  vutgairemeiit  U  JUohe,  où  âl& 


i^tblénl ,  ij[oe  n|t>d8  ne  liûmes   lé  Snrd^htér  qu'à   l'atd 
d'un  câble  îodl^n^siîr  n'otre  ci4(k'niU  /n   mnâTemem . 
îtroii  aWm  èlfiflè  t^i*^  par  ^Iu^eui*s  hoiàtnës  ie\Véqiii' 

{a£[é  delia^ibaeS  î  terée  ;  et  dé  notice,  machine  '  pWirè 
soO  {iiUs  ^àoï  pôini^dViiëi'gîe.  tl  eti'ste  là  un  m«hre 
clé  ^cl^le  'qui  fournit  âe's  ch^vaUx.  Nous  nVdnftés  qu'a 
Y»oÂ  lôt/et  dé  ^ea  ^roéed^^.  GousicTerant  noM*e  ))ateaù  « 
1é'p)êèù!i{é^  de  cette  fbfrùe  cjul  eût  paru  syr  ces  rt« 
Vàk%^'.  toiàthèhA  objet  de cunOsité  pllit'ôt  quelle  pro6t 
pO^ii^'rîi't  /H  boue  liidart  dfsés  cdnseiis;  4  défaut  dirseè 
cheTanx,  dont  neus  paraissions  décides  à  i^oùs  passer'. 
^'  îf  i?fti'fiii*  pai'âiàéi   S  lin  p^ïit  au-^ilsàuà  /que  nous 


rivé,'  dirîg4$  par  on  fttul  homme,  qui  VouIaîL DOttf. 
bfrrer  lepiisiaget;  tp»  faia  4e-  nmrc  borçl  KM  wpp^ 
ieotàit*O0#  a 'grands  cm«  le  f^AQger  aûqael  il  i^expa:^ 
fMiit  en  '  vojLiUpt  nous  accosiei*^  son  olM^iiiatiôii  «Uaii 
r^ntrataer  mvls  dos  rouet  ^  si  noire  marclye  .sujp<ârieara 
ne  réût  i>icniot  .laisse'  derrière  nous* .  II  nous  aîjressai^ 
^es  represeniations-,  dans  lesquelles  nous  çrùnoTei  dif^, 
iluguer  la  'm^'nace  S'on  proc&-yerbaU  Nofis  fûmes 
bientôt  bôrs  de  la  portée  de, la  voix:  nous  n'êa  avon^ 
J[>(u8  enleodu' parler.   ^  ,    .  t    •  ;     >"     - 

Nous  sommes  entrée  dsos  .ces  détails,  afin   que  si 
e,ette relation  tpmbé  sous  les^euK  de  qtiêlqi^e.perspnne 


sur  Fautre  on  croirait  qu^oa  a  prii  plaisir  ,k 
/nutliplier' les  obstacles  ,  eu  voyant  ces  pêcheries  nom- 
breuses •  dont   les  estacacles  forcent   l'eiàu/^  se  preci- 


MH^Iancf  naturelle  ;  ep  yp^^int  encore  8isbiist»iils  ces 
iionts ,  dont  la  constiuciioni  ^pus  repoVie  a  des  siècle^ 
Se  pHviléges  et  d'abus  ,  où  des  piles  énorp^  et  des 
arcbes  étroites,  en  partie, barrées  par  des  usines.»  ne 
iWisscnt  aux  bateaux  qn^une  arçhe,  ou  le  coii^aot  Itsuili 
'presque  tout  éuiier  forme  ^  d'un  cfiié  du  pont  a  Tautre^ 
ithe  chute  sbiivent  de  plus  d*un  pied. CesenKavçs  sup* 

«limées  ,^  on  pourrait  remonter  du  Havre  i  Paris ^  en 
onze  jours , .  au  mqyaa  de  bateaux  accélérés ,  sem* 
l)lab!es  h  ceux^  dont  :on  .se  sert,  sur  la  Loire  ,  em»' 
.'plovanl  tour-^-tôur  la  voile  et  des  chevaux.,  çt  i-n  ssx 
jours  a  1  aide  de  i;emorqpeUrs  a  vspeur ,  d  une  c.ousr 
.tructioA  légère.  Le  poramerce'^  gaguerail  économie  dé* 
ti'm;rs  ,  économie  dé  frais  de  rivîèrç  ;  Pans  verrait,  ar-- 
river  dâtisises  ,mur$  des  flottes  de  jolis  bateaux  à  voiles. 


mension.    .       .  '      .,        .    v      . 

Mafgré   les  relards  dont  bons  , ayons,  payléj^'noutf c- 
montâmej  la  Seine  en  44^^^''^^*^^  qui^mble  prouver 


^ll*ltt  éxàgèrie  lîeàuëoojd^  )li  Joâgbènr']  d^ti  .cticmîn  par 
tsAti  ée^RénenÂ  Paris;  )^d  1a  j»6ne  ordjaairémêiû  à  cent 
itettefrnikis  sbôtmes  fondes  ft  cvoîre  du  tllè  n'eii  p<»ssé 
.pnj-toiïiiiiie.--  ;•-••-'••  ^^-  •','>--•;•■;■  -*  - 
>'Apré^' quelques  jtftirt  dfe  itâlîo'n  n à. Pont- Royal. p  lef 
«•ctidQi^tres -ayant 'decrd#  qu'oÀ  placci^aitiè  bateau  su^ 
Ja  hanté  Seine  ,  p6ar  fiiiV^e  le  service  clcParis  .V  Mefim  p 
^btt  le  mit  'éil'inouyeinen^  pù'wr  aller  idc^ub'er  soii  polnJt 
èk  départ,  ao^dessns  db  ^pônt  da  Jardin  clêtf  pLntes* 
JFooa  avions  I  bord  le  'maftrë  des  poiits  :de  Paris  ,qui 
arai^  dispos.é'Sar  difFércnls  points  des  f^ir^ihés  ,  avec 
ttttfre  de  véihlrnous  atvpofleïr  1^  bout-  df'une  haussière  . 
Iplaod  ee  secours noas  deviendrkit  neVes^aireJNons  étioiU 
partettn#  sons  nne  archfe  dti^'Pout-Nej^f  ;  ,q>j'à  llaide  de 
Ivotre  Qi(feank{tte  nous  p  "  ' 
è  la  yérîtëi  fftvm  homihes 
lélei ,  ^6i(>ht  que  le 
ordres  tpfiHk  but  reçuir. 
aaei  ils  ^'ejrpc^ent ,  ils  sVUncent|  se  divrgêân'tL  verk  nous^ 
Le  pariyen  ,  'enfgagcî  sous-  fe  '^om  ^'  he*^diy,Aft  s*arrêie#f 
Sana  "  c6tritiromettre  sa  sflrèié  etVcefle' VIA  '^ei^sdnDe^ 
q«t  W'^trôfcyaîçnt  en  gtârtd'^ôitibfë*  Jk  ^  WJ. 'Eh  VafAf 
Crre-l-étt'atrtitriprodentî  âé  ^^ïb\\;\ih'MW:d\^vtdùh^eùi 
aveogle'mét  ordres  dé  leur  cWr;  »ohi.fl^ii  jfi  ii;*éD;teiideiit 
^a  les  avis^q^^^>n  leur  donne;'  ifs'cpntVit<ienlaf:k*aVaiicec* 


penr ,  les  entraîne  soas  nou*e  roue  gi 
jenne   et.  sachant  nager  * .  Y^tt  le  yténl , et  #'y.. «ousir^iit^ 
en  plongeant  hardiment  dans  la  rivfère  ;  on  le  recueille 
au  jport  situe  soucia  galerie  dp  ^^vre.  L'autre  «    un 
vieiliarJ»   pire,  de   hai,t   çaf^ntSi  est  entraîné  sons  la 
roue,  avec  son  bfetelet.iiiti  disparaît  ôh^ mordent    et  se 
remontre  bientôt  entre^deiutjtajux.  L'homme  ne  s  y  voyait 
plas  :  à  -côt^,,  flattaient. sur  la  surface  une  rame  çt  un 
éhapeia."  ■   >  ••     "         •"   ^   -  ^'     ^   ''^  •''-^"-    y^ ^ 
ï^'drf  jdgé   de  la  r^pîdrrè  d>*  courants^  et;  dï^s  dîffi-^ 
édités  qàe   leiir  bîaàrrerie,  si'   Toti  peut'  ejiiplotef  fce 
mol «. Oppose  i   CAut  qtu  yeulènt  remonter^  la    hei ne. 
ITons  avidns  fra^ncbi  ài^ec*  dés^^^euls    moyens i'  cettfe  arV 
cbe  malheureuse  ;  i^dus  étions  ca  grand$!  eau.;  vis-à-yls^ 
oèrtsînds  jfrilJés  |iUcéès  -sônMe  quj»i  ?dé1%"  cln  ,pâlâi8,^ 
aotre  bateau  resta  ïonv-l-i^o'tirp"  i^iatiOnnaiie';  quelqU^^ 


\ 


\ 

t 


<  < 


\ 


coiiii  aux  ttwjyy^s  9çdio*îrçSvWien  jjc   B^njç^iftp» 

le  rorit-atr-tihange,  et  sartout  sous  Je  pool  ]^9(;çQ^am« 

poa^  ,M.eIun ,  a6ii  (J^  ntf^^Mir^  ^cme  IWi^ft  i4e  Al^ 
Sem*?;  oa  coBipte,  i6  k<^ V»  pa.n  c;aif  jje  I^^^i^  à  jyi,Q)a9); 
le  même  j(inr;  à  Q  J^p^rei|,dA  ^ix*  WM^.>'tW^rii  5»tç«|r 
à  Paris,  el  J^oq^,  «vîcms.  peivlp  deux  ïf^M^f^s  &];ÇhlMsjfb 
pour    Ai^ager.dp  nn§  ypuie$  1^?  .qaWes  jd^  ^9lf  l^tf ftUTî» 

amarreX,aa-d^^  '   .l'^VV"   ;^    ;  • /.. 

f  pi-es  o^uf  vpjja^jçs ,  |e)?  açM.9nna/^^,,d<çiî9ui:ig^|^ 

?î'^?  «4e  H  Seine,  se  ^^jd<}rciiU  y^jK^JÇ  M  h^mv* U* 
ça^rlicuiierl  «hjçtai^,  le,  o^it  jéfli  S9çiel;e^.  (^t  ^p.^^ipti^tii 
im  secoua JL{«,p<j/:^,%9e)^  50^  MÇ«f  *f'9ÏWfc»»ÎW*i  A 
^m  %  lj>°j%^«;,W7'?te,...  ,  ,  r/-,  ,  ..,  V.  .  ..  y  , 
nJ2ç  qu  M  «.,,^jt.  de  li»  n^Jiiç^Uçn  sur  Ja  ^^i||^,^.aj|i-t 
dmous  ^e  ï;arij^.,  pe^l  jj  ^jjpliquçr.à  ]a.  g^A^pr^evifti 
Çjfcëijies  obf  l^<5*es  ^  Q?A«^f(.  f»m>l9ge$^  eft,  li^.f^igdJA^ 
ifliiaUrç,  poiir.lOPtjÇe  qui,U.  m^à^  ►^ fl<^PWît  W^  F* 
I4,j;p^îi&tirttc{ioq  d^SjCjapaa^  de,  5>fiuf,-JP^,  H^4i  fewn» 

Çarisne  s'opp.osçfl^^plusà  çe.,q»ie  (c^,  9i^fpcsjJ||#4f¥HX!tf 
vç^ai^t  ^u^4^^.(l^;,j{e^e^t^el).^  à,.,^)^/».  <^i;fljiéwa.:à  M<*>m 


•i 


,,.    ..,  -  ■> 


.-"^'.  '--ANTIQUITES.  '  '/V^    V"" 


n  « 


il,  '.r'  ■•  ■•'  •.i'.it'  •>  .;■  ■»■'  •" 


De«  ouvriers,  en  creusant  dans  Te    nt  de   la_,.^ijiii^f]^ 

ta^no»  .ont.  tfôuve^  i  vjngt  piçjjp,  n|u-:f|itffûpg^ij:,.ïi)^ 
actuel  He,  celte  nviei;ç.,:,li«Jis^  i^ie^  4s  ^'l^.fjW.  t.Wft 
cuite  Uont^nous  ^ounops^cirjpit)^  A?9>.WPeA#fflWm 

IfjiiW  île  %nle^^  la  ■B,a><ii,q^,^Pf  î?  ^  ÏAlfetu   s. a  h 


?' 


isi 


i 


r 


JSmotm  |itob» 
VGHpe  " 

qui  te  tr< 

ai*f^jbnaril .,  ..  ^.    . 

»  et  demi  de  hiï<ttet»r < ^uftrté' S' fcehi^ .p«™il  -     ,.    ^ , 
•  d'épaiMeur.  Le  desso^  esi  creuse- étt  fdntt6a^Kaam 

%.fNn«l»  «ui*.«ôte-dB  WKtt  (flgar«  A  *»V»W'Ie«  Biê^e* 
* .  ÎM«eiMbw  M^de  ôelfe  d^  •  tedreau  (flgWe  '  ft^  V  ;  W  "^ 

»  des  deux  c6teS(-eB  manière  de .lesteiï*.  v>^  .,       _    ,    , 

:^.  J#d^**£C?B  ^g/WH-  MJ^'imtt 


'•  >  '  •*"  •'        *  •       .^V ..V'    iu  :  .  /.  M'y 


I    °« 


.:.j/ M  >  ri    iii 


publie^  ^driUfS  demt  tjêl.è^.w,Jieriie  ciulft  <Hi'ft»l'«  U'^!»»^^* 
Stàa?  rEvilrç  et  J^ûi, vienne W^ïl'êtrepJ wéi^fi.^d^  9M$j»* 

l'è  doîVîfaîVè/siir  les  |qmièrçs  tr\  le$4^mmH0f^f^  ^ 
ifni\q\iù\rés  ^uî  yeuJen^bieas'en  .9jQ»^w*  )4n«>#tf  inw^- 
I^enAamment  cle  ce  qu^  p^iil  A^fç  .^îljita  mvofâilrf.rrfWsn 
tirfiqùeéttfe  juaîqîeux  ^or  W  jpliq^PlJ  «Auf^^v  tgwati 

J.»:^ — -•  t  '•■  •       — "  "  '      '^  ■  t  n/j^>'>  yi^tpl   iT^  fMI^B 

(O  Ji'>^  devons  le  mo  lèle  <!«  cet  IKiIel  &  Moii«ie(|j^i*^  l^f[t , 
^ui  r«  djitio^  lui- même  à  i>7oi'%- 


r 


ii<     .»*.» 


)    '. 


jiîûV^ut  le  pltts.^ynd  be^jn.4fi.iBMD»flr«>dkte'iDaitMs 
p)us  babilMes  ^.reçjbercbef  Uffjietiiff  pMif«es<.«bf  'Àfl« 
tii'it  ^.constr^ct'^oll  qu'ils  4if..A€>Dt.Ter9é*udao|  «•  Mfiè 
}*^rchéolo£;ie  ,^  .d«  plus  scifi^iitîfifjk»  «t  ar  ^^hb  jhj^vIb^  » 
_  Jfs^suif  ou  bomfre  Uc^  c()s.,4iiit8  ,pirAticjena*ic)cr»*ni  ei 
in/BUers«  et.lê,ffou4rais  i^eiijjgqe^  poufi  imiir)à;)a«i^)6€^ 
pçujfs  claiif  ^eÙç'cirçoQ4Uqc0;..çftinarq^tbltti,  k»  flftiraaW 
Qqi^sèmis^pi  >  de^ceadverduM  ,i|^  pQlîii: v4;Btailft  inknit 

rf^fit  r|<iii  f^at^irerv^  cqsiyçi^,.ptt  ^tm^.,:  ->  l:n  b  i 
^'  .Ces  téleif^J^  )>||ier.ei&  ijGjçff^t^^^  f^nWAlletisMiîMe^ 

j  ProTieuàéqi-efVet  d^iin.,.p^e4ti  .de.  flUMdwq/l  Srinnk 

\^  Ail  çot^tpîr^.fiàût^'eltes  .^a*lf4ya^)  de  /C^vsilkitt  14  d'é^ 
p^'ucko|r;  at ,  ^p$  ce  ç^$,;Qe;ft«ni-44tâi  plMr^^odbrvfo^ 

Ïjé,iss  d'un  Wop  Àf^qcipfl.^HP^irW^qv^lqWisetf^^^ 
aiis  les  ^^^55?,  .  ',//-:xuii  ir.»  ,  >;  î6r>  xu  ♦!>  ^.  •  * 

Sont-eljes  cuites ,  dures  et  hien  soi^n^nj^ps.?.  Xfi,  Ig^nv 
mAmS^^Ètâéùiêiti^o^  vestige  de  couvert  mft^l* 
lituie?  Oï^la  aiirfaç^  eti'fs\'Hi^U/^inê\6J^f4<é 
pat' l'aclion  violente  du  f#iH'Mf  Vif  ,  «^ 

L<fs;  moyens  d'attactié  qh  elles  présentent  sont-ils  en 
creux  pour  recevoir  des  ciamygnsi  Louions ,  go^geons  , 
ou  eu  bosse  pouc  être  reçus  dans  àeê yff(ffj^\fli  \^  que 


Si  la  tét^  n'éSl  ni  edaveri^,  nfiicbrifi^e  „  bueTleeii  ifsL  (a, 
t^in^  ?  iM'ipbtfttes  du  t^a^'^^éti  ôffiti^i-eués^fc  pf^reilies?! 
•  Les  têtos*«oiti*^tk«scutptëtspTeineS  éi  ét^chati^cemmei 
ftmfcbeinevi^  eo«{iié<fâ,^  ou'  l^s  rribi^s  en  «onf-'ils  dçchai^néa 
.  ceÎHiiiie  le  sdni  én^frand  Wçnfli^e*  téï  bua'anfàfji  ,'àl^f^  laur 
rttbolca»  A«»tM>t9  (mil  des  VècftiprcliVs  uriciiieurQft  pôurTe-». 
tivnver  taul'-oii  pàH%é  St  lVuikT''^J(r,'!ikhiî* doute  «  ^tait 
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T^t^ '  7)W  toJLueA^ "^eJ  Ad.    0,M_im<X/u)  -5mu^. 


Litli.'  dUMellinet ,  à  Nantes 


Jtifcée^  i^^WuiiAyXicouir} , 
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lo.*  Volame.     An^  t'BH'?,     58/  Livraison. 
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OES  PRISONS  DÉPARTEMENTALES  ; 

PAR  M»  .SALMON ,  D.-M. 

* 

Fin  (0. 

*  • 

Aprlt  V9wt  îttdiqo^  ce  qui  me  pamissMÎt  le  pins 
^ppre  t  améliorer  l'élat  physique  «t  moral  des  dete- 
iins  i  il  me  resie  à  entrer  dans  quelques  détails  géné- 
raux Sdir  la  discipline  intericBre  des  prisons  ;  détaiJs 
que  fai  re)eté$  à  la  fin  de  ce  mémoire  >  pour  ne 
pas  interrompre  Tordre  de  la  diaenssion. 

L'objet  qui  mérite  le  pins  d'atteutton  est  le  clioîx 
d'an  çonjcier^.  C'est,  en  effet ,  sur  lui  que  reposé  tout 
le  saccès  de  la  discifdine  :  et  Ton .  peut   affirmer  que  , 

Îuelqae  bons  que  soient  les  ré^lemenis ,  ils  ne  van-» 
ront  rien  par  eok^mémes  >  s'il  n'existe  pas  un.  chef 
actif  et  dévoué  ^  qui  apporte  tous  ses  soins  i  les  faire 
ponctuellement  exécuter.  Espérerai -on  trouver  dans  la 
— — ■— ^— ^^— — ^— — '*™'^— **— '*'*^'  "    —————— —i»*«^i—^a-»^^    I ,     , 

(i)  Vojft^Elei  pages  3  du  lo^Toiame,  9S  et  iGp  dei  56.«  et  57.6 
liVffStialit.  '     '  -     - 

33 


jplupari  des  'cencieFges  «les  faoïsiiiet  eaf  able»  da  eoo^tfrar 
S  Toeuvic  si  impoHantc  de  ramendement  des  crim^pelsf 
Je  ne  le   pense  pas.   On  y  est    trop    accoutumé    k    re» 
l^arder   c^^s  olBciers    coniine^de    simples  gardiens,  des 
geôliers ,  desquels  on  ne  semblait  exiger  que  de  la  fidé- 
)ilé   et  dire  >rigHeur  farouciic.  Avec  de  pareils  hommes 
on  ne    parviendra  jamais  au  but.  dfs   institutions  que 
Ton  médite  ,  qui  visent  à  la  réforme  des  coupables  «  et 
,  non  i  lenr  avllis£emen|.   Pour   y  atteindre ,  il  faudra 
r(*ndre  roffic*:  de  ^onrierge   respectable    et  désirable  , 
ainsi  que  l'exprime  Turnbull  ^  i  toute  personne  boq- 
néte  et   instruite  ;  ce  qui  est  bien  loin  de  nos  moeurs  : 
car  ,   pai^mi  nous  ,  un  I^omm^,  bien  né  semble  s'en  ex- 
clure de  lui«-tnâme«  Pour  relever  l'emploi  des  concierges 
îJ  n*es>t  qu^un  moyen-;  c'est  de  proportionner  leurs  a^^- 
pbintements  aux  services  qu'ils  doivent  rendre  :  c'est  9 
ensuite  ^  de  leur  interdire  tout  casuêl  provenant  9  soit 
dii  paiement  de  «quelques  services  qu'ils  auraient  rendus 
aux  détenus  9  soit  de  la    vente  de   liqueurs  spiritueuses 
on  de  trute  autre  ohose  ;  c^est  <le  leur  défendre  toute 
éxactioà  ,  tout  acte  arbitraire;  enfin  ,  c'est  de  mettre  à 
leurs     ga&:é8    les     garçons,   surveillants,    guichetiers  9^ 
etc.^  en  les  indemnisant  «^n  conséquence  ;  car  il  est  ior- 
dispensab(e  9  pour  la  sûreté  «  tordre  et  la  discipline  de 
la   maison  9  dont   les  CQacim:ges  sont  responsables ,  que 
les  gens  de  service  dépendent  d'eux ^   parce  qu'ils, leur 
•  doivent  une  obéissance  prompte  et   aveugle.  En  Hol- 
lande 9  oii  Ton  voit  des  pr^oàis  si  bien    réglées    qu'on 
les  a  comparées  à  de  grondes  manufactures ,  on  apporte 
un  soin  tout  particulier   ad  choix   des  coacierges.  Les 
dêtenas  leur  donnent  le  nom  de  Père  ^  qui  indique  tout 
h  la    fois  ,  quMs  sont  vigilants   et  bons.  Ut  sont  9  ^n 
éSet,  doùxet  humains  ;  chacun  respecte  leur  autorité  9 
et  craindrait  de  mériter  leur  iroprobation.  Tant  il  est 
vrai  que  ce  n'est  point  par -des  chatnes  et  par  des  tor- 
tures qa  on  p^nt  rendre   les  hommes  meilleurs  1  ains^i 
je  regarde  comme  première   et  indispensiable  condition 
de  la  réussite  dans  les  réformes  que  I  on  veut  introduire 
dans  les 'prisons  9  -d'y  placer  des  concierges  capable!  de 
faire  le  bien* 

En  améliorant  la  condition  des  concierges,  on  ne  f'as* 
sucerait  pas  seulement  d'une  meilleure    exé.ption.'dea 


I 

I 


f  «fi»  > 

vègkt  pfopréi  K  pcftectummop  I0  régime  4«9  (H^oim»  r  00 
ferait  encore  un  aetede  {ts8tice.eD  vers  ces  foiicti^aaires 
iidntlavie  entière  te  pasee  ^u  milieu  des  iiicpiieittJes 
et  des  fatigues  de  toute  espiee*  Qttfttid  on  songe  à  leur 
responsabilité;  aux  peines > que  'leur  donne' le  niaioiien 
de  l'ordre  et  de  la  pro|H*el;é't  la>  suirveilUnce  sur  les 
personnes f  rinepeetioD  )Ournftiière  des  localités;  les- dé- 
tails ssns  nombre  relatifs  à  la  teune  des  registi-es^,  à 
la  correspondance  f  i  la  eomptabiliié,  à  leurs  rapports 
»Tec  tontes.  lefl|  autorités,  aux  reosergneoients  qu'ils 
doivent  fournir  au  besoin  f  etc. ,  etc ,  oi>  est  éton^aé  que* 
des  fonctions  aussi  importantes ,  aussi  péaibies^je.peax 
dire  même  ausri  difficiles,  n^élèvetit  pas  les  individus 
qui  en<  sotti  charge  4  en  leur  procurant  une  ateance  et 
i^ne  considération  que  Ton  Toita^achéee  à  dea  places 
bien  inférienree  en  utilité  et  en  mérite, 
f  Maiii  la  surveillance  et  radminibtratiop  des  prisons  ne 
doivent  pas  être  :Mittèrement  confiées  anx^  aenls  con^ 
oierges.  Les  fois  ont  prévu  quM  était  néoes^Àre  que  ce 
soin  fût  remis  ,  en  partie;  à  d^  magistrats  d'un  ordre ^ 
élevé  :  c'est  pourquoi  l'article  61 1  du  code  d'instruciion 
criminelle  ^rteqne  «  le  jugv  d'instruction  est.  tem% 
^  de  visiter;  au  moîna  un»  fois  par  moiSf  les  personnes 
»  retenues  dans  la  maison  d'arrêt  .de>  l'arroodissement. 
3»  Qu'une  fois  an. moine»  dans  le  cours  dc^cba4|ue session 
»  de  In  cour  dffissises»  te  présidi^ut  de  .celte  .cour  est 
»  tenu  devieitev  les  personnes  retenues  dan«  la  niaisoxi. 
»  de  justice;  ml  que  le  Pnélet  est  tenu  de  visiter,  aa. 
■p  moins nne  fois  par  an,  toutes  les  maisons  de  justice 
»  et  prisona  et  itons  les  prisonniers  da  département*.» 
Que  Tarticlo  #t9  dit  encore»  «  qu'indépendamment  dca: 
I»  visites  oiîloonifes  par  l'article  précédent ,  le  tVJaire  de. 
«  chaque  commune  on  il  gr  aura  soit  une  maison  tV^Lx-- 
»  rêt ,  soii  lino'tmatson  de  justice ,  «oit  une  prisoii  ;  et , 
-9  dans  les  communes  où  il  j  aura  plosieursimair<?s ,  le 
.«  Préfet  de  police  •  on  le  GomniîsiBaVre-'géi^éral  de  police  , 
^  est  tenu  de  faii«  ;  au*  moins  une  foir  par  mois,  la 
71  visite  do  oea 'maisons;  »  Et  qu'enfin  l'article  &i3  dr-^ 
-donne  qne  «  le  Maire  ,  le  Pi^fet  de  police ,  oa.ie  Com-* 
a  missaire«*Général  de  police,  ireillerai  ce  que  la  noii£- 
tm  vitnre  dea  priaonniers  soit  suffisante  et  s^aino  ,  et  qne 
-a  la  police  de  c^Êt  maisons  lui  api^arûond^ra.  »'  La  loi 


aussi  «<iqa'un.  des.  ^iffioittra  iBupiciptfos  .da'mm  fusse  ^- 
"•.  au  àoiii«cl«M  fiftis  par  d^eadc  ^  W  viailia  idea  prtioli*^; 
»  qa  it.  TCflle  à  ca  «pie  la  AàJfwriiaiie:  <ks    dététtii»  ioit> 
3».  froffisttatei  el  aaîne^  ^icut^  >eft  aitupilnfi:  ça.  gdaev»!  Jaci 
))  poKca  doA  (NTÎM^i  i'acIiximia|MlioB  mtinieîpale.  »i     *  > 

Ofi  vbil  fuic  ces  db(>osaioQS  qife.uiat  a.  «bëipjrévi»  pmnr. 
qoejespciaonaiers  fuAS6niexac4eiiuiat  survieiU^^ieiqti^ 
ptissepi  faîeei  |»arvlDnir  leurs  i^ckmfiatiaqa  aoK  divortest 
aaionics- capables  de  i«s  «pnotôger  c«ou<«  Jas  aboa  on:  le»* 
vexatiiTiis  dea  «mplayés>  $ui>alterB«a.  LWdoariianoechi  ^^^ 
avril  .18199  qikt  «iitioria^  i»  aocieié  royale  {>o«r  l'amëlîo*} 
ratioa  dts  prisons  et  rétAhlisi^eaieni  d^sia 'COO»Bii'(|té«' 
iMiial  ^  cenr^apdiidaQl  aTee,  dea.coiiiii)iiàii0aft  pikrcicul»ère$> 
créées,  près  'de  chaeni>e  des  poriaoos  «déparîéiiietttalee y 
semble  le  complément  ^rtout  ee  qui.fie^t  éiee  feî|(  ^ 
plus- avantageas:,  poitt  parvenir  eu  kK»t  at^  4ésit»bte  de 
îa^Tefoisae'  cke  mœura  des.  crimÂifteb^  ei,  eagtfaëraH 
de  lamékiojnaiion  da  aort. dee détenus,  Ckiaf^ue  aoRtnurai^ 
sron  élant  dirigée  en  plesienra  aeclipiiiS  1  ^  «heeuee  df*e^ 
quelles  est  àUribaée  Tio^pt^eiaon  die.  rtHM/^ffi^irliestd!» 
seavice»  toua  les.plus  petua  détail»,  aei^ooi.eapiQas  ,  tiebe 
lea  moyens  d^aotelioraiîoA  seoini  aîgnalea.enuiabieaitâc 
à  exaL'vtiàn»  On  a.donc  Itea  de  «réire  qu^vec  une 
telle  insiimûei»  9  dirigée  pap  leà  paeimâcra'.fbncimtDtfîi'ee 
de  chaq»»e  VtirUe  et  par  les  ctfoyèqa  te«.pliu&.recoBani«4i« 
daUes  t.  oÀ  obtiendra  les  résaoAftla  JeS'piii8:c»haolaiies«r     < 

De  conoeta  ayee  l'aumAffitier*,  les  c^mmiaftiobs.  femnt 

souTenit  des  «tsltea^,  pen^anlle^queUes:  il*  s'ioforoieront 

dci    délit  ,de    chaque  prisoiuiier;  .dee  <oiiieoBatafir<;s:qtÂ 

Ifobt  iieeoMpigaé  et  qui  peueeoi  le  pailIieff<#iHra$|fram»^^ 

de  saicoadoitp  antérieure 9  deses  iiioswfiâ^êto^  eto.  Ces 

notions   aeropt  de  la   plua  igriunde  i^tiiiiiéi:  pi^ttv;  afiprri* 

qoer.  leS'aojn$QéQeaaaîreft&4)éttuire  lesi  nMii/vai8«s»faÀln«^ 

tades  des  ertminels^  car  Qn"SQBU€|ue  dafts  la<inë<iieeinetde 

râm&.|  co^tmee  dansrceJieel«i<<,*#rps;«  les  reiqècles: doivent 

-varier  ou  âidS'e^inodtâés  auLvantr  \fi\  ifidividsiii,i'Les  eom«^ 

uiissaires  pDOlioncietfaieD^jSur.  le  meVine  de^eiix  qiiil,  par 

lear  coÀdnUe  t  se  seraient  reddfi^  dignes  d  èire  rèiTtoia^ 

mandée  à  la  clémence  d^i  Roi  ^  pour,  ,1a.- admirse  aiail*aH 

dpiicissemenv.  de  leiara  rpeînes;  Cleilé  eapcr^nerè  aérait  im 

.pciksj^nt  êmourageoient  à  bien  fftira.  ;    '.^  .-  «^ 

Pour  se  livrer  à  tous  ces  détails,  il  est  besoin  d'un 


'  » 


É^kliii  av0ttr  tfn'bwrn  pnUib«  N«l^d*«lèf  qtils  k#  emvà^ 
«ÎMatiMi  lioàoms  de  .la  ieoofi»DCtt'  cU;»  premiers  hm-^ 
gt8ir4Jit^«  ne  réfiomliséeB^  à  ratièttte  ^cks^eur»  cooiciTT 
Xigy^n9*i*  ^-estûne  9«iierâi0  et>  k  iseiiniiieiit  intioMeil 
•feoBsokittttcle  leora  lionnas  œuvfea^eraieDt  )eûrr;pbd[ 
(kniiia  irécotnpëoaei  ..    -  ,  .r 

Sblgrë  te  »vi^ih»ticc  déa»  CQttcîer^pM  /  mdfrci^  .^sr  {tt»n 
pecÉibaS',^>le&'eislicHf|fiitîoiM  €l«»  oesolmisseirea  dee  |nri<« 
a^ms  y*  malgré  Hesempleda  ^avaH  et  nie   l^ordre^/on 
deitr*  é'Hteendre -k  t;e   qiMr  dea   défeènus  d-en   cetractèm 
kidiiorlei  >iii^riiiaot  lesi  :  ocMiaeîis   sal«tai(rib&  et   seiréi^ 
tmkaai  «tmtire   la  diaci,plîoe>  portaroai.  le  tnemble  et 
aoiiileroiiîl,reaprlt«dfwi^ebarrtiQalia«à  ip^reii  leurs  eaniat4 
Ifades.  f>ea    punitions    graduées  suivant  la    gravité   de^ 
Ufélew  8efatit>  un  nae^jeii  mdlhnBreniabie  à  opposrr  A'  tes 
daiijg^apoaz  exemples*  TunmMi  aîsM^e*  qo^à  PhiladelphA 
les  âétenvsi  savent  .£  .bien  '  affiKecîer   les  avantages  de 
Kovdne 'et  ^du  ivavell^  que  Vot^  é.  rapenoeivt  des   piini^ 
fiona    k  liaur   InfHgeo  Jamais  ^oneie' lés  frappe;    et<^ 
lovsqnt  rua  d'eux  s'est  liandu!  eoufatle ,   on  -enipleie 
d'abWi  4«s  r<ifirtiiiaads*9^diD«Kéa  et|  petosikasUes  :  on  lui 
fftk  enwÎMger   les  «awim langea  irai r%h;aidtent>  poo-r  soà 
blon-'étre^  de  4a  doeiU  te  «l'île  )  aaéidài4ë  au'travàibç  ks 
malheur»  qu'il  se  prépare^ieti^'s'aliatKkmaaiit  à  se^  futniist^ 
peiiehafiii2S.  Si  «  par  auenne  ^me  ^eoneiUatviee^ii^  par  aueûà^ 
-prrfiatioi:^  sur  ses  aUiiiciHs  i^  s«r>e|ea  iieerë»lioB&,  o»)îife 
peut  paii\Jeutr  à  daovititer  dea  caeactèves  inflaxib^ee) /et 
féit>ees,  ^ors  09  a  rcciMiit».^  .  \fnef]mméùt  ieo<np>let'  etctà 
un  régime  de  'yie  particulier.  On  prolonge  ou  on  adaoftit 
^ius  0u  robins  ie  tenàp«r'et^'les'  irigneqrâfdo  cette  'dé- 
tention,  servant  4es  etveoasta4iei*Bj'Cje 'que-  j'ai  dit  dqs 
leetinles  paHieufiSres'ta'Ouivè  AiltuTbliem«me  iei   sonep* 
plirmptj  t  ce  ne  eerevqu'cme  extension  pltis  DlgaitrcuSe 
'du  principe.  Le  détcoM  tcoupaWe  'seruM  gavUé'  datas   1U1I5 
eellnlt!  spacieuse  écartée  dea  a/ui^res  :  iV  n'aura  pas  'urémc 
la    coneoiation    df»  savn'rn:  qii»\in  ^a«ire^ci*tniièelr  subit 
près  de  lui  le  même  rhâttinrnt'^^pniroe  que  les  <i»uars  'de  sé^ 
fpB ration  des  cfiilniei  dH'pn«ritlon.aer«n4  ussi'z  épaiè  ipour 
4nler<)epfer  'la  voitr.'^:Unt>  fimaétred^Wê    et?  gavnie^  de 
d^iiMes'  birrf aux   de^  '  &r  -  t^empéktiérâ '  «HaJveir  «udune 
^eomftiuiiveftiîcm  i  ^l'eiterieuv.  JH^w  pt*iv«  set*a  .plaèé>  dana 
i)iU'i;oiii  4e<  h  <^li\le>|  dl  ^«nasnDBUtuafuerap  k  w$r.é^céi 


(  i«4  ) 

éhipii  ;  àt  Ytnn  em  tiiffiftëiite  >ipMiitM  wra  ionnét 
au  prison Dier  peuv  le  neCloyer  »tft  cii]ey«r  les  ëtpaoatîotis 
malfaisantes*  La  channrbre  hecontteoidra  aacWn  aKmUeT 
it  Qfe  sera  aceorclé  que'  de  la<  paiFle  pcmr  le  CDecben< 
0ii';paiornoir  en^pettu»  qttaalité  et<  tde< l'eau  jcofaipose-^ 
ront  toute  sa  nourriture  :  elle  sera  donirée  (cbaqiïe« 
malin  par  un  tourniquet ,  ^tffiii  que  le  fdé$enw  nait 
aaeqhe  commonieatioii  avec  qui  qoe ce  soîtl). Cependant, 
éa  temps  à  autre ,  on  s'assurera  .de  sou  etat«  eaen«*3 
frailt  dans  sa  cellule  :  ceS  irisfftes  seront  eourtesi  et 
filencieuSes.  On  enti*e^tiêndirala  salubrité  dans, ces  eeU 
Kiles  f  en  les  tenant  spacieuses ,  en)  leor  donoant'  eoe 
bauteur  de  dix. pieds  au  moiils^  et  en  les  .[d«çani  au 
premier  étage.    :*      *  ?    *  .^  !    . 

<  Oà  peut  aisément-  conceiroir  quelle  •  s^Iolaire  im- 
fiuence  une  retraite  «ussirigÂeretiseaui'a  aor  fè/eanicière 
des 'détenue  les  .plus  réf^actairea.  i:<e  défaut  <^e  diver- 
sion ,  la  solitt^e,qui  disposé  «uft  réfie«î<ma  et  :aux  mi^ 
,  dilations  si. effrayantes  ponr :1a  crime;  raffaîbiissewient 
ilulphysique  par  un  négimerde  i^ie: austère ,.  et,  par  là, 
Varaoriissement  des  passions,  Je  Sentiment  de  saiprcipre 
£iii)lesse.<et  *  dr  'sa  dépendaneev'  Famèneroni  atécessaiée- 
Me^t  le  côupabia'â  des  icUea'dei  so«^niasiotl  et  au-ré** 
aientiv/  AjotUexi  avaslrqdecet^-  punitif  .pofie  «un.  pré* 
tfodice  notable'  au  :  détenu  y'  éw  ceci  que#  .  uê^4irftivaiUant 
:pjqaiy  il  a  moins  k  espérer  de  pou^ir  gagner  aasea  pour 
Yvoif.  en  réserve:  une  petke.  womtm  a.présr-Tarquitte'^ 
•men  t  •  de  sa  dette  >  envers  Té  tain  et  le  paÛie  ik)  urtés  <  pà  r 
'SOa  .délit*    •»'••■  '-  .-n  .       ';•  :  '    •  "  ••:  Jt-  • 

-  Par  cru  ne  pouyonr- mijfmv  faine  que  d'emprunter 
*  plusieurs  de  ces  détails  à  Tanteur  ^è  la  relaiipu  d^une 
«visite  &  Ja*  pntson  de  Philadelphie.»  En  fait  d'»nstitu-r 
rtions,  c'est  <ratilité>et.  non:  ki/nonveaiité  qu'il  tfaut  re* 

ebereber:  lorsque  noua  en  r  connaissons  qui  pieuveilt 
t'rcmpitr  nos  vues,  :  il  n'y  a  y  ce  me  semble,,  rien  de 
jhiieux   à   faire  que.  de. Jes>  imiter;*  «: -L'utilité  de  cette 

-  a  punition  ,  dit  TumiiiU\  a^'té  jt^omplétenient  démon- 
'.^  trée  par  rezpérienee.  Pluaîeura  bommeS  endticcis  au 
i  ^  erime  et  à  l'a^udace ,  sur  qui  ttom.  mode  de  correc«' 
'  39  tion  était  suivi  d'effets  contraire^ à  eeua  qu'on  eà  at* 
"■.^  tendait,  et  qui  étaient,  k  juste' titre,  regardes  oûmme 
.à'  inèapables  idfé  t<>ui  am.eBdemei;tt  ^  stot  d«ve9ui|  par  ce 


* 

n  maîs/vajaitt  pas  occasionne  pur  la  ftuite  le  ntotnar* 

»  frbiibte  parmi  le»  aotreê.  «  .       - 
'     ToM  les  iitAtim^  1^-  n^e- heure  fixée* toi vaot  les  sar- 
'wnSf  les  détenus  se  ^lèveront,  sortiront  de  leurs  cham*' 

bres  ou  cellules,  et  s'occape^oat  des  soins  de  propreie 
'pérsdnoelle,  tels  que  je  hes  ai  indiqués.  Les  chambres 
^seront  bals jées  ' chaque  jour  k  -toiir  de  ¥Ôlo,  et  les  cet>- 

Iules,  par  chacun  de  leuH  habitants.  CHr  les  lavera  une 
'  fois  par  notois  :  il  en  résulter^  les  effets  les  plus  salu^ 

*  taires  pour  la  sanlé.  Â  Philadelphie*  oa  latiribue,  airec 
*^  raison  ,  la  salubrité  de  la  prison  'à  ces  m«sat*es  de  pro* 
'  prêté*  Les*  àTsAtages  en  sont,  tels que^de hait  centsoixante 

*  personnes  qui-  y  furent  renfermées  depuis  le  a8  sep- 
reoibre  1780  jusqu'au  5  du  même  mois  1790,  douce 
seuieijaent' mouruireht  de  leur  mort  ualurelie;  et^que^» 

;  vers'  la'  fin  de  1793,  quand  la  fièvre  jaune  *eul  étendu 

«  ses  ravages  sur  presque  toute  la  ville  et  les  faubouiçg't 
six  prisonniers  seulement  eu  furent  «utieinls  (i). 

Le  son  d'une  cloche  convoquera  les  flétenus  à  la  prtèrew 
Ce  moyen  d'appel  n'est  peut-être  paîs  indifiér^nt  en  lui« 
même  ;   il    réveille    lés  souvenirs  de^  la   religiou;  et  « 

'  ches'/les  hommes  dépraves  ,  on  ne  saurait  rien  né^çli^ 
ger  de  ce  qui  peut  contribuer  k  l'affermir  dans  les  cœursw 
Immédiatement  après< cette  cérémonie,  les  détenus  se- 
raient conduits  dans  leurs  ateliers  ref^peciHs.  Pendant  le 

'travail ,  il  leur  serait  sévèrement  défendu  de  parler  /  de 
rire  9  de  chanter;   en    un    mot*  on'  ieor  prescrirait  lo 

'  silence  le  plus  rigoureux  «  qui    ne  pourrait  être  rompu 

'que  pour  les  demandes  que  nécessiterait  l'exécution  du 
travail.  Ce  silence  est  indispensable  pour' le  maintien 
de   l'ordre  «et- il  est  très-favorable  aiix   réflexions   sala- 

'  taires  :  parce  que  moins  on  donne  d'exercice  aux  sens  » 

Î>lbs  rime  est  recueillie ,  plus  ^il  y  a  de  calme  dans 
e  système  intérieur.  A  Philadelphie  le  silence  n'est  pas 
exî^é  pour  lesfemmes.  Cette  disporf lion  ,  que  des  esprits 
légers-  pourraient  considérer  comme  une  plaisanterie  , 
est  dictée  par  une  connaissance  approfondie  du.  carac- 
tère du  sexe  et  de  i^n  organisation  physique/  La  pré- 


w» 


(0  Turnbuli,  p.  17, 
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«qui  dofiMni  japs  (îfaMiHfS  0»  si  gutiMi»  imU  de .  {"«««en* 
blance  avec  les  enfants,  ,8ços  1^  eft.ppprtde  U  tiv^Ue 

.4ic#  iifipicef^shms .  èi   di^^lH&oîa   die  les   c^nunnAiqper  » 

JiisMfieAi  ceU«  cpudesceodAMV  e4  doivetit  cncanrA 
1  imilfr. 

.  Qo  suspradrait  le  lirjavail  pour  le  repai  di^  «mUi)  •  4«i 
icfiail  û%é  k  dîv  heure».  JLe9  d^leoiif  te  rftssembleraiq^t 

•  dans.tto   rète^UÀre  ccHaoïaa  ;  fixais  à  des  tables  pariî- 

•oiiliires  k  chafHe  cbisae,  Lea.avaAtage^d'ua  r^fecloire 
«ommott  seiX)Oi  apprécies  pcmr  le  sialoûen  de  Tordre 
€i-de  U  dëccMce   qai.doiveni  regi^er    dans  touuss  Iff 

•««ïûons  des  {Mrîsofiniers»  Etant  placés  soai  riospeclipa 
d'un  aiirveilUoi  oui,  d'un  €oup-d'cçil«  iiperoevra  um# 

^'îl  ne  leur  6€^a  pltts  possible  de  se   litrer  ao;  trafic  de 

.  leurs;  alimeiitAf  ^oi,  en  fomeolai^t  ches  e«i  l«  passion 
da  )èa.|  a  encore  le  double  iotonvéoient:  d'ôter.  k 
i^nelqncs  individus  I»  subsistance,  qoi  leur  est  néoeas^inp» 
et  de.Satusfaire  cfaei^  d*aetp«s  4  nne  gloutoon^rie  ao^v^nt 

.luôeste  k  la  saiitd»  Peudani  le  repas  on  ferait  une  lec- 
ture morale.  Il  est,  sens  doute  ,  io utile  de  dire  qu\ia 

.Bedonuerii  aux  détenus^  auruues  cijiiliers^  fourcbeuia 
oli  assîetâfs  etc.  de  métal  quielçohque;  ei  qjua  lofialfs 
ustensiles  k  Tuaage  de  la  table  seront  de  bois.  L'indoi-* 

-trie des  pi^itoiiniers  est  si  active,  leur  géuie  si  fécond 
en  ressourcée^  ou*on  né  saurait  prendre  tfop  A$  pr^'* 
Cautions  pour  leur  âter  tout  nsôjen  de  m^ire  ou.  de 
S'éirader.  U  y  à  eu.,  dans  la  prisott  de  Mantes  «  un  déte-* 
fin  quif  à  l'aidi^  de  boutons  #  de  cuillers  et  de  divers 
sncu*ceaux  de  pkxub  et  d^étain  qu'il  s'éttait  procurés  de 
longue  n>ain«  avait  su  fabriquer  toutes  les  clefs  néces-^ 
•aires  k  son  évasion  :  entreprise  -  inouïe  et  ihcontpré-" 
hensible  pour  tous  ceux  qui  ne  savent  pas  consbien  le 
malbeu^r  et  le  désir  ai^dent  de  recouvrer  la  liberté  ren- 
dent rhomme  fertile  en  ressources  ingénieuses  I  ay^c 
de  ta  cire  il  avais  pris  rempreime  des  clefs  |  lorsque 
les  gtticbeiiers  y  les  ayant  peinlues  an  biaSy  seproUD^c- 

^  naient  saiM  méfiance  »  ou  parlai wt  k  quelques  personnes* 
Ces  clefs  énormes»  au  nombre  de  quatre»  et  du  poids 
d'une  livre  dit  onces ,  monument  de  l'industrie  et  de 
Famoùr  de  la  liberté^  furent  découvertes  par  tfS- 
hison.  Il    faut  not^r  que  ce  prisonnier   avait  les 


^uic;rUii%  pK'dii  et  les  i^iîhï  {0îdt«s  parles  tnenottert 
'lorsqu'on  le  Tenfêt'Oiaic'  dàrr«.  son  4cachot.  Àa  moy<>n 
d'ua  idstrjadiéai  de  boià  qn'il 'aidait  fa  briqué  ,  et' qu'il 
tenait  entre  sèji  genank,  il  se  débarrassait  les  mains; 
et  il  iravattlaH  alors  dahii  le'^  cachot  oîi  il  était  en^ 
fermé  seul  »  à  la  Imiirèifé  'dé  chandelles  qu'î)  f/içon- 
naît  atec  ta  graissé  dé  iéi  aliments  et  des  effîlures 
de  sa  cbeniise.  Les  antres  ihfiyeas  d'ezécutioti  n'ont  pu 
être  découverts. 

'Aj^rès  le  repas  du  matin  ^  comme  après  çetui  du  soir, 
^ui  serait  à  quatre,  heures  »  on  Inisserait  les  détenps 
prendre  uqe  heure  de  récréation.  Elle  serait  grave  et 
safis  tumiVhe.  Pour  obvier  ajt  conversations  dange- 
reuses et  à  la* passion  du  jeu  ,  qui  trouverait  toajoura 
siir  quoi  s'exercer,  bien  qu'il  n**  fui  laissé  aux  coiW 
-damnés  ancien  ar'géot,  et  qu'ils  n'en  pussent  avoir  sur 
lé  produit  de  Icor  travail ,  ne  st-raît-îl  pas  convenable 
do  les  occuper  à  des  j«ûx  d'adresse  ,  qui  auraient 
encore  l'avantage  d'imprimer  au  corps  des  mouvements 
'utiles  pour  remédier  à  l'inertie  btx'&e  trouve  uneerande 
partie  du^ystêti  e  muliculaife /pendant  des  travaux  iuduf- 
trielsqoi  demandent  ,  jlour  l'ordinaire  «  peii  d'exercice.^ 

Les  dimanches  et  les  jours  de  fôie  seraient  consacrés 
âlit  pratiques  de  la  '  religion  et  à  de  j>lus  longues  ré^-^ 
créations.  Pendant  ces  jours  les  conda m n<f's  recevraient 
les  visites  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis  ,  avec  les 
précautions  exigibles.  Raremeut  «  et  seulement  pour  des 
raisons  majeures  et  appréciées  par  les  autorités  compé- 


auaiDtiraii    peui-cuc    la  t;r«iiatc;  i^u  iis  uoiveni  inspirer* 

Les  détails  pftirciculièrs  des  règlements  de  police  in^ 
Mrieul*e  des  prisons  ;  des  devoirs  des  détems  ,  suivant 
la  cla^e.  à  laquelle  ils  appartiennent;  des  punitions  k 
leur  ittfliger  ;  eit.;  'les  ordonnances  relatives  à  leur 
régime  de  vie;  les  règles  de  conduite  ,  les  obligations 
des  concierges  et  des  gens  placés  sous  leurs  ordres  • 
l'ordre  et  le  mode  des  inspections  des  corn missa^ires  , 
etc. ,  ctcr,  ne  peuvent  trouver  leur  place  dans  un  mé-' 
moire  de  ht  nature  de  celui-  ci.  Je  dirai  seulement  qu'il 
ferait  bon  que  la  partie  de  ces  règlements  qui  concer* 
lierah  ki   détenu!   fAc^  à  iViemple   dé  T Angleterre  • 

.•■■■■■    M       - 
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ftlfichée  d#o«  plmîtatt  «^mdraiu  ^^renu  de  i^,|»ri^iit 
«t  qo^'llê  fût  loe  ii>uf  vl^s  num  At|S  i^rlsonniçri  assem* 
hlén  f  et' à  chaque  piisonmcrf  k  soi|  entrée  dans  le 
maison,  liionviendraii  également  que l'o^ affichât  rordon- 
dounance  dû  Roi  jelativei  la  remise  dès  pennies  ,  et  qu'on  ' 
en  ftl  «  cliàqùe  mois ,  la  lectuye  aux  prifo^nier^  assembles* 
Chacun  ajan^ainti  coDnaij|S4ncedeje0devd|rs»  des  poni* 
lions  qjau  encourt,  s'ji  1,  s  enfreint,  çt  des  récompenses 
^auxquelles  il  peut  atteindre,  s'il  les  remplit  ayec,exactîr 
tude  9  il  est  certaiu  qiie  ^'ortlre  et  ,1a  jdiR'ipIine  en  se- 
raient mieui  o)>serve8«  .      . 

Telles  sont  les  rëflexians  qui  m'ont  été  suggérées  sur 
les  améliorations  qu^l   est   urgent  d'introduire  dans  le 
régime  des  maisons  de  détention.   Il  m'a  para  impos- 
sible de  filmer  les  dépenses   qu'elles  nécessiteraient  »  et 
IfS  bénéfices  qui    i*ésulteraient  des    différents    trayant 
adoptés:  rexpériénce  ^enle    lapprendra.  Il  est  cepen*^ 
dànt  permis  ue  croire  que  le  gouvernement  Terrait  $es 
dépenses  eu  ce  point   fensiblement  diminuées  ,  lorsque 
le  régime  de  travail  sera  partout  en  pleine  activité.  Toutes 
les  prisons  ne  pourront  pas  •  sans  do.gte  ,  se    prêter  , 
Idans  rétat  actuel  des  choses  ^  aux  cliangemeots  que  Tofi 
'projette.  l'ai    dA  indiquer  ce  qui   me  semblait  le  plus 
convenable  a  faire  «  dans  le  cas   ou  on  établirait  une 
prison  de  toutes  pièces.  Dire  ce  qu'il  j  aurait  i  exéeu^ 
ter  dans  chaque  prison  »  eu|  été  une  chose  impossible;, 
t^e  sprait  «  en  effet,  un  iravuil  immense  et  qui  deman^ 
derait  \a  connaissance  parf.ti.te  de  çhacui^e  Quelles.  Leà 
réformes  à  intioduire  u^os  leur  régime  et  dans  leur^ 
Ironstruciious  seront  sollicitées  par  les  commission?  par** 
ticolières  ,  suivant  Turgenee  des  besolnâ  ,  et  1rs  conve*- 
Yianres  des  lieux.  L&  il  se r^  possibje  d'organiser  un  tra* 
vail  quelconque f   ici  on  aura  les  iacilit:és  pour  clas^r 
les  détenus.  Mais,  si    tout  le   bien  désirsole  ne  peut 
être  pratiaué  de   suite  sifr  tous  les  poiiits*  U  est^  af 
iifnoius  de  la  plus  grande  urgence  que  llnstruciion  re-* 
Jigiruse  soit  donnée,  sans  délai»  k  tous. les  détenus* 
C'ési  d'ailleurs  le  point  qui  ,  partout,  doit  reneontref 
le  moins  d'obstacles  dans  ses   moyens  d'exécution,  l^ 
f«  mps  erla  persévérance  amèneront  à  la  fin  un  cliange*- 
tneni  général  dans  cette  partie  si  importante  i.ea  ilij»IL«: 
tùiions  humaines;  ^i  ^'il  e^  refusé  aux  saj^ef  qiu  oifj^ 


I 


pf6«o4tié  F«9  utiles  amAfbi^aiioM  qm  nous  occupent  |^' 
d^eW  VOIT  le  tomplitàtnûLi  ^  ih  ti^en  devrant  pas  moîns 
s%n' glorifier  y  ear  itt  eo 'seront  récottipeiif^  pal*'  le  bieci 
qn^ih  âdroat   déjà  fait,   et    par  les  bénédictions  de  la  ^ 
plMtérité;  qui  rectieillera  he fruit  de  leurs  efforts.  11  est , 
enefletf  permis  d'espérer  qde  le  régtcde  de  TÎe  auquel' 
on  s^uiocièttl'â  le^  criminels  ,  adotieira  kurs  OKléurs^  et* 
rërtdra  ft.1â  sA>ciété  une  sécurité  trop  souvent  compromise.. 
•Là  »ol}fâ:de  ,•  te  sileoeé»  et  lar   régalarîté  de  la  tie;- 
un  régime  aosAifc^  et  végétal;  dés  travaut  assidue  et 
quéllieteidl^'/péhlblés  ;''la  séienultc^  des  cerémcmîes'reu* 
g^uses;  lé  cfara6géœent  inconnu  qui  s'ocrerait  daùS  fa' 
^saife  ordtdaire  des   idées  /  et  dans  les    habitudes  dès/ 
loteg^-ténitÉS  eôalréélAïéi  nsol^meiity qài  làettàit' Tbommei' 
ett^résent^'àteé  tôi-^méirie^  i*eloignêmënt  des  di'sirac-  ' 
\\clhi  ^  diverses  '  qui    Tarracï^alent  'anparaVaiit  ^  aùt    ré^  ' 
fléfiboTs  sahifâirés  ;  tou^,  tfàtis  reitàms  ordres 'âbaas«; . 
tiqilêSyCfQikebtiFaft  i^nissamniéttc  à  dissiper  Ter  réior, des  Itlu^'^ 
sions,  èhlét  ides  fifpiùmles  nasf^èréit  adonnés  àiix'^t>f us  grands  [ 
déréglèftiénts;'  éu^i  Mré  fctilllp  ant  cridlnels^  q»i  y  , 
ebefchaieni  uii  ^sihs^,  *toàte  l%èri*efur  de  leurk'fautes^^ 
An^if  a-^t^ôti  mille  exemples 'dés  '  coiiversion^  ^k^ 
eVifttâbtès'  bbténuès  ,  '  i^ans  cÉosrt  ^  par'  là ,;  rëglè  '  de  'cc> , 
biMres»  Podriquoi  d^^  rtglés  analogues /adaptées  pour  .les  ; 
pfisoàs^n'ilispirei'aîeh thalles  pas  anf  délenus  des  réihorcù  [ 
uCtIeà  y  et  la  résoliiiion  de  cKaiifl|^r  de  cohâuite<f  Mais  ^ 

iltàut  lé  dite  ,  l>n$embte  de  rst^è^lê  cst^neéessa|rVî>ç»i^  ^ 
obfeufr  un  suceèa  -^cértaiis 'et  dùr^bTe.  Rompez. 'liu  'des 
aunéaut  de'  (a  ehafne  ,   ^t  te  ie^mîtièl  abandi(>nnya  lui* 
même  ,  c'a  se  ti^onvàuf  seul*  ^^0^"!^  nâantai^ei  péh— 
tées  pendant  qi^dq^e  tem^s;  perdt^   biéniôc  le   fruit  r 

a  d^ll 'aurait  déjà  pu^>etirér  de  taVouibiâsionli  sé%  autres 
é^birs.  ••^-     .   ••.     ''  *    .     •■•'• 

ét^**tm,^amm.^i^,*t*m.j,tai.^i^.*iÊg»gMf  jmt  yuL-  éPK  iI||/ni|||T;tWTffflfc||ffy|ftÉ|^|i|  |fth1liiÉllifli itl  ^ 


t» 


o:'  LETTRE  MORBlHAKl^lSE, 
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'  *    Mœurs  Bretonnes^ .—.  CaraciSrè  du  Pay^n.    .. 

Pardon  ^  ma  tastè  ^  ai  ; .)' ai  tant  difeVé  4  <voaS  (itver 
meis'i  petites  JobaeirvalionS'.fÉr  les  mcDurs  et'e^nt^iîiaes  dii 
paJEa^'Oi  9M  >iMtii  4iM^fa  r^rîlëtf  i0  d^vmiaiMai  ^m^U 
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iirk  il  prolpngë.  Lé  plus  ptiiis^iiAt,A  éië  c«lu«^«i,V  a:] 
«leter mince  k  oe  ^ous  aurw^r  mef  fcifclef  esquisief^ 
f|a'apr^  aroîf  éiodié  mes  modèle*  a fiec  lo^(«  IViepr , 
tî'ofi  dont  je  suis  cappbU;.  Nos  ciudiiw ,  qçoi  qa'oo  ^«^ 
dise  .  ëtffèreni  si  peu  de  ceux  dea  wi|rj^s,piqvioce«„ , 
que  le  toyagcpr  erédolc  qui  yiaoi  br  .nisi^er  par  Qun> 
rïosîlé.  en  espérant,  trouver,  àH  Renjiiçs  ou  ^nctes,  wpfn 
dès  âvanl-i^arcles  de  ^  borde  saayafe,  sîe.iialé«  Pfr 
M.  AimëiViariîn,  ifcsje;  coafoadu  ea  stg  irpyjia^  ^u  wif:,: 
lieu  d'une   population   nôa  ipoi»»  .civilip^S.q,ae  1»  ca-r 

pUale.  Telje  fut  aussi,:  Je  lejcw^wc  à    voai»  ""*?/,  ^.*: 
première  des    tiombreuses,     myslificaiions   ;que    jciajf. . 
destineVà  liprouver  en  remmijiV  Aajcv*c«lie,f bè^e  Br««à^?>^;: 
dont   il  rie  ponrait   tae   resiêr,,  «ucoq  §o«7en|r.   L,^t,  ^ 
cacil  fl»tieur  que  je   rc^ur^'^boid'A;  Vj^^^  cp^: 

fdets  imprQvisés,  dlt-oo».q«;  me  fu-rfijifja^ifessea  .p^r'^ 
ê  Bëranger  de  l'arrondissem^t,  U  fwjotw^ioft  jinpmr  ; 
trueose  d^un  souper  qui  me  .«alu^  nn^  in jigp^tiûo  f  uic  • 
trois  quarts  mortelle  «  lea  petits  jep3fj^nQi|e.ut*.et  ^;» 
grand  W  qi^îi  Je  suivirçait;.  tout,  .^ç^tîfV'iH^!^  r**  ^i?- 
prouver  ma  iransUtîon  d^pV  l'Àl'o^^y'SWf»  «^Cj^F**^**:  ^'^A'- 
mé  rappeler  l'une  de  .cessorrê^  4".  Mar«i«^  q««î  "^.«*  i 
donnait  une.  fois  Tan  .  ^pir^.  si  !  vvnftr^bl*  cousine^j 
MJ'*  yéfoniqae  de   Kpreflijiiyîpas.  Ma  jJ^tliUote  recep-^.c 

ttbn  à  Reijpf*,  le  Jour  suivant,  w'.4??^**^'i^  P**  ^"'^'» 
côre    prolonger,  ippn  ifîwçnn puisque  ;  rjea^j^  r^sseTO-ij 
biaît    davantage   aur     i^do^«^tiooS;  b^bdom^lair*^   a^^-fo 
quelles  fëtâU   tal>it\tçiR,4*^&.|a.  rue.do.ft^^^V  Ce,  r^yfir 
encbantéur  ne  s^évanôuit  ^cnfin^  que.  \<>^^Ut#P?*ès  v>ng;^r„ 
six    ^ns   dj'^^senicè ,  Je    meTi^trptty^i-Â.îPi^p,  lieue   ^^ 
Vannes  au  milieu  'de;>çs'e(x^yfssa.ux.,^?^b^ 
SI  grande  ,    si  radreose    et  peni-^tre   si  belle  la  cb^Uje;, 
petite  suzeraine  qu'ils  n'avaient  connue  i^u'au  ^<^ï*;f<^?,^- 
Ce   fà<  ators  sVufèmèiit  qtil)^  f allni  ïJtèiî ,  nfeon  gre  Ittil? 
^.  se  rendru  4  4'évîde««/qni»imi«fB35ctpif«e.    çt   re- 
cèonaître  rè<Mende^^'e11e  des  deVxVb^^^^^        dUtiucie^ 
dont   Se    compose    la   pop44i»«ien    dtr  notre  peninsuKî. 

L'une,  en  sui;N[ant  PM^..P<»f  k  çi^ili^êM91\' ':?*^^^  tV 
mise  ad  ' niveau  a/^ste'W la  France,  la\îdîs 'que1>u- 
tre  ^  ctfniW«miAeàt  îiajétf  i»l  «4iiini\aftt«f  è«<iiniK««  ? i>ae 
MS^  ia«des,  lai»i  «bu»  p^JifiMlfe««Www9wJrt  tt:id«rr^:î 
cUmarkftMMM'pffpliicbèiirioaifftoièi  élteiiattsM  a^dmi) 


sou.  orguefUi^use:  Fësignuioo  i  tant  «lie  «M.  persuadé»' 
^u'^le  0e  dpU  rien  attendre  que' du  eieL  - 
.  Ac^coii^^méer  dès  TenCsnce,  et  ^elque .  paUs^  éîtf^' 
mon  tkfidiuv^s^ ,  idire  -$ait$  faésiler  la  vimé  qui  plâtt^ 
qa  pp\ifrne  pa$  flat^^r,  ne  eriiign^c  paa«>nwi  tante.*  qnoie) 
deivienne  .liStQÎoa  sincère  en  toiis  entretenant  d'unecontrée: 
q^iim-esisl  chère  et  dont  Jai  franchise:  qui  la  caractérise 
8i^'fnli|eQi4ienl  esldev;ei)^ufe  oâ  pKpver)»è  popaUfré.  Cette? 
préçiçpsç  qualité I  si  ^re  An^ftumhoi  hièra  .aénos  liatitesy- 
Qe  partit  a'étre  si  Idai^-tenipa  «eouaeRvée  patm»  bousii 
que  parce  ^  qu^  nptia  l'avant  toQJ<iuas  jres{|>eetée  comme/ 
vn  privilège  k^éditairr^»  MalhèureM^éîiieDt#  mais,  pour» 
wx.  senls;,  i|9!elquf|Si-^iiii:d€^  noscompattrioie&seiBbfeitt,/ 
depuis   quelques  annçef^'iaroir.. pris '|>liiidîr/2(   répudier/ 

r  aypançl^JcusemçjQ^  cette*  honorable  sitceéssi6n*:.Par  snUe 
de.  ce  funeste  :efemr)M  noMS  ayons  «oi!Éi&t;  asses'  lon^t*} 
lempsrqud  certain  IMl a  impçivté  noaveàlemént  sur  IfiS  : 
points  les.  plus  imp<prta«^  de  notre- territoiyve.«n^y  priif> 
racine /tt  n^  6ivtt  .p^F>  a'j  ^^aturaHaiiar.  Mais^  gr&es  k,. 
Dieu  e,t.p^ut«^.tre  iM:ts&i  &  Imtrè  bon:,  sens  natufrel  «  peat 
d'«;ntre  .noos  ont  nucicçiiibé»  jNoua  .somnifs ,  en  effVt,4t'i 
comîqu^^f;  m>i^s  antrH  boi^s. (Bretons,.  .lorsque,  nous  vour., 
ions  nouS)  rendrer  sep^nU^s  in^îlateuri  et  afficher  groies-»  « 
quenr^û;t  ^  çuivapt  i«|  circônataoïces ,  le  vice  a  la  mode  ! 
ou  la.;v/srjLi^  ^u  jour.,  ^u'il.  y  a  tout  Jieà  de;présiitQ«Hrû 
que  ia.,or^i>te  .aeiil^tau- 'Sidicule  si.rpiuslajite>]8ur:)iios.| 

leervefuiç.  s^dà  s^Qve  ppttr  ncutraiiler  Jlt^câlataglon^qJ•Â« 
nous: menaça U«.  ,-  i  .t-î'.y-  •  .'«in  •'  »■>  ■  "  •  V''"î 
M^inteiiant  qiie  vouf^jfte  .iioda  of^^etrzi.pljiis»  saAS^I 
doiite^^  AcQ  que  les^  faiabilaAtsde».Va«a'és  y-Lorieni^tConni 
tiyy  ^ip^f^^ ,.  M>i§nt  :pitK$a|daas  la,  léArao 'Caiégoi'ie  q^av 
lesj  naturels  des  attUtif  i  TiJjei  du  rojanme  »:  les  n<nanices  > 
qui  pourraient  étftjiilir  eot|^<l  enx  iqQa(q«ef>  distîncVion'^i 
aop^t  ,fi^  |égérà(s  ,  <{a'«fi  :  ff om  pM^niifit  :n»  admioislrar-h 
x^W, ,  çvii  ep  addiiiMAtré  DiftrbîUénak)lde.iyére  nrbaioev^ 
il  To^St  dev4en4wlr|«»ifirâtav'bi«ii  dîfiftb  doteeonnatiée  r 
en  .^oî  Tun.  99  r^^ri  diffèrii^id';i»a<  Rkifrd  on. d'en  r 
Tqurangea»  de  la  .  «Diloie  .triasses  ^b  i  al  «e^'en  ^  eeti  ipês  '  ^ 
ain^  4m>aJSA9  br^tpn  /  unfqiie  oor aiÉn^ïèqpAoe,  Tonl.  w.' 
lHi,,«l^^iHmce.^/^Q    éirei  ii.nWtf  f«tyi<itUM»e';tiOOMty(t^itc 


impérieuse  necestUé  ne  le  cotttraigiiflît  à  desTit^lÂliondr 
d*intérét  auxquèllei  t'ulliem  nTeiaeht  celle»  éel^  bienV 
veiltance^  m%  moins  encore  le  ohàttile  dé  c^tfè  fi*kternité 

2 al  devrait  eofufondre  leé  éttfâfnti  de  la*  niétne  paitie.' 
k'ciipoot«-noui'<do«ic  d-abôrd^  dé^ltti.  J^ai  thoiffi  dah$' 
le  Morbihant  ttne  des  comtntifies'Jês  plus  eànhubt  et' 
left  plus  impcKrtaQilet  tant  ptn*  <ietrt*  ^teiidae  qoé  parleur' 
populaiioôyipoQr  en*?  foire  V  théâtre  éù'  va  figurer  cet 
homme  singulier.  J'ëviterAiiptf^V^ti^e;*  par  ce  théit  «  tétitea* 
lii  contrâdiçitoas  et  4es  réclanati^niS'-atixqiitîlles  je  de-* 
vrais*  m'a  tiendrez  «r'je>  n|atars'poiiirt>b  m. 'pliera  titron^; 
de  vous  designerfi'individio  âe  la  glande  fa  mil  té  qile  je 
veux  vooa^fuire  connaître  et  ld>li«tf*  où' je  mié  tàxe  pàut* 
votis  >Iq  r«'pi'(»seii«er  d'aprts  iiatore^ 

Le  pa;yftan  dé'hi  Vtfste  Cottr«ifnii<f>de'  P..:;'èn,  càixiïtf 
tons  ceifx  de  1«  Bretagne;  nai^relit'mélif  trmîdè  Wsque"^ 
nulle  passion  no  t^agtlé^^màia^' fier  par  céi'actërei' et' 
d'une  Sensibilité  excessive*,' H  >ain]«<  &' être  flatte /Sè  laissé' 
fflrtîilemeiit  prendrai  '«onsric^  )Orcgesitelidtrs  à'  sa  'vanît^p] 
nfais»  pardonne  rarement  ia^faillériévnième  ià' plasinno* 
cêtite.  Efoï&tei'  bavard^^t  curienr'A  tiobtes  ^lès'-e'poqn^a^ 
de-  la  vie; .  il  est  vîft  et^*liirb«i)€*ni  ^àhi  rênfânce  ,  gai| 
etcaqnin  dans  r^^tkfste^e^^'pàrV^nti  âr^la  mâtariid  de' 
Tftge  il  afK-cte  ^nie . 'gràiviti^  pdr>  fois^risible,  déirîent* 
idurd:  et  apathique;  ef  /aif  dééUta  •dé''  la'  viè,  rbfnmè^ 
presque  to»a<  les-  vi0v|iart}i»y'ds^«s«eîtr>'ii^rt)d  V  cdiltein*  às^^ 
S6tt|tont^  mais  »  8llieodaiftVJ«sstal^<{n^ifferemn(entla  fih^de' 
son  obscure  cl  pénible  carrière.  Il  ne  matU)ûe  i^i'  de' 
bon  ''^ens,  ni:  do'^^igi^nftfft^,  MaiV  né  •paratr'fïas'  rom-, 
monément  doué.  d^voVrorteicbie  d^fnri't  tiatu^él f  ton-' 
jours  'indécis  »qnan4i  ii'est  '«^iineiÉtîiéfn  'de  stts*  in'téi'éts  f\ 
qnoii^iie'  se  in^oyamt^  '.«m  i  bratle'^  ifffafllible^'  ltti«sqii'il  ne' 
s'vigî^t  que  de^^^iiféM  fj*mttni»;^«»  tl^ébt'ianMrir^  qti'l  Ift' 
dernière  ettrémité^qniii  iwfdëfetttiillè  ^i>  nrf'hdW  nÀ%  ^ré-^ 
solution  décisive'' dcfiit^ili'sdiimeni^a«it^ft6l.  H  i^oVtë' 
teiiément  d'étile  éefi6de(tii'fco«èaft«^^*qu''il*  né^^acéôitfe^ 
raîi  (même  tpué*  8ans(>rdMrîiV(i^  i'<4^é'vb€fat  <Hergé"dè  lm\ 
dér!Bnle>de*ieslâroilii;  éetiim^\akmeà]r  'e%  ^«  sji  'fié. 
Lat«ràuntfey'>o»;|»lutét:inr  |)t^}ngé'traâ^ioAneVlKii'à  fait; 
k  i'exMriwr^uheioïeiiW  renibrèéJ  II  sotiffre  aVliR;  èalmn^ 
et  ooorigf  •Si'fpilil^lte^^^  iDoglMit^'d^  kilser' Kninbel'   W 


ytly  •pu.;(U^YVii>"  u  5  cuivre ■«¥«»;  .une  poiaie  ua   coriego 

fun^brç.  Mais  souTeot  «osiif  &  peiçe  a-t*il  samfâit  en 
tout  ppînt  &  TtsliqueUe  sauvage  dont 'il  ett  l'esclave  ; 
qoe  )a  nature  resaisisaaat  .ai ec  vielftiice  ses  droit»  ia<^ 
cri&és  ï  utt  aot  orgueil  se  tarde  pat  k  se  veDgrr  9  et 
q\ie  lHeiit6il)-n,ouyeIle.  victime^  le  ifialliettreiia  qui  avait 
O^é  bïravex  la  douleur,  erpire  en  emportanl  avec  lui 
le  secr^i  de  iOA  désespoir.  Je  croyis,  maaame,  vous  avoir 
cité  un  de  ces  eitemplea  dans  une  de  i»es  prdoëdentel 
lettres.  . 

Si  notre  compatriote  agreste  ne  se  disttn^e  point  .par 
^U^  vas^fs  instruction  (le  plus^habile  ne  lis«nl  pas  même 
correctement)*    «.n  mt»in»   doit*on   admirer  Textréme 
pureté  de  ses  mœurs,  sa  probité,  son  respect;  et  sa  corn-*» 
passion   pour  l'infortune    d'autrut  et   la  noble  patience 
avec  laanelle  ii  supporte  lui-même  le  malheur.  Persuadé 
que  nulle  puissance  humaine  ne  peut  morltfier  la  destinée 
qu*i|  doit  subir,  il   s'y  joumet  sans  effort,  sans  mur^ 
çiure.  Se  sent-il  dangereusement  malade,  son  premier 
s^oîîi  est  d'appeler  un  prêtre  ,et  il  attend  ensuite  par'si-' 
blement  sur  son  grabat  le  dénouement  qui  doii  deVider 
de  son  sort,  fermement  assuré  que  ,  s*il    doit  guérir',  il , 
n*9i  pas  besoin  de  médecin,  01  que,  s'il  snccoinbe  ,  il  a 
du  moins  épargné  une  dépense  imitile  k    ses  héritiers. 
Vous  peQ&ere&,  certainement    anssi«  chère    tante,  que 
Vb<¥nnie  qui,  dans  toutes,  le^  circonstances  ^  ne  se  con- 
duit que  d'après  une  pareille  doctrine,   ne  doit  pas  aH 
tacher  iJin  grand  prix  ft  rc^xistence,  et  pourrait,  par  fois  ^ 
devçnir  dai^gerediX  pour  U^  société ,  si ,    quoloo-aVetigté 

Îar  son  absvrde  fatalisme ,  il  n'ava:it  l'espoir  ou  la  crainte 
'une  autre  vie.  B^virds  q^i ,  pour  vous  récréer  /Vous 
plaîsez,  à  railler  cet  homme  et  à  détruire  en  fui  cette  der* 


vajnçii.  que  la  mc|rt  qu'il  méprise  dcji  n'a  point 
4e;nain  ,  vous  êtes  a  sa  discrétion  et  ponvcst  d'oai  instant 
fj'antre  clcv<^nir  U  px-emièri^  victimp  qu'^U  fiformimpu^ 


plus  rkn.pôop.Im  cfoe  cesser  pour  toaioûrs  ée  sotiffrîc 
Ne  6eraît-ce  dtme  pais  k  cèite  faneste  idée  de  rîrinévocA-T^ 
bilile  de  soti  sort  «  qa^bn  s'occape  si  peu  de  €oni1)âurç , 
qu'il  faudrait  attribuer  riuiiiiobiiitê  de  rhabitadt  de  not 
campagnes ,.  tandis  qu'il  regarde  Stupidement  autour  de 
)ui  tout  se, mouvoir*  avancer,  s^'éclairer /et  se  créer  de 
nouvelles  jouissances.  Mais  'ctt  être  si  borné  petit-ii ,' 
en  conscience  ,  envier  c^es  jouissances  qu'il  nous  voit 
acbctiT  si  chèrement «v  lorgne ,  pour  lai,  ce  suprétofe' 
bonheur  est  de  vivre  sur  le  modeste  domaine  qu'il\a 
hérité  de  ses  aïeux,  d'avoir  uoporc  salé  dans  ^ott  dbarr 
nier I, Sa  provision  de  seigle,  de  sarraziri  et  de  cidre 
assuré  ,  et  si ,  à  tant  d'avantages,  il  peut  encore  ajouter 
Tbonnenr  insigne  de  siéger  au  conseil  municipal  bii  h  celui 
de  fabrique.  Faites- en  un  maire  comme  tant  d'àtitrés,  et 
alors  ,  parvenu  au  maximum  des  dignités  cbatnpétres  » 
quel  vœu  pourra- t-il  encore  lui  rester  à  former;  s'il  a 
un  fils  recteur  d'une  paroisse  et  une  fitlu  mariée  à  l'un 
des  notaires  du  canton  ? 

Vertueux. plus  par  inférât  que  par  réflexion,  le  pre- 
mier titre  â  ses  yeux  est  celui  d'honnête  homme,  et 
quiconque  a  cessé  de  le  mériter  n'est  plus  -pour  lui, 
quelle  que  soit  sa  position  sociale ,  qu'un  être  dégradé, 
pour'  lequel  il  ne  dissimulera  jamais  son-  mépris.  Il  voue' 
le  même  sentiment  aux  mœurs  licencieuses,  aux  déla- 
teurs, et,  de  tous  les  vices,  l'ivrognerie  est  le  seul  auquel 
il  accorde  plus  que  de  la  tolérance.  Le  père  de  famille 
est  toujours  grave  et  anstcre  aveo  sa  femme  et  Ses  'en- 
fants adultes  qu*ii  n'a  pas  l'habitude  de  tutoyer  et  envers 
lesquels  il  n'est  point  prodigne  de  caresses. 
.  Aux  soins  partiçulieis  qu'il  prend  d^  son  bêla  il  et  & 
l'empressement  qu'il  met  à  faire  appeler  le  matois  rusé 
qui  usurpe  la  qualification  de  vélérinaire ,  tandis  qu'il 
abandonne  à  la  providence  seule  un  frère' on  un  père 
en  danger,,  on  serait  tenté  de  croire;  qu'il  a  plus  d'atta- 
chement pour  ses  animaux  que  pour  *sa  famille  ;  okiis  ^ 
la  déclaration  quç  me  fit,  Tan  dernier,  Tuu  de  mes| 
métayers  les  plus  estimables  ^  fera  bientôt  évanouir  ce 
doute  uffreivx..  Qu'avez«<'VÔu$  donc  Richard,  lui.denian- 
dais-je  un  jour  que  je  le  vis  triste  et  abaitu'f  •«  Trop 
»  de  cbagrui  inetépondit-il  eu>  secpuant  la  tête  et  d'un« 


»  VOIX  altérée  ;  mn  meilleure  vache  et  mdn  ptus  jeune 
»*filft  se  meurent.' Je  lie  sais  ce  que  le  bon  Dieu  fera  de 
»  mon  petit  Charles ,  màî$  le  médecin  de  nos  bétes  ne 
»  désespère  pas  encore  de  fa  mienne.  Eh  bien  ,  Madame , 
>i  ajoutait* il  avec  nhaleur  et  en  levant  sa  main  droite 
y>  vers  le  ci^l ,  vous  me  croirez ,  si  vous  voulez  ,  mais 
»  je  jure  par  rame  de  ma  pauvre  mère,  que  j'aimerais 
i>  encore  mieux  cent  fois  petdi'e  ma  vache  quç  mon  - 
»  enfant.  *>  Voris  présumée  bîién  que  je  n'hésitai  pas  un 
éeol  instant  accroire  à  la  sincérité  si  originalement  ex- 
J>tîraée  dfe  ce  brave  hohame.  Ainsi  que  je  l'aurais  parle  \ 
l'animal  martyrisé  et  probablement  empoisonné  parle 
charlatan  champôiriB  succomba  ;  mais,  Dieu  merci ,  nous 
trouvâmes  bientôt  îe  moyen  de  réparer  celte  perle ,  et 
le  joli  petit  Charles  ,  qui  briarît  à  tue  tète  qu'il  ne  voulait 
pas  mourir  sans  sa  sœur  et  i  qui  je  ûs  donner  les  plus 
prompts  secours ,  fut  «sauvé. 

Le  paysan*,  pins  honnête  que  beaucoup  de  gens  qui  se 
dénient  pfus  civilisés  que  lui ,  Salue  presque  toujours  le 
premier  lies  personnes  qu'il  rencontre  ,  en   leur  souhai- 
tant le  bonjour  avant  midi,  et  le  bonsoir  dès  qu'il  juge 
c^ue  le    soleil    est    parvenu  au  méridien.  S'il   parle    à 
quelque  inconnu  de   sa  classe  plus  âgé  que  lui  ,  i]   lui 
donne  le  tilre'respec'luenx  de  parrain  ,  celui  de  cousin 
s'il  est   à  [>eu  près  de  son  âge ,  et  le  nomme  afiectueu» 
sèment  son  filleur,  s'il  le  juge  de  beaucoup  plus  jeune 
que  lui.  Quant  aux  autres  campagnards  de   sa  connais- 
sance il  ne  les  appelle  jamais  que  par  leurs  prénoms.  Tous 
ont  une   idée    innée    des  convenances  qui  les  porte   h 
soumettre  leur  ton  ,    leurs   gestes  et   leurs  expressions 
au  respect  on  aux  simples  égards  qu'ils  croient  devoir  à 
l'âge  ,   au   sexe  ou    à  Topinion  qu'ils  ont    de  Ja  per- 
sonne i' laquelle  ils  s'adressent.  Ce  n'est  jamais  qu'avec 
réptignance  et  lorsque  la  nécessité  les  y  contraints  qu'ils 
s'énoncent  en  français.  Leur  conversation  est  alors   ti- 
mide f  leur  maintien  embarrassé  et  leur  attention  tou- 
jours distraite   par  la  crainte  de  ne  point  être  compris 
ou   de  provoquer  ,  par  un  mot  impropre  ,  ce  rire  mo- 
queut»  que    redoute    tant    leur   amour-propre    excessif. 
Voulez-vous  les  mettre  prompteraent  à  l'aise  ,  au  risque 
de    pr'olonfjer  d'une  heure   un  entretien  qui  n'exigerait 
que  quelques  miiiuieS;,  adressez  leur  la  parole  d«ins  leur 
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.   (  ace  y 

îdrotne.  Ce  ne  («font  p|u^'  «|of$  Içs  mémfb.çeribiaLpigçs. 
Ix'urs  traits  soQcieut  »^ifç«iiptt iront  die  p^ifsirt  Içi^rs^- 
cents  deviendront  pins  vifs  çl  ff\uk  sonores  ;  eç)  n^éqaç 
temps  que  leurs  bras,  |ti$c|iî. alors,  inj^ol^ile^^ ;  s^^iteron) 
enfin  en  iinîtanl  assez]  ex»|qi^mf n]t.  jq^  los  ^'VjçJuiibns 
rapides' de  ceux  d^in  te(égrap,nçvItS|Soat  îellemiçn^ 
siennes  polu*  leor  langage  rude  et  SfuiTfigei  qjÇL^il  sùmlL/le 
s'en  scivir  niilaie  n(ficu|çiniEfxii  ppi^.étre  toujours  mietu 
aceueiiH  par  eux.  On  ppryient ,  pair,  oq  EQojei]^,^  à  Icjs 
persuader'  bien  plus  lacilenicfnt  et  à  obtenif  aenx  dei 
conditions  plus  avantagçns^sclans. toutes,  les  traifsiiçtipns; 
M.  dePu^saie,  malgré  tout  r«Cc*iat  don^  il  était  envi rpnpç\ 
l'imnieuse  autorité  dont  if  était  revétjs  et  tous  i^Sjfpoyens 
de  séductron  qu'il  enTpIpYa^  ne  ppt  parvenir*  i  insur-? 
ger  quelques  centaines  cie  nos.  paysans  qu'eu  reècurant 
enfin  a ulc  plus  terri i)lei  menaces. 

Le  fenne  George Cf do udal  «au  con traire,  né  comntie.ent 
sous  le  chaume  et  sans  aufre  recommandation;  qu'^qne^ 
audace  à  toute  épreure  »  n'eut  besoin  qne,  de  paraître 
seul  ponr  être  bientôt,  environné  d'une,  foule-  de  sç^ 
égaux  qni  le  proclamèrent,  pour  leur  chef  et  lui  ôbei-r 
rênt  aveuglément,  parce  qiie  ,  ne  leur  ayant  pas  étt^ 
imposé  9  il  était  Thonime  dç  leur  choix  et  que  cpinmê 
eux  enrore ,  lui  aussi   était  Breton. 

Né    sous    un   ciel  nébuleux  ,    sur  un    sol^  granitiques 
heurté  par  les  flots  toujours  mugissants. d'une  mer  semée 
trécneils  9  familier  dès  sou  enfance    avec    les  qrages  et 
|ps  tempêtes  9   ne  vivant  qu'au  seiii  de  sa  famille»  san^ 
relations  iutimes  avec  ses  voisins  aus^î   isolés    que  lui  ; 
le  paysan   de  P....  ne  peut  être  doué  que  de  ce  tempe-- 
ram< m  mélancolique    çiîjet   à  de  si  profondes    impres? 
sions.   De  là    cette   ténacité  invincible    pour  ses  habi- 
tudes  nionotonrs   et  cet    amour,   ou   plutôt    celle;  pas- 
sipn  insûrmouiablc  qu'il    conserve  pour  les  lieux    où  il 
«voru  le    jour,  qui  le  poursuit   partout  où  l'entrafne  le 
sort,  et  le  conduit  rapideiueni  aii  tombeau ,  du  moment 
qu'il  a  perdu  iV-spoir  de  levoîr  le  foyer  paterpel.  L'an- 
cienàe'  compagnie  dt'S  In Je^ ,   el    après  elle   la  marine 
royale ,   pour  conserver  des  marins  si  précieux  que  leur 
fournissait  noire  province  ,  avaient  tonjours  lesoind^em* 
baïqucr  sur  chaque  vaisseau   exnédié  de   tios  ports,  un 
joueur  de  bi^^noù  ,    largement  rétribué  et  dont  les  se  a- 


Içs  foncllopf  i<^  l}ov|ia|ei]it  4  faire  dftuiPr  J'éq«ipage,Par 
suite  dç  celle  sage  précaution  »  i  Etal  cieurplus.  a  ic- 
greiter   la  toefte  énorme  de  marins    qu  occas.iQunaieut 


laqae  mât.  lia  soitô  les  tro^i^^es 
2K>us  r^'qaateur  ,  en  ra^e  d^,  Pondîçfiery.Qii  de^Ganioh, 
f^iniàéinant  ton  jours  toiiler  le  s6l  natal .  âti  soii/dë  son 
\n^trument  national^  si  cben  •  il  gQUUit  un  '  cJaurme 
inexprimable  à  fair^  retentir  r  $P^  d^^  <f^4s  loveux  et 

,ses  j>as  fîadences ,  le  mt^m^e  pont,  ou.  sojuyent  ijucl- 
dv^és  instants  après  ,  îï  révolait ,  eoporé  '^mii  '  du  doux 
spi^veuir  de  la  patrie  «  poijibatMrc  et.?Ç:,l,^r>,Çej„çip^^^ 

t  !    C^â  suite  à  w^  autre  ^^f^r^<) 


•  ■    _  J  '  ' 


.      DE  LA  POESIE  AU  XIXV 

ET  DELA  LEGTÏJ«E  DE&P©ETES. 

I."  Article* 

^  chaque  épocjue  eut  ses  poelë^  j' chaque  siècle \  son 
genre  et  Sa  physionomie  lîuér aï re's'f  chaque  pVu pie  ,  ses 
penseurs  ;  dhàque  soclét<$ .  ses  goûts  et  ses  incIiiia'lTous  : 
tels  sont iés  divers  faits  que  Fon  observe  de  nos  jours 
comme  siux  siècles  passes. 

Mais  y  a  telle  époque  «  €  est  la  poésie  et   sa  v^ve    ins- 
jpîration.qui  doiiunent  la   littérature  et  les  arts  ;  à  telle 
,  autre ,  c'est  là  pensée  d  observVtwn  ,  le  calcul  et  le  rai- 
sonnement. De  là  les  divers  caraciéres  des  soçie'tes  hu- 
maines et  le^ur  direction  prononcée   vers  tel  pii  tel  but. 

Un  ifait  qui  semble  la  conséquence  directe  de  cet. 
etatdé  choses^  est ,  je  crois»  que  la  poésie  et  les  œuvres 
de  riroagination  sont  plus  généralement  goûies  dans  les 
temps  p&  la  société  se  con^itue^  que  dans  ceux,  où,, 
après  une  première  institution  ,  les  hommes  poursuivent 
avec  persévérance  la  réforme  et  le  mieux  étte  que  des 


\ . 


dÎM^rtarians  perpétueltes  déplacent  et  re'alîscnt  $ous  des 
aspects  divers.  L'imagination  a  aussi  'plus  '  d'autorité 
dansées  ^eimps  de  décadence  que  dans  ceux  où  les 
homines  .j>èuyent  s'attacHer  h  la  re'aJite,  dans  les  tsmps 
où  ta  puissance  s'agrandit  anx  dépens  du  droit  con\- 
laua  9,què  dans  ceux  où  elle  est  tpujburs  continuée  par 
ce  même. of Oit. 

Cette  aîssertion  ne  paraftra,  pas  etra'nge  f  si  Von  ob- 
serve due  la 'poésie  demande  de  renlraîne  nient  et  qu'elle 
Tit  d'iliusiôn^iquéces  deiix  circnn5t'âncés  se  présentent 
d'elles*métnes  iians  le  motnent  où  Thomme,  cbercliant 
une  patrie  et  dcfniandant  des  dietlx  dômtesliques ,  est 
disposé  i  accepter  toutes  les  prom'es&es  qnVl  croit  entre- 
voir danÀ  un  ordure  de  choses  qu'il  fuge  nécessaire  &  ses 
affections 'pâtticuliéles  cfônitoiW  à  sa  condition  sociale  et 
politiqtie.  Le  même  phénomène  a  encore  lieu  dans  tes 
temps  de  décadence ,  et  &  ces  époques  rares  où  un 
homme  puissant ,  s'emparant  de  la  fortune  fie  ses.  sèm— 
Mabh'S  ,*  Xeîit  fait  parcourir ,  dans  un  couA*. espace  .  tout 
le  ch^mp  d'une  carrière  nouvelle  et  aventureuse  que  la 
gloire  ou  lelaiitre  preslige  ^nvirooae  de  l'illuision.Mdis 
on  a'en  disconviendra  pas:  ici  la  poésie  n'a  ^lus  la 
même  destination ,  elle-n'e  pas  non  plus  le  même  ca- 
ractère. Ou  elle  devient  complice  du  pouvoir  qui  fascina 
Içs  yeux  de  la  multitude,  ou  ,  réduite  à  un  rôle  plus 
humble,  mais' dont  ejle  $e  ressent  tonîpurs. ,  elle  j^tte 
ses  fleurs  au'^devatit  du  malheureux  qui  '  fuit  le  n;ioncle 
pour  échapper  &  ses  maîtres  ^  et  elle  est  alors  comme 
une  compagne  d'infortune  avec  laquelle Thomme  aime,  à 
s'entretenir  pour  s'étourdir  sur  les  mécomptes  et  les  dé- 
(Ceptions  qui  lui  révèlent  chaque  jour  et  soi^  abaissement 
et  sa  dégradation.  ,    ;. 

Ces  faits  posés ,  jetons  un  !roup-d'cÉÎl  rapide  sur  Ifi 
diverses  époques  qui  furent  plus  ou  moins  favorables  à 
la  poè'sje  :  nous  verrons  quelles  chances  de  suc(  es  elle 
peut  avoir  de  nos  jours ,  ei  commer.t  s'explique  généra- 
lement Tacciieli  ni  us  ou  moins  fjiattt  ur  que  le  public  ffltit 
aux  poésies  qui  lui  sont  offert*  5.  .      "  ^ 

Remontons ,  pbnr  un  însi.int  f  jusqu'à  cet  Homère 
qui  appdraft  dans  hi  nuit  des  ag^s  comme  un  colosse 
dont  la  voix  devait  retentir  Jusqu'aux  sij!;cles  tes  plus 
reculés.  C'est  du  milieu  des  ruines  qu'il  se  fait  eutendre  : 
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inaU  à  qot  s'àdtessck-il^à  êtes  bommes  qui  u*oni  Poii>t 
càcofe^dk,  Aati'ie  ,  ou  qui  ne  la  connaissent  quetl  hici* . 
'Uii  pôïivôlir  elhorbîtant  Vêlevaîl  çtir  la  côte  d'/lsie  et 
menaçait  vingt  peuplades  ,  qui  ont 'leurs  rois,  mais  qui 
déjà'Veulenit  £lre  idde'|;^eâaantes;  c'est  la  cbute  de  ce 
pouvoir  ou'  de  celte  puissance  que  'le  poëie  a  prise  pcTur 
suielv  Leà  Grecs  auxquèU  il  s'adresse  forment^  de'jà  [es 
éléments  de  ces  républiques  qui  vont  jeter  un  jour  âl 
brillant  siir  la  civilisation.  C'est  des  dieux  et  de  la  patrie 
qu'il  letir  parle;  et ,  cimeiitant  avc?c  "force  ces  dèuxpen?- 
sées  ., il  jette  ;  comme  par  hasard,  les  principes  vtgoil- 
reui^dé^/eistletliéofie' politique,  ou  les  dieux  s'inté- 
i'essénVà  lachosè  j^ùblîque  et  deviennent  ses  défendeurs  ^ 
'  oji'i^omme  peut  ^^étever  {osqu*à  mériter  ^apothéose  et 
ott  le  simple  citoyen  vity  en  communauté  dépensée, 
avec  tes  dijeut  quM' s'est  choisis!  Est-^il  étonnant  qu'aVec 
du  talent  et  '  de  teU  priï^cipeSi  T/Ziar/e  ait  été  un  poème 
prodigieux?  non VsÂns  doute  ;  mais  qui  oserait  discon- 
venir que  les  circonstâniies  ne  firent  peut-être  autant 
pour  le  succès  du  poème  que  le  talent   même   de    son 

auteur/'  '  '    * 

Ç^côuf^z    actuellement  la  longue  suite  d'années  qui 

s'éc^iitàdè^  t^epoquedfi  Vivait  Homère  y  &  celle  où  parut 
Virgile  :  quels,  sont  les  poè'tes  que  vous  compterez 
dans  cet  intervalle  ?  Vous  nommerez  Pindare ,  Sopîiocley 
Euripide',  Théocrite,  Anacrébh,  etc.  Mais  que  firent 
cesboimne^  ?  L'un  chanta  des  odes  sublimes  qu'nne  ci— 
vilisation  et  dés  institutions  nouvelles  inspirèrent  ; 
l'autre  soupira  des  idjUes  qu'il  répétait  sur  les  bords 
de  la' mer ,  .quand  la  tyrannie  pesait  sur  la  Sicile  sa 
patrie;  éelui-ci  s'étourdissait  sur  les  plaisirs  du  vin 
et  (Je  Tamour  ;  les  autres  parurent  sur  la  scène  et  fu- 
rent lés  ruvènteufs  d'un  genre  sublime  ,  il  est  vrai  , 
lAais  qui  a  tes  limites  pour  tous  les  âges  et  toutes  lés 
époques,  en  ce  qu'il  rétrace- les  mœui^  et  le  caractère 
de  Thomme  »  plutôt  qu'il  ne  rend  compte  de  ces  grands 
mouvements  qui  péignéut  et  les  révolutions  de  la  So- 
ciété fi  les  ères  diferses  que  parcourt  l'esprit  humain. 
11  faut  le  (lire ,  aucun  de  ces  poè'tes  u'eûl  une  chance 
parrille    à    relie  d'Homère. 

Mais  Virgile  paraît ,  et  Ton  répftc^ ,  pendant  près  de 
vÂnQi  ^iéclc^  f  qu'il  est  l'égal  et  Vémulc  du  chautre  de 


« 

I 


I 

.Troje,  Non  ,  U  chantre  â'A«lgtt&te  eu  on  coofliMB  ^ 
|^utre'est  un  citoyen.  Tous  c|eM.x  Wf  ^ait|*dé5  Ters 
,5ublîni^  et  gui  fefOQl  Ipn^-tçmps  j^ncp^e^  l]B^'^jç&esj^'|r 
4ç.s  poete$  :  niais  1^9  circonstances  n'ont  bas  ctê  te» 
.mêmes:  Ftin  ipt  imitateur,  la|]||!;e.est  qrigina|;  Ion: 
.id^iie    et    caisse    te  ppuyoir  ^  l'autre   le    rçcoma}i|nQe 


lîiâade   i  ses  heroi?  ce  dont  les  âiienx  seuls  son i^ipàbâ- 
Jt>Ies.  li.ffut  le  dire,  la  di^ï^nice  cfl.i^^en^^^     ^^     , 
Ar^Mvpns  à  Ses  tçinps  p1usraDprppn^p,d^^p.^re  j^^ 

Combien  de  pgèm^s  cdmp^onsî-.niy^  ^^^  4V^  ^ 
que.  chose  jlo  çeltç  Tpriune  pro^mtew^e  auê!ljp^r]!^ç^pÇ^p|çs 
ont  confirme  au  poêle  de  j^ro  r^Lp  nom][>i:e  en  ps\  p^^itt 
'jïp^îs  ne   sonl-cc  pas    enporjs   ceux  q,uî  Pf>^s  çetrj(içei|t 
^iièlqnes-unes  de  ces  époques  <^eqsiT es. y ù^Te^j)^^ 
^iTiaine  semblé  ise  reccjïïMj^tuer*  ?,ç^   dtç  I^P|>lte^^^;lf^^^ 
et   où    \si    poète  ^  k  i  ajde^^JJn>   «e^^^^  ce 

piincipês  noQV.eaqx  c)e  .tails  çt  jaeVenemenW  encore 
sans  modèles,  fail' passer  devant  son  lecteur  ie^.^cj^nes 
variées    d'an    dranie    noaife^    ^çl  :<^'qniC  ^m^e^^^^ 

le  caractère  a  le  charme, d^e  T^ii^yei}MW^>j^ 

dé.  la  nouveauté. '     .  .  •  •>' 

N'est-ce  pâf  ainsi  que  IràyaîUifenl  te  Dajnle  et  Le 
Tasse  ,  Le  Camoè'ns  et  .Miltpû'-  -Le  Dante,  en  8*em- 
parant  de  la  le'aeiide  sacrée  pôbi?  nous  flaire'  parcourir 
spn  enfer  ou  les  cnnepiis  de  j,a  lib(|rte  «et  les  orgi^eii^iix 
*dc  son  tempi  curent  la  place, qui  cpavena>t  aièiîrs  ac- 
tions dau»  ce  mpnde  •  et  ^n  inipvimant  à  Ven semble  de 
sa  composition  ce  çaraci^re  ^e%ere  de  la  Jpi  ^Uretiennc 
qui  souillant  le  f*ail)le  contré  rôpprés^eur  et  ses  lyrans; 
Le  'ïasse  /  en  pr 
chauler  celte*  che^ 

féerie  ,  qu'une  cause  consacrée  par  la  reiiei 
vouemenl  rendait  si  emincmmcnt.ppetique;  Le  Camocns, 
en  voyant  dans  la  fortii.ne  ,y,l  les  déçouverlcs  de  ses 
compati  ioles  une  ère  nouveiré  et  féconde  *ep  événe- 
ments; IVlihon  enfin  ,  en  se  ruîsani  d'auiorite',  Tinter- 
prcle  i\u  code  sacré  de  la  clirélîenté  et  en  osant 
appeler,  au  tribunal  de  Téiernel  ,  la  perveisîté  et  la 
iraude,le  dol   et    ta  mauvaise  fui)  les    iutculipns  hai«- 


c>^0 

nenns  dv*  méchant  et  là  hbsise  îdIdusIW  q4ii  lé  dëiror^. 

Ce  sont.  1$  f,  je  croîs ,  le^  poctes  et  ki  pôemes  qtVî  se 
rêc6nîpaa<i<leilt  lé  nllus  aux  siitifjfagés  des  hommes.  lAitÈ , 
néfps  dlra^'troiît  tÉssài  suf  rhonirhe^  ta  ffehrlàdè ,  nh 
nieritèliii'-tl?.  donc  pas  aussi  et  riolré  é^titnè  et  no^  suf- 
ixA^ii  ic  Dîéù^ne  pîaîsé  que  lïous  pirofé^Vibhs  mit  t%l(è/ 
^  '  -réîmaîs  rœ'uVré  de'Pppe  est  '-  »•*'»— -—'♦i--  -^"-^-  • 
ço  ver8îéléga.hw,  et'.le  chaht 

.  pài^e    a  histoire   dafis   Ja'qi 

presqne  tous  les  principes  d'une  pliilbsophfé  au  itio-^ 
ment  qe  naître ,  et  qui  devait  taire  ^colc:  ces  faits  lié 
coastjtuent  point  la  véritable  poésie. 

Ârrivôtid  aîi  siècle  où  nous  vivons  ;  et ,  pàssédt  sbiié'' 
sïléncè  qqelquëis  imitations  pliis  ou  moins  heureuses  dëi' 
œuvres  du  moyeu  â^è  et  de  la  poè^sie  ancienne ,  vo|yohs' 
qiieU  sont  les  pbétés  dont  les  ceûvre^  se  VêêofnAydndéut; 
oii  mieux  encore  sur  quelles  probabilités  leur  succès^ 
peut  se    fonder. 

Pérsoune  d'abord  ne  disconviendra  ,  d^i  moins  nOus' 
le  pedsôos ,  que  là  niytholdgie  ahcieniie  xic  soit  plùs^ 
de  mise- dans  le  langage   de  nôtre  siècle    et  que  sa  mà- 


nécessaire  d'en  avoir  une.  Des  honiincs  de  talent ,  et 
leur  nombre  est  assez  grand,,  l'ont  pensé  ,  en  essayant 
d'accréditer  la  myiholbgiç'  dà  Nord  ,  par  racijonctiôn 
de  quelques  idées  prises  à  la  source  même  dû  chris- 
tianisme. Mais  deux  choses  devaient  s'opposer  à  leur' 
tentative  :  la  résistance  aux  .croyances  merveilleuses  dans 
un  temps  oîi  resprit  d  enquête  et  la  phiibsophie  écartent 
toutes  les  traditions  qui  avaient  consacré  le  privilège  ; 
et  rimpossibîlité  matérielle  ou  se  Irouvèreiït  l<  s  peuplés 
du  Midi  (les  plus  portés  incontestablement  à  ta  cul- 
turc  delà  poésie)  de  trouver  du  chai^me  à  di*s  des- 
criptions où  les  frimas  dîi  Nord  et  le  ciel  nébuleux 
do  la  Scandinavie  jouaient   nn   rô!e  si  iinportant. 

On  semble  donc  avoir  passé  condamnation  sur  ce  ftïît, 
étail-ce  pour  mieux  ^  faire:  je  ne  le  [lerise  pas,  si  je 
regarde  ^  du  moiuft  ,  romine  une  tendance  génér?jle  et 
comme  un  goût,  prononcé  \  cet  amoiu*  du  merveilleux 
qui    sUlumlue  du  flambeau  un  peu   terne  des  XIII/  et 
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Xiy.^  sîedeg.  ,  Bratjconp  de    poêles  et  âe  romanciers 
surtout    semblent    cependant    avoir  donné   dans  Ker-' 
reur  :   leur   temple    est  un    TÎeux   donjod  ;   le   fea  qui 
brille  sur  rauiel ,  le  pâle  flambeau  de&  sépulcres  ;  et  je' 
ne  vois  autour  d^enx  que.  des  ombres  qui  se  réveillent,' 
au  bruissement  du  lierre,  pour  passer   proccssionnelle- 
ment  à  la  lueur  incertaine  de  la  lune ,  comme  si  la  lu^ 
mière  du  jour  devait  leur  être  funeste. 

Est-ce  là  •  je  le  demande ,  la  poésie  et  les  descrip- 
tions qui  doivent  axer  lattention  du  siècle.  Des  hommes 
qui  sortent  d'une  série  d'événements  qui  ont  fait  dé 
trente  ans  de  révolution  comme  un  drame  dont  chaque 
seine  est  une  tra{,'édie ,  des  hommes,  0ui^,  après  avoir 
rempli  eux-mômes  une  vie  pleine  d'agitation,  voient, 
par  de-là  les  mers  «  vingt^neuples  ,  qui  ^  sous  un  ciel 
nouveau^  font  briller  le  flambeau  de  la  civilisation^ 
peuvent-ils  et  sauraient*ils  s'intéresser  long-temps  à 
des  Actions  qui  nVnt  d'autre  magie  qlie  celle  de  l'ombre 
et  du  mystère;  d'autre  caractère  que  celle  d'une  tradition 
populaire  ou  ridicule  ,  d'autre  motif  qu'une  desc^ription 
fantastique  et  presque  toujours  hasardée, 
,  Ces  faits  «  j'ose  le  dire  ,  ne  constituent  point  la  poè'-* 
tique  de  notre  siècle.  A  des  hommes  long-temps  agités , 
il  faut  une  lecture  pleine  d'événements  :  si  le  merjreilleux 
ne  leur  agrée  plus  tel  qu'on  le  leur  présenta  long-temps, 
ce  peut  être  une  idée  heureuse  d'avoir  exhumé  les  sou- 
venirs des  siècles  passés  ,  et  d'avoir  su  les  présenter 
revêtus  du  charme  de  la  nouveauté  ;  mais,  encore  une 
fois  ,  il  y  manque  «  pour  le  succès ,  une  condition  essen- 
tielle ,  celle  de  pouvoir  nourrir  la  pensée  du  siècle,  en 
lui  imprimnat  ce  mouvement  d'activité  qui  porte  la  so- 
ciété vers  r innovation  et  le  perfectionnement  que  chaque 
jour  la  philosophie  nous  laisse  entrevoir  de  plus  près. 
Cette  poétique  ne  peut  donc  intéresser  la  socie'té  que 
pour  un  instant;  d autres  besoins  se  font  sentir  ;  cest 
â  l'homme  de  génie  h  savoir  les  satisfaire. 

Qui  a  lu  Byron  sentira  ce  que  nous  voulons  dire. 
Mais  peut-être  ce  pocle  lui-même  n'a-t-îl  point  aperça 
tout  ce  qu'il  eût  été  en  position  de  tenter,  si  son  hu- 
meur chagrine  et  tor^neil  foturjer  d*une  origine  féo- 
dale ne  lui  eussent  point  troublé  lesprit.  Byroa  entremit , 


"Mds'  ooDlfè  tout  bf  qàele^rÀetit  eut  âe  poê*trque  ;  ilà^U 
';tl  revmf  tro|>  sôtîVent  aU  'p^W  ,  ^t  il  est  pi^obàblë  qiie 
'^éi  stVccès;  eu^seht  ët^  encore 'plus  ^tiatàhts,  kî ,  «lu  lieit 
'Àe^preiidVe  se^'sonv^hirs  dati^làiciViiisatîon  àociéiinf»,  il: 
'tûi  pHs  ses  fictiohà  dans  PcénVre  modertae  de  la  rege-- 
^î?éfatiôn  tiVifé' des  peuples  âhcrebs  et  noiiv^aui:  Cettte, 
;*Vcrilé  se  detaOolte  pat*  la  vogbedoht  jouissent  dent 
^'|>oè*ies  ijQe'b  rlNiomiuiïe  a^de'JA  designer  paHui  nous  t 
HïbvLê  yoùlôos'.pa/rler  de  M.  Casimir  La  vigne  (nous  entèn-' 
*^âons  M*.  La^fghé  des  pi^émiëtes  Messènièhnes)  et  de 
'M;;¥îdfQi^  BQgi>.  Lettr  Iblebt  respectif  .est  peiU-étré^ 
■iossf  ijoétî^iitç  INîn  t[tie  Vaiitfe  ;  mais  le  premier  de  ces 
-'fiëélesvsl'beaiiçbiippluslu  queTâotre.  AqUoicelâ  tiënt^ 
'M'  ;  éaé  îtsVmt  souvent  traitéjes  mêmes  sujets  ,  si  ce  lîVst 
'l)ûé  lé  ftetûict  jT^autorise  die  ce  qoe  notre  Age  jprottict^ 
'^t  qoéraUtÊ^',^  an  léôntraire,  tie  juge  le  présent  que 
par  le  passé. 

"  rfotls  cTojoilk .  dôhc  âe  pas  ttt>Us  tromner  en  disant 
^Ue  rispoquls  actuelle»  par  Tordre , deS  idées  en  cUxutaÂ 
'/tibn  >  par. lès  ëvénemeUts  qui  s&  sont  réalisés  et  paf 
'tenx  1|Ui  Se  pr<^pàl*ent,  est  aussi  éminemment  poè'tiqile 
*qué  tfclle^éttîi'e  cjuç  ce  soit;  et  qne/pOu^  i^'tissir  ^  Il 
^u(Sr|i|  y  en  iiçUpettant  1^  génie  »  de  savoir  allier  tdut 
>e  •  cju"^  la"  pbfltMophie  modem)?'  peiit  aVoîj*  de  positif 
avec  ces  icadîtions,  du  moyen  âge^bt  plus  p}iKfcUlièt*e'^ 
>^ttlent  «ncofe  avec  cette  toii-,  si  je  puis  m'e^cprimer  aîii&i , 
«vèc  cette  irritation  di*  la, nouveauté  ,  c^^e  je  coippâre  à 
miÊt  maUdie  de  rimêginatiou  qui  KouS  porte  vet*s  rio,- 
■«Ontni  ,  en  tioUs  détachant  Mu  passé. 

DsfflS'uii  second  ai^'icle»  nous  eïssaiefodrs  de  èdmp1>'rer 


cilos  fA^ftftl/'jeà  «péci6anl[,'  d*ùtie  l'Uaniefe  plhi  iWerisp  , 
'  jet  exiertnçesdù  motnbnt ,  et  Tétut  particulier  de  la|fëosie 
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L«i  maîsoti  de  Rohan  est  célèbre  daUs^ei^  bhn^Ieii'  dfe 
Bretagne I  elife  s^'est'  alliée  ayee  les  souVefàibs'Vfe  dett^ 


yemts  plus  hôpp^^bJes  y  h  p^pp^rt  4f  pe/i  ,f9^Yje9Li^tfe 
raUachènjL  au  chajpaa  Jia  Btajp.,.  fili*^  ^f i;ij(  pppr^  4epW&- 
lcmenl,ou  s^oat  pcs  p,m5|pur$  dp^  Sr??^^  ^flipMlf s  4c 
ceiie  ipajsoq;  JLes  augpsfe^^nlIianpM  )d;e$  llol*^^  ep  |f;^r 
antiquité  lrë&7fe£Ùlee  ^  ff ^saieut  dlr^  f  aip  pa)>il9im  4^ 
felain  Â«e  CfVe,  f^piaic  ^yai^îj  pour  .4ç?î*?r.jR(H,JflVI^ 

<^n  sôil  les^oliaQ  avaii^t  ancieDa.e^i^a;  .1^,, .^t^r^^d'^y^ 
çomle^  et  possédaient  ta  p|as  ancienne  Yico(nt,o  de  ^rfv* 
tagne.  Ûepyis ,  lis',  ont  prîV.fé  tilrp  ^c  4«.Çf|eli  Â^^fie.de 
prînce.  Ce  lut  Henri  ly,  m|i  p^ifteiii  la.;yiçqm^ë.,.4e 
Rohçu  en  cJuçhe-p^iiie ,  ^^  tayçfljr  c^  H^iir||^  ïï  Âqi^i 
pous  parlerons  biçniôt.  JUe  château  (JçL^B^iu^Jiu^.. «cons- 
truit eu  i>o5  par  uri  ^uf;  ck  BreUgpf^,i4  p^s^^.  ^rumffi 
^ar  tfUUnce  djinçla  maipn  de  Roha^iji^et  ily  çst^  toujjçqi^s 
reètedépuî^.  *  '  '     ..  i.j 

J^  po^p^is  ici  €f  auUçpT  U  t,î,ç  dVff»  gr^^^d  fioffibrip  de 
jerspn na ges  iHuçtres  de  ceit^  1  afifil le.q^U^.sp 
laps  J^sdilferçpte^  carrières  d|»a»<i  lq8q.Q,^|e$  qn  P^Pt  sf^vin^r 

^*etat;  n^ajs  <;e$  détails  serai(çn^tro^,lû^2'ji|S^^  ^k^P  (9^9P 
l^c  renvpyer  iux  ^îcM^îït^aîrjÇ*  kiojraphiqm^  !pqu£  l^is 

juiVanls.  ^   !.      .   '  .   ."       i^  ,    '      A       '•'*»'     '•     -^ 

i>  Pierre  ^e  Rohçin  #  qWafief  dç  Qié:^,  n)4reqb#l  $ifc 

Fran<je,  port  eji,i5i3,  .      '  .'       ,^ 

a/  ^eaïaùaindeRoh^ni  pfînce  dc^  $pM}>W,.p^9Ft,fi|i 

3,?  ^çmand  Gaslott  d^  ,%han,4oçipiw,d^  SoHW>nw»f 
^vêqae  de  Strasbourg ,  çay-cUnal  ^  g^^çS.,^qp»ônî/qri.,^p 
l^rai^ae  ^  meoïbre  dès  çtcadei^jes  fr^j^Ç^l^çs  eit  <lf^^(4f^|ef , 
mort  en  13®.  On  ]u^  dpi t  des  lêtùef  ,  «e^  fnaç^opeMfb 
de?  inslrqiHTon?  pastpc^lcs^  et  M  rM  .rt^.$tW%»çg..l 

4.»  Marie  .  Eleonorè  de  Ronan,  abbesse  4ç,,|^.^.ini|f 
de  Cae'n  f  ensuite  de  Malnone  ,  près  de  t^aris  ,  mortp 
^n  i&ii.  Ell«  a  fait  pati^kveia  iiéruk diè  sage 9  inA^^ 
Paraphrasç  des  pseautn^§  4f  M  iPWfWJ^?»  Ij^ol.  în-i!» , 
des  ExhosUiÉùns  aux^profel&idns  tfeê'filfea^iltiVire  rece- 
vait ,  et   des  Poitrails   écuis  av^éc  grâce  et    délicatesse. 

5.**  Louis  de  Rohan,;  gr^od  Teneur  de  l^rance ,  con- 
danine'  &  mort  en  i674f'f^(i^^^^^>^  P>^'*  P*^^  ^  une  cens- 

Siratbqorg  ,  ipand-aomonier  de  France ,  qui  est  acvenu. 


tristemëftt  eifflisirè  dan$  le  j^rodès  âa  collier  ^  tnor^  éti 
AUékagae  «ti  1861.  Bearoitfèap  d^oti? ra^es  ont  e(é  im^ 
ptiatiB  i  $otiwi]ei;  ttaisilshé  sont  pa^  dé'  idi. 
;-  Je  ne  m'éltàenerài  qu'au  grand  hômmé  suivaiit ,  parce 
jfio'U  est  né  au  diâteau  de  Blalti^  dans  nôtre  dè^j^arteiuent. 
Henri,  duc  d{e  Bohani.princedç  Léon,  pair  de  France» 
nlkqtiit  ^n  i^9<  H  fut  ùii  dés  phis  grands'  guerriers  de 
sèfi.  tétiïps.  /^elé  calviniste  «  il  ^dtint  se^  (^o^réligidn- 
la/êire^  de  son  épé'é  et  de  Sd'*plûme 'f  c'est  de  lui  que  Vol^ 
Uiite^iti      . 

^fée  toqs  let  talents  le  cicr  r«vait  fait  naitre , 
FI  agit  ek)  héroà  ,  éfi  ia^t  il  ^rivit  ; 
11  fit  Méuié  grtfnd  hoÉtfMé  «te  ««ombatta^t  to^  uâaitre  ^ 
•     .'  ]£t  pliaa  gtan4  lanqnHl  lé  aenri  t. 

Il  fit  lès  ptemlères  arïn^s  sm8  Reniai  iTr^t,  dU  I^^âge 
d^' ^izeafrs;  il  Éé  distingua  au' s^iégé  d'Aixfié^iV.  Lé 
niefile(n#  ées  roia  àu*aietit  etfs  les  F^rançâis  ;  té  bon,, 
le  brate^  le  ^alm  Henri  hïi  porta  ioUté  ila  yié'  la 
pkis  trndre  afectîoto.  Le  due  dé  Rohàn  le  paya  du 
retour /le  plutf  sinlcère»  il  lot  sttrvéctJt' et  il  hé  cessa' 
de  le  regretter.  *  Api^ès  la  itiorf  du  roi  sbM  p.foiect^uf 
et  son  attit  /  Il  aé  trouta  à  la  tété  di^S  religionnàires' 
de  France  ^  et  il  soutiilt  au  hdm  de  'ëe  'fAtû  trois 
guerres  contre  Lt^uts  XIH.  La  |trëniière  ééi  lieu 
d^Bius  le  Beam  9  lots^iîé  lé  roi  '^ouldt  établir 
dans  cette  profidce  la'  réligiba'  caihblîqu'e  ,  ro*' 
maîné.  Elle  se  terfnina  i  t'âvKrtla||e  dett  |S^6fe^tAtns. 
Le  blocus  de  la  BocbeHéfut  ccftlèé'dé  ta  iedôhdë  et  ta^ 
troisième  qui  eut  liett/lors^tie  cette  Ville' -fut  assiégéie^ 
pour  la  ieconde  fbis^  Ces  d^uit  dévnîèi^it  gàérres  furètit  ' 
moins  lieureuse^  peur  là  religion  q'tfé  sMtenaît.  lé  duc. 
La  ville  fût  priie  et  il  fut  fdreé  f  éti  16^  •  dé  tçailer 
de  la  paix.  Un  article  de  te^  traite  portait  que  '  les  ' 
protestants  réùAetll*aîéiit  iolitéâ  les  fcirtf^lïalloHS  qui 
étaient  en  leur  po^seS&ion.  Lé^  refigiônnairel»  en'  fuient 
mécontents,  parce  qu'ils  tfè  ti^vaiem  par  là  dans 
rimpossibilité  de  i^econsunéncér  la  éuerré.  Ils  allèrent 
jusqu'i  Taccuser  de  les  avoir  vendus  ;  rbsiis  il  s'' en 
justifia*  Â  cette  paiiè  «  il.^e  retira  fc^ébise,  ou  il 
parah  qu^tl  fat  question^  d'acbeter  ^  pour  lui ,  Vih^ 
vestiture  du  royaume  de  Chypre,  pour  y  étal>lir  les  fa-^ 
milles  prô^estiiitea  d«  Fi'afnee.  H  i^égdcià /dh^o\i  , 
cette   affaire   avec  chaleur  ,  mais    elle    maliqiéâ'  pâ» 


i\tèT$^  ^îrconitapces    qui.  seraient- tro|»;I<fnt*;iié8  i  ttt-»-: 
eonier^  Marguerite  dé  Belliuiie^  fille  du   duc  de  Sullj  ^^ 
son  épouse ,  rà^orte  ,  dans  ses  mémoires ,  que  Laporte 
i)e  lui  deni'iudsiii^'qHe  -aboyOQo  êcus  et    un   tribut   a&r' 
nuel  de    aO|OQQ  écas  ,  pour  lui  céder  la  sonveraioetip» 

dç  nie.  • 

'  La    re'publiqae    de    Venise  choisit  fiob/in  pour  son  t 
généralissime^  contre  les    impériaux  ;   mais    il    ne    pu(. 
accepter  cette  place  ,  parce   que    Louis   ^lU   Tenvovat 
en  ambassade  en  Suisse  et  cbez   les  Grisons.  Tous   tei^j 
pays  où  il  se  trouvait  le  voulaient  pour  conduir#«  leurs 
armées.  Les  '  trois  ligues  le  prirent  pour  li^ur  général  , 
dans  U  guerre  qu'ils  soutiiH*eot  pour  Caire  rentrer  la 
Valteliùe  sous  leur  obéissaoco.  Il^y  réussit,  après  avoir 
battu  pbsieafs'foia  les  impériaux  et  4fs  Espagnols.  QuisK 
que  temps,  apr^s  ,  les  Grisons  s'étanA^  aoulevés  ,-  il  fit% 
avec  eux  un.  traité.partici;^i^r  dont^la  co«r  q^  fut  pa&« 
conteùie.  Il  se  vêtira  4  Genève ,  où  il  resta  ouelqtte  temps«  1 
Mais  le  duc  de  ' Saxo-Weimar y  son   amt  »  en    guerre' 
avec  l^s  impériaux»  l'appela  auprès  de   lui  :  Jl  voalu;. 
méme  lui  donner,  lé  commandement  de  toute  aon  armée  « 

fuéte  à  cocnbaitre  auprès  de  Rhiafeid,  L?  duc  de  Rohan  » 
e   refu^  et   ae   mit  aeuleiEient  à  la    l^te;  dt^  régimenl  < 
de   Nassa^u.    Il     parvint    par    sa    bravounf;  &    enf'ooce* 
I^s  ennemis  ,   mais    il   fot  blessé    et.   montut  de   sea. 
blessures  9  le   1 3.  avril  |638  ,  â  Tâgede  5g  ans.  Sa  dé- r 
pouille  mortelle  fut  portée  à  Genève.;  cette  ville. l«il  a- 
érigéunbeau  tombeau  fin  marbre.  La  ducbessede  Roban., 
aussi  attachée   au  protestantisme  .que  son  époni  et  ne. 
lui  cédant,  pas  en  couràge*  partagea  tontes  ses  fatigues* 
Elle  se  diatingua  par  la  défense  de  Castres  ,  contre  le  « 
maréchal  de  Théminçs  ,  et^  i6a5.  Elle  mourut  à  Paris, 
en   i66o,  ,  - 

Quoique  Henri   de   Rolian  fût  presque  toujours  ocr*  . 
cupé  i    la  guerre  «  il  n'a  cependant  pas  laissé  d'écrire  ,  ^ 
eX   ses  ouvrages  portent  lenipreinte  de  ses  talents  mili -r; 
taîres.  Ils  sont  propres  à  former  de  bons  guerriers;  en 
voiclla  liste: 

!.•  Le  Parfait. Capitaine  f  ou   V abrégé  des    Com^ 
mentaires  da  Çésqn  Paris  «    |636.  In-4«°  t  ^^    i658  » 

îft*i2.       ,  *•..•'•      '  i     '".   ' 

^.«  Les  Iniêrif^  ^  Haaeimes  des  Pnnces.  Cologne  p, 


7 


/ 
\ 


^ 


,  3.«  Un  Traiiède  la  corruption  de  la  Milice  anéitenn^m 

4**  ^^  Traité  dU  Goiufernemenl  des  Treize-Cantons. 

5*  Des  Mémoires  qni  on(  eu  pliSsie^ors  cdiiions  ;  mais 
dont  la  plus  complète  est  en  a  vpl.  in-i!i.  Ces  mémoires 
commencent  en  ,1610  et  finissent  en  1629.' 

6.*  Becùeil  de  quelques   Discours  polit iques;  sur  les 
affaires  d'étatfdepuisifii^itisqM'eïï  1629.  Paris,  1 6/14-1  n-8\ 
«7.'>  Mémoires  et  quelques   Lettres  de  Henri  duc  de 
Mohan  ,  sur  la  guerre  de  la  f^alteline,   i   vol.  in-i». 

En  gênerai  te  style  du  duc  de  Rohan  ,  dans'  tous  ses 
ouvrages,  est  remarquable  par  sa  siroplicUé  et  sa  candeur. 
11  porte  UQ  caractère  de  véracité  qui  intéresse. Cet  écri- 
vain narre  agréablement  et  avec  assez  .de.précisioQ^^Oa 
preieitd  qu'il  avait  manifesté  le  désir  et  conçu  le  projet 
de  diviser  la  France ,  à-|M3U-près  comme*  elle  Ta  été 
dejpuis  la  révolution.  , 

J.  LE  BOYER- 

LA  SOLITUDE. 

ÉLÉGIE. 


Orph0lîn  au  berceau , 
Qu'était  pour  moi  la  vie  I 
MoD  xœut  eut  une  amic^ 
£1  voilà  son  tombeau... 

Paisible  terre 
Où  dormeul  mes  araourt^ 
Sont  ton  ciel  solitaire 
Je  veux  finir  mes  jour»  t 
Seul  avec  la  nature  » 
Je  goûte  en  ces  doux  lieux 
Celte  volujiité  pure 
Que  feoviais  aux  dieux!..* 

Je  t'entends  Rbilomèle  ; 
Au  rendez-vous  fidèle 
Tu  viens  sur  le  rameau 

gîii  couvre  le  tombeau 
coûter  et  redire 
La  plaintive  cbausoo 
Qu'à  l'écho  du  vallon 
Fait  répéter  ma  lyre  : 
Voici  la  lin  du  jour, 
J*enteiKl»  ton  doux  ramage  ; 
Cbante  eucor  j  ic  fenilloga 


S'émeut  à  tes  accents  d*amOur..* 
■  Mais  je  croit  distinguer  une  voik 

gémissante..*'. 
Pe  quelque   malheureux   c'est  la 

plainte  touchante. 
Un  vieillard  ,  pour  la  nuit  / 
Me  demande  un  asile  ; 
fionbomme  !  sois- tranquille  » 
Le  ciel  eu  ces  lieux  t'a  cujidttit* 
Soulager  la  iui^ère 
Est  mon  premier  désir  ; 
Je  meVs  tout  mon  plaisir 
A  consoler  un  frère  :   - 
Victime  du  malheur  I 
Infortuné  que  j'uinie  ; 
Pour  être  heureux  mo>méme 
'  Je  fais  votre  bonheur  ! 
Mais  if  faudra  que  votre 'ami  suc- 

coM'bt*; 
Sous  ce  tilleul  on  creusera  sa  tornbe. 
Et  les  beurrnx  (|u*il-aura  faits  , 
En  parcourant  la  solitaire  allée 
Viendront  pÛTrir  à  la  pierre   isolée 
<  Quelques  larmea et  des  reiiretal*» 
Paul  BUESSARD. 


,/ 
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COMMUNICATION 

A  LA  SOCIÉTÉ  AC;ÂI>ÉllH<JtJËi 

'  .  '  '  ' 

Dp  éèPARTEMENT  DE  LA.  LQïRÉ-ÏSf ÉàlEÛ4]5^ 

'       Ï)È  QUELQUES  OBâEKtAtlONS 

SMDDS  ANTIQUITÉS    ; 

DEGOUVBRTEé  k  L^^TIÛÉ^  ob'  GÀNiL  DÉ  BEÊTàÇrNS. 


^ 


Messienrt ,       :       - 

Dans  les  immenses  travaax  qn6  Toa  exécute  €n  nos 
nhii^s  y  pour  établir  Centrée  du  canal  de  Bretagne  ,  6a 
fait  de  profonde^  excavations  aà*de$SQii8du  fond  qu*avait' 
dernièrement  la  rivière  d'Erdre  ,  mise  2i  s«c  ,  en  ce  mo- 
ment ,. au-dessus  de  son*  eonvtrent  ordinaire  avec  la 
Loire.  De  ces  fQuîlles  aceiden telles  ^âl  661  vAtit^é  »' j<fur-> 
nullement ^  des  obieis  atidîtens  et  même  antîattes  ,  qnl 
sont  très-abondants  dans  un  qwî^lier  d'abofd  Vôtstn  , 
puis  anneté',  et  elV&ciitë  iitcorpoife  à  «i^p  vîfle  sdu- 
niise  toar- a-tour  i,  t^nt  de.  ^vicif^i tildes  sous  Jes 
Gaulois,  le$  Romains  ,  les  Normands  ^  les  Bretons  oos 
pères  et  nos  frères  ado>ptifs  les  Fratiçats.  Parmi  I«^  té- 
rrta'bleft  antiquités  t'ttraitbk  de  ce  lieu  jusqu'à  {Présent, 
et  qui  ont  échappe  à  une  destruction  maladroitement 
intéressée  »  il  en  est  de.  curiet^ses  dûnl  i^  a  déià  ,été 
rendu  compte  dans  ie  Breton  ^  «  Tun  des  meilleurs 
îournaui  et  remarqn^blt^ ,  surtout*,  par  son  but  d'uti- 
lité locale,  »  dit  lé  Gioie ^  si  bon  Juge  en  cette  ma- 
tière. Je  vais  ,  Messieurs  ,  avoir  l'oonneor  de  vous  en 
entretenir  moi-même  ^  mais^poor  mieux  parvenir  à  véus 
ea  exposer  le  mérite  et  les  circonstàtttes,  je  croîte  de- 
voir faire  précéder  mes  dfescriptioùs  archéologiques  de 
quelques  considérations  Historiques ,  topôgraphiqae$«  etc. 
l'Vons  vous  rappelée  #  Messieurs  ,  que  ,  d'après  nos 
aanaèss ,  le  premièi^  clôture  de  Nantes  »  réparéç  tm  6A^ 
finissait  ,'  &    Toccidehl,  aux   rues  actuelles  de   Saiat*- 


l  ?7^  ) 


u'^'i-FT^^' '?,«''" •;f  9^"«H1  A-  "'.8.  J,  ville  f".» 
legliie  Saiht-LeoBard  ec^  ÇD.4elioi.s  de  c.elle?  de.  {Jain]- 


la  Féèse  pt  U  MarçVpi  ) ,  recula  la.JÎvière  «TËrdrçiu»- 
qu'aà  4„«Hier  feloie-Calberine  wrla  ï)r,îriîde  4"! 

;«ve6  laucieq  ,  vers  1  embopchqre.  DepuU,  eo  1^83 %i 
•S 'iv^ **'"*'''  pais  inutilemenf,  de  le  faire  passer 
dau^  lés  douves .  au-delà  dé  Saim-Nicdlas,  ■ 

le  sais  a^reo  TOu?. ,  Messieurs ,  q„^  ^jj  [«.^i  Inscrii.tîons 
aillasses,   n^riifiilipie  avAnt  i^jAo  ,^».  tf^     u  _  1       ■* 


r-nr 


fj^u'iTs  f}ar»iuent  av6ir  pour   ba 


8  par»iuent  av 
;^mia^A.^ii^iUHii      ,  , ^._„. 


'i^u^"^  'f'"*'^  ce.^a«(chadBel«  AMrteWuw.  d;.!,  -«rfi. 


/ 


t  a8é  ) 


explique 

.  «  on  attribue  aussi    au  Duc   d'avoir   rétréci  le  lit  .4«k 

l'Erdre  «  dans  la  ville  «  et  de  l'avoir  éloigné  de  la  place 

dês  Oiahges.  et  faU   décharger   sous  fe  Rs^teau  '(Pûnt 

'  d'Ei*dl*e).  Il  causa  c^uelques  dommages,  aux  chèvatieis  du 

Temple,  que  Gonan-Ie^Gtos  avait  établis  procbelé.î^oiirg-^ 

MÂin  ;  Tan  ii4i.  »  — ^  Aucun  plan  de  Nantes  bç  peut, 

dffif-ir  de   renseignements  à  cet  égard.  Les  pliis  aociens 

^  dont  on  se  souvieûne  avaient  été  faits  eti  idSg.et.  1621!$ 

ils  sont  perdus    tous  deux.  Fonrnier,  mort  en   i8iO| 

itbus  en  a  laissé  un  antre  de  ce  quVtalt  la  ville  sous  ia 

l^ghe  de  Henri  111.  De  Fer  a  ptiblîé  le  siei^  en  ,1^1^* 

Celm  de  Cacautt ,  sur  une  plus  grande  échelle  ,  e&t.dti 

1756.  M.  Sébire  a  donné  le, dernier  en  1^93  ,  et  Va  fait 

rectifier  depuis.  Il  en  est  d'autres,  mais  encore  en porte-^ 

feuille.  Puisse  celui  qui  a  été  levé  par  M.  PeçjC^ot  èlvfi 

bientôt  J;ravé  !  »  .        '       , 

^     Dans  ce'  dénitemeht.de  titres  e&eclifs  /  l*hjdrodvna-^ 

tnique  et  1a  ge'ologie  Ue  fourniraîeht*eUes  pàsqùefqu^s 

'raisonnèmenis  prdpies  à  fixer  la  vérité  que  je '.çb^rche 

de  bpnne  foi  ?  '     ^       ,  ^  ,  • 

La  distance  du  Coteau  de  la  rue  de  la  Bbiicberié  à 
la  colline  de  là  rue  de  Verdun  est  d'envirpn  90  toises.! 
'ièipàce  beaucoup  trop  large  pour  avoir  formé ,  d^QS 
'Sa 'totalité y'  rembouchure  aune  petite  îivi^rc[  fr^Sr-ppit- 
'sible  en'  son  cours  et  mu'  devait  letre'  ainsi  liiéme 
'ayant  son  bai'ragê,  àvcfc  écluSés  et  moulins,  4  la  cfiailss^è 
'de  Barbin  ,  côhstrurte  ou  rétablie  Vers;  570  pa^r  Iç^ 
tjfrâi^d  Saint-Féliv.  Si  l^o A  Veut  admettre  que  le  contant^ 
qoel-qu'il  fât.aU  creusé  dei  lagunes  entàissànVenfre 
elles,  des  îlots  dans  une  espèev  de  marais  y  chefclyobf 
'4ans  ^inspections  des  lient  le  chiÊfnal  que  ce  cotifânt  à 
'dA'Kuivt'e.  Ilé^oussé  par  la  jpointe  avancée  da  Bani^f 
'neuf  y  qui  est  biea  vieux  t  ^^i  Voiit  du  chiemin  deRf^nes^ 
:iilivpeu  au-dessous  du  ciMide  abrupt  1  que  fait  la  rW 
vîère  aprèa  être  descendue  de  Barbin  et  de  Versailles'^ 
-dans  une  dtrèètion  du  Nôrdoucst  au  Sud*est  ,  aijiciea 
coiiîs.  Répoc^ss^é  ^  4ts-}e  9  du  conqbant,  U  fil  de  Tea^ 
.^fîra  .dû  naturellçment  se  ^portip^' oÛiquemewt  vers' 
l'autre  rive,  au  levant,  laquelle  plus  aplatie  lui prësetf" 


Uh  AïoittÉ  de  nllUUiiee;  flip^dc:.!^!^  àVlpvdAtittf  |4m 
d'obsUieles  9.  il  auncoftlé  d^iPoetHnratcl  à  pea  fti$  tnir 
Yànt  la  lÂérîdienne ,  aa  tvai^crf  de  celte  portion  orien** 
laie  dei  la  valice  ,  joiqn'i  la.  Loi  se..  *r^  Hh't.  a  que  les 
torrents  etroîlement  encaisses  qei  rongent  leurs  bords 
ei  y  laissent  le  roc  k  nu»  /Ujie  -nappe  d'eaù  étendue  p 
eo  des  cananx  ratnificfs  cèdent: aux  allovions  que  les  - 
irersants  d'alentour  accQBiiiienlilcQtement  sur  leurs  bords^ 
et  auK  atierissements  que  piir  leurs  dépôts  successifs.  » 
ils  produisent  euzrménies  k  la  longue*  Ces  pYeoAÎeKS 
délaissements  doivent  être  plus  oonnidérables  aux  pieds 
des  coteaux  élevés  «  surtout  quand  ik  sont  rentrants 
comme  c'est  ici  le  eas ,  qu'aux  lisières  droites  et  .déjÀ 
aplanies  au  bas  def  petites  eoUines  ,  et  qui  sont  pltte 
exposées,  à  être  eqtamées.  *-^  Se^tmm  donc ,  Messieurs  ^ 
qu^il' m'est  d^jà  permis  de  regfinler  l'existence   dé.  lu 

Erairie  Anian  an-Jessoes.  du  fvaste  plateau  deJa  place  do 
retagne  et  des  enrirons  comme  physiquement  inoouT* 
testaUe* 

-  Si  noos  TOoloQS ,  maintefiant ,  examîiier  .dsus  lenr 
intérieur  les  terres  creusées  au-*dK8sons  du  dernier  lit 
4e  TErdre  &  son   embouchure  t  noua  trouverons  une. 

S remière  couche  deO  à  10  pieds  d'épaisseur,  composét 
e  décombres  »  de  ^bris  oe  poteries  et  d'ossét^Aents^ 
de  grsyier  ^  de  vase  et  antres  matiiiies  bourbeuses  «évi^ 
demménc  apportés  perles  eaux  et  qui  ne  sont  pas  en«> 
eore  convertis  en  une  sobstanee  oompaete  1  Jiomogèniy  x 
et  solide.  SHi  siècles  complets^  depuis  le  delonmeinent 
du  cours  de  TErdre  per  Pierre  l^sneleMe  font,  1^  la  mé^ 
rite  ,  on  période  de  temps'  déj4  assex  long  pour  ûiar#> 

3 uer  quelque  épjbqne  dans  la  nature-:  msis  que  CAtté 
urée  est  courte  pour  le  grand  {laboratoire  élémeniaire!*..> 
On  conçoit  néanmoins  facilefl(ient  que  depuis  laâo, 
date  de  i'étabiissemeot  Ju  nouveau  canal  de  l'Erdre ,  le 
fond  en  a  dû  progressivement  s  élever.  La  cbapeMe  dei 
Templiers  sitiiee  tout  auprès  prouve  combien  oèt  rx- 
haussement  est  devenu  considérable,  puisque  cette  église 
bâûc  dans  le.  XU.«  siècle  ^  et  que  Ton  démoUt ^  aurailt 
aèjcttrd'hui  son  premier  pavél  plusieurs  pieds  an-dessoits 
d^  le*  partie  Ja^pl^^  basse  de  la  rivière  qui  l'a  voisine* 
-^  Ainsi  1  a'eypliqtle  la  :  contextuse  ée  <»i%^  conehe  eo^ 
ffVCfpUo:  et  •  conàposde  ^  4*ttcrs.  ooi||s  nncote  dî»|i«qU 
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W nota  «l^limjpréi  ^qiip»'ost*|)ix'seaiëe  i**bi  mrfi«ê'éaBol 


I    Après»  laT<)Ir    tra versée,  *oir  arrive ;à  une  tnaiise  biw 
JcBeu^e  verdâtre  ^  grasse / et* pesantd,  .dan fkb'densiië  an-t» 

:ce  et  «iicavep  en  €ht'# 
pieés ,  celle  saconde 


jibnce  re^trémeanctehnévé*  F«oitlëe  et  «^eave^  en  ài(** 


|iruiuuuv;ir.' vj  esi  uans   pt;   uaai?  a.  uim^'  arglie,f]Ue;jDiiiiua 

ciit  èwe  lia  &t  lleate  ccmipositi^n.^  etcfuli  y'  selra  l'illustre 
«aljtirali^te  ,  •fotniiC>  iitie:  4let  pi^tii{Dipa^k»«ov]eloppès>  da 
.j^obe  leifestrey  qu'entête  trOHvëeisics'aniiqiiUes  doul 
j'ai'vA  parler.  Ne  suis^^'P^'*  Mesai^ui^,,  eivcpro  aktop 
!me'&'  vôtrv'dans^eUïc  ievi-e  glaise,  kilrase  do  la  nUiille 
prak^iè  de  Nian  ?'    .,    au.  f,  >  .  ;.  •.».      ç  j,  ';,*;/'«.•' 

Passons  à  Tbistoire  des  Gaulois ,  dont  je  pre«kii<lg 
'{>r^ia»'4lans  un  cttriQnfii'"flftatiiitcrit.  deYi*ea  Tiotre  icotb- 
patriote  .  denoi .  BoniKnrd  ^  .ouvrage  qiH:  est?  à  fa  -  Bfhliti«4 
ihèqoe-  publique.  %  <  Les  ^^dnaâdes.^  >  dii«^l  i  dëbtarâienfc 
ja  :gaeti^e,  'snis  dienk  des'^QtfecsrV  ^t  des  ftom^ias^  ^jiniiKsq 
^*iSiS  .Jes'irtfgaipdaietit  * oqmôie-''  dé .  la ufiseç  diirlni^i)  lis 
•se.  i^aquaientides.  pèupteS'  qui* faisaient  dès  jdoltspoab 
-adorei^  iicrovra^  id^leucst'maLnB.r  t|s  àdm'^tent  ^des  iin4 
«tell^enocfc  pores^  «teraelles  et  îmmiiabhfSy  des>èt!re9 
fipiritiMsiflL^i  iâ«gà^'s:t(dè.  toû^  inalièriclls  ne  coûâuseot 
:les  diëi\3Stidé  dRtmie  ^WiloQg-teippalffpris.HeBtree^  deii 
•▼aÎQqueQis  dti  movdie  <}abs  rf»:Ga«VesJ>lls/s4bsi«t^ràtit 
jtTsqu'aopr  règnes  «de.  iDioclétieii  'et;-  dç^  Conslaiptîii  *lp 
4jrandvc^«st-à-dire.aotai)Lt  que  lëpaga^nâame-î^-D^aprèfe 
^ela^'  nos  antiques  lie  peuvent  cire.  d'^invtnUondi^iM 
diqae,  .i{tioiqtte  montrant  des  indiees^gbùCoises  sàasnh 
tj^pe  égyptien  oo  roniâin.  •  itf   t.  ?:  •  l -.nu 

.  Pardonnez- moi  ,  ^Mes<;jeurs,  la  ;  digression  oib  j'fiî  éîÉ 
obligé  de  me  la'ncer,:  pour  asseoir  mai  dissertation^,'  «t 
|)ourr-  4t^yer  quelqctàes  pbjectionfi'  :coi:iU*Â  le!  «entioaûes^ 
inanifesté  <lan^  ^IWtiîcIe  du  JBreilartiduKQ'.abât'ISttffvfiltt 
àiéme  sôjet.  Aîiisy.*a'exj)rinriei»MJ  Ë«!i;B<iyerr  di|uai  ab 
yos  -membres  Ycs  'i;ilui«térudits  :/if  Oi^iikçysiFit &iiqlieU^ 
dpoqiia  ces  atataefiOnt«ét^  jetées  jdiw&ifSsdiie  iJ^iujffOrfi 


f^fïifint  3i  loqiid^  on.',  jles  a  itoaîoées  ^  j  el^.'tlis  JM|^t»^ 
dui  se  $oBt::iormf'sitau^essi»fripftl;  Muk^hM  ,\»]flidbi^ 
^«{^uell^  s'ea  trouv«f  une  argiiecite'^  prourt^i^a^il  dmii 

vipU^s  éira«igèrf!!S   que  It^s  druides  .auitiienl  fsut  flrécM 
|iiter  daos  i>>dre?  Seralt-^de  d<2&  idobs  appottéèsscTEV 
gypte  j^ar Jes  Romains,  q»e   rétablissement. du  chmtiaV 
ziisine  dura-il.  fait  détruira  P  »  3è  se   diiFëre   de  rauléur' 
i|ue  .daps    1^11    seul    point  V  mais   eé    potn^Q^^  G>pit*l 
pçâv  fa.chroQoIogîe    tôpogTaphi<}ue;   le  voici  ;>Je   ne 
puis  admeUret  IVli^ssieurs-fiq^ue.  ces*  idoles  i  c^i  emblé--; 
i»e&  y  trouvés  ^u  pLed  du:  coiemi  de  i»  roe^  de  W  Bau- 
,cbe>*ie  I    aient  été,  )atfs  dahA  TËrdre  il  y.)&.'bicn  de» 
fi\ifçhSf  et  pttui-fâire  pai'  les  di^uid6»^miQ][es>qnioat  iOQt*' 
àr^uit,    dvH^ai:»:  '  an     commencement    div   i^if  »    .«à 
piQp.îacrédMlité  sc  fonde,   comne  vouft^  le  p>é.t07e»^' 
^ur/)^.  qu!ii  mIy  a  4>ie  607  àas  que. cette  KÎviire  a  âoiit 
coursi  de  eefcôlié*^'tt(  ^ué.,  abinfiraj^ant  ^  jeBe 'faisait  auV 
dessous  ,de  Jja.  rue  d^  YeiTduBi,  '9o:,toise8:.  »ti<-delè  vara^ 
]i'^s4.  ;Je,{\ens!Q»  9u  x:ouU*aiirQ,  qiie'cé«  âguroSy^^^pnàttivoi» 
Sftyyl^  sous  le$  J^omainsx  4^fixiitivi^m0nt  «xpfilses  de  chea» 
UQnh  fd  ^/[a^,ii!oirpG,metkls  k  quelc^uçs:  autels  $or  là  prai-<)' 
|çie  'de  IMiaa  X   9t^  Bêï%  qcie.  ica.[Romakis.raiiiiebt.ittàr&. 
X^^plçs  à  Mçrifice^  ,  ,0Qmtm.  les^  lie'tir.d^evwiutR#iLy^ boira 
des  yiiies  ) ,  y    auront  été   abandonnées  ^ou  ipluioren^r 
fpaie.^;  car  j'Msite  aussi  à  recedoaiire  (|u^«)è  lin  dV" 
glie.qi^ili^s  pecouyi^it,.  djt*on<y  att.pu  se -fociDerdepoiflL» 
è^^  guerre  déclacéâ  çonU^e  les^  images  dès  Ic^^reioier» 
)<imps  dui6bri^ianis«ie^  çV>.  CBSuile^    lefti  pillage-  dm 
N;^i|tes  par   l^s.  Huns ,    Ic^  Saxons  »  las  JKbr^éâkls    et 
]4fi t.  d'autres    CRv:iJii;iS6urS',   .ren^i^^V  ass«2   raison  du^ 
fl>in.  qu'on    a^^û.prendite.^en  divers.  tfixûipSf.df.bo«s'-n 
traire  de  tels   objets   à  la  vue, dé  barbares  \aiu(|,ueui!§> 
Ap»'t^s  un  laps  de  siècles  .  notre  ^Vendée  sera   peiU-ê ire- 
aussi   la    terre  des  Jtfitiquailles,^  .Moxn    (yie,  ITon  donn^ 
à   IvVon,    à  la    œ©nia{;ne  de  Foiwvières.     *  •    ^ 

•  Passons  ans  aniiquicés  m^fencs  que  jVi  à  'décrire^ 
Celles  en  terre  cuite,,  au  nombre  dfe  trois ,  exposées  à 
la  Bibliothèqtie  ,  reppésement  »  toutes  une  l£te  dé, bélier 
pleine  el  en.cbair  comme  sm  Tiuiimal.  viyaBti^r»u-rdes* 
sas  dun^  gttînçt  quadrangutaire  9  droite-vt"  |>late  en 
avatu^  et  en  talus  >  avec  u.ac  h^èré  gorge  sur- los^c^tési 


/ 

t 
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èéoi  la  Ikv  potterieiivt  $e  prolonge  par  le  limt  M 
aire  amîiiei  $  et  dana  le  baa  par  na  ressaut  carr^  flloi^ 
dbms  aa  roptare  k  rextf^mitç  de  la  saillie,  indique  que 
ee  boat  éiait  rattache  on  le  tenon  qoi  était  scella  par 
des  boulons  on  crampons  dans  la  pierre  contre  la- 
quelle la  figore  ^tait ,  probablement  posée  verticalement 
et  en   relief»  , 

De  la  consistance  de  la  brique ,  et  à  peine  attaquable 
au  couteau  f  Targiie  coite  de  ces  statues  est  d'un  gris 
terne  au  ddiorSi  etrongeâtre  dans  Tintérieur.  Là  pe- 
aancénr  prouve  que  ces  blocs  sokit  .massifs. 

Deux  de  ces  .figures  sont^  frustes  «  et  l'autre  est  bien 
eonservëe*  C'est  ceile«-ci  qui  va  nous  servir  de  modèle. 

HAoteur  totale,  1 3  pouces  1 14  :  base  obloogae,  4  pouces  i  la 
sur  8  pouées.  Lesdetails  de  mesure  sont  renvoies  aux  no« 
tes  (i).  Poor  se  faire  une  idée  de  la  masse  entière,  il  faut 
ae  ngurer  la  forme  extérieure  d'un  bocal  carré  et 
rétréci  latéralement  vers  le  haut  qui  se  termine  par 
vue  léte  de  béUer  dont  le  museau  déborde  en  avant, 
et  dont  l'occiput  s'étend  eu  un  chanfrein ,  lequel 
tombe  en  se  contournant  en  cou  de  cygne  et  en 
s'âargissant  le  long  dudit  support,  jusqu'à  la  prolon^ 
gation  de  la  base  de  celui-ci  t  ce  Oui  donne  assez  bien 
an  profil  de  l'arrière ,  Taspect  a  un  gouvernail  Sur* 
mionte  d^on  casque. 

La  tête  de  bélier  dans  sa  saillie  a  une  inclinaison 
d'environ  4^  degrés,  le  front  large  est  sans  éminènce^ 
et  la  ligne  faciale  presque  droite;  les  yeux  sont  gros 
et  sortant  de  leurs  orbites,  le  museau  peu  arqué  et 
très^i-effiléy  les  naxeaux  tombant  carrément  sur  la  mt«- 
•boire  qoi  en  paratt  trop  épaisse.  Il  n'y  a  aucune  ih-* 
'"'-'  des  oreilles  y   qui,  dans  la  nature,  ont   plus  d'un 


(i)  Baateur  générale  et  base  comme  ci-dtssut  ;  iTaocement  da 
#eiMat  en  arrière  3  poacet  ip  ;  largeur  de  cette  faillie  à  IVxl rémité 
3  et  4  pouces  -,  hauteor  de  ladite  4  |K>uce«  i|4.  A  g  pouces  d'élévation 
le«  faces  de  la  gaine  n'ont  plus  que  2  pouces  i|4  sur  3  pouces  i|4  do 
largeur.  De  la  retraite  en  iloucine  t  au-descua  du  ressaut ,  Jusqu'au 
sommet  9  pouces*  •—  La  tête  de  bélier  k  S  pouces  1  {%  de  longueur  du 
Iront  au  museau  ;  largeur  II  l'implantation  des  cornes  3  pouces  ip; 
idêM  aux  yeiis  9  pouces  ip;  épaisseur  ans  naseaux  1  pouce  ip  sur 
•  pouces.  Cornes  courbées  ;  diamètre  en^debors  4  pouces  j  idem  sa« 
4sdaas  a  fouccs  5  fraiscttc  da  boudia  aoiforiae  a  pooces. 


^Ulemenil  deirîère  1er  cornes^  èo  se  atrigeiiiii  bomoQ*^ 
Iftlctteni   de     cfaMae    côté».  PAreilit)   «onstractibn  n^â 
poini    lieu  dans     ta  scalpttnre  analogue  du  mônameut 
découvert  en  1704»  sur   la  iBoatagne   de  t^oul-viëres  » 
à    Lyoa.  Les  cornes   sont   la  partie   la   plijis  soignée  ; 
elles  n'ont   pas^  comme  on  Ta  imprime,  la  foi^me  de 
cornes  d'Âmmdn  qni  est  une  spirale    à     plusieurs  «^ir- 
convolutitin8«  Leur  courbure  est  seulement  celle  de   la 
faucille  ou  du  croissant  :^elles  sont  abtfissées,  se  replient  f n 
arrière  et  se   relèrent    un   peu  en  avant»   Grandes   et 
aussi  grosses  au   bout  d'en  bas^   qui  est  coupé;  et  non 
paa  cassé  carrément^  que  dans   les  aatres   parties;  elles 
sont,  non^seulement  contournées  en  vis  dans  touieleur 
longueur ,  mats  encore  chaque  rudente  est  décqnpée  .cp 
manière  de  cables.   £lles  ont  une  couleur  noire  1   l^ 
anraitron  vernies  ?  Il  a  été  remarqué,  lors  de  i'eitrac^ 
tion  0  que  tonte  la  figure  semblait  enduite   d'i^tte  ma»' 
tière  gluante  et  à  reflets  argentina  qoi  s'est  promptem^nt 
dissipée  à  Tair,    et  n'a  laissé  qu'un  faible  luisant  œil 
de  perdrix.  Serait-ce  nne  décomposition    de  couverte 
métallique. 

Un   fang  de  perles  est  simplement  tracé  en  chevron 
SIK  l'os  frontal;  mais  dea  quatre  côtés  du  support  py- 
ramidal, et  sur  les  angles  du  chanfrein  qni^  est  ado$sé 
tombent  des  chapiïlets  ou  torsades  de  gl<^ules   qui  ont 
pris   naissance  derrière  les  cornes.  La  face   antérieure  , 
de  la  gaine  ,  est,  coinme  je  l'ai  déjà  dit ,   d'aplomb    et 
lout-à-^fait    iinie;    celles    la ttérales   sont    un    peu     en 
pente  et    légèrement  concaves  entre  les  ornements  gsa* 
Dulés.  Il   est  à  observer  que    dans  l'espèce  d'appendice 
jui  s'élève  en  courbe  depuis  le  prolongeaient  ppstériénr 
le  la  base  jusquau    sommet  de   la    iiit  ,    il  y    a,  de 
l'un  et    de  l'autre   c6té,    cinq  trous   de  la  grosseur  du 
doigt  t  lesquels  se  trouvent  tellement  en  rapport  respec* 
tif ,  que  ,  quoiqu'ils  soient  remplis  de  terre  aujourd'hui, 
il    est  probable  que   chacun   d'eux  communiquait    iti* 
térieurement  avec  son  analogue. 

La  seconde  figure  a  14  pouces  i\4  de  haut,  les  aa« 
Ires  grandeurs,  comme  ks  formes^  sont  proportionnelles 
Ir  celles  ci-dessus  ;  il  7  manque  la  moitié  antérieure 
dci  h  léte  <et  un«  partie  des  cômts  g  les'  face»  latté^ 
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nl^s  ^q  support'  contjva  peu  plarf>  etcuses ,  et  !  cilifSHai 
contieuoent  chacune  trois  iioas,''  err  OQire  des^  aulreîr 
çiiiq  tirens  qui  sont  danè  la  partie  de  Tarrière  domt  to 
S^ssaat  a  la    même  sorte  de  cassure  que  le-précëdent;. 

..La  troisième  statue  diffère  uo  peif  des    deux  autres,* 

quoique,  en  conservant  le  même  caractère.  Elle   a    i8> 

|>ouces  de  faauteury  «t  la  largeur  de  la  gaine  sur  le  de-* 

vaut,  est  de  6  pouces  :  le    museau- est* également  tom-« 

bé  ;  mais  les  cornes  restent-.  Le  derrière  delatêleiao 

lieu  de  s'arrondir  comme  les  autres  ,  en  quart  de  sphère^ 

sVtend  horizontalement  dans  toute  son  épaisseur,  et  se^ 

recourbe  brusquement,  k  la  perpendiculaire  qui  tombe 

ici  jusqu'à   lu  base,   dont  la    -saillie  a  été    tout-A*-fai't 

rompue.   Cinq    rangs  de  points;  en    forme    d'aigrettes 

^ont    vers  l'occiput.   Quant   au   bloc  carré  ou  support^' 

il.  est  couronné. au.  bas  de  la  tête  ,'  par  un  rang  de  cor-4 

deleïtes  qui    pendent  également    sur   les  angles,   mais 

en     outre,     il     en  tOmhe    une   ganse     au    milieu   dés 

faces     latérales,    ce  .  qui    divise     celles-'ci    longitodi^^ 

nalement    en   deux  parties    dont  les   gorges  sont'pro*^ 

fondes.  Celles  vers  le  devant  portent  cinq  trous,  les  auireiS 

quatre  •  trous.  *  f 

^  Les   différences  »  quoique  légères ,  dans  les   propor-* 

tions  et  dans  les  contours  de  ces   trois  figàres^  qiiî,  <ea 

représentant   un  même  objets  sont  ressembla-o tés  entre 

elles  mais  non    pas  semblables^  prouTent  qu'elles  n'ont 

pas  été    moulées    unifprmément,   mais   bien  modeiëef 

séparément  sur    un  bloc    plein  et   qui    est  d'une   seulb 

pièce.  Leur  réunion  dans  un    môme  lieu  dénote  que  de' 

tels  symboles  ne  devaient  pasétre  très-rares.  Lèurconser-* 

yatîon  plus  ou  jnoins  parfaite  dans  une  niatièreisi.  aisée 

à    briser  et  à  détruire,  entièrement ,   annonce  qu'on  ya. 

donné  des  soins  ,   et,  qu'elles  auront  été  plutôt  cachées 

en  terre    que     jetées  dans   une    rivière.    ■^—   Du  .reste 

le  travail   en  général  n'en  est   pas  des  plus  mauvais  et 

il  a,  au  moins  pour  nous ,. le  mérite  de  la  rare-lé.     »      .  ' 

Je  sens,  Messieurs^  que  malgré  sa  longueur,  peut-être 
fastidieuse ,  cette  description  est  encore  insuffisante 
pour  faire  connaître  à  ceux  qui  en  seront  réduits  à  ce 
seul  tableau,  un  objet  bizarre  et  baroque  qui  manque 
<le.  cette  comparaison  sans  laquelle  on  ne  peut  former 
aucun  jugement.  Comment. ,  en .  effet ^ .  tenter  de  '  dé;^ 


pf!|i(keC|tar).l«  âbo^dns.ceiqui  beipeut^iîeà  s%{frî«iiéf 
qu'i^vacje  <:rayop;  lOftT  tel  9k,  .  parfois -^  i^avanuige  d^ 
rM'VisieÂur  lejtiUcîrateûr  iqoe  quelques  .traits  d^-^dessîw 
IM^Bsènt»  poar  reaJfe  olaîrement  d«s  idées  .qui  6«r4ie«ii| 
ire^^ée&noycesLdaDS  l'obscurité  d'ua  ..st.jle  diffus.  Mat$j 
^e^îciirs  ,  ^acQ  it  l'obi iffcaoce  de  votr««  digne  eonffèi^e^ 
M'  .GuilteC,  le  BiUiaiheàaire  ,'  ijer^puia  mettre' ici  h'  haxH 
^<i^  yw%  ja  cli^o^é  ell«*^&mie^  et i parvenir/ ainsi V  «oAt 
^.CQ^IfK,  :à  V0B8  .li^  faiiv»»  par£aiïenieiir  comprendre.  «Gl^I 
.Yîiat  infinirneQl'i^ieui  qurç  de  loagucs  «1>pourtaivtiti«ofn^ 
pjèlfQSrdfffinitioal  qaotYOuscoiida^qeroK^  petif-èlr^^'^élli^ 
•tiyemeat.  à  v(>u&;  mab  que'tavfs^scvserez^  saii»  dtHite^) 
en  fayeui' dui  6Âipple::lecieur.  ;>  ;!i  »:)  .-  «'  »»  '•.♦ 
\  Mais ^  quel ,4]sage>.£ai8aitirOQ  dèdës  sUtues?  Il  me  seuttbkl 
^çmOoUe  que  )c  prthbipal.éiaS^'f: ainsi  que  je  t'-aidëjA 
4it  t^xiS(  l^Mr^ùOtm-g  rde  dëcoret) cibffz  lef' Romain»  et  daira 
leurs  colonies  les  autels  aiobqliçues  qui,  comm^!  =tfti 
4AUrQb9l^  de  Lyôi3>:«mii'lrarifcntxle  pflr£UiBSl^te9^de%é--- 
iÎ2feI;  ««oraéqs.d'uDis  giiii«lfiixde,cle.gfVHii&iqiiiipas«ttiit^r4e 
jCrôHlitieotreleSjCociiefi,^  .se.tUstpibdaîtet^uite  des.  deux 
cM^K^ti  ipaôiëre  ;de  ie^nst  (j}v  inNe^peet^on  pas  cix^irc 
a^issii  i|ae  9  ea,»c(>innifwiii»ira4ioa  .des  i«a,enfif!es  'do'  héiiôt 
i  Atys^f  amant  ;cb)éFit  de:  Gj^bèle.ila  jMère  desi'QiQun^ 
j)lP$.' plus  ;  pian X'  des /ibitiésy  conservaient  «chei^'eu^c  *t« 
fîg.ute,de  la  .victime  «auiâicréo  f  Nul  doute  f  selon  moiiv 
^ue  oes  figures  jle«  pleine:  vetief  y  |i^»ai^niiété  ^p^p^q^éeà 
:vfltticalen)eut  o^oitte  jcteni  imurB  >  oii.  leur»'  vessauts»  \viB'i' 
À/éri^ykts,  serva'i^niii  4  le$  £urerjtM)ltdemen«.  Vraîsetnblablel- 
/iiAni.'que9  .dpQS»  (ès.titous  iraVéiv»;nt  d'hall* xsôte'i  Fautif 
(^éf»i  aUr^i^^ii)  fènyîv*  â*eveats!  j^endanl  ia  <  cuisson) v^  odl 
passait  dans  les  jours  du  fétçs.dts  Eobaors  ,  oq  «ttacÂlàit 
â€^5.*i«Otti'aniies,  etiîQiS'^ppèrid&it  desj'fti-vôto.'  r.*  l  "  . 
L^jjla  ét^'^  égalejçeal  QVtraitdii  intlfiie' epdcoil  de«>nië^ 
4#illea.>Qn'  dr.ieticii;'ârgehl^  qui;b»t;'dispara  idans'^i 
iurdu$e^  de  >i  orfèvre  f'ffe)ule  ^^onrce;tiialfabttrettJenM«t 
que    connaissent.  les  fur  tifs  vçiiçleuxs.  D'au  très.  oui.,  txé 

ai  p^s^vu^.  ;  Qua^Vf^A^   diver^e^>.9»eaqes-'nvi>nQaies.des 

*^/C0  .îi?I^W'^^^^«  .^.*^V<i^'P  A€>.'.ln9c^iip>ipii/l.  ,et..  B^Hba-4-çtVrç*f» 
faucon  ,  tome  a,»,  preinîere  pwtlo  ^  page»  170  à  174-  .««"^1 
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tUthê  |«)éeedèÉtf  9  mtUeé  de  qQrIqiMt  antrf  ft  à  tètel  9 
plus  00  iBoini  fffaicétfl,  d'empereors  rcNtKains^  fimciiB 
<»tt  doosfftmeft  dfas) ,  lelhes  qu'il  l'en  moiilrah  Iréqtiem-* 
weilt  focorp  naguère  I  parmi  les  fros  sont,  oa  a  «« 
^aitOo  .de  dire  qa'il  n'eti  pas  étonnant  de  tronver  une 
a^sés  grande  quantité  de  ces  pièces  i  sntcessivemépt 
psprdujes  dans  nn  qufurtler  oft  étaient  les  Haltes  &  la 
yiandfîddnt  le  plancher,  ao-dessns  de  Teatt  ^  etiiit  de^ 
vMo  i.  jour  par  TeSuate;  L'on  antaii  pu  ajontér  que  leâ 
bauea.des  rnesi,  entrainées  par  tes  eaui  pluviales  eil 
aiiroqt  porté  beaucoup  d'autres  dans  un  lien  où  tombent 

Îopaiîs  long«-temps^  lès  principaui  égpAts  de  l'intérieur 
e  la  ville  y  et  où  ils  étaient  retenus  par  ies  radiers  da 
moulins  i  la  rue  des  Halfes*  Je  vous  en  px^éa^nle  tine 
soixantaine' {^1)  accompagnées  d^un^  bagUe  ^ui  n^a 
de  remarquable  qae  f  on  cnaton  contenant  un  cristal  àp 
rorbe. 

-  U  me  restait  i  vous  rendre  compte  de  la  petite  statué 
Je  bronaej  en  fontecreuse  «anmoilna  dans  rintérteof  dn 
corps,  de  la  hauicurdeseptpouees  quatre  lignetéldupoida 
de  deux  litres  aept  onces,  retii<ée,  ansst  «Me»  des'tns-^ 
dites  exeatatiooSt  et  fini  »  après  un.eoIpotrUBget^Uiidîeé^ 
titti  lequel  menf|çait  aé  livrer  bette  précieuse. ai|tHiu« 
an  fondeur,  est  heureusement  devenue  la  propriété* 
4-nn  de  nos,  sav%nts  les  pins  distingués.  J'annttHe  I  ar-« 
ii^e  que  j  aurais  préparé  h  cet  eflca,  haareu*  t|Qe^  jê 
auié  de  pouvoir  y  substituer  csekif ,  bven  anirement  in^ 
•léressiant,  que  .m'a  aocordé-  M«  Richavd  jeune  ^  le  pos«- 
aesseurde  cette  pièce  arohéologtqutf.  Toict  »  Me$siènrS| 
le  précis  que  cet  honorable  collègue  m'a  tfhai^gé  de  ¥ouS 
GOdiromiiquer  en  son  nom. 

«  Je  me  serais  lait  un  pl^aisir  de  aatiafaîre  plus  tdt  la 
onriostté  publique  relaliv:ement>  à  la  petite  figure  de 
bronae  tronvée  dans  les:  Ibuillés  da  canal^  qu^nheii^ 
raux  hasard  m'a  procurée,  si  des  occupations  qui  sont 


(1}  Plunieiirt  amatieurs  en  oiit  rimatté  par  centaiofs.  ^|*  ,soot  îh« 
vikét  à  publier  des  rapport  sur  lei  pluv  curieuses»  On  7 'à 'aùtsî  dé*» 
^ureri  de  larges  lame*  d'épée.etjdivexa  inajtrumeiita-  .ai  .uaieusilas. 
Dans  la  déoiolition  d*uti  mur  qui  9  an  même  c^idroU»  était  spusj 'eau 
depuis  bien  long'» temps  ^  on  rient  de  trouver  f  en  uq  seul' Upu,  neuf 

pièeea  d'or  6a ,  laiges  et  minces  ^  pesaot  cassmhié  nae  aata  deu^ 

—  -  -      .'  «...       .       •    i  (  '  '    *  ' 
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pour  moi  .  nn  devoir  {i][  ii^*^?aient  laisse  qneii{ii«g 
motnonts  j>our  celles  qaî  rie  sont  qii*un  délassement. A  Ti'^ 
ppque  de  la  découverte  des  figures  en  terre  cuite  dé-  -" 
posées  &  la  Bibliothèque  publique,  je  fus  informé  qu'un 
ouvrier  da  caual  avait  oiïert  S  un  cbauch-onoier  de 
cette  vilfe  une  petite  statue  de  brt)nze  ,  et  que  n^ajant 

Îiu  convenir  de  prix  avec  lui  il  l'avait  colportée  ailleurs, 
e  fis  sur  le  c^arap  des  recherches  pour  la  soustraire 
au  creuset  du  fondeur  et  h  l'ignorance  plus  destructive  ' 
que  le  temps;  car  l'ignorance  d«îtruit  le  plus  souvent  ce  que 
le  temps  a  épargné.Dès  le  même  jour  je  fus  assez  heureux 
ppur  réussir.  • 

«  Cette  petite  statue  est  préeleuso ,  et  parce  qu'elle 
est  d'une  parfaite  ^observation  et  parce  qu'elle  pres- 
sente plusieurs"  singularités  dignes  de  retiiârque  ,  et  ^ 
parce  que  c*est  le^  seul  monument  de  sculpture  auttque 
qui  ait  été  trouvé  &'  Nantes,  en  sorte  que  l'iutérét  du 
>u]ét  s'accroît  parl'jntérét  de  localité.  ». 

«  Le  métal  dont  elle' est  composée  est  uti  enivre  jaune 
entièrement  semblable  &  celui  de  plusieurs  médailles  ro- 
nîalnes  qui  proviennentdes  mêmes  fouilles  et'que  j'aiexa- 
minées  dansledessein  de  faire  connaître  lés  pi  ifs  curieuses. 
Cette-  sorte  de  métal  motus  sujette  &  s^oxidër  et  sur- 
'lont  la  dorure  dont  la  statue  a  été  recouverte  en  en- 
tier, ont  contribue  K  la  conserver  dans  une  intégrité 
complète,  et  l'ont  préservée  du  vert-de-jgris-ou  de  là, 
patine  qui  quelquefois  ajoute  i  la  valeur  des  bronzes 
antiques  lorsque  les  formes  n^en  ipnt  pas  altérées. 
Quoiqu'elle  ait  été  soigneusement  lavée  et  frottée  par 
son  premier  possesseur ,  elle  offre  dans  les  plis  desdra-- 
'j[)eries  et  diverses  cavités  les  taches  de  la  boue  noirâtre 
et'tenace  dans  laquelle  elle  a  été  si  îong-(emps  plongée. 
1?ache5  bonnes  &  conserver  comnïe  un  certificat d'ûrlgine.»» 
ç  L'usage  de  dorer  les  statues  était  romtnun  chez  les 
anciens  pour  tes  petites  figures ,  et  n'est  pas  sans  exemple 
pour  celles  de  grandes  proportions.  La  statue  de  la  for- 
tuoe-dausle  fameux  temple  qui  lui  était  consacré '\ 
iPreneste  4  était  dorée ,  suivant  le  témoigfnage  de  Pline. 
iQuèlques^  antiquaires   ont  cru  que  les   cheveux  dé  la 

jt^Oriotê  du.  rapporteur»  M.'  Ricliard  ,conieîUer  de  préfecture,  étsijt' 
eocore  9urt)iàTg;é  parle  iccrétairiit  du  Conseil  général  dii  départeràrcHt. 
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Venus  de  M^Mic^ifi  ont  e(e  uoi'és;  et  isatis  cher<Jfaer  di^s 
e-x«Q)pUs  hors  4<îS  Gaoles  ,  de  petites  statues  cle  brons&e 
dore  ont  é(é  dëcQuvertes  i^  kli verses  ep4)qu«i  A  IVistnes  , 
h  Auttin  et  h 'hi\éhon\ie' IJuiift  ipna)*  » 

«  Pour  iiU'ler  réclal  et  la  couleur  des  jcut  les  an- 
ciens ènt  eu  souvent  rpcôurs'i  un  artifire  'reprouvé  pHT 
le  bon  go4C|  celui  de  les  incruster  en  argeol.'La  0gure 
qua  nous  décrivôi^s  ici  porte  les  traces  .crune  semblable 
incrustation.  Les  divers  recueils  d'antiquités  en  four-^ 
nisseut  plusieurs  f^xemples  ,  et  pour  en  eit^r  un»  qui 
soit  emprunte  d'une  ville  peu  éloignée  de  nous,  M.'Altonj 
>uteur  .d'.uAe  fl^rscriptiop  4?s  anciens  nioniimetits  de 
Limoges  -et^de  là  Haute- ^Vienne,  publiée  eb  18^11,  Tait 
mention  d'une  petite  idolo  4e  Mêjcuie  en  cuivre  avec  (Ûs 
yeux  d'argent,       ,    .     .  <' 

«  Le  sttjfCt  que  représente  iiotxe  petite  itatne  die 
l)ronze  n'est  pas  embarm^Siant  ^  déterminer.  C'est  évi^ 
demmenty  et  sapa  ^(sontéstation  «  *le  génie  Ae  rautomnë 
personnifié  soiis  les  traits  d'up  .jeûne  homme  ivre /te- 
nant de  la  mâidt gauche  une  ^appe  de  raiain,  et  dé 
la  âroi|ief  éiçViée.,  un  lièvre  suspendu  par  les  |)iei}ii 
de  dèjTi^re.  I^a  latile  rappetissée  par  Ja  flexion  3u  tfO&i^ 
pi  des/ jambes  n'a, que  ^  à  S.poucejs  Ue  haiiteur;  tuais 
elle  senaijt  d.e.9  làjp  ppuces  I  '«i  •elLs  c'tait  snpposé'e 
4ap6  une   attitude  droite.  »  ^ 

«  Sous  U  rapport  de  Tart  •  elle  laisse  beaucoup  àé 
clioses  k  dé3irier  «  et  cç  siçrait  strop  bien  •  pjBesumer  de 
l'ai-tiste  que.  Jd%ttr!bu^er  à  Tintention  d'evpfi  - 
met  rivrognerie  .plutôt  qu'à  Tignorance  du  ^séln 
ces  traits  groasiers,  ces  joués  rebondies,  c^s  l&rres 
épaisses  qupu  y  ifemarque.  'Cependant  on  doit  recon*- 
nattre  que  la  pioportion  des  metnbres  est  assez  exacte^ 
la  pose  juste  et  Tr^ie.,  et  1^  ^éàiarche  chancelante  de 
l'ivresse  uaturellemeut  eiprimée.  A  tout  prendre^  cette 
jpelitiR.  figure Temporte'de  beaqpotip  sur  la  .pTupartvde  celleii 
qui  tint  été  trquvées  dans  les  Gaules ,  et  qui  ^nt  ete 
f>ahlîéea  par  Caylua  et  autres  amateurs  d'aiitiqqités..» 

«  lia  tunijque  qui  compose  son  seul  vétéçnent  ip  ^t 
large  «  courte y^  sans  manches,  relevée  par  tine  céin^ 
ture  sur  laquelle  elle  se  replie  et  âéscenaltisqù^âiQ^Tnt- 
ii^u.  desisoisseiS.  I^a  forme  çn  e$t  exactement'la  aténie^pe 
celle  qui  était  usitée  chez  les  tlomains  et  iqu'oil  retrouve 
même  sur  quelques  monuments  gaulois.  » 
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Sjmbote  de  la  ch4>s«  ,  dusignéàl  co^Teii^bfémeiit  t'iit-~ 
tomne,  et  soot  ie>  atirîbitts  Qrdînaîrçs  'dè'"crUe  ÉMsex>i 
persoariiBec  chez  les'  ftueîcDs'.coatiné  1*^^08(0111  aés 
tnoD'anientl  âe  tuiis  gciii^',  med«lltcs.  stattiof  .l^iaii  i^r 
lief*.  peintiHas,.dftns  i%.ciMipif/^|^Hct||fp'o^it éjHlovv'éi' 
,  Qijto  .rcu}iïari*a»  lîu  chpik,  »'      "  _    ' 

»  Sur  Jés' méJâîjipB  aé' ^i^^aài  'M,"  le 

Çàrscafln  L't  (le  Coii'suniTit,  lési qjiÂttë  «i  ~ 

jircsenrées  par  quatre  jeuneii  gijris-j  b*(  LÀ 

^arliciifiers  i  ctiicuue  ,  etl'îâscpiplion^:  — 

<;iiàs,  oajôiîcia  fempora^rl'i'a.'alomne'  -, 

tàmment  (erianlilâs  raitiàs  <làns   la  inaù  a 

lîèvTQ  suspendu' )ter   lè(    pieds  dans  l'a  n  là 

planche  4^.*  dif^aHir-csBriiex  romain  ;  tf<  , 

Dp)»,  pi^esiinte  «qg^are  jenac  e.t  ai)^  avéii  .a 

Al^ÎR.  ùi  iàTaDtautnir  le  rèStfde"  a»ec  rkîioS  V  comYnc 
té  »joilio»é  <fo  Kabtomnr%'eW:g^*i«it^'j'Htf;*^  àllS 
aiw  uu  MVBe  i    la  tnaîA   s>  t»ri^e  tt^f'  i^^arrrtte',' 

OitutoiHei^AJCàjUJy.  H^tf  dbâirepoitu'  l*e«>lîétf(iftii' de 
«■  fr»îïilH!nl  dfc'^wiartanliqttc  ill-ûiniré'';i  HBfc^V  ■(àffis 
«lie  ne  peut  «tri;- c^Blri^ta  d^'cdlé"  «âÏMé  '^  ta 
CbaiisseV  rf^tWe  fert*  Wiite'<*tfMjtbfe;  j»;'^"' -  î 

neitde.lV.  J.  FtimanlCii'  jtési^âktir  W-bni'iifiirA'iliif 
pÀa'Vatir.'tjKt  qOMré  foison»  y  sM'ir^viliiHifbès'yaf 
q[àtttre  (t;RtRK»>cmiRH:^s.-GlKict|Re  d^li!^  «M,  acçf^pa-- 

C'ïd'ttiipe'I.U^éilie  Kn^ttt  Ief^1r)f(iï|lïiilef  5ai>)bjis,  eï 
iFéiT»;,  *5td  ^arnr  fnn^qfré  eoart'e'."tieirt  iin"  Ifèvrr 
Ht  uinin.  A  la  vérilb' jrtjlfti^î  i*rt  piac<îrrfèj(W''FliiV<*f-r  I 
AiAi& 'iet  cKccprïonJ  drrVfii-teent'fQûvétif 'lèy'r&|;1t!4  loîfV 
db-lt-sdAi^îre;  Oie  iomVaii  ««-'*"*  nittnoiwiWfS^W  ^-nip-' 
tiirc  gretr^oe,  et  ririscri^tlwt.esV  bn  c^ntct^rèi' 'grç».; 
Eib  cirasse  du-  Itè^re  qu[  ,  ^Uïtfi'  cllhtat  [diH  tM^i  dcx 
fîaidet ,  te  r^i^ffrt'  en  ainomne  avait  ï^eit-'en  -bîVfe^  <fatrs' 
In  Grvcv.ei^e  tui^ide  l'IiaDe^etMnine'l'iilieiitMt  Vlrgjle- 
(G«orgiijî  L*.-  I.).  et  lïorace  (Libi.  r.  Saiy**  »>-.  Ainsi 
s*<t\plique  Id  difierçi^ee  qnepr&;rne'ée  tpmb^^  com^wre  , 
mx  anMTs  montunema  antl'i^nes.  Sî  les  sdsbns'déittgtwîeS' 
|fat  qiratrt;  jeunet  gensiKr  Ivis  nmmuiienK  roànim  mdï: 


k 


•  .  *  I  •  •  ^ 

Représentées  par  quatre  femmes  sur  nu  monument  grce^ - 
c'est  que  le  noiù  d>is  saisons  en  grec   est  du  genre  fé«^ 
niînin  :   «pai ,  et    parce  que   les  saisons   marquent    Jes 
divisions   dé  t'pnneV/ cbmnlç  les  heures   marquent  les 
divisions  des  jôui's.  »    '      :. 

«  Un  manuscrit  delà  bibliothèque  de  rEropereur,  à 
Vienne ,  imprimé  par  le  sait^nt.Lambeccius ,  contient  un 
ancien  calendrier 'quM  faitremonter  au.  temps  de  l'Em- 
pereur Constance  avec  le6  images  des  douze  mois  de 
l'année  y  accompagné  de  tétras ijoue^'ou  quatrains  attrw 
baés  h  Âusonne.  Le  mois  d'octobre  qui  appartient  &  Tau-^ 
tomne  y  tient  un  lièvre  à  la  main  «  et  le  te^lrastique, 
d'Âusonne  sur  ce  mois  commence  ainsi  :    '         ' 


«  i 


Pat  prensuéft  lepprem^  cumqu€,ipio  palmiujœtus 


•    < 


«  La  disposition  de&  cly&v eux. forme  U  particularité l<^ 
pins  remarquable  ci  la  plus  rare  qua  présenté  la  pente 

statue  dç^V^'r  &'fg^^.  '^1  a.'^^  ^^^^  .cette  di^QSJtion.  qui  p 
par  une  cpui^binaison.du  gpût  romain  et  dn^oût-gaulpia, 
nous  au(prise^  à'ia  regardJér.cooMne  un  ouvrage  ropiaiii 
exécuté  dai^s  les  Gaules;  ça^sles  Cauiois  étaient  recoiiuus^ 
j^M' leur  cfaev^ure  lopgue  ,,  toujBfue  et  boucïée  »  .tandis 
i^xe  les  jeunes Jlomain^  portaient. les  cheveux  c*ourts  e\ 
lisses.  CetAei^cJj^veluTe. longue  et  to^ffu^  retombe  sur  la 
cou  ,  où  ellerforipe:  ud  floublerang  de  bou^lfs  teripiiiéeff 
en ( jl}re*bôncUQn5«  J'e  n'ai, pu  trouver  )u«qa'içi.  que, deux 
§gures  antiques  avec  une  lorte  de  frisure  analogtje.  Lia 
savant  auteur  4e  la  Aêligion  des  Gaulois.,  d9.ot.M^x:tiO|; 
dpnne  la  description  et  Lt  .figi:^re  d'un  bustf  d^,  bronze  ,1 
trouvé  dans  le  voisinage  deJraris.  CVst  unysune  b^mme 
nu  et  sans  bftrbe,  dont  tous  les  cheveux  frisas. symé- 
,  trjquenieat,  forment  d^  grosses  boucles  allongées  pcr|ieA- 
diculairen^e^t.  On  attrib^e.cç  .bqste  iÀpoUqu.  ou  à  un, 
Dieu-lare,  *  Âiais  le  cqllier  qu'il  porte  .d'où  pend  i^nev 
bul[e  sur  la  poitrine  iodique  plutèl  un  jeune  praticiect' 
romain  dont  :  une  semblable  bulle  fqrpiiâir,  comme*  ou 
sait ,  le  caractère  distiactif.  »  .... 

«  Un  arrangement  semblable  des  phevepix  frisés   en 
tire-bouchons  se  remarque   sur  une  figure  de  femme, 
du  cabinet  du  père  Albert   repirése^tée  planche  3.^  du 
ton^  5.'  du  supplément  à  l'Antiquité  expliquéede Montra 
Faucon.  Vu  trait  de  ressemblance  de  plus  consiste  dans 


(  »g3  ^ 

Une  petite,  touffe  Je  chéVeux  sur  le  haut  du  front  el  de 
la  téiu  y  et  qui  rappelle  le  singulier  ornetpènt  place  sur 
le  sommet  de  là  tête  ae  notre  figure»  ornement  dont  la 
forme  indécise  laisse  douter  si  c'est  une  natte  formée 
par  tes  cheyelur  eux-mêmes^  ou ,  bte^  up  ornemeuV 
étranger  figurant  Ja  tetp ,  les  ailes  et  la' queue  d'uti 
Oiseau.  »  Cl)      ' 

Non-seulement/  Messieurs,  nous  devons  i  la  plume 
même  de  M  J  Richard  jjeunè  celte  excellente  description, 
de  sa  statue  de  J'autômne  antique  y  mais  encoVe  à  la 
^ulle.de  sa'  complaisance  jVxposilion  que  j*aî  .l'hon- 
n({ur  de  vous  faire  ici  de.rQrigih'aL  Bî.  Peyiavlu^  âutr^' 
membre  de  la  Société  /  à  Ibrèn  voulu  s^iS^oicier  à  cet  acte 
d'obligeance  eh  sç  c)i^rgepnt  de  copier  el  oe  dernier  ui.ô- 
di'le  et  le  jjrécedent  ,^a7l  ^^  M-  Mellînet,  votre  secre- 
ta!re-ad].on]t,f  toujours  zélé  pour  les  ^çtS;  qu'il  pratique  ^f 
vous. pivoine t  une  lithograpnie  jointe  au  tests; ,  d'ans  le 
pr.ochaiû  au'méro  à\x  Lrcécjirnwricqin  ^6ui  il  .est  Té- 
diteur.  :  .  -  .  , 

^  Je  vous  , propose^  A^ï.^sî'curV,,  de  votgV'qes  remercic- 
nients.pour.  i^ant  de   I)Qonês  disposliioni  ^    &  Messiéi:|rs 


•    "■    -        (     •   '  -H    ■  if^i*    LE 

^^^^S^?"}"^^^^^^  ^^  étf  adoptées  pfar 

ra^yçi^^çademiqae.,,,       :  ,  ,.^         .^      .    .         .-     .^ 

'■■■  km.  L'ÉDiT&îR m) ikcÈE. 


Monsienr,    \    .  .     ,■  ■: 


r 


.1 
l 


Lprsque  j  eus  l'^honnegr .  ^e  vous  adresser  ï*indîcal!'oi\ 
dont  vous  avez  rendu  compte  dans  votre  37-*  livrai-. 


»    t 


(i)*  Ilote  du  rapporteur.  -^  Quclqoèt  tracek  d'éiafci  ioa*  le»  \Xéé/è 
de  cette  ttAtuett*  dépotent. qu'elle  »  Uù  être  sondée  lur  no  socle  o« 
tput  autre  support  mcUUiq^e.. 

Ca)  Note  de  réditcur..  —  jLcs  tètes  de  bélier  ay*nt  rféjâ  été  lilo- 
gr^pUiées  dons  notre  dcralè^b  Uvrûson  \  noas  va  les  répétoos  p4u  ici. 


/ 


Mutf  sur  Jes.redieiches  que  Je  .clei^rai&  q^^oii  voulûl 
Bienfaive  poar  côûâtafér  Véisii  et  la.destinàtïoa  des  éoco* 
lurcs  de  bëller  trouvées,  sous  la'  l'ifièpé ,,  on  Jà*ctk  avait 
encore  trouve' que  dent^  et  la.  planché  Cïtiogrâphiaot 
A'cn  représente  pas  tiùii  plus  davantagfe  i  (icU  de  joiird* 
après  f  appris  qo  dn  en  «viait  trouVe  Up'e  ttbi^èn^e  aVecr 
une  figurine  eobfofltje  ,  ef  prôfiCànC  t  d^uno  occaf(ioa 
que  j'avais,  d'écrire  h  M«  Tfaomîna,^  je  loi  toiimis  TideV 
qui  m'était  survenue  sur^Ia  destination  de  ces  càmièts* 
décors  p  en  lui  demandant  é*ih  ne  pouvaient  pas  avoir 
été'  employés  aui  angles  d'^iti  trépied',  sappprt'  éè  faiiupe» 
tige  de  caadelabrey.  etc. ,.  aussi  bien  qu'S  ceux:  d^in  an- 
tel  (cornu  allarU^.  Cependant,  {&'  suis  lorn  de  nier  ce' 
dernier  emploi  i  ]e  pense  seulement  qu'il  y  a  un  peu 
plus  de  propabil^té  pour  le  j^renuer  Que  pour  te.second* 
parce  que  dans  te  premier 'l^ob|èt 'eut  pu  \  nôtir-seuTe'-^ 
ftient^  t^^  votif  OU  de  lat'çrii'é  /  mais  encdrç  de  service 
habituel ,  au  liéù  qtie/daù^s  lé  ^colid'  cet  dbjétn'eât 
été  que  de  fafrarre >  sÛ  W  peth^Ssé  de  ses  dizfien$ioiii^ 
qui  n'eussent  permis  de  s'en  servJi:  que  de  la  méine  nia- 
niérè  dont  nous  plâçoné  fes  réçhaut  sur  nàs'  (abhes. 
Au  surplus  |(  àutëlS' ou  picfds  dé' ^}i*àndofes'^  ped  im-f; 
porte,  et  l'un  e;  l'antre  peu venc 'éu*e  "regardés  jCdmm'tf 
possibles:  mais  eè  qUf  nW  pa%  égàleibént  intQlfêrént^ 
c'est   \J^  de  connattre^  comlnea  n  j  avait  ré^ltemen t 


le  fut  de  ]a  pièce.  Les  stigmates'  figurés  sdt*  iWfitboi^' 
graphie  me  paraissent^  étce  à/^s-rephres  pcapres.  jl  re^-v 

{dacer  ces  objets  dans  Inexacte  et  marne  pôsttio>i' dans 
aquelle.  on  en  a  fatc  Pébaux;fae  VI J'essi^^,  ç'est-^-dîre  k 
lés  monter  et  démouter  i  volonté.  On  verra  done  pro<- 
bablement  si  les  angles  d'ajustement  sont.ctepi»  diegrés 
pour  un  autel  on  en  pied  de  lampe  qaadrangulaire,' on 
bien  s'^ils  ne  sont  quede6o<^pour  un  sujet  équilateràlj^a.^çètte 
mobilité  ttes  encolures  pourrait  peut-être' bien  servir 
eficore  à  faire  'connatiTB  ce  travail  cir  terre  ctnre^; 
£ort  insolite  en  c%  gear^e;  J0  pourrais  mâme  ajpipter 
«sîqao  jusqu'à  présenter  L'usine  ne  pourrait  MÎnt  tair^ 
entendre  que  ces  pièces  au  lieu-  dTétre  des  aébfi)5  d'twi' 
tout  assemblé  et  fini|$ont,  au  cO0tj:aii^|  celtes <f  un  no^aii 


i 


SUT  lesquelles  Tartistç ,  on^rier^  fonrleur,  sft  pro{k^ 
sait  de  couler  en  métal, fies  composants  de  son.  sujet  ^ 
qii'ii  aurait  après  cela  L'ëunis  par  des  soudures  oa 
Ëoulons  rives  à  la  niaoière  des  àncîenâ. 

Ces  antiques  me  ^larattraient  soirs  ce  rapport  autant 
ou  plus  curieux  que  sous  celui  dé  fragments.  Toutefois 
il  n'appartient  qu'eaux  savants  qui  les  ont  sous  les  yeux 
de  prononcer  sur  le  mérite  de  ces  pièces ,  etje  ne  sali 
pas  assez  fou^f  ou  si  vous  voulez  assez  enthousiaste 
pour  me  figurer  qui'à  cent  lieues  des  objets ,  dans  lei 
.dernières  années  de  ma  vie ,  et  sur  la  simple  vue  d'une 
planche  qni  n'est  pas  expliquée  ,  je  puis  deviner  comme 
au  gage  touche  des  pièces  '  antiques  sur  lesquelles  je 
n,'ai   pas  de  données.  v 

C'est  uhiquenàent  pour  en  obtenir  de  .précises,  Mon*« 
sieur,  que  je  vous  excède  de  mes  questions.  Pardon-^ 
nez^le  moi  ;  voyez ,  du  moins.,  dans  la  surabondance  qjue 
Je  vous  en  fais  ,  la  preuve  du  très-vif  intérêt  que  ia 
découverte  m'inspire. 

J'ai  rhonneur ,  etc.  FRANÇOIS  REVER. 

Jp«.«$«  Ce  «e  fierait  pas  le  premier /lo/oze  pour   mouler 

Îu'on  eût  trouvé;  voqs  savez  qa'Du  a  rencontré  celui 
'un-^ç^ercoocAÂparmi  les  figurines  de  la  .forât  .d'Evreox. 

ADDITION 

AUX 

ANTIQUITÉS  X)ÉCOUTERTES  A  NANTES. 


m  ■  m 


I 

Ji  Messieurs  tes  Éditeurs  du  Lycée  Annoticàin. 
Atessieuss, 

¥aaill8Z> ^fQuVsr  à  .i^opi  autre  article  sur  .les  antiqui- 
tés trouvées  à  Nantes,  la  notice  suivante  : 

|1  >^  pfisse  jit^^  de.  jours  qu'il  ne  spit  découvert  de 
nouveaux   objets  dans  Jes  fouilles   du   canal;    raais.it, 
existe.naialAÛ'Bjt  vn^  active  concurrence  entre  les  aina-    ^ 
teurs  ^  «ntrolçs  marchancls  ,  pour  se  procurer  à  l'envi 
les  découvertes  quotidiennes;. et,  parmi  les  acheteurs 


I 

comme  parmi  les  vendeurs ,  les  uns  se  CAclient  «des 
autres.  Ce  qtû  est  bien  h  regretter  poujr  nous. autres 
T^antais,  cV$t  qtie  le  plus  curieux  est  envoyé  dîrecie- 
ment  à  Paris.  Voici  ce  qu'un  des  pourvoyeurs  n'y  a 
pas  encore  expédié.  CVst  la  cbose  mâme  sous  les  yeux 
que  j'en  fais  la  descri piton,  / 

Que  l'on  se  figure  une  silhouette ,  j'écris  à  la  Iiimière, 
représentant  9  en  son  pourtour,  un  triangle  à-peu-prts 
équilalérdil  posé  sur  sa  pointe  »  laquelle  est  écornée,  et 
ayant  deux  pouces  sur  ses  trois  côtes.  Dans  ce  péri- 
mètre est  un  petit  génie  ou  un  amour  avec  les  bras  mol- 
lement a  vrondis  le  Jong  d'un  corps  potelé  et  les  jambes 
grassouillettes  doucement  recourbées  en  arrière  )us4u'& 
la  cassure  qui  est  vers  leur  milieu.  Ces  jambes  ^  quoique 
un  peu  écartées  datis  le  bas^  par  leur  position  ,  pe  sont 
*  pas  découpées  &  vide;  une  espèce  de  draperie  est  an*;- 
irVlIes.  La,  tête,  un  peu  inclinée  en  avant ,  est  ceTIèd'un 
joli  enfant.  Garnie  de  cheveux  bouclés,  elle  porte, 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  sur  la  statue  de  bronze  de 
M.  R*  une  petite  éminence  au-^dessus  du  frqnt;  mafs 
comme  ici  cette  partie  est  usée,  on  ne  sait  si  c'est  une 
liouppe  de  clièveux  ou  Un  j«t  flamboyant.  La  figure,  le 
tronc  et  les  membres  sont  bien  soignés  et  montrent  uti 
fort  joli  enfant  dont  le  sexe  n'est  pas  douteux.  Il  a, 
des  deux  câtés  ,  de  grandes  ailes  éployées  ,  dont  les  «os , 
fortement  prononcés,  s'élèvent  d'abord  jascpi'au  nivean 
dtt  sommet  de  la  tête;  puis  se  reçonrbent  latéralement 
en  arc  très-surbaissé,  vers  le  bout  du  fouet;  d'où,  aji 
lieu  de  plumes  ,  revient  en  quart  de  cercle  ,  à  la  hauteur 
di|  coude,  le  baS'  d'une  membrane,  laquelle  est  striée 
cohime  aux  ailes  de  chauvè-sourîs.  Cette  partie  du  tra- 
vail est  au  reste  plus  négligée  que  les  autres. 

Le  tout  est  en  ba^-relief  sur  terre  cuite  qui  parait  avoir 
été  moulée,  et  dont  la  partie  postérieure  ,  AOU-Veule^ 
ment  unie,  mais  encore  repliée  ea sangle.,  lai^^e  croire 
que  cette  légère  sorte  de  sculpture  s'adaptai^.^  pour 
ôrhemenc,  ides  vases  4  ou  sur  les  coihis  d^auires  petits 
•QSt^osries.  '    •  ;    ■ 

Un  de  nos  meilleurs  antiqtiaires  ^y  Vo&  le  SoMmèili 
l'un  des  pénates  chez  les  payt&ns.        ''■■:'' 

Agréez,  Messieurs,  mes  saints tiioii!!  àffectuetises. 

J.^J.  LE  CADRE. 
Nantels  ^  le  20  «eptembre  1827.  ''  * 


T.  V  * 


(  ?9?  ) 

A  MONSIEUR  L'ÉDITEUR  DÛ  LYCÉE 

ARMORICAIN.  :     . 

Monsieur  -  .      .    ^ 

Dans  un  feuilleton  du  Journal  dû  Nantes  (N."  286)  ^ 
où  se  trouve  la  3escription  du  genre  de  maçonnerie  que 
)es  Romains  employaient  dans  les  Gaules-,  on* lit  ^  page 
4  9  colonne  1 1  ;  le  passage  suivant  «  en  notes  : 

«  M.  F.  Revêt  a  retrouve'  celle  maiçonn«rie  gallo-ro- 
i»  hiaine  dans  les  ruines  du  théâtre  antique  de  Lvllebonnek 

>  Voici  la  description  que,  d'après  jses  observations,  tl 
»  en  donne  dans   son  mémoire  sur  lesditos  ruines  : 

«  Tout  est  en  murs  très-épais,  à  pierre   perdue   et 
»  bain  de  mortier,  revêtus  en  pierres  de  petit  appareil  ' 
»  taillées  carrément ,  stirila  face  extérieure»  placées  pai^ 
»  assises  régulières  1  et  dont  les  joints  bieh  marqués  sont» 
»  en'  quelques  endroits ,  soigneusement  répris.  Des  bri*- 

>  ques  d'environ  4  cent,  d'épaisseur  sur  26  à  îiy  delong^* 
»  et  21  dé  large  (à-peu-prés) ',  sont  employées  pour 
ï>  former  fies  cbaines  de  liaison  #  qui  sont  distribuées  par 
»  intervalles  d'un  mètre  et  demi,  sur  la  hauteur  des 
»  murs  dont  elle  occupe  toule  Tépaisseur.  » 

Après  cette  citation ,  le  feuilleton  continue  ainsi  poui^ 
son  propre  compte  : 

«  Par    sa   seule  sagacité.  TarchéologUe   neustrien  a 

/»  reconnu  des  trous  de  boulîns  dans  de  petits  canaut  pu 

î>  conduits  horizoutalemeut  dirigés  ,  qui ,  de  distance  en 

*  di<itance  ,  traversent  lesdites  murailles  :  c'e8t,ce  qu'on 
»  avait  déjà  remarqué  &  Ronie  ,  oà  les  ouvertures  avaient 

*  été*,  comme  tout  le  mur;  primitivement  recouvertes 
y>  d'un  enduit  fort  épais.  M.  F-  Rêver-  croit  que  les 
y»  boulins  étaient  de  fer  :  ce  qui  aurait  dispensé  ,  dit-il, 
»  de  se  sitrvir  ,  en  bâtissant,  d'échasses  et  d'écoperches. 
y>  M.  J,  Rondelet  pense,  au  contraire  ,  qu'ils  etaient.de 
»  bois  et  faisaient  partie  de  l'encaissement  dans  lequel  on 
»  maçonnait.  F^ncore  aujourd'hui  ^  à  Nantes  ,  les  supports 
»  d'échafauds  son  également  en  bois  ,  et  n'ont  d  autre 
»  soutien  que  le  mur^  plus  ou  moins  étroit  sur  lequel  ces 
»  soliveaux  mobiles  sont   posés ,  et    où ,  ils   restent  en 
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(  agS  ) 

1»  éauilibre  par  les  cliarges  égales  cles  deux  c6tes  Je 
3i  l'échafaudage  qui  esc  tODt-à-£iit  iuspendu  4  quelque 
V  hauteur  que  ce  soît.  ». 

L'auteur  du  mémoire  ,  ayalit  principalement  en  vue 
de  faire  complètement  connaître  i.®  ce  qu'il  a  remarqué 
sur  les  lieux  ,  2.*  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  rapport  entre 
les  observations  du  feuilleton  et  ce  qu'il  a  dit  en  son  mé- 
moire «  a  cru  devoir  rétablir  ses  observations  sous  le^ 
Îeux  dé  vos  lecteurs ,  et  vous  demande  la  permission 
e  mettre  eomme  en  regard  avec  elles  9  le  passage  sui*- 
vant  de  son  mémoire ,  relativement  à  ces  trous  de  bou- 
lin. II  est  h  la  page  ai  «  un  peu  moins  de  trois  pages 
après  le  précédent. 

Dans  1  épais  massif  d'une  maçonnerie  écorchée,  }Vi 
découvert  de  petits  canaux  ou  conduits  horizontale-, 
ment  dirigés  »  comme  le  long  d'une  assise  ,  i  de| 
distances  inégales  d'un  ^  deux  mètres  :  la  largeur 
n'en  est  que  de  huit  centimètres;  Tintérieur  revêtu 
de  ciment  est  uni  $  lisse  et  droit  comme  s'il  eût  été 
moulé  sur  un  mandrin  poli.  Quani  à  la  profondeur  , 
j'ai  lieu  de  croire  qu'ils  traversent  tout  le  massif , 
puisque  j'y  ai  fait  aisément  couler  des  sondes  de  plus 
de  deux  mt^ires  un  tiers.  Je  ne  ferai  pas  le  técit  de 
toutes  les  suppositions  que  la  vue  de  ces  canaux  n^e 
suggéra  ,  je  dirai  seulement  qu'après  en  avoir  lo9g*temps 
cherché  de  semblables  ailleurs  y  j'eus  la  satisfaction  d'en 
apercevoir  un  tout  pareil  au  pied  du  mur  dégarni  de 
parement  z»;  il  traversait  ce  mur  et  aboutissait  du 
côté  opposé,  dans  une  ouverture  carrée  de  la  dimen- 
sion d'un  moèllpn  de  petit,  appareil  et  parfaitement 
semblable^  &  beaucoup  d'autres  que  je  prenais  ,  à  l'ex- 
térieur des  murs  f  pour  des  trous  de  boulin*  C'en  fut 
assez  pour  que  je  me  crusse  obligé  de  les  examiner 
toutes.  Je  reconnus  que  non-seulement  elles  se  corres- 
pondaient d'un  côté  à  l'autre  des  murs  ,  mais  encore 
qu'elles  se  communiquaient  à   travers  ces  mnrç  par  des 

1>ercées  rondes ,  polies,  droites  et  de  même  largeur  que 
es  canaux  du  massif< 

Je  ne  doutai  plus  alors  qu'elles  n'eussent  été  mou- 
lées sur  des  boulins  traversiers  let,  considérant  que  des 
perches  assez  menues  pour  en  avoir  été  les  noyaux ^^fit 
aussi  ioniques  qu'elles  eussent  du  l'être  pour  souleoir 
des   échafau^s  des  deux    côtes  du  mur  »   n'auraient  pu 


r. 


long-temps  servir  sans- se  (ordre  ou  se  courber  sous 
le'  poids  des  matériaux  et  des  ouvriers  •  au  point  de  oé. 
pouvoir  ptus  être  retire'es  de  leurs  gatnes  traversant  des 
murailles  aussi  épaisses  ^  je  me'  persuadai  que  les  Ro^ 
mains  avaient  employé  des  bodlins  de  fer,  ce  qui  les 
dispensa ft  d'éckasses  et  d'écoperclies  ;  et  je  me  confir-^ 
mai  dans  CQtte  opinion,  en  observant  que  ces  trous  de 
boulins  n'étaient  pas  en  etact  alignement  de  perpen- 
dicule  les   uns  au-dessus  des  autres. 

Voici  maintenant  les  réfleïiohs  que  faisait  Tauteur 
du  mémoire,,  en  vérifiant  Ce  qu'il  aVait  écrit  et.  le 
comparant  avec  ce  qae'îe  feuilleton  en  disaiu 

«  Ce  n'était  donc  pas, crainte  de  culbute  que  j'au- 
rais cru  les  éçbaSses  nécessaires  ,  si  lés  boulins ,  li'ayaut 
)as  trois  pouces  d'épaisseurs  ,  eussent  été  en  bois  ^ 
eur  encastrement  dans*  les  murs  et  les  pren?ières  as- 
sises dont  on  eut  pu  les  Charger  avant  d'établir  lés 
ëchafancfs  dessus  les  en  eussent  prééervés  ;  mais  cf.é- 
tait  évidemment  de  peur.qUe  des  perches  aussi  minces  y 
rompissent  sous  la  chargé,  et ,  si  fai  songé  aux  bou- 
lins de  fer ,  c'était  d'abord  à  cause  de  Kintérienr  de 
ces  canaux  régulièrement  éa/t^rd  ;  c'était  ensuite  à 
cause  de  rimpbssibili'té'' qu'il  y  aurait  eu  souvent  clç 
retirer  d'un  massif  .der'lihit  i>ied&  d'épaisseur,  de  pa- 
reilles ^aa/e^^é^,  qui,  pouf^  soutenir '/les  échafaudsde  part 
et  d'autre,  auraient  dû  sryôir  quinze  pieds  de  long;  qui, 
imbibées  dan^  té  inifien  par  Teau  du. mortier  ,  et  des- 
séchées dans  les  dejtixjbouts  par  le  hâle^  n'aUraient  pas 
mauQué  de  se  tprdre,  ti0,  »  ' 

«  Il  est  vrai ,  continuait  Fauteur  en  ses  réQcxions  ,  il 
est  vrai  que  je  n'ai  point  le  taiérite  d'être  allé  jusqu'à 
Rome,  fureter  de  pareils  Conduits;  ce  n'est  pas  même 
là  mon  seul  côté  faible:  car,  je  n'aurais  pas  encore 
reconnu  ceux  de  lailfebonne ,  non  piuà  quaucun  sa- 
vant ,  curieux  voyageur,,  bourgeois  ,  antiquaire  ^  ha- 
bitant accolé  à  ces  murailles,  ne  FaVàient  fait  ,  si-, 
après  m'étre  tourm.enté^  de. mille  manières,  pour  ex- 
pliquer la  destination  décès  couloirs,,  pour  deviner  s'ils 
étaient  des  canaux  de  conduite  ou  d'épuisement ,  d'ir- 
rigation ,  d'issoration  /etc.,  et  jie  sachant  plus  comr 
ment  me  tromper  ,  je  n\*n  eusse  rciicontré  finalement 
un  qui  me  créy»  les  yeux*  » 

Ainsi  raisonnait    eu    monologue    Tauteur    du   mé- 


y 
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moire  qui  /ne  ▼ojaîl,  pas  qu'eu  pûl  le  taxer  de  saga- 
cité «  soit  en  plus  ,  soit  en:  moins,  vu  tes  recherches 
ini4tipllées  et  persévérantes    qu'il  avait  faites. 

Toutefois  y  par  suite  d'autres  recherches  depuis  la 
publication  du  mémoire,  il  sait  maintenant:  i.?  que  M. 
de  Talllefer  en  a  reconnq  de  pareils  à  Vesone,  traver-^ 
sant  le -mur  «  paraissant  avoir  contei^u  des  perches 
d'envirou  trois  pouces  de  diamètre  (Mémoire  sur  les 
antiquités  de  Yesope  ^  in-4«^  f  tome  i ,  page  333  ). 
2*®  qu'il  y  en  a  de  comparables  dans  les  antiquités 
d'Augst  f  que  des  savants  pensjent  avoir  servi  à  l'écou- 
lement des  eaux  pluviales  (recherches  historiques  sur 
les  antiquités  d'Âugst ,  traduit  de  TÂDemand  i  p^r  G. 
Jacob  Kotb|  page  lo  ,  Rheims  ;  în-8.*  )  ;  3.*  qu'il  en 
existe  dans  les  pans  dé  murs  ,  présuméis  restes  d'un 
temple  de  Janus  >  pris  d'Autun  ,  que  des  antiquaires 
put  cru  avoir  servi  pour  des  injixations  de  poutres 
(cité  par  l'historien  de*  la  ville  d'Autun  ;  in-4  *  $  P^g^ 
25o)  ;  en  sorte  qu'il  ne  désespère  pas  que ,  désormais  , 
Ion  en  trouve  dans  la  plus  grande  partie  des  monuments 
l'omains  ,  en  petit  appareil ,  où  l'on  en  voudi'a  chercher. 

Apfès  cela,  passant  à  l'examen  de  la  citation  de  M. 
J.  Rondelet,  l'auteur  du  mémoire  n'^a  pas  tardé  à  se 
bien  convaincre  que  les  trous  remarqués  n'étaient  nul- 
lement semblables  h  ceux  de  Lillebonne  ,  de  Yesone  , 
ist  qu'au  lieu  d'être  ronds  comme  ceux-ci,  ce  que  ne  dit 
pas  M^  J.  Rondelet  ,  ils  devaient  essentiellement  être 
qu^drangulaires  ,  quoiqu'il  ne  le  dise  pas  non  plus  , 
puisque  les  pièces  sur  lesquelles  il  dit  que  ces  trous 
avaient  été  moulés,  étaient  équarries. 

Bientôt  il  reconnut  aussi  que  M.  J.  Rondelet ,  loin 
de  prendre  pour  de  vrais  boulins  les  morceaux  de  bois 
indiqués  par ,1e  feuilleton,  les  traite  de  petits  Bâtons 
et  n'en  désigne  l'usage  et  Temploi ,  que  pour  servir  de 
contre-coûtants  »  entre  deux  pièces  de  bois  comparables 
h  deux  jumelles,  qu'on  serre,  en  approche,  avec  des' 
cordes  ,  à  Taide  d*un  tourniquet ,  et  entre  lesquelles  on 
place  ces  petits  bâtons  pour  empêcher  qu'on  ne  les  serre 
outre  mesure  ,  et  pour  en  fixer  k  demeure  l'écartement. 
C'est  en  décrivant  les  pratiques  de  la  construction  en 
pisé  (ou  terre  battue)  ,  dans  un  encaissement  ,  qu'il 
donne  ton»  ces  détails  ;  c'est  U  qu'il  donne  le  nom 
de  toutes  les  pièces    de   rencaissement:   les   traverses 
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qm  servent  de  base  à  la  caisse  sont  des  lusionnîêres 
et  sont  équarries  ;  ce  sont  elles  que  M.  J«  Kondelet  dit 
avoir  laissé  les  troas  dans  le  mar.  Les  montants  pu  ju- 
mélliss  sont  des  aiguilles  y  et  les  petits  bâtons  placés  en- 
tr'elles  pour  en  régulariser  Pécartement  et  qu'on  nomme 
gros-ile-muts ,  ne  doivent  jamais  être  pris  dans  l'é- 
paisseur des  murailles  ;  d'où  il  résnlte  que ,  même  à 
îlome  f  personne  n'a  vu  ni  décrit  les  trous  f  ronds  ^ 
travet'siers  9  calibrés  et  n'ayant  pas  toujours  trois  pouces 
de  diamètre  (voyei  Rondelet ,  tome  i  ,  partie  i  J%  page 
d3o  et  suivantes  ^eti  pour  les  petits  bâtons,  planches  5 ^ 
figure^  i>,  n.0'6,  etc.) 

Joint  à  cela  qu'il  eût  été  bien  difficile  de  modeler 
un  mur  ed  petit  appareil  k  coups  de  masse  ou  de  pisoir , 
dans  un.  e;npai^sement,  sans  déranger  la  belle  simetric  du 
parement^ces  assises  horizontales  si  bien  alignées,cette  pose 
régulière,  alternative  et  bien  entendue  des  moellons; 
pleins  et  côtés  toujoni:&  sur.  joints  1  si  l'on  disait  que 
les  parements  étaient  peut-être   ajustés  et  collés  après 


de  queue. 

Quant  au^  échafaudages  de  Nantes  /  Tauteur  n'en 
peut  rien  dire.  Il  n'y  en  rct^iarqua  poin^»  quand  il  alla 
voir  cette  seconde  capitale  de  Bretagne ,  il  y  a  long* 
temps  ;  il  doute  seulement  que  les  planches  en  soient 
posées  sur  des  perches  de  trois  pouces  d'épaisseurs  et 
croit  voir  le  contraire  dans  le  nom  de  soliveaux  que  le 
feuilleton  leur  donne  (  i  )  ;  toutefois',  il  frémirait  d'épou- 
vante que  quelque  gros  lourdaud  de  maçon  ,  plus  fourni 
que  son  vis*à-vis  ,  ne  rompît  l'équilibre  établi  par  l'é- 
galité des  charges  opposées  .,  et  sans  doute  aussi 
par  l'emploi  méthodique  des  matériaoz ,  Vil  ne  se 
rappelait  ce  qu*il  a  dit  des.  premières  assises  sous  les- 
quelles on  peut  donner  de  la  fermeté  à  ces  boulins 
traversters ,  s'il  n'observait  aussi  que  chaque  côté  de 
réchafaud  agit  du    moins  pour  enlever  Taxitre  ;  et  ré-» 

"  '       ■■     —— ^^— W^WWI     I         >  I      ii>  Il   , 

(i)  L'autetiV  du  feuillctoQ  cité  fait  ob«ertet  <|ae  le  bont  da  boulin 
est  acoré  dans  l'intérieur  ,  ef  (|ue  c'est  de  ce  c6lé  que  les  maçons  com-. 
mcucent  à  char^er^Ui  échafauJs  ,  q[ui    ne    débordent  que  d*euvirQi| 
3  pieds. 


^9ji%te  en  plus  à  Penlèvement  »  parce  qoe  c^  ipliveaux  ne 
reposent  pas  sur  un  centre  unique  et  commun ,  parce  que 
chaque  côté^n'agh  et  n«  s'appuie  que  sur  le  parement 
^u'if  rçjg;arde  f  :parce  que  la  force  motrice  est  tou- 
jours éii  taUon,  inverse  des  bras  du  levier* 

Quant  aij^x  titres  que  lui  donne  le  feuilleton  ,  Fau- 
teur alBrmé.qu'iln^a  point  les  connaissances  qui  rendent 
digne  de  la  qualification  d'archéologue  ;  et,  relativement 
h.  celle  de  Neustrien ,  il  se  félicite  d'avoir  reçu  rhon- 
neur  de  l'adoption  ,  et  Tattache  flatteuse  de  quelques  so- 
ciétés siavantes  f  ce  dont  il  se  fera  toujours  ue^  devoir 
de  se  rendre  digne  par  reconnaissance  :  mais  il  ne  peut 
revendiquer  le.méril.e  natal,  e'iant  né  dans  le  départe- 
ment dlUe-etoVilaine  t  de  parents  originaires  des  Côte»- 
dn-Nord  tout  près  du  château  de  Broons. 

F-  REVER. 


LE  BONHEUR. 


Mes  bons  «mis ,  f  Vai  aatai  ma  jettnetae     ' 
.Et. mes  plaÎMrt  eqtvraDls  ;  siais  bien  CMiiti  ; 
De  mes  oeaax  ans  une  aimable  niaitressej 
6  ut- «mb<;llir  )e  trpp  rapide  cours. 
X>e  les'  rigueurs....  £lle  était  belle  et  sage  !«.. 
Jf  oii  luth  platntîf  ne  cessait  de  gémîf .  * 
J'étais  heureux  9  comme  on  l'est  li  œtâge; 
lUUis  moo  bonhem  m-'empécbait  de  doraûr.    .' 

» 

Plus  tard  y  bélasy  je  dus  à  la  fortune 

Dis  grand»  trésors ,  de  nombreux  courtisans  ; 

L'ambition  ,  l'étiquette  importune  ^ 

Coorbuient  mon  front  sous  les  enniiis  pesants. 

Par  les  désirs  osant  mon  existence  j 

Je  ne  vivais  que  dans  mon  avenir. 

S»'il  iest  heureux  I  soopirait  l'indigence  ; 
ajs  mop  bdoheur  m'empécbaii  de  dormir. 

Si  fêtais  roi ,  me  disais^je  en  moi*mémé  , 
Jjà  .tète  un  soir  sur  mon  biimblè  ordller , 
Laissant  aux   Jcns  la  paissance  suprèiMe, 
A  raijse  .^nfin  je  pourrais  sommeiller. 
Un  songe  alors  me  donne  une  province , 
"On  Tneruirronne...  et  je  me  sens  frérarrî.. 
Qu'il  eslbeu'N'UX  ,  disail-on  ,  d'être  prtnre  t 
Mais  moo  itoniieur  m'ena péchait  de  dormir. 

Tépuise  envain  la  coupe  de- la  vie, 
Sans    jamais  boire  à  celle  du  bonheur  > 
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Dea  volaptés  qu'ici-bas  Toii  envie  »  .  r 

J'^i  savouré  rivrcsse  avec  ardeur; 
'     Mais  eette  ivresse  »  en  dotileurs  trop  fécondes  ^ 
■    Ne  m'a  laissé  que  sujets  d«  gé^inir!<;.  -     .  « 

^'eavions  pas  les.  heureux  ^le .  ce  .monde  ^ 

Car  lear  oonheur  em^pèche  de  dormir.       \ 

Pôar  arriver  an  bonfa^ur  suri»  terre,    • 
Ne  suivons  pas  un  sentier  trop,  battu;  \.  .• 

Il  en  eit   un,  négligé,  solitaire ,_ 
Fleuri   pourtant  qui  mène  à  la  vertu. 
On  y  rencontre  une  modeste  aisance  ,        ">\ 
Ou  n*jr  voit  point  la  pauvreté  gémir  ;     \^ 
-On  j  cultive  en-  paix  la  blenfaiëance,i      .    . 
Ce  bonheur  U  tous  per/aet  de  doriqtr.  . 

E.  D..V. 

DE  LIMITATION 

ET  DES  IMITATEURS. 


-  Si  votts  n'avez  pus  assez  de  génie  pour  créer ,  asse^ 
de  .  forces  pour  vous  frayer  one, route  nouvelle,  ou 
pour  rester  original  môme  en  imitant,  pourquoi  pre- 
nez-vous la  plume  ?  Qu'avons^rtions  besoin  de  tant  de 
mauvaises  copies  d'un  bon  modèle?  Yirglle  imita  vHo- 
mëre  ;  BoiJeau  ,  dans  un  autre  siècle,  et  Béranger  de 
nos  jours  ^  ont  imité  Horace.  Imitez  comme  eux,  ou 
créez  comme  Mîlton  ^  comme  le  Dante  ^  comme  lord 
Byron.  Mais ,  si  c^est  trop  exiger  de  votre  faiblesse , 
si  vous  n'avez  pas  de  votre  talent  cette  confiance  in-* 
time^  qui  faisait  dire  à  Ghénier,  se  frappant  le  front 
en  marchant  à  Técbafaud  :  Pàurtant  f avais  quelque 
chose  Yd  /  eh  bien  !  n'écrivez  pas  :  renoncez  \  une  pro* 
fessiou  qni  ne  peut  que  compromettre  votre  repos  ,  en 
vous  séduisant  par  la  .  trompeuse  amorce  d'une  gloire 
qui  n'est  pas  faite  pour  vous. 

Paies  imitateurs  du  genre  et  du  style  d'un  faraud 
écrivain  ,  qui  n'avez  pas  sbn  âme ,  et  ne  copiez  ja- 
mais que  ses  défauts ,  Vous  ressemblez  à  des  py^mées 
groupes  autour  d'un  g'éant  ,  pour  mieux  faire  apprécier 
sa  taille^  colossale  par  le  contraste  de  votre  petitesse. 
Quel  bon  oi^vrage,  ceux  des  mattres  exceptés  ,  «levmiS"-^ 
nous  aux  écoles  de  SchîUer  ,    de    Ghâkeaubriaut ,  .de 


Byroti  et  de  Waltet**Scott  ?  Â  moins  qu'on  né  ptéienâe 
nous  ^iter  comme  des  chefs-d'œuvre  ,  JJan  itislande  f 
le  Solitaire  t  le  Renégat  i  Ipsiboè  ,  t  Etrangère  ^  Tris-* 
tan-'le^Vojnageur  ^  et   tant   d'autres  productions  débo** 

,  -  lorees ,  qui  n'ont  pas  même  »  comme  celles-ci ,  le 
triste  avantage  d'attirer  l'attention  p^r  iear  extrava-^ 
gance  ou  leur  ridicule. 

Un  seul  imitateur,  plus  heureux  que  ceux  qui  , 
.  comme  lui ,  se  condamnent  à  se  traîner  servilement 
sur  les  traces  d'un  autre  ,  est  parvenu  à  se  faire  lire 
avec  intérêt ,  même  aprè«  son  modèle.  Mais  quel  fruit 
a-t-il  retiré  de  ses  travaux»  et  des  peines  qu'il  s''est 
données  pour  contraindre  son  talent ,  qui  pouvait  être 

-  original ,  &  ne  revêtir  que  des  formes  étrangères  j  à 
n'être,  si  je  puis  hasarder  une  semblable  expression  , 
que  le  reflet  dn-  brillant  génie  de  l'Ecosse  ?  On  Ta 
surnommé  le  Walter-Scott  de  l'Amérique  !....  Cette 
gloire  est  belle  «  sans  doute  ;  car  beaucoup  d'autres  en 
ambitionnent  vainement  une  pareille  ;  mais  s'il  avait 
voulu  rester  lui  même  ,  peut-être  aussi  ,  quelque  joor^ 
,  un  autre  éci;ivain  eût-il  été  fier  de  s:enlendre  appeler 
le  Cooper  de  Tancien  monde. 

Il  est  donc  bien  difficile  de  créer  !  bien  difficile  de 
penser  et  de  parler  autrement  que  tout  le  monde  ! 
puisque  tant  d'hommes,  même  avec  beaucoup  de  ta^ 
lent ,  'n'osent  pas  l'entreprendre.  Imprudents  qui  »  poi^r 
s'élever ,  empruntent  les  ailes  d'Icare  »  sans  se  rappeler 
rhorreur  de  sa  chule.  , 

Ce  travers  tient  ik  notre  nature  :  l'homme  est  es-^ 
sentiellement  imitateur  et  paresseux ,  imitateur  surtout» 
peut-être  parce  qu'il  est  paresseux.  Les  mêmes  erreurs, 
les  mêmes  vérités,  les  mêmes  idées  ont  été  ,  topir-à*' 
tour,  adoptées  par  l'Europe,  et  presque  .toujours  sans 
beaucoup  d'examen.  On  a  mieux  aimé,  croire  ce  que 
croyait  son  voisin ,  que  de  prendre  ia<  peine  de  re- 
chercher et  de  peser  les  motifs  de  sa  croyance*  On  a 
préféré  n'être  souvent  que  l'écho  d'un  sot,  au  pénible 
travail  de  penser  et  de  parler  tout  seul.  Aussi  ^  quand 
il  s'est  élevé  quelque  grand  personnage  supérieur  à 
son  siècle,  un  cri  subit  d'éionnemeni  a  salué  l'appari- 
tion du  phénomène.  Sa  pensée  ,  jaillissant  de  soc  cer- 
veau ,  forte  et  vigoureuse  ,  a  fait  de  rapides  conquêtes  ; 


<,3o5  ) . 

«t  ij^.a  :Wplg9^feî«  8^.. d'an  tel  htmmi  pont  changer 
la^Jace  iia  nioncLe.^   .       , 

^ao\rè  admiràûon  pon^  le*  grands  talents  qui  ont 
r^ule  les  bornes  des  sciences  ,  pour  les  ocrirains  qni 
oui' i^nriçht  no(re  langue  des  chefs-d'œuvre  qui  feront 
à^jai^iiaîs  aa  glàîre'^  n'est  pas  autre  chose  queVavea  se- 
crei'de  nôttreimpiiissances  c'est  Thomniage  que  la  fai« 
bfèsso  rend  à.  la  force.  Mais  •  par  nne   n&aiheureuse  fa» 


ernî^^n  râvent  que  le  partage.  S'il»  n'osent  pas  se  flatter 
de  se  gùinder  jbsqu^à  sa  hauteur ,  ils  espèrent  du  moins 

Îfi'ils  en  approcheront  assev  pour  détacher  un  fleuron 
ë  sa  cpui*onné  f  pour  qu'un  rayon  »  échappé  de  TaU'- 
reolé  de  gloire  qui  Tentonre  ,  tombant  sur  euT  »  vie)ine 
éclairer  leur  obscurité  t'el  révéler  au  monde  le  injs- 
l^*e  de  .leur  existence  ignorée  iusqu'alors. 
,  Il  est  ^r ,  peu  d'hommes  qui  se  .  rendent  jnstice  & 
eux-mâmeé  /  qui  ne  s'exagèrent  pas  leur  esprit  , 
leur  savwr  ,  svirtout  parmi  cepx  qui  font  profession  des 
lettres,  que"^ ce  qui  devrait  leur  glacer  la  main  quand 
ifs  songent  &  prendre  la  plume  est  précisément  ce  qui. 
lés  pousse  à  érrire*  Donnezrnous  des  letties  persanes  « 
disaient  les  libraires  lorsque  parut  ce  chef^d'œuvfeyde 
critiaue  et  d'ironie  ;  et  la  foule  des  imitateurs  ,  qui  crut 

3ue  le  talent  de  Montesquieu* consistait  dans  la  forme 
e  son  livre  et  les  noms  étrangers  des  persotinages 
qu'il  7  faisait  agir  et  parler^  inonda  le  monde  litté- 
raire d'un  déluge  des  plus  grostesques  ou  des  plus 
ineptes  parodies* 

Il  y  a  Quelquss  années  qu'an  grand  écrivain  qui 
avait  assiste  au  drame  terrible  de  la  révolution  franv 
çaise  ,  dolië  d'une  âane  ardente  et  d'une  brillante  ima- 
gination, éprouva  le  besoin  de  rendre  d'une  manière 
Aeuve  des  idées  nouvelles.  Prosateur  dont  les  pages  élo*- 
quentes  renfermaient  seules  plus  de  peè'sie  que  toutes 
les  lignes  rimées  des  versificateprs  de  l'époque,  soovent 
sublime ,  quelquefois  inégal  ,  toujours  ineénienx  ,  il 
dédaigna  de  parler  la  langue  de  ses  devanciers.;  il  en- 
treprit de  la  plier  fc  toutes  les  exigeancea  de  son  génie  « 

à  tontes  les  f antaisieS' de  son  imagination  ,  comme  une 

ito 
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/ 
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cela  était  inriHitable  j|  cVst  Ta  fèrme'ffç.M  phrasé  él  lé 
tùecanistiie  de  soa  style;  quMs  ^e  soii(  atCacties  i.  repr^»  ' 
duîre.  De  1&  cette  eoiptiase  »  ce  pathos  |  ces  étrangla' 
associations  de  mots  élonnçs  de  se  trooVer  énseâil))é  , 
ces  i^ar-s  forces,  ces  uivèrsIoDS«  ^^e  repousse  fe  gedib 
<|e  Is^  langue  fitiqç^isc ,  et  qui  soal  d^duiant  plus  iridî'" 
eûtes  4Me  presaue  toujours'  ùa  s!  grotesque  échafaudage 
ne  s  ûjipofiè  rien* 

Quelque  .temps  avant  que  c<s' genre  faut  s^iniroâdish 
ftaris  notre  littérature. .  une  assez  maiîraîse  traduction'  de 


(leVos  i  autre  chose  qn^à  des  chênes  ou  &  des.  torrents, 
les  grande  hommes  i  des  montagnes' ,  et  la  beauté  &  un 
météore  qui  brille  dans  Tobscurité  de  la  nuit.  Mainte^ 
fiant,  le  goût  des  littératures-  étrangères  commence  k  se 
répandre  parmi  lions,  et  ta  phrase  a  la  modo  doila^'oif 
quelque  chose  de  reflîpsc  anglaise,  ou  du  vague  et  de 
la  prolixité  alfemande.  Où  est  ce  pauvre  Ronsard  ? 
^  Pout  la  mufe  en  firançoîs  parUit  |rec  et  Iji^tio  ? 

Il  ne  ser^t^^o'uA  ft^sea  mfaetee  éocàiew  at^pi^  Ae  Aoes. 

•  J«  X«  ^ 


I/A  MOBT. 


^^m 


Nôtts  n'avons^  pas  ,  comme  dit  l'Ecriture  ,  le  p^civokr 
4e  faire  venir  tel!  a^tre  t4te  uni  ckeVets  falaiic  oo  na 
cheveu  ftoir.  Nous  sommes  donc  sans -cesse  dipendaniSf 


.^^p? 


jferîne  ei  sait  mièttx'âtte  nous  si  éà  terïiié  'liodà*jéi>ffvtëtit 
oa^noa,  si  tioué  sonioies  murs  pour  c6  ftitetùe  0tt  $1 
';^d'o«is  fkele  iohiiû^s^pAi,  Quand  iiiûiisboii^'éfiaolÙfQJ]^ 
xïiaque  sbir  Qouii  noiis  âb&nSoDboùs  &  la  pài^ààdËè'  d^ 
celui  qui  Doua^  a  .donne  lètT»f  00ns  ncrus  V  irfrons 
avec  connancea  parce  q^e  nous  savons. qàé  le  somïne?t 
est  tin  /epos  menai^e  par-  son  ^intelligence  ;  poarquQ» 
manguerions-iious  au  ^ek-nier'^CnneÀl^de  la  vàêrné  cbki- 
^an<^é^   né  soi^mes^ndus  pas'éoùs  sa   tâaib  ^aus$i  Irieh 

«uTÎ   rin'staiiir'Vù  nous  r^pôkoiiis^  'lâ^vdc  sécurité 

oife  l^Lfe  inf  ¥*Oirëiflèr  ?  Pexîstên^ 
VVaît'  été  bdnime'  defidé  :  It'fa.reùûuec  • 'j^^ 

venouiQrail-il jpas  éj[aleinent  nojre'éire^i  iiile  atittffe.tïe  ? 
*'    X^e^  rèÈéMùidé  éntfbn  ^slii»  la  ^ôrl  sbtftTOftffiiin 

pour  consoler  Te  nynterialisle  cpn Vaincu  ,  s  il  en  est  ;  11 

n'a,petir  que  de/ la*  âôuléur^'eV&uflbfa ffrô'ni^^^ 
jc^u'en   ôtantj,tè  iUdral  dc(  la  inôft;  boue   ien'ddil^sons 
'WptV'f!H6rrë^r^^  q^e  nous  arrivons  Jt' ci?' inbraëhiV^^ 

rainioial,.  non  jiias  pleins  de' Vid^V  inafs,^oiirdè^is  ,:  i^t 
,àiie>  souffrance jn^^exist)?  nlûs'ddàndiaïacVhé^  tfè 'sdiit- 

frif  est  '  presque  Âeiote,   Cçtl^  pAîïosbpliié*  ^tAljcjiife'^t 


Sue  f{uana  ou  raiiena  a  venir;  au: on  s  in|agjne  >.a,scni)r 
W    chaque   fi1)rè   et    qndn  '  ëii    Siiit    la    SxW^é'dans 
I  chaque   secddd^. 'Ce    coura^è/.â^'tlaijt  /!c!>%yéïi!h^^    au- 
dessus  des'âtiïres*  Uomiiies  par 'un   cffoi^t'^^^tfiplènient 
hMinain  j[  qu  c&t-ce  donc  quand  i|  rupit   a  fi' tôti^anc^ 
;;enïâ  divinité 'dt  qu'il  deinanllé:;Wu;r  albèïM         Ma 
'puissance  qui' ^kbns^rvb  de  l'aider*^  étiinbâ'tlilè  Ma  puh- 


/ 


tance  qui.  parait  anéantir,   pie  rexnaf^Qe-trii  ,|;as  dau 
}a   xiaturé  qne  tout  marcbi;  ensedèyç^jiifknii^im 
{'«'raie    Vaut  moins    que    l*ëtre    çniMr;'  'que    reniance 
tant    mpin9  que  lase  mur,  qoe  la  licur  mus  brillante 
qu«,ie   Irtijt  nest  cependant  i^roao|te  ^ue^ponr  1  ame- 

.    J    » 

•!  n ,4  ;-  r—.  — :-:;  -.-  f-:^-  r"-- <•".  «r.'r*^  *'"-'"<j9^?^* 

eomun^nt'Y  aiirait*il  dans  la  nature  morale  des  pensées 
cle  perdues?  La  plante  qui.  s  epaunuit  dans  on  désert 
seraU  P>^^  utile  qilç  I  ixoinmc^  si,  Ja  ye,l;tn  n  était  pas 
quelque  chose  4e  reê^  et  qui  se  rè|oit^t  à'  son  origipe. 
^u.>pQser.'uqe  Yertu  sans  reWnipeusc'' serait  •l>ien  au- 
tietnect  important  que  sujiposer  une  graine  ii^^nUle^  et^, 
cependant,  ^'11  n'y  a  pas  nhefi^raine  qui  ne  serve  4  oiièi"' 
que  usage  a  la  grande  table  de  la  iiajlur^  commicnt  n^v 
àurait-il  pas  de  même  une  .tablé  céleste  où  les  venus 
iQSseiit  a.  leur   placer       ^    .  ,     , 

Biep.plus^  suivons  cette  comna^ispn  :ia.,plante  quei^ 
que  admirable  c(ue  fût  son  dév^pji^pçjpiié^V^Uçcess^ 
uii  îndivida.  A  rinstant.'oi^  elle  #  dô^né 'son  fruit ,  èT|e 
^^  mim^  par 'ui  ,.  et  jTijne  mani^^'^"*çry^^^ 


f>eut  présenter  une  pareHIe,  contradiction  ,^^,et.ft^  cqjliîme 
e  dit  eocSore  TEvangile,'  elle'  a*  rçvèiu  de  tant -de  magii)- 
iicetice  la  çianle  qui  3:epanouit!aujoura^n^n  et.  qjiii  n^^ 
main  .sera  J^lée  au  four  ,  que  nè\(çra7i7eljlç  pas,' cour 
vous  ,  (^  hommes  de  peu*  de   foi  î,  ôu^pq,  li.e  dîsç  ]  pas 

iisiu-pportioQ  njr  a-i-u.Jf» 
p,;«^,.;«.„..s,   et  ç'es»  an  |>%^i«îv,ç,';  k^V 
m9/^s  favorise  4e5,^uvrag«s  ,4j^,^  ,?W\u-- -,  . ,  „ 
Lihaqiie  instant  q<nj^  écoule  nous  f»wgiv^h(^  du* ternie, 

d 

jai 

scjnt  les  choses  \^f^;J^^^à^ 

nuT.   bn  voyan^  ml  jours  secoirfçi:,nqyy|.  deyon^  ïes 

voir  avee  la  même  tiranquiIÊle  que  nous  voyons  les  onih^ 


/ 


I 


d^imHéo'^e'^  dociles  liàt  Ibjs  de  la  ibitorc ,  se  précipiter 
S'erff^U^èr.  Mais  si  oo^s  aioutoas'  à  cette  considéra- 
tion .pliiloso^Iiicjàe  i  'contre  laqoeUé  il  est  impos^îblt^  au 
Èoa  ^ù'^ 'dese  ré?oker|  si  nous  ajoutons/,  dis-^je /' la, 
pénseé'iîô'ù'sûtaàte  que  c'est  an  être  intelligent  qtit  â}- 
'  risé  aH&sl  ces  ondes ,  et  que  tout  ^  étant  en  .^irogrëssiufo 
dans''  soii'  ^ouv^age ,  tout  y  marche  vers  la  perfection^ 
loih^.'dë^tiôtis  indigner  cofntre  la^  loiqiïi  nôiis  en^ràinej, 
nous  ^âérobi  ^ous  a^jJIaàdir  d'être  arrachés  aux  tristes 
réalités  pour  marcher  irers  les  régions  'de  pair  et  de 
Iiiàiîérè'<{ue  Pespérance  nous  a  inontrées   tant  de   fois. 
;SdùVènBtis-nbas  que  l'espérance  est  le  toi  de  Pâme,  et 
'^ûé*tk\ép^el\e  apefc^oît  èist  si  vrd  que  ta'  religion  -nous 
à  drdoiiùé  d^en' faire' une  Tertû/  Sob¥^ons-Hious'  qtie 
'tbbt*  est  réel  datifs  les  «instincts  da  cœur^,  et  qu'ils  noâs 
posent  tbùsireri  Tàvenif»  souvehonis-nèus  que  lé  pi^ 
Siéni  tie  ooù!s'  laissé  ^  qae  des  dégoûts' ,  que  noa$'  aoed^ 
'  sôtis'ifa  tèttteur,  et  «  en  tenant  altist  les  fbrcès  de  l'âiiie 
^'teDidrèi'd'èfleir-mémes.yérS  le  but  et  enl  ct>nsidéj:^nt  ^ue 
;  le  but'efst'le  chef-Hi'œaTre  du  crëafefurv  's(  nous  sommes 
'  im^tiëiiU'de  quelque  chose,  c'bst'eii  quelque  sorte  'de 
'  ïï"i\  pas; 'àliôr  assez  vire;  «        :  ;  /  .  :.-   1/ 

lEh"irain  n'bus  ai^piellerion^  ces  véf'jtés^  consoIantes-dès 
eYàgératrohs  poétiques.  Toute  W  forcé  de  notre;  raison 
D^'peut^baééiipêcfaér  qu'elles   soient   des  jouissairéës 
V  et  ^ué  leS.' raisonnements  contraires  ne  soient  en  défailt. 
Qii*est-*cé'  que    là    fie*    si  ce   n'est   pas  un  cours,  fet 

8|^*e^c*fe€l4u'uti  éôurs  8*il  n'y  à  pas^  nn  but  ?  Tâchez  de  la 
ter  J[>ké  lat  pensée  à  quelque  chose  de   présent",  vohs 
'  he*  fer' 'pourrez  pas  f  toinme  l'ijau  que  vônS  prcrtcz'à'la 
malÀ  p'I^  vbds  eii  re^te  d^àutant  moins  que  'vous  la 'pressés 
daviittià^e.  fMe  pbraft  Wne  réalité  comme  les   fr^iitsde 
'  Ta/rtiiffé'  ;  jusqu'à  •  œ  -qtW  vous   essayiez  d'y   porter  :hfS 
lèvi'ëk;*Rl^if  ne  ndhsfisiey  tout  pasée  ;  Hen  n'est  achevé  , 
•"  tptrt  c^rt^'Ctt  travail ;^la'%ie  nous  trompé  partout;  parce 
;*  ûcfelltf,  lï'âj^partîeriit  fihs  S  cè*  motide  et  tjbe' quand  tiOus 
lapi^ort^  ifttei^t  nOUsSerciiis  déjà  daii.ê'l  aUlrc-  ]No>Vs  aVons 
j^éur  dé  îa  mort;  ritiis  tout  métrrt*,  à  chaque  instarfot, 
eu'  libusV^t   rtfitowr   de  ncyiis.'  Nàtré  lêtre  d'hier   est 
ktiriit  ;  Îéii4^  relui  iKi^tifcmrd^tii  est  uiir  qutre.  La  matière 
.  cb\iHî*dè  ïfioulé  eh"Wo«fe,  et  ses  chsngeufccnts  sont  iku- 
'  ta.tfl  de;:4tïoris  vériiaWi^i  Nous  mourons  non-sedlf^l^i^ut 
au  physique  tous  Ibs  jours,  puisque  ics'^inèléfcuUls'orga- 


'  / 


(3to) 
Cliquet  ne   foni  gne  pa«ier  ffi^ ^RMV  ^.i^i^^  4e 

.à  ceqi 

.pour  f 
gue  nous  tiaïsMOpS  hier.  No^s  i-edoiitôna  \^  nc^>;i'tj^:jgiarce 

.40e.  iious  craigaojm  qu'elle  nqu^,  a/i:9c)i^  Ji  ,cç  que  picH^s 
i^imoQS  :  iDS^D^^'s    qjuc   ooiis  ^mmea  1  çiçs  ,cl^jèV  que 
BOUS  -aioiODS  feroot  pem-èu*teflQr8*^9iot^e,^oi^*iQ^iit^^  ^l 
k  trépas  qa«  mùm  ei^visag^w  conj|»e  '  W,  Xfyvi?®^'', 
liw4rA  peul^éure  coipio^  i^i^lbdratou::?.      ..   .  :  1.    . 

pas  faite  pour  tcwisi  :^e  iiè.fera.pùur    ^9^,  W-H!^ 

ia  vei'ltt  oe  pei^t. périr»  Vous   àyç ^  |  cçoioieyîç^  s.Uf,  la 

,  ^erre  la  WMi:b^.q|uie,voiQS  aurea À.pf rçojurir  danç Iç^  ^.^FIF^ 

^SQge^  sans  e&orsl  le  leuuis  ypu^^epif^pe  :  y^jas.,iqoa- 

|i<iae&^&  moattr,  voRSne  d^èi^lçz  jl9^  yj>ii&.iiis^à^S€i2 

rien  de  Toosr-até^  aprAs  ;vfui§,,.  jp^hisci^jq  yôf  /geppeçs 

euîent  toutes. pofe^  et  qu!U  o;y^YaU  rk.n  ea'^fîes.qiii 

.iûi  4n0rteU  Vous  AVex.Ujs^é  ,|^  iq^cVijtQ's  ^t^Xflpt^Wfié 

.  m  i;et  jeuthoasifis^  si  pur  .%v^  -v-^Hia.  épronjr^içi^-.gàjfzid 

ifotre  àme/s'élevait   sur  lès  ailea  ^e  JU   cpolçmp^ti^p  » 

^  0{t  eotlftoiisia^ipfl  fî  .piu*  qai  (StaU  ppur  Ypi|S*  iui)é^alr 

de  l^aheur  di^ns  la    y^ic,  fi^t  «d&ye;iu.  TOlre  |eUit.,periii#T 

,  iMîiii.  liés  méchs^uts  .q^i;De  Fo^Mt^pç^^i?  çpW?^Ç. JpfJ^v^P^ 

)  seate  un  Jbonb^ur  qff!  n'est  pas.Je  l/È^r^yjjU%J^^^^,^^ 
,  J'air  ,vif  du  delio^Sr  surive  .4<^  j^^.vje  j^^i^I^ît(|ût^4es  ea»jx,. 
i'avit-il  le  redouter  quapd  ou  $fipcf^t  QT^^^Vr^  Vi^H^!  W '^ 
..iil.j  a  4U1  embousi^scue  da^^it^^œur  de^l li9^iixç{  fiffpT 
^  tout  ce  qui  ,est  çi^'Siérie^jjç  „,/Ç!Ç^niçpt  u'e^  t^^'^^^^fi"'^'' 
..  t*il  pas    un  .plus  jmissai^t  ..fiji^cy^e -.pour  ^m  ^k^fffff^pi 

4iui  éciaiieit  lous  l<i$,  ijjiji^tiijçs,,  q|iî,esl  l^'t^J^'^WW^*!*" 
^  IMeiit  de  toutes,  ks  espeV0ïjqes,.j^p.  J^^y»:**^  JÇl^^çM*® 
-#lépeupler  c)iaqoe  jostii* ,  ,^p<j,jgr^n4e  âo^e  pi(iv|^};  4^  f^s 

que 
:«,  Ym$Mie 

.  avvc  tous  les  génies  de  JÇ'j^jiLi^çis,,..  Imites. l<^8-.ft|flei5.  sji- 
^.lUjiues  et  yt^rtpeuses»,  ÂKr4  qsnJ^.^'^l^^'c^semf.iU  nç  qwit- 
.  ,|tctr<iitT<Ue  pas  la  çhi^utlire  où.  .çllç. /5e  ..UoMvq/ejj.qii  ît 
i  njif  a  plus  que  des  exuTauUi  pûpr.  éW»«<î»*^<y}5:,i;cUç:où 


,siiH^t  l^  hommes  ? 
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LYCEE  ARMORICAIN. 
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HISTOIRE  DE  BRETAGNE. 


LIVRE  SECOND  (()• 

Le  caractère  de  la  nation  armoricaine  changea ,  comme 
on  Ta  vu ,  sous   le  gouvernement  des  empereurs  ro- 
mains. Les  peuples  se  laço?inèrent  au  joug,  et  devinrent, 
comme  les  autres  habitants  de   l'empire ,   des  espèces 
d'esclaves  ass^z  dociles  ;  heureux  qu'on  leur  permît  dp 
jouir  de  ce  dont  on  ne  pouvait  les  priver ,,  l'air ,  leau 
cl  le  feu.  Cependant ,  dans  le  même  temps  que  Rome , 
parvenue  au  faîte   de  la  grandeur ,  après  avoir  ctendja 
3a  domination  sur  tout  le  monde  connu,  éprouvait  les 
premiers  symptômes  de  sa  décadence  ,  lorsque  ses  faibles 
souverains  commenj^aient  à  trouvgr  le  sceptre  de  l'uiri- 
vers  trop  pesant  pour  leur  main  ,  un  pouvoir    ;*edou- 
table  s'élevait  dans  l'ombre  et  grandissait  au  sein  mepie 
de  son  empire.  De  pauvres  pécheurs  et  quelques  hommes 
grossiers  en  avaient  ]ete'  les  fondements  dan^  une  ville 
presque  ignorée  de    l'Asie.  Ils    s'étaient   présentés  aux 
nations  comme  les  envoyés  du  Très-Haut  et  les  apôtres 
d'une relîgiori  toute  divine,  qu'ils  leur  annonçaient  sous 
le  nom  de  bonne  nouvelle  (2).  La  pureté  de  leurs  mœurs, 
la  sainteté  de  leur  vie,  la  sublimité  de  la  morale  qu'ils 
avaient   reçue    de   la  bouche  sacrée  du  Dieu  dont  ils 


(i)  Voyez  le  Kvre  i.«'f,  page  19a  du  lo.e  volume  du  Lycée. 
(î)  E»ct»«A?f.  Evangile  j  bonne  nouvelle. 
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tenaient  leur  mission ,  et  qu'ils  prêchaient  avec  lonc- 
don  d*une  âme  persuadée ,  accrurent  rapidement  le 
nombre  de  leurs  disciples  ;  bientôt  des  villes  ,^des  pro- 
vinces entières,  furent  chre'tiennes. 

Des  peuples  opprime's ,  pilles  ,  vendus ,  torturés  par 
les' préteurs  romains,  reçurent  avec  reconnaissance  une. 
religion  qui  leur  assurait  une  vie  meilleure,  un  royaume 
nouveau  dont  ils  seraient  citoyens  ,  où  la  justice  clivine 
prendrait  soin  de  ks  venger  de  leurs  tyrans.  Rome  elle- 
même  eut  ses  fidèles  et  ses  martyrs  ;  et  l'antique  écha- 
faudage du  paganisme  ,  sapé  dans  ses  fondements ,  au 
sein  m  la  ville  immense  qui  avait  été  ,  pendant  tant 
de  siècles ,  le  siège  de  ses  absurdes  superstitions  ^  ne 
tarda  pas  à  s'écrouler  dans  les  provinces. 

Vers  le  milieu  du  troisième  siècle,  le  christianisme 
pénétra  dans  les  Gaules  ,  et  le  sang  des  martyrs  >coula 
.  dans  ses  villes.  Lorsqu'au  mois  de  septembre  a84  » 
Dioclétien  monta  sur  le  trône  impérial,  la  ville  de 
Tours  avait  un  évéque  ,  et  un  prêtre  de  son  clergé  avait 
âé]à  prêché  à  Nantes  la  parole  divine  et  converti  plu^ 
sieurs  de  ses  principaux  habitants  &  la  foi.  Quelques 
années  après,  Constance-Chlore,  élevé  à  la  dignité 
de  César,  fut  nommé  gouverneur  des  Gaules ,  et  la 
religion  chrétienne  ,  qu  il  protégait  tacitement ,  jeta 
de  nouvelles  et  plus  profondes  racines  dans  les  pro- 
vinces de  son  département  (i). 

Cependant  l'empire  romain  s'affaiblissait  de  jour  en 
jour  sous  le  gouvernement  des  imbécilles  successeurs 
des  premiers  Césars.  liCS  provinces  éloignées  de  la  capi- 
tale, respirant  avec  plus  de  liberté  ,  se  rappelaient  leur 
vieille  indépendance  et  songeaient  k  la  reconquérir; 
tandis  que  les  barbares  du  nord,  attirés  de  leurs  sté- 
riles déserts   par  l'appât  des  richesses  du  midi ,  com- 

.1..      III»  I  ■  ■  !■■     I      ...     I     II I  II  I.  I     I     1.  .  .■ 

(.1}  Toutefois  y  les  pro{;i«8  de  la  religion  chrétienne  furent 
moins  rapides  dans  l'Armorique  ,  où  le  culte  des  druides  n'était 
pas  encore  entièrement  détruit  quatre  cents  ans  plus  tard*  Ce  ne 
sont  pas  seulement  les  Armoricains  d'aujourd'hui  qui  conservent» 
avec  un  respect  religieux ,  les  croyances  et  lee  traditions  de  leurs 
ancêtres.  Cet  attachement  qu'ils  montraient  pour  les  usages  ,  pour 
les  mœurs  r  pour  la  foi  de  la  terre  natale  ,  leurs  pères  l'avaient 
montré  avant  enx  ,  et  c'est  l'un  ^»  traits  les  plu$  invariables  da 
caractère  de  la  nation* 
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tnençafent  leurs  irruptions  dans  la  terre  dn  luxe  et 
des  )Ouissances. 

Déjà,  sous  le  règne  des  empereurs  Dioclétiea  et 
Maximien  y  des  pirates  saxons  s'étaient  montrés  sur  les 
côtes  de  TArmorique  et  sur  celle  de  la  Grande^Bre-^ 
taçne.  tJn  homme,  appelé  Carausius  ,  qui,  de  simple 
soldat,  s'était  élei;é  «u  grade  de  général  dés  armées 
romaines  ,  reçut  ordre  de  s'opposer  à  leurs  brigan- 
dages et  le  fit  avec  succès.  Mais,  accusé  de  concus- 
sion et  d'intelligence,  avec  les  pirates  ,  déclaré  traître 
i  l'empire  ,  condamné  à  mort  par  Maxîmien ,  il  se 
révolta  ,  s'empara  de  l'Ile  d'Albion  ,  se  déclara  prince 
indépendant,  et  sut  se  maintenir,  dans  la  province  qu'il 
avait  usurpée,  conti*e  toutes  les  forces  de  ces  anciens 
maîtres,  qui  finirent  par  l'en  reconnaître  souverain  lé- 
gitime et  signèrent  un  traité  d'alliance  avec  lui.  Quelques 
années  après,  Carausius  fut  assassiné  par  un  aventurier 
nommé  Allectus,  qui  avait  été  son  ami  et  qui  prit  le 
titre  de  son  successeur.  Mais  le  meurtrier  ne  jouit  pas 
long- temps  du  fruit  de  son  crime.  L'empereur  Gons- 
tance-Ghlore  lui  déclara  la  guerre,  le  défit  dans  une 
bataille  où  il  perdit  le  trône  avec  la  vie  ,  et  la  Grande- 
Bretagne  rentra  sous  la  domination  romaine.  Pendant 
la  durée  de  ces  guerres ,  un  grand  nombre  de  familles 
bretonnes ,  fuyant  devant  les  troubles  et  l'anarchie  aux- 
quels leur  patrie  était  en  proie ,  abandonnèrent  son  sol 
ensanglante  ,  et  allèrent  chercher  un  asile  dans  l'Ar- 
morique.  Constance  leur  permit  de  s'y  élabllr;  il  leur 
assigna  même  le  lerrlloire  des  Vénètes  et  celui  des 
Guriosolites  ,  dont  la  î»1us  grande  partie  était  restée 
inculte  et  inhabitée ,  depuis  la  victoire  de  J.  César. 

C'est  de  cette  époque,  que  datent  les  premières  mi- 
grations des  Bretons  insulaires  sur  le  sol  de  l'Armo- 
rique.  Elles  continuèrent  pendant  plusieurs  années  : 
elles  devinrent  surtout  fréquentes  dans  le  V.*  siècle  , 
pendant    l'invasion    des    Jutes  et  des  Angles.  Chassés 

far  ces  conquérants  féroces ,  les  Bretons  rendirent  à 
Armorique  les  habitants  que  leur  île  en  avait  reçus  au- 
trefois ,  et  y  furent  eux-mêmes  accueillis  comme  des 
amis  et  des  frères.  Les  Armoricains  leur  donnèrent  des 
terres  &  cultiver,  des  landes  à  dcfricher;  et,  des  con- 
ditions généreuses  auxquelles  ils  les   concédèrent  à  ces 
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malUetireax  fugiLifs^  naquit  alors  cette  espèce  4e  contrat, 
nomme  contrat  à  domaine^conge'able  ,  étranger  au  re$l£ 
de  la  France  3  et  si  commun  dans  nos  depa^^teipents. 

Eu  même  temps,  rArmorique  changeait  ée  matires 
.(^l  de  nom.  L'espagnol  Maxime  était  devenu  geVeral  des 
.ftroiees  .romaines  et  gouverneur  de  V^le.  4e  .  Brçt»gne. 
,CapAble  de  concevoir  et  d'excc.ulef  de  g)?And:S  projets, 
mais:  dev^^'^'  d'ambition ,  il  19e  voyait  dans  la  pôurp^x; 
.impériale  qu'une  proie, qui  devait. apparte^i^ir*  ^u  fjus 
lorl*.  .L'empire  était  lalors  divise'  entre  .Grap^ep  ^«Valeti- 
tinien  et  The'odose  i  Maxime  entreprit  4e  les- renverser 
<ni  de  ,pariag/sr  avec  cuy.jÇa  révolte,  parut  d'aboiid  peii 
;irtiie  pour  inquiéter  les  trois  César,  et  Gr{itieri  se,  flatta 
Je  réduire  facilement  un  rebelle  qui;  h',avait  que  deux 
.légions  soud  ses  ordres.  Mais  une  foule  de  Br^eions  em- 
brassèrent; le  parti  de  son  rival,  et  lui  donnèrent  bientôt 
un  aspect  formidable.  Maxime  s'embarqua  &  la  tête  d,e 
<xnt  mille  hommes,  dit  l'abbé  Galet,  ail  si,  a  border  à 
lemboucliure  de  la  Rance,  battit  Ta rméo  impériale  soiis 
b:s  murs  d'Alet ,  et  vit  aussitôt  toute  l'Aruipriquc  se 
déclarer. en  s)a  faveur,  La  révolte  s'accrut  rapidement 
après  ce  premier  succès,  et  Gratien  ,  vaipcu,  finit  par 
périr  misérablement;  laissant  à  Maxime  un. sceptre  san- 
filant,  que  ïhéodosc  devait  lui  ravir  bientôt  apr^Sv,  et 
qu'il  était  destiné   à  payer  des^  lêle-  .'.      ,     .     . 

Une  fois  en  possession  du  t>'ône  qu'il  avait  convoité, 
Maxime  songea  à  récompenser  les .  amis^  dévoués  qui 
] Vivaient  aidé  dans  sot),  usurpation.  A  leur  tête  s.e  trouvait 
un  jeune  prince  écoçsais ,  nommé  Gonaa..  Mériadee. 
Crétait  le  chef  des  Bretpns  réunis  aux  légions,  séduitt s 
])ar  Maxime  :  il  méritait  d'éti'^  distingué  par  le  nour 
veau  César;  et  il  le  fut.  Pour  prix  de  spn  dévouement, 
Maxime  lui  donua  la  partie  occidentale  de  l'Ârmorique, 
îjvec  le  titre  de  roi  :  c'est-à-dire  que  Qçnan  eut  tout  ce 
qui  est  compris  entre  le  Cap-Finistère,  le  Mont-Saintr 
Michel  et  l'embouchure  de  la  Loire  ;  car  l'Arrooriqoe 
rtait  alors  beaucoup  plus  étendue  que  .ne  l'est  aujourr 
filiuila  Bretagne.  Les  insulaires  qvii  avaient  accompagné 
Conan  le  suivirent  dans  ses.  r^u,ve}]<e^,pQS£essiops  et  s'y 
«'lablirent  avec  lui ,  sans  opposition  .de  la.  part  ;des  Av- 
lîiorîcains  peu  nombreux  et  depuis  jong-^emps  habitues 
i  voir  les  Bretons  émjgrçr.  dans  J^ur  pays. 
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Après  la  mort  de  iVUxJmc^  CQnan.ltoru.Ya,  daa;s  le 
vainqueur' Thr!otlose,  Indulgence  et  pardpn.i  Udc  ifçri-' 
table  amnistie,  enllère  et  sans  reslriçtio,u,.couvrh  d'nti 
voile  d^oubli  la  conduite  des  Bretons  qui  avaiçpi  prijs 
pkri  àM'u'sui'pation.  Ils. furent  Confirmes  dans  lii.  po%- 
sfesâio*n  de  leurs  terres ,  et  leur  chef  continua  de  ftorier 
le  titre  de  roi  cle  la  Petite-Bïetagne ,  nonçi  que  les  Ju- 
s'ulaîres  avaient  impose  à  l'Armorique  en. s'y  éublisss^i^f. 


fes  sduveiiirs  de  sa  longue  soumission  ap^. Roumains ^, 
Tinit  paV, faire*  place  à  celui  de' Çrelagne  q^'çllQ.è,  porté 
)ù^u'ci ''nos  jours;  Conan  s'occupa  c|e  faire  .c^gne^  la 
ai  h 


Bretagne  forçaient  à  s'expatrier  tous  les  jçurs ,  jl  fond^ 
les  églises  de  Vannes  ,  àe  Dol  et  de  Saint-Pavl-de^ 
Léon.  Mais  Conan  n'était  pa^  assez^  éclairé .  pQur  être 
tolérant  :  emporte  par  son  zèle  pour  la  propagation  de 
la  foi'  ej'le  renversement  des  idoles ,  il  oublia  que  <:e 
n^est  j^ôint*  par  Tépée,  'mais  par.  .la  douceur  ,  et  la 
persuasion  ,  que  'doit  s'établir  une  religion  de  paix 
et  de  miséricorde.  Le  massacre-  des  viergt»s  de  l'île 
'de  Sein  souilla  la  gloire  de  son  règne.  La  force 
et  U  violence  sont  de  mauvj^ises  armes ,  et  i;ie  prouvent 
jamais  rien  que  contre  celui  qui  les  enfipl(>ie  ;  juais  l'op 
méprisa  souv'eht  cette  vérité  :  l'on  ne  comprit  pas 
qu'imiter  la  cruauté  des  premiers  persécuteuts  du  cbi^is- 
tianisme  ,  c'était  faire  tout  ce  qui  était  en  soi  pour 
justifier  leurs  fureurs. 

Cependant  Con^n-Mériadec,  tout  en  conseryautles  de^ 
liôrs  de  la  soumission,  méditait  en  secret  de  se^ouerle  joug 
des  César,'  que  leur  faiblesse,  toujours  croisba^te  /rendait 
uii  objet  de  mépris  pour  les  anciens  sujets  dfj. leur  empire. 
Son  royaimie,  aggrandi.  par  ses  conquêtes  sur  Içs.  \V«iodalcj| 
de  TAquitaine,  sur  les  Wisigotlis  de  TAu^vcrgAe;  auPoiï- 
ton,'  dé  l'Anjou  et  delà  Sajntunge  ;  la  prospérité  de  ses 
villes  et  jle  ses  campagnes,  ouvrage  de  son-^dministra^^ 
lion  paternelle;  l'amour  du  peuple,  le  dévouement  des 
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grandi<|ai  lai  devaient  tout,  flattaient  sop  juste  or^aeil  et 
rëveillaieut  tou  ambition.  11  attendait  une  occasion  ;  ei 
il  la  saisit  avec  empressement  quand  elle  se  présenta. 

Partenu  au  panvoir  suprême ,  par  les  mêmes  movens 
que  Maxime,  le  soldat  Constantin  régnait  alors.  Maii^ 
s  il  avait  été  assez  fort  pour  s'emparer  du  sceptre  im- 
périal 9  il  fut  trop  faible  pour  en  supporter  le  poids* 
Un  de  ses  généraux  .mécontents  se  mit  &  la  téie  des 
barbares  qui  commençaient  &  s'établir  dans  les  Gaules , 
et  les  ravagea;  se  mocquant  de  ^impuissante  colère  de 
son  maître,  incnpable  de  mettre  (in  à  ses  brigandages. 
Dans  ces  cireonstanres  ,  Mériadec  publia  qu'il  était  re* 
levé  do  serment  d'obéissance  qu^il  avait  prêté  i  Rome; 
que  puisque  ses  empereurs    n'étaient   plus  en   état  de 

{>rotéger  les  peuples  de  leurs  provinces  »  ceux-ci  avaient 
e  droit  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  sûreté*  II  pour- 
vut en  effet  &  celle  de  son  royaume;  et  l'expulsion  du 
petit  nombre  de  magistrats  que  Rome  entretenait  dans 
ses  étals,  suivit  de  près  la  déclaration  de  son  indé- 
pendance. 

Constantin,  outragé,  n^osa  pas  tenter  de  cbâtier  la 
révolte  de  Conan,  et  dévora  l'affiont  en  silence  ;  mais, 
six  ans  après ,  Exupérantius ,  préfet  du  prétoire  dts 
Gaules ,  entreprit  de  faire  rentrer  les  Bretons  dans  te 
devoir.  L'histoire  ne  nous  a  pas  conservé  les  détails  de 
cette  guerre.  Il  parait  certain  cependant  que  l'issue  n'eu 
fut  pas  favorable  aux  Roaiaius  ;  car  nous  voyons  en 
419»  trois  ans  plus  tard,  ce  même  Exupérantius  s'em- 
ployer en  qualité  de  médiateur^  et  préparer  la  recon- 
naissance de  l'indépendance  du  loi  des  Bretons,  qu'il 
n'avait  pu  réduire  une  seconde  fois  au  misérable  état 
de  .  vassal  du  bas  empire.  Cette  reconnaissance  ,  au 
surplus  ,  n'établissait  rien  autre  cbose  que  la  faiblesse 
di'S  Romains;  elle  dut  être  assez  indifTércnle  au  nouvel 
ét»t  qnt  jouissait  en  paix  de  l'indépendance  de  fait  que 
ton    roi  lui  avait  assurée  par  sa  victoire. 

Conan-Mériadec ,  prince  sage  et  ferme ,  aimé  de  ses 
suj«  ts  ,  craint  de  ses  ennemis,  ne  survécut  que  de  deux 
années  h  ce  traité  inutile  à  sa  puissance ,  mais  non  pas 
h  sa  gloire.  Il  mourut  vers  l'an  ^^î  ,  après  avoir  porté 
la  couronne  pendant  la  longue  Période  de  trente-sept 
années.  Fondateur  de  la  monarchie  bretonne  ,  le  plus 


\ 
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ancien  de6  états  indépendants  qui  3c  formèrent  en  ooii 
cidenty  des  débris  de  Tempire  romain,  Conan  mérîte 
d'occaper  one  (>lace  distingué  dans  notre  histoire.  Jeté 
siîr  une  terre  étrangère  9  dans  des  rircoiislances  diffi«- 
elles  9  entre  les  légions  vaincus  de  Maxime  et  les  aigles 
triomphantes  de  Théodose,  il  lai  fallut  autre  chose  que 
du  bonheur  pour  se  maintenir  9  après  la  chute  et  la 
fin  sanglante  de  son  protecteur.  Sans  doute  les  Armo«- 
ricains ,  ^rompus  à  la  servitude ,  durent  attacher  asses 
peu  d'importance  à  obéir  à  un  prince  breton  on  i  ua 
préteur  romain.  Mais  Conan  ne  fut  pas  seulement  res«- 

Eecté  9  il  fut  aimé  ;  et  cette  affection  des  anciens  ha- 
itants  du  royaume ,  qu'il  envahissait  aveé  les  cent  mille 
jnsnlâires  qui  l'avaient  suivi  9  dépose  éloquemment  en 
faveur  de  son  gouvernement*  Les  Armoricains  étaient» 
il  est  vrai  9  façonnés    au   despotisme   romain,  mais  ce 
n'étaient  pas  des  barbares.  Quelques  épigrammes  d'Âu« 
60ne9  assez  mauvais  poè'te  latin^  contempprain  de  Conan» 
prouvent  quel'Ârmoriquedu  V.'  siècle,  n'était  pas  étran- 
•  gère  &  la   littérature  9  et  que   Ton   y  jugeait  ses  vers 
comme  nous  les  jugeons  nous-mômes  aujourd'hui.  En  ré* 
sumé  9  Conan  fit  de  grandes  choses  chez  une  nation  au 
milieu  de ,  laquelle  le  flambeau  des  lumières  n'était  pas 
,  encore  éteint ,  et  son  nom  ne  périra  pas  en  Bretagne. 
Il    paraît  9  à  la   lecture  de  nos   viciées  chroniques  9 

3 n'a  sa  mort  Conan-Mériadec  laissa  ur|  jgrand  ncKmbre 
i'enfants  :  qnelques-ttnes  en  comptent  jusqu^à  vingt-' 
quatre.  Presque  tous  embrassèrent  la  vie  monastiques 
les  autres  moururent  vraisemblablement  sans  postérité  « 
h  rexception  de  Cunkar9  auquel  on  rapporte  la  fonda* 
tion  de  la  petite  ville  de  Concarneau.  Celui-ci  qui 
avait  cessé  d'exister  avant  Conan,  laissa  un  fils  ^ 
dont  le  nom  se  trouve  diversement  écrit  chez  nos  lé* 
gendaires;  et  ce  fut  celui  qui  succéda  à  la.  couronne 
et  à  Tautorité  souveraine  de  son  aïeul. 

Salomon  I.'',  ou  Gicquel.  ou  Wilol ,  on  Wittrîc'h  , 
-  on  Salaûn^  car  on  lui  donne  tous  ces  noms  et  d'autres 
encore  9  suivit  sur  le  trône  les  errements  de  sou  pré- 
décesseurs. Attaché  aux  Romains,  marié  lui-mâme  â  la 
fille    d'un    Patrice,'  il  renouvela   les   traités   d'alliance 

3ue  Conan   avait  faits^  avec  l'empereur ,  et  ne  songea 
ans  tontes  les  circonstances  de  sa  vie,  qu'i  entretenir 


I 
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et  àfdrttfier  là  bonne  înlellîgcace  qui  rognait,  entre  h$^ 
d^ux  peuples.  Une  montra  pas  nioin^  de  ;^èle  qi^jj  sou 
aïeul ,  pour  la  gloire  de  la  religion  chre^ippiie  ;,,mais 
moins  'fanatique ,  il  ne  fit  pas*  couler  le  s*iug  d^  ceux^ 
qui  ne  partageaient  pas  sa  conviction.  Ses.  édîls  u'eu- 
i^Qt  pour  but  que  de  rendre  la  nation  qu'il  gouvernait 
plus  heureuse  et  plus  éclairé.  Il  s  attaquait  a^x  abtfs.et 
les  poursuivait  jusqu*à  ce  qu'il  les  ei}t  déracines  ,/  avec 
noe  constaiice  que  n'eurent  pas  toujours  des  princes 
plus  puissants  que  lui  ,  et  venus  dans  des.  siècles  où 
-  le  s.ticcès  eut  été  plus  facile   et  moii^s  périlleux;^ 

L'acte  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  son  règne,  fut 
Kaboiftîon  de  la  cowiume  o^iieûse  et  barbare  «  introduite 
par  les  préteurs  Romaîns ,  de  vendre  à  l'encan  les 
enfants  des  maihenretii  qui  ne  pouvaient  paj'$r  les 
taxes  quî'leiïr  étaient  imposées.  Salomon  ne  voulvit  pas 
que  les  coffres  de  son  trésor  se  remplissent  d'un^  or 
arrosé  des  larmes  et  du  sang  de  ces  sujets.  Qui  ne 
croirait  qu'un  tel  prince,  fut  l'idole  tju  peuple  dont 
il  était  le  père  ?  Mais  il  faut  le  dire  &  la  honte  de  soa 
siècle  :  Salomon  ne  put  obtenir  l'amour  dé  ceux  qui 
lui  devaient  le  bonheur  et  l'aisance  de  lei^rs.  laini^ljBs., 
Il  finit  par  périr,  victime  de  ses  propres  sujets  ,  égares 
par  lç$  suggestions  perfides  '  d'un  rival  ambitieux  qui 
aspirait  à  le  renverser  pour  s'asseoir  sur  son  trône. 

Ce  rival  s'appelait  Gradlen  :  originaire  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  il*  avait  suivi  Mériadec  et  épousé  la  sœur  de 
Darerca  ,  sa  seconde  femme.  En  faveur  de  cette  alliance, 
Conan  lui  avait  fait  présent  de  vastes  domaines  dans 
les  environs  de  Saint-Paul-de-Léoii ;  et  Salomon,  à  soa 
avènement  au  ti*6n'c ,  l'avait  élevé  à  la  dignité  de  prince 
de  Cornouaiile.  Mais  Gradlen  portait  ses  vues  plus 
haut ,  il  fallut  que  le  meurtre  de  son  bienfaiteur  ^  or^ 
donné  ou  permis  au  moins  par  lui ,  fournît  à  sou  ani^ 
bition  ,  les  moyens  de  se  satisfaire.  Salomqa  fts^assi^e  / 
mourut  vers  l'an  4^5  ,  laissant  poqr  le|;itime  héritier 
de  sa  couronne ,  un  fils  nommé  .Aulc|rên  ,  qui  eût  d4 
régner  après  lui ,  mais  qui  ne  monta  sur  le  tri^ne  que 
1 1  années  plus  lard  ,  après  la n^Ovt  elle  règpe.au  prince 
de  Cornouoille.  .         •       ., 

La  nouvelle  du  meurtre  de  Salomon  aifligea  vivement 
les    Romains  dont  il  avait   toujours  été  l'allié  fidèle  et 
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du  Tbonhenr  de  son  pft^pJ^^.iU'ttt  sepçnil%l}f  ^^R^r^^i 

bSlissant  des    ^I.Wftil%«?.,4^^Rl^,%„;J#ay,«j>J,,^U^^.J 
que  cell^ ,^e?„  «FP^a^v  ?;*««jxO«tliBri,li!«ft^  Ji-W»--.! 
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taicTit  iVtendiiét  ioriîà  Byet»giYé. ''ffdii Al  V'iViit  ëti  ^Ha- 
cTi<>fèté ,  dàtift^  titi  hemhii^é  qii^^  s^^UIï^  b'icr,  H  tniiièd   ; 
(IHihe  forôi  cfc  (a  Coypotfailîér.ëMèoi»ç' (ikyt^nhe'.  IMhis  la   * 
vre  reiîrtîé  qd'i!  taeiiaît  /  là''ii^6f6rtd^  tàJitude^^^  ^ 

tdiiraiit  sa' dcibcore',  ne  ^îtffirAiî    pai  Tfi6ur    V?^  dérober 


la^mag'Ie.  t)Moi-s  biï  Inf  rfilfribba'  lôittfi(«iiiiiMi?driL'i  \^ 
tonV'lék.evbneméàis  «<îhcoi^'d0rtf  |è  pa^s^sc^iiBPra îUtTfte. 
feinriiè  à/la  ♦  ûiètriè  ,  jcrsijn'à  dire  i;|i]é  i'  p^ixdlàrii!  la  ii^uil^  " 
Rbiiftn  se  D'aiiîsfôrniait  cp  béte  ',  H  ïjn  îl , avait  'engfôtiîV  ,*  ^< 
difii$  an   t6ttâs'''aboiiimab1è  ,  lés  mje^mbri?i  jîÀlph^abU' de' ' 
•a  fillé.'  C^ite  fai^e'  ahftdt  de '  tuofb  va  dln  eArdi t  auprès  de 
cent  qîki  Vent'eiidireni  ^ajqbutrr.   Ellç'i^rma  inénie  aâx 
ofeiire^s  'de'Gi*âdl^b^  qui  ée  irouVait  il\.j)iétk'dedislattce 
de  r.hfri;initage  dc^  Bonatiy  dabs  soû'cMteùîi  tte  Quidupét.  ^ 
Ce  pmicé  ttiandk  Robaiir  (feirairt  TQÎ;''^t 'jiit^a  danï  le   , 
piiettiiel^  ïnbttiémerit   de^)6ù  '  libdi^tfdttiW »  ;de  lé   îéàt 
siirrigèrfmir  ies  cbîons  dé  sâ  metitê.     . /'  -  " 

Cepeb^Any»  le  ilauVrë  berùiite  '  éôtnpat^ot  dèviihlt  le 
mpdarqoè'  irtli^.^  ^  ne  tit  cb'ltu  /  m  im  ibif giçien  , 
nr^h^'ôgfë  ^iiii^iir  uîï^  tfoKUiire'piéùX4|'  d!e  mttnr»  sfbipleâ 
el  pure».  Ur^ef  l^nquiÉlfe'.  folebuefte  '  et'  la  eonfc/ssîàn  du 
piMncipat  àiileuif  de'tei  bfufts  rîdîctilef ,  âc:)ievèi*efit  cTe!- 
dalref  Gradien  «qui-  i^élivo^  da'os  ^n  dcW(,  JRônaot 
ccimblé  de  préienti  et  de  marques  d^estimé. 

^iâWaloeëuit|  ainsi  otie   Corentla^   origrnaire  de 
la'Grande-Bretàgtie.  G^dleti   qui  ralmalt ,  \^  mit  &  la 
tête  du  'ibonastëre  de  LaQdeT^ne.c^  qtfîl  avait  fonde, 
«n   même  '  temps ^qùH  thonaaft  à  Cbren,trn ,  son  ebâu^au 
dè'Quimpèj^V'pCrtirVn  l^îrcr  ub    <ïou^ent,,ei  y  e'tkbiit' la 
règle  des    raovucs   de    li  'Cale'donfe  «  qu'ils    suivaient' 
toiîs  les  d^tii;  Cér  cbAteau  tétait  b$ii  sur  l'emplacement    . 
qô* occupe  aojotifr^lini  la  cathédrale  de    Qaimpef-C^^ 
reottif  «  "dent  xe^noiii" S'est  aecru  de  ceitii  de  stHi" p re m lef 
•Ubé'ftt  de  8éni)'pvemterë¥âqne^  ca!r  Saîot<-Gorealio'  fdt 
^tevé  i  cette  dignMëypev  â«  tèm|Ni'àpfi0  tOb  elfibliiÉeitteiii;   ' 
dans  U  i^soa  rojale  de  Graolen» 


.» 


f  H  ) 
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Enfiii»  après  on  riçoe  de  ii    an»^ ,  MS«é    ni^lié 

eI»H8  les  C9mj>;i^  mpjiié^^M  les'clphrils /Çradl^ei^ 
de  vîv'Te^  râii  i(45il  êl-^^^  ^^'^^;  J'^'^l'f^  J^ 

Tabbave  de  Laiidetéoecli,'/ iJ'ïl  n'eut vdu  un Jpùs.oui 
.  .mourut  avanl    liu  •  et  lui    remplace  sur  le.tvfine. .  imr 
,€flui  qui   en  ,etai-t  Iq  le^iiiuif:  be^'itie^,  ^mdr^ifkj^.lfls 
de  Salomon  l."  .^    ..'      /*." 

Âuldren«  4-*  roi  de  Ta  .  Pelîtp-Bretngnç  V  arriva  aa 
pouvoir  duns  des  circonslances  dîfficîlea.  Il  eiit.peaoïn 
de  toute  I'en«ïrgie  de  son  caractère  ^pour  se  maintenir 
au  milieu  des  derpièreç  et  terribles  convulsîooâ  ^e  rém* 
Bire  Romaîii  qui  croulait,  pour  n'être  paia  itrnyersé  p|ir 


. -  .y^^^P . 

pour  lutter  contre  la  barbarie  ».  et^it  &  la  Veillé  de  dia<» 
parattre  entièrement  de  l'Europe. 

Pans  le,  desordnî  et  la  confusion  .générale,-  la,  Grande- 
Bretagne^  la  vieille  et  fidèle  alliée  de  rArmôriquef  ^ 
uisiinguait  encore  par  sçs  d^^astrçs  et  ses  maHaeurs  ar*-^ 
rivés  au  point  «  qu'ils  pe  pouvaient  plus  se  snpport^r 
ni  s'accroitre.  Les  ravages. des  Seots  qui  auecédèrent  k 
t^nx  Hes  fiomaittSf,  avaient  acltevé  sa  ]^ijine;,et  le$ 
insqi^irea  parvenus  au  dernier  degré  '  de  li^^  misère  ^ 
étaient  réduits  à  se  cacber  dans  leurs  for^^s  on  daiys 
leurs  monV^gnes  «  po|ir  se  fouatraire  h  la  ferQcè  avidiitf 
des  barbares.  Leurs    ancîsns  mai  très ,  .  Tes .  Romains» 

(ij  D*Arf;entrô  rapporte  ,  dans  ton  hûtoire^  Tépitaphe  cle  Gra<lleb. 

Lcfs  ^^pithûICA  qtf*OD  Uiî  lionne   contràsHetot  «vec  ve'^fHeiKmkavoli» 

vi». «lu  rdracfc've  do  ce   prince^  mai» -dàdleti  kvflit^.féndé  :(*t   ea- 

vichi  Tiibhctjre  de  .Laculeteoeck  ;  dàul 'ne  ine«iie.éqiFi|itt  TapUa^a- 

.^*ou  va  lifti  t     .      .  ^  ^  '        . 

Gradlnnuj  matniis  .     . .    •* 
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iJii  prvptiia 
^  .  Jéitet  in  çiYta  magna  mp^i 

Brittmùm  rex  ,  uiùis  ut  a^nutf, 
'  V  kœ  cœtesiis  amaior  :  ' 

Sit  stmpçr  yirgp  Ahriai 
Min  mnma  4a^w 

il  jf  a  i«t  «erreur  de  date  i.  (>ettt*èli«  ettiK^ît^llt  «fan»  lVf«»taplie  f|«ie' 
drAffievied  tappiMite^  i^eut-élve  MiMii.WH6e'q^*ttiia4aul«  d*inipra»»ifta. 


* JKttîdtetf  /  'q(ii  'gouvernail  'en*  paix'  leuf»;  frères  i  établis 
'  jHlfi»  l'^rinorique.  W>Vhelin',  oVéqtife  ou*  ai^chevé^ué  de 
^'  Éoiifti'ëàî^'pksSa  la  hi^r  èl'illa  le  conjurer,  dé  Jés  prendre 

de  ses  coiicî— 

citagne  ;    mais 

lequel   il    le    suppliait  de 

^''\H!^/^^>'^s'^«'P^''^î^*^^'l"e  de  Veritatle  désinier^s- 
^'Aemi^àï'^diiSé^*  le  .  i-efus   d'Anldreo.   Emduré  lui-même 
'd'èïibferiib 'HtiîssaniSfel  envieux  .  il  avait 'aasez  h    faire 

leurs  ir- 
qu^ls  avaient 
ti  voulut  pas 
fe'^xj^ëse'r' à'périlre  te  'royaume  qu'il  len'âîl  de  ses  pèros  , 
pour  J^'espoir  peul-éire  chîme'rique  d'rn  conque'rir  un 
Tlôyvèâii.  Tels  furent  les  moiifs  re'els  de  Sa  conduite: 
■'cepl^hdaltft;  il  ne  rejeta  pas"  entièrement  la  prière  de 
"Welfièîîd  }'  il  lui  accdrda  Un 'secours  de  /{ooo  hommes 
'^tfe*piçd*ei?de*àtielqiié$  chevaux,  dbntil' donna  le  com- 
' liaûdemént  h  suri  frère  Constantin;/  et-  renvoya 
'l^amba^^àdenr^'sailàTaît  du  succès 'de'  sa   mission.. 

'  Les  'iifsfqlaîres  reçùréûjt  Constantin  .comtue  un  envoyé 

dtt'.cîél  /let  ^cçdprnrént  'en  foule'grossîr  sa  petite  armée. 

'Le  je  uiàe  prince,  doué  dé  courage  et  de    talents   mîli- 

*  tàim ',  àttâqba  Vîgoiire'usement   les   barbares  ,    les  défit 

'en'"p^ûsTeurs   rencontrés  J ''et  les  contraignit  ^  sr  retirer 

,  da!ns.,iq&w mardis  de  la  Calédouie  (  i}  ,  au-deU    de  cette 

fanieusetiiiufcaUlé   élevée  par   les  Romains»   depuis  Car- 

lisle  :  jusqu'à  Temboiiehtire  de  la  Tyne.  DéKvrés  de  ces' 

redoqtables  ennemis,  les  Bretons  se   montrèrent  recon- 

^  naissants  envers     leu^   libérateur,    et    le     proclamèrent 

souverain  du  royaume,  que  son  bras  avait  relevé. 

Cependant  Aétius  ,  celut«-}i  qui  avait  enlevé  Tours 
à  Gradlen  ,  et  reftrs^  fflix  "Bretons  insulaires  les  se- 
cours qu'ils  lui  avaient  4eftia^<l'^s^  trouva  mauvais  qu'un 
autre  eût  fait  ce  qp'il.  n^avait  pu  on.  n'avait  pas  voulu 
faire.  Ce  lieutenant  di»- f*jbiéVhlen tinien  ,  puissant  par 
rijfidigœ  aiUttfice'da.soQ  .mattre ,  avee  It's  barbai*es  éta-* . 


»*illli   II   m   !■!  <iiM  «■■■■i.<i     I    II      II  iwaiw,. 


C>}.Au)oui'd*hul  l'Ecosse  :  Scotland  ,  terre  des  Scot»^ 


X 


1 

*' Mft' dans  içi'.Tiaulëé;' (fct' dont*  là    polîirqvie   fausse   et 

•  perfide  prëtendait  les  détruire  les    uas  par  leis  autres  , 
-  Ôîrdonna  à  Eocbariç  ,  rpi  des  Alaîns,   délirer  en  Bre- 

'  tftgne.  *DetermineV  par  ji'espoîr   du  pillage ,    plus    que   ^ 

'))ar  Kinflaencè  Româîute ,  tes  barbares    traversèrent  la 

^  Loîre    et' ravagèrent  les    ecats"  d'Auldren  qui,    ne    Se 

'»li*aiivaftrpas  eh  état  de  rcsTsler  avec  avantage    a  leurs 

forces  supirfrieures  aux    siennes  ,  eut   recours  à    la  mê- 

"dîaiîoû  d'un  grave  personnage ^  respecte'  desdeiix  partis, 

''etcoattu  depuis  sous  le  nom  de  §aint-Gerniaili-d'Auxcrre» 

•  Germain,  qui'  revenait 'dû  royî*ume   de    Constantin/ 

t  accepta   avec  plaisir  la  mîssidn   dont  le  chargeait  Aul- 

»<lren.  U  entra  en  ne'gociàlion'avec  Eocharic  et  vu  acheta 

-une  ism*pension  d'armes  ,   que  la  confirmation  dé   Va- 

lentiniea  y  signçe  à  Ravenhes'i  àlot's  Je  siège  dés'debria 

•de  l'empilée,  convertit  en  une  paix,  dont  Auldren  devenu 

.phlsfort,  refusa  les  condition?.  Eocharîc  crin   à  la  du— 

•plicît^,  âtt   parjure;   mais  AètiiiS  qui   crafgnait  que  de 

noÀtetttix-  succès  6'àccrûsséiit  trop  la  puissance  dLu    roi    , 

'-des  Alains  ; •  lui    imposa'  silence,    et    Tempêcha  d'in- 

*  quîëter  plus   Iqng-temps  les  Bretons.    '     , 

«Trois  anS's'etaient  e'coule's  depuis  les  derniers  e'vene-: 
.  ments  de  celte  guerre  ,  lorsqu'un  nouveau  peuple  ,  sorti 
comme* les  Atains  des   déserts  de  l'Asie,    pénétra  dans 
i  les  Gaules,  sous  la  conduite  de  ce  brigand  fameux   qui 
se  glorifiait  du  titre  de  ^fle'au  de  Dieu.  Lî^  mort   et  la 
■  tlévastli^tiorii  accompagnaient  la  marche  des  Huns  ;  répoii- 
»  Tante,  l«i  consternation   les  jirécédaient.  Les  malheureux' 
, habitants  de  ces  beUes  contrées  tant  d^^foîs  dévastées, 
:  attendaient  le  ^  passage  du.  torrent  destrûcieur,  dans  lès 
angoises  de  l'agonie,  dans   les  inexprimables*  tourments 
^qui' assiéf^ent  lame  du  criminel    condamné   à  mourir, 
petidant  qu'il  compte  les  courtes  minutes  qui  le.  scpan-ot 
.encore   de     réeliafand.  Citait   le  plus  teiTible   enneAji 
qnelempire  eût'  eu   h    combattre    dans    sa    dcc.uleuce. 
Aussi    Aétîus   chercha-t-iî    de   tons    côtés  des    troupes 
et  des  alliés  pour  s'opposer  à   l'invasion  d'Attila.  Toutes 
'ces  peuplades  qui   s'étaient    partagé  les  Gaules  ^  furent 
poussées,  jetées  par 'lui  darts  une  confédén^lion    com- 
mune contre   le  roi   des  Huns,  et  commencèrent ,  par 
Sa  destruction,   le  grand  oeuvre   de  leur, prapie  .ruine, 
qu'Aéliiis  avait  entrepris,,  mais  qu'il  n'€  fut  pas  assez 
puissant  pour  exécuter.  :  ^ 


(3a6) 

Ce  dilt  être  un  spectacle  ëtrAoge  que  celui  "  jTufte 
arme'e  d'Alaitis ,  de  Francs  f  de  Boai^iiiguons  et  d« 
Wisigoihs  I  obéissant  à  un  général  romafin ,  trop  heu** 
reux  de  trouver  des  alliés  dans  les  barbares  qae  mé- 
prisait son  orgueil ,  et  qu'il  eût  voulu  écraser.  Ils  se 
I'etèrent  sur  les  El  uns ,  comme  des  loups  qui  défiendam 
a  proie  qu'ils  ont  égorgée  ^  contre  la  dent  de  rbjène 
Îui  veut  la  partager  avec  eux.  Attila  fut  vaincu  et  forcé 
e  fuir 9  quoique  Eocharic  eût  secrètement  favorisé  son 
entreprise,  en  lui  ouvrant  les  portes  d'Orléans,  oà  il 
ne  put  se  maintenir.  Aétius  le  chassa  ^  Tépée  dans  les 
reins,  jusque  sous  les  murs  de  Giiâlons  en  Champagne, 
où  il  le  qéât  entièrement ,  et  força  les'  débris  de  s«a 
armée  de  repasser  le  Rhin  ,  derrière  lequel  ii  les  pou»-* 
suivit  et  acheva  leur  destruction  (i). 

Les  Alains,  que  Irur  conduite  dans  le  coiirs  de  celle 
guerre,  avait  justement  rendus  suspects  at^a  cpof édéré^ ^ 
ne  tardèrent   pas  à    recevoir  le  cnÂiiment  de  l,e»r  d»- 

f>licité.  Auldren  avait  conservé  un  vif  xessenfiment  de 
eur  invasion  dans  ses  états  ,^  et  saisit  avidement  Tocc»- 
sion  den  tirer  vengeance.  Certain  que  les  Alain»  ne 
seraient  soutenus  ni  d'Aétius,  ni  de  leiirs  voisins,  il 
alla  porter ,  h  son  tour,, la  guerre  dans  leurs  possessioi». 
Leur  roi  vaincu,  éprouva  le  sort  dont  il  .avait- menaoc- 
ceiui  des  Bretons  :  il  perdit  une  partie  de  ses  états 
qli'Auldren  réunit  aux  siens ,  et  eût  la  doulpiir  de  voir 
la  ville  d'Orléans  passer  sous  Tobéissanco  de  son  rivaL 
Pendant  qu'Auldren  reculait  ai  psi  les  lîmitjès  de  ses 
états /et  s'aggrandissait  par  la  ruine  de  Ses,.ennemis, 
une  tragédie  sanglante  se  jonait  dans  sa  famille  et  portail 
le  deuil  dans  son  cœur.  Constantin ,  son  frère,  après 
un  règne  de  dix  années,  était  mort  assassiné  par  des 
factieux  et  àcs  mécontents.  U  laissait  deux  fils^:  Constans  et 
Aurèle-Ambroise,  surnommé  plus  tard  Uther-Pen-dragoo» 

(r)  Nous  ne  jugeons  guères  clés  boinnes  que  par  le  succès  <lr 
leurs  entreprises.  ÂttiU  fut  nn  des  plus  grands  monarques  d^nfe 
l'bistpire  dous  ait  conservé  le  souvenir.  Simple  daiis  ses  rotturs ,. 
rraim ,  mais  cependai»!  aimé  de  ces  sujets,  rusé,  ûer^  ardent 
^lans  sa  colère  qu'il  savait  maîtriser  au  b«soÎD  ;  sot>r.e  ei  d^iuie 
încenrevable  bravoure;,  il  ne  lui  »  manqué  que  cPav^rr  fondé  «f» 
empire.  Mais  Alexandre  est  un  grand  bomitie  »  «t  Attila  n'eftt  qu%u» 
brijzand.  Si  Jules  César  était  mort  le  lendemain  dn  jour  oU  il  iiass» 
le  Aubicon ,  fUittoire  cài  niia  aur  la  même  ligne  Catilina  et  Gétas* 


y 


(3i7) 

Côostans  Vatné  avait  embrasa^  la  vie  monastique  :  Aurële  j| 

était  trop  jeane  |»dar  recueillir  paisiblement  rheritage  en  vie 
déaonpère.  Il  &e  trouvait  ilà  côulr  de  Constantin  un  sei- 
gneur puissant,  nommé  Wortigev.  Go4irtîsan  souple  et 
adroit»  il  avait  sù  capter  TaSection  de  son  maître,  par  des 
protesta  lions' étudiées  d'un  dévouement  sans  bornes ,  eu 
même-temps  qu'il  travaillait,  i  s'attacher  le  peuple  par, 
des  libérafitésy  et  en  se  donnant  pour  le  plus  ferme 
appui  de  ses  droits  dans  les  conseils  du  prince  ;  d'autres 
ambitieux  ont  suivi  la  marne  marche  depuis  Wortiger. 
Le  meurirts  de  Constantin  fut  le  premier  degré  qu'il 
s'éleva  pour  monter  au  trône;  ma7s  malgré, l'audace  de 
cet  attentat  9  il  n'osa  pas  encore  jeter  tout- à- fait  jo  .- 
masque.  H  prit  le  deuil  du  roi ,  feignit  une*  vive  et/ 
profonde  douleur  de  sa  perte  ;  et  le  peuple  qu'on  trompe'  . 
td'ujonrs  lorsqu'on  veut  en  prendre  la  peine  ,^  crut  son  .  , 
afldiiH'ioh  sincère.  ConstanSp  moine  et  im'bécille  «^  quoique 
le  flis  atné  de  Constantin*  n'était  pas  celui  c|h!. devait 
régner  a^rès  lui  ;  '  mais  c^étatt  de  sa  faiblesse  et  dé  son 
incapacité  que  Wortiger  avait  besoin  pour  raccôniplisse-- 
ment  de  ses  projets.  Il  le  fit  sortir  de  son  cloftre,  le 
revêtit  des  babils  royaux  ^  e.t  le  présenta  à  la  muliit<ude^ 

Sili  reconnut  pour  roi  le  fant|6pie  élevé  î^r  son  /avuri.   ; 
y  eut  bien  quelques  hommes  éclairés  r  q^elqu^'s  aipis 
ainpères  de  <  leurs   pays  f  qui   pénétrèrent  1  artifice  des. 
menées  de  Wortiger;  mais. son  ascendant  sur  le  penpie 
étOaffa  leur -Propre   influence,  et,  dans  rimpuissance 
de'  servir*  utilement'  tés  véritables  intérêts  de  leur  pays    '      ^ 
et 'dé  la  f^tmHlede  leur  dernier  souverain  ,  ils   sé'bor-f 
nèrent'  à  sou^tr^iré , son  plus  jeune,  fils  9  ^  ce     que  le  ,^ 
meurtrier    du    père    eût  pu    entreprendre   contre  jsa 
sûreté  «   et  le   firekit  partir   secrètement   pour   la  cour 

Auldren. 

Wortiger  gouverna  alors  lé  royaume  •  sons  lé  mpine  , 
Goqstans,qui.croyant  avoir  en  lin  un  ami  déyoué»  s'atian- 
do'ntia  âVjeugtéÀient  S  ses  cQq^seils.  On  lé  vit  s'entourer 
d'une  garde  toonibreusé.  âdrit  le  fidèle  mlnisire  se  ré-  ' 
aefva  la  oomposïtiop  ;  mais  qii  il  sut  bientôt  indisposer 
cotiriré  èon  mahré<,  'On  disait  hautement  que  Constans 
n'était  q^u'unlinbécilje  qui  n^^  rjegner,  et  que 

l'fafbtiittie'  de  talentsl  ceiuiMtiI  qui  était  digne  de  porter 

TOUirblltie,  ceta^  Wortigcf.  De  ces  discours  scdi-^ 


I 
I 


»  » 

tîeur^  la. gardai  du  roî,  passa  à  1%  rev^llç^  :..$a  spldpjar-;^') 
riéréa  en  fat  le  pre'lexiej  et  ;(ÎQ^àsUKi?  U'  vic.tipiçi;  ^Iç  v 
le  '  massacra  dans  *ses  ap'partecdents  ^  '  él  proclama.  Wôr:-  • 
tiger  son 'successeur. .  •    .  *  , 

Le  ministre  s'assît  enfin  sur  le  trône  qûll  âVaîl  acheté^ 
aii  prix  tie  deux  parricides.  Toujours    adroit   et  lijpo- 
crite  ',  le  premier  usagé  qu'il ^fit  de  sa, nouvelle  aulorilé,  J 
fui  d'ordonner  et  de  faire  exe'cutêr  le  suppfioe  des  es-  ". 
bassins  de  Qonstans  .   dont  Iui->méme  avait    dirige   les 
poignards.  Car  ci't-st  ainsi  que  les  iyran^i  et    cevix  .qû|. 


vvunmci  ,     Cl  Auldrên   vit  le' ineurtricr.de'  son    frère^- 
et  "de  son  neveu,  usul'pfer  paisiblement  tneru«igeîOC  js^, ., 
fanniie  Sans  i)Ouvoir   la  venger  hu-meme:   il    survécut  : 

f)eu  de'téiùps    à    icelte   double    cala  strophe,!  et  mouix^l 
'ain  '/Î64  -  feère  de  quatre  enfants,  dont  deux  "senlement   • 
nous  ont  laisse  des  souvenir*  de  leur^  exis^nce.     .  ,,  ..,    . 
Erecli',   ifils  d^Aiildièn,   que  nos  chrôniaues  appellent  ., 
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aussi  dUelauefois  Riôthiam  ou  Biocham.  a  liioins  Oc-, 
cune  rhistoire  que  son  prédécesseur.  1.1  aimait  le  ser 
loàr  de.  Vannes,  ou  il  laisait  »sa  prrncipale  .lesidemîe-- ,^ 
et  ou  11  se  leint  un  concile  4  année  qui  suiyrt  ç.on^av^^erJl 
nienl  au  ti^ne.-  Les  ' actes  dèC' ce  concile  ,'pe^  înjipoïlanl^.g 
en  lui-memel  Se  boi'nérekt^à^'rfuelqucs  Vi*effJyments  de., 
discipline  ecclésiastique,  aans  le  bqide  rappeler  alunite, 
les  différentes  liturgie^  du  rojaume ,  qOnt;!^.  (J/^j5.^JlW-.,{j 
litnde ,♦  faisait  crâinc^ie  un  schisnie  darisï^eglifP^^î^tpngg- j^ 
Trois   ans  rfpTes    la    tenue  dé  ce   çonolleV'Erecîî.  sfi.,, 

que  comnj,e  raine  cies  nomains  qui>,  sous  leur  enjpèreuyj, 

ïirîc  ;  tût  des  Wisî^ëhi,' â^jà  'ihkfi^' 'd'ai^.erânêi'W:! 
paf4fre  de   ce  ûialneureux.pavs  4ecnire  par  la  luûe  sau-  ' 
filanle  qm  selail  etaliiie  çnlre  sei  anciens  conquérants., 
et  ses  nouveaux  bosb'esseUrs;,  aspir&it  à  ï  Veg^ier  seul, , 

et  sans  compéwuair.  Un  ministre|  "Pti"^!"»^  d(fl^pwpÇJgj«i  ^ 
Armand,  J^rëfc'r.  âix  'VTélhite'âéè  ijaut^^,  eî^ 
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WUigotb ,   Jans  l'espoir  de   sVlevçr  sur  Tes   ruîn#»8  île 
rcmpire,  à  la  faveur  des  troubles  que  l'entreprise  «rEnric 
devait     exciter.      Une     de    ses     lettres    înlereeplees  , 
trahit  ses  desseins  »  et  donna  h  Ânllième  les  fi -s  de  la 
conspiration  ourdie  contre  lui.  Arvand   eût  dû  payer 
sa   perfidie  de  sa   tête  :  Tempereor   se   contenta   de  le 
bannir;  mais  il  se  mit  en  mesure  de  déjouer  le  compKit 
qui  venait  de  lui  éire  ainsi  i^éve'lé.  Il  députa   des  am- 
bassadeurs versErech,  et  lui  demanda  des  secours  contre 
un  ennemi    qui   avait   rc'solu    de    (envelopper  dans   la 
ruine  de  Tempire  ,  pour  prix  de  sa  constance  à  demeurer 
son  allié   fidèle.  A  cette  nouvelle,   Erech  s  empressa  de 
rassembler    une   armée  sous  les   murs    de  Vannes  ;    et 
bientôt  9   à    la   tête  de  douze  mille  hommes,  il  partit,» 
passa  la  Loire  et   S^avança  rapidement  jusque  dans   Is 
Berry ,  où    il   comptait    opérer  sa    joi^ction     avec    les 
troupes  d'Anthëme.  Mais  Euric    lavait    prévenu.  Au- 
près de  Bourgdcole,  sur  les  bords  de  l'Indre  ,    Erech 
rencontra  Tarmée  des  Wtsigoths,  infiniment  supérieure 
en  forces  k    la  sienne.   Contraint  d'accepter  la  baiailie 
qu'elle  lui  offrait,  il  la  perdit,  et  sa  défaite  fut  si  conir 
plète   que,    hors  d'état   de     tenir    plus    long-temps   la. 
campagne  ,   il   se  retira  vers   son  royaume,  avec  auiaiit 
de  précipitation  an'il  en  avait  mîis  à   se  jeter  en  avant. 
Sans  s'inquiéter  dAnthème,   dont   il  méprisait    la  fai- 
blesse,  et   qu'âne  réyolte  de  ses  sujets  forçait  de  rapp 
peler   momentanémebt  en  Italie    len  troupes  qu'il  avait 
dans  les  Gaules  ,  Euric  marcha  à  la  ()oarsuite  des  Bre- 
tons,  et  s'empara  de  tout  ce  qu'ils  possédaient  au-delà 
de   la    Loire  ,  qui  devint  encore    une    fois  ,  la    limite 
•de   lenr  roya^ume.   Peoi-^lre  eAt^îl  poussé  plus  loin  ses 
conquêtes  ;  peut-être    Erech   n'eût-u    rien  conservé  de 
l'héritage    ae  ses  pères  ^  si   les  Bourguignons  n'av.ileut 
^s  arrêté   les  Wisigoths,  et  ne  les  avaient  pas    foiX!('s 
se  défendre,   <\  leur  tour,  contre  de   nouveaux  en- 
nemis ;  car,  dans  ce    siècle    malheureux,    entre   vingt 
peuplades  rivales,  qui  âe  disputaient  la  possession  des 
Gaules,  la   paix    se    maintenait   difficilement    pendant 
quelques  mois ,  souvent  même  pendant  quelques  jours. 
Ei*ech  humilié  ,    retiré  dans    un    château  qu'il    avait 
fait  bâtir  non  loin  de  Vannés  ,  et  dont  les  ruines  por- 
tent encore  aujourd'hui  sqU -nom  (t},  ne  songea  plus 

' ^ « — , 

(f)  CUteaa  J'£recb  ,  près  de  Queitembert. . 
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[u'à  gouverner  avec  équité ,  ce  que  les  armes  d'Éorîc 
ui  avaient  laissé  de  son  rojatime.  Il  se  consola  de  ses 
pertes  par  la  culture  des  lettres  qu^ii  aimait  «  et  dont 
la  correspondance  qu'il  entretepait  avec  Sidoine-^po- 
linaire,  cvéque  de  Clerroont  »  poeie  et  historien  «  nour- 
rissait et  fortifiait  le  goût  naturel  qui  le  portait  vers  elles. 
Il  était  dans  la  destinée  d'Erccli  d'entreprendre  des 
guerres  dont  l'objet  lui  était  étranger,  et  dont  d'antres 
que  lui  devaient  rerueillir  Us  fruits.  C'était  ainsi  qu'i(l 
avait  combattu  les  WisigOlbs  ;  ce  fut  de  même  qu'il 
combattit  Wortiger,  l'assassin  de  son  oncle  et  de  son 
cousin,  l'usurpateur  du  royaume  de  la  Grande-Bretagne. 
Mais  f  désabusé  du  prestige  de  la  gloire  militaire  ,  par 
le  mauvais  succès  de  sa  première  expédition  ,  il  ne 
voulut  '  pas  prendre  lui-même  le  commandement  de  sa 
nouvelle  armée  ,  et  se  contenta  de  donner  à  son  cousin 
Anrèle\  les  moyens  de  recouvrer  le  trône  de  son  père. 
Oq  se  rappelle  que  ce  prînre  vivait  à  la  courd'Ereeb, 
deptiis  le  meurtre  de  Cons.tantin'et  l'élévation  déri- 
soire du  moine  Constans.  Auldren  ,  son  oncle ,  avait 
accueilli  sa  jeune  infortune  avec  tout  l'intérêt  que  de- 
vait inspirer  la  grandeur  de  la  catastrophe  dont  il  était 
victime ,  et  lui  avait  fait  donner  à  Bourges"",  ville  qui 
dépendait  alors  de  sa  couronne,  une  éducation  digne 
du  sang   royal  qui  coulait  dans  ses  veines. 

Pendant  qu'il  grandissait  p  en  nourrissant  le  ressenti* 
ment  du  crime  qui   avait  précipité  son    père ,  du  trône 
dans   le  cercueil ,  et  qu'il   attendait  que  l'heure  de  ^a 
v^engeance  vint  à   sonner,  Worliger  voyait  se  renouve- 
ler  sous  son  usurpation ,  les  incursions  et   les   ravages, 
tics  Scots  ,    que  Constantin  avait  su  contenir   pendant 
son  règne  ferme   et  vigoureux.  Sa  fortune  changeant,, 
le  peuple  se  détacha  de  lui ,  et  le  tyran,  devenu  faible 
et  soupçonneux,    se  vît  obligé  d'appeler    des  étrangers 
ii  son   secours,  ne  pouvant  plus  cfompter  sur  le  dévoû* 
ment  et  Taffection  de'  «es  sujets.  Ces  étrangers  étaient 
^les  Saxons  et  des  Angles  4iui ,  dans  le  mouvement  gé- 
néral qui  entraînait  les   peuples  du  nord  vers  le  midi, 
avaient  aussi   eux   abandonné  leur  ancienne  patrie,  pour 
en  conquérir  une  nouvelle.  Le  chef  de  ces   .aventuriers 
«ommé   Hangist,    soudoyé    par    Wortiger  ,    descendit 
dans  '  la  Grande-^Bretagne  ,  battît  les  Scots ,  et    s^em-* 
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para  si  bien  de  U  faveur  da  ^ràn  ^  '  qu'if  en  obtînt 
des  terres  où  W  i'établU  avec  ceux  qui  suivaient  sa  far- 
lune.  Wortî^er  alla  mécîiè  )q^u  &  autoriser  sou  nouvel 
ami  à  appeler  auprès  de  lui  tous  ceux  de  s<»»  eompa- 
iriotes  gui  pouvaient  désirer  se  fixer  cUnâi  ses  états.  La' 
conséquence  de  celte  démarche  insensée ,  iuV  la  descente 
d'une  seconde  armée  de  Saxons,  plus  nombreuse  que  la 
première.  Une  jeune  beauié  ,  Itonfce,  fille  de  Hangist-^ 
àcconipagnail  ce  renfort  d'alliés  ,  ou  plulôt  de  viatlres, 
auxquels,Worlîg^r  oqvraitsi  ioiprudem  ment  son  royaume. 
It  entrait  dans  Tes  desseins  de  Haogist  de  se  servir  de 
sa  fille,  pouf  acquérir  uii  nouvel  ascendant  sur  f es- 
prit d'uiif  prince  ^  dont  it  consentait  à  ne  paratlre  p 
pendant  quelque  temps  encore  que  le  vassal  ».  niais  qu'il 
ffvaii  résolu  de  renverser  *  dé  son  trdne,  aussitôt  qu'il  ^ 
^(^  croirait  assez  fort  pour  Tentrepreodre  impunément. 
Tout  fut .  préparé   avec    soin   pour    l'exécution    de  ce 

f*  rojet.  Au  milieu  de  Tivresse  d'une  orgie  ^  on  vîttout-  - 
-coup  apparaître  la  fbrore  éoclianteresse  dé  la  jeune 
Eouîfc.  On  la  vit  déployer  ses  grâces  et  mettre  en  œuvre 
loiis  les  artifices  de  la  séduction  pour  captivei*  Wor- 
tîger.  Le  stratagème  reàssit  :  le  tyran  s'euflamtaa  et  la 
dem:inda  pour  épouse  à  son  père.  C'était  ce  que  Han- 
gisi  avait  désiré  {mais  ce  t)îzarl*e  hymen  qui  ne  tarda 
pas  à  se  céle''br^r ,  mais  le  nouveau  crédit  qu'ail  donna 
aux  Saxons,  él  la  cohces«îîon  du  territoire  de  Kent  qui 
en   fui   la  suite,  achevèrent  d'exaspérer  fcs  Bretons. 

Ce  fut  le  moment  que  choisit  Texilé  Aurèle  :  à  la 
tôle  de  dîx^  irtille  hommes  qu'ail  devait  h  1j  généreuse 
amitié  d'Erccîi  ,  il  passa  ta  mer,  descendit  sur  les  ri*- 
vjiges  de  son  royaiiais,  et  vil  aussitôt  accourir  sous  ses 
drapc>aux  ,  u^ie  foule  d^'nsidaircs ,  ou  secrètement  nt-^ 
tachés  h  Sa  Mantille,  ou  méconlents  de  rnsurpaleur.  Le 
brtiit  dtr  sori  arrivée  alarma  Hangist  et  son  gendre;. 
îN  assembleront  quelques  troupes  à  la  bâte  et  marchè- 
rent h  la  renroiure  du  prétendant.  Mais  le  irrme  des 
nrospérilés  de  Wortigei*  était  arrivé.  Ses  Saxons  et  le 
petit  nombre  de  Bretons  vesiés  fidèles  à  l'or  qu'il  pou- 
vait encore  pibdîgner,  plus  qu'à  sa  personne  qu^ils  BÉré"» 
prisaient ,  furent  défaits  et  taillés  en  ivièces.  Hangist , 
prisonnier /fut ,  dit-on,  tnis  k  mort  après  la  bataillé  , 
par*  ordre  .du  vainqueur  ;  Wortiger  lui-m^me  ,  rédnl 
i  prendre  la  fuite,  alla  s'enfermer  dans  un  sfiiKeii^' 
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ûà  te^  fil)}, Je  sa  victîtae  le   brûla   avec  la  tour  qui  lui 
stirvait  de  refuge.  Telle  fut  la  fin  d'un  hjpocrhe  fameuy, 

fui  n'était  pas  sans  talents»  mais  Qui  eut  encore  plus 
é  vices  que  de  qualités  dignes  d'éloges.  Teint  du  sang 
de  deuiL  rpis  y  il  arrosa  du  sien  la  terre  qu'il  avait  et- 
frayée  par  ses  crimes  ;  éclatant  exempte  de  cetie  éter- 
nelle et  consolante  vérité:  que  ia  justice  divine  ne  laisse 
jamais  les  grands  attentats  impunis,  mais  que,  pour 
être  lent,,  le  chatfment  n'en  est  pas  moins  assure ,  et 
li'en  est  souvent  que  p!u5  terrible. 

Aurèle  que  ses  exploits. e.t  le  dragon  emblématique 
ui  surmontait  ses  drapeaut  •  avaient  fait  surnommer 
rihér  Pen-Dragon  ,  c'est-à-dire  :  Âurèle  le  terrible  ; 
Aurèle  àja  tête  de  dragon  monta  sur  le  trône  après 
là  fin  tragique  de  Wortiger,  et  commença  à  rentrer 
en  possession  des  états  de  son  père.  Son  règne  fi^t, 
argile  par  des  guerres  sanglantes;  sa  fin  «  malheureuse  et 
hâtée[  pair  lé  poison.  Ce  ne  fut  que  son  fils ,  si  renommé 
sous  le  nom 'du  roi  Arthur ,  et  tant  chanté  par  nos 
\\eux  romanciers,  avec  les  chevaliers  de  la  Table^ 
Ronde  «.  Ijllerlin  l'enchanteur  et  la  fée  Morgane ,  qui 
acheva  sa  conquête  et  rétablit  entièrement  le  royaume 
de  Constantin 

Cependant  Erech  e'^laît  mort  ^ans   enfants.    Eusèbe  p 
'^utyaat  quelques  historiens,  neveu  de  Gradlen  et  usur- 
pateur du  royaume  de  Bretagne ,  suivant  d'autres,  iégi* 
tîme  successeur  du  dernier  roi ,  ceignit  le  diadème,  et 
se  montra  prince  sévère  et  cruel.  L'histoire  n'en  rap- 
porte qu'un  seul  trait,  dont  l'atrocité  fait  frémir.  C'est 
un  pénible    métier  que  cf*lui   d''hislorien  :  à    peine   de 
loin  en  loin'  quelque  belle  action  s'ofire-t-elfe    à    nos 
pinceaux;  à  peine  pouvons-nous  écrire  une  seule  page  , 
sans   tremper    nos  plumes   dans   le   sang.    Ëusèbe  qui  , 
coinme  son  prédécesseur ,  préfJ l'ait  le  séjour  de  Vannes 
U    celui   dés  Autres  villes  de  son    royaume,    mécontent 
de    quelques-uns    de   ses  sujets,   pour  des   motifs    qui 
ne  sont  pas  parvenus   jusqu'à  nous  ,  s'en  vengea  d'une 
manière  horrible  :   h   la  façon  des  despotes  d'Orient  et 
des    pachas  de  la  Grèce.  Portant  lui-même  Je  fer  et  le 
feu  'dans  ses    propres  états ,  il    ravagea  les  terres   des 
ihalheureux  qui  avaient  encouru  sa   diss^râoe  et  qui  ha- 
Bîtaient  les   oords  de    1^  Vilaine,  à    quelques  lieues   dé 
Yaanos.  Tout    fut  dévasté  :  les  moissons  brûlées;  les 
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maisons  démolies  ,  les  arbres  abaUQS  «  et  sur  les  raines 
qu'il  prenait    plaisir    à  amonceler  autour  de  loi  ,  les 
slupides     ministres  de    ses    vengeances    coupèrent   les 
mains  et  crevèrent  les  yeux  k  u>us  les  malheureux  dont 
ils   purent   se    saisir.    Melainet   solitaire    pieux,    re- 
nommé, pour  ses  vertus,  depuis  cvéque   de  Rennes«  et 
l'un  des  saints  les  plus  célèbres  du  calendrier  de   Bre^ 
t^gne,  osa  représenter  au  roi  l'énormité  de  son  crime  ^ 
et  fut  assez  Heureux  pour  se  faire  écopter  et  exciter  le 
repentir  dans  son  âme.  —  Voilà  tout  ce  que  j'ai  retrouvé 
d'Eusèbe  dans  nos  pbscures  chroniques  ;  naais  ,  muettes 
sur  tout  ce  qui  regarde  le  sixième   roi  de   Bretagne  ^ 
elles  s'étendent   avec  comjplaisance  sur    la  vie  et   l'é- 
piscopat  de  Saint -Mêlai  ne.  On  me  pardonnera  d'en  ex«- 
traire  quelques  lignes  utiles  au  dévelonpement    de  cet 
ouvrage»   que  je,  i^'ài    pfts   entrepris  qans  le  seul   but 
de  retracer  une  long^  et  afflîgeaiite  série   de  guerres 
étrangères ,  et  de  dissentîons    intestines  ,  de    meurtres 
et  de  violences  ,,    de  folies  et  d'absurdité»   mais    avec 
l'intention  de   peitîdre,  autant  qu'il  serait  en  mon  pou* 
voir ,  les  mœurs  et   l'état  social  de   la  Bre(agpe  ^  aux 
différentes  périodes  de  ^on  histoire. 

Saint-Melaine  naquit  auprès  de  Vannes»  vers  la  fin 
du  V.*  siècle.  Il  appartenait  à  une  famille  riche 
et  distingué?  ,' et  se  consacra  »  jeune  encore  ,  à  la  vie 
inonasliquè.  Amaud  ,  évéque  de  Bennes ,  le  choisit  à 
son  lit  de  mort ,  pour  le  successeur  de  sa  dignité  i 
Clovis  9  mâme  »  le  remarqua  et  parut  l'estimer»  autant 
que  le  6cr  Sicambre  pouvais  estimer  un  moine.  Melaine 
se  fit  surtout  connaître  dans  un  concile  teuju  à  Orléans, 
et  sur  lequel  Tascendant  de  ses  talents  exerça  une  grande 
influence.  Plusieurs  canons  de  ce  concile  sont  intéres- 
sants, et, méritent  d'être   tirés  de  l'oi^bli. 

A  cette  époque  reculée  ,  l'établissement  de  lieux  d'sr: 
sile  pour  les  criniinelç»  établissement  si  contraire  a 
Tesprit  de  toute  bonne  justice  ,  et  que  la  Religion  chré- 
tienne avait  emprunté  au  paganisme»  jouissait  d'une 
grande  faveur.  L'inviolabilité  de  çcis  refuges»  mise  sous 
la  sauve-garde  de  l^exçommunica^pp  ,  c  est-à-dire  de 
la  peine  la  plus  sévère  qu'on  pût.  alors  prononcer»  de 
la  peine  qui  efi*rayait  le  plus  l'imagination»  assurait 
l'impunité  des  coupables  et  le  retour  fréquent  des  crimes. 
Ainsi  f    Tassas^in    et  l'adultère  t  le    brigand  /qui  vous 
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âTaît  dépouSUë  4ie  vos  biens,  le  misérable  qui  avait 
ravi  l'hdbneur  à  votre  fille,  n'appartenaient  |»lu8  i  la 
justice  humaine,  dès  qu'ils  avaient  mis  le  pied  dahs  le 
parvis  d'une  église ,  ou  franchi  le  seuil  de  la  maison 
aun  évéqae.  Il  était  défendu  d'emplojer  la  force  pour 
les  en  faire  soriir  :  les  cbntraign ait-on  &  quitter  l'asile 
dans  lequel  ils  avaient,  su  pénétrer  ,  ce  ne  pouvait  être 
qu^aprës  avoir  juré  sur  les  saints  évjingiles ,  qu'ils  ne 
souffriraient  ni  la  mort,  ni  la  mutilation  «  ni  aucune 
autre  peine  corporelle  ;  l'excommunication  suivait  la  vio- 
lation de  ce  serment  solennel.  Quel  désordre  dans  l'état  !.... 

Le  christianisme,  en  s'établissant  dans  les  Gaules , 
n'y  avait  point  détruit  l'esclavage  introduit  par  les 
Bomains.  Il  parait  même  que  les  esclaves  usaient  fré« 
quemmcnt  de  supercherie  ,  pour  se  faire  conférer  la 
préirise  ,  et  obtenir  ainsi  une  liberté  ,   objet   de   leurs 

{dus  ardents  désirs,  et  dès-lors  inviolable;  car  il  fut 
ait  défense  aux  évéques ,  sous  des  peines,  sévères , 
d'admettre  dans  les  ordres  sacrés  «  aucun  postulant  , 
dont  la  qualité  d'homme  libre  ne  leur  fut  pas  person- 
nellement connue,  ou  solennellement  attestée  par  des 
témoins  dignes  de  foi. 

Tels  sont  les  actes  les  plus  remarquables  de  ce  con- 
cile où  brilla  Saint-Melaine.  Les  légendes  qui  ont  parlé 
de  lui  se  sont  accordées  k  le  représenter  comme  un 
grave  et  austère  personnage  ,  grand  par  son  savoir  et 
sa  piété ,  honore  de  l'amour  des  peuples  et  de  l'estime 
des  rois.  Mai^  c'est  dans  ces  légendes  mêmes  qu'il  faut 
lire  tous  les  détails  de  sa  vie  privée  et  des  miracles, 
qu'on  lui  attribue.  Gomme  historien,  jj'en  ai  dit  tout 
ce  que  je  devais  en  faire  connaître  :  le  reste  n'est  pas 
du  domaine  de  la  critique.     * 

Il  paraît  qu'E)usèbe  qui ,  dans  les  premières  années 
de  son  règne  ,  s'hélait  montré  injuste  et  sanguinaire  , 
se  repentit  de  ses  crimes  vers  la  fin  de  sa  carrière.  Il 
parah  que  son  caractère  emporté  jusqu'à  la  fureur ,^  s'^a- 
obucit  par  le  commerce  aimable  de  sa  femme  Lando» 
vène,  et  le  spectacle  des  doaces  vertus  d'Âspasie^  sa 
fille  et  son  unique^  enfant. 

'  '  '  ! i.'t;' 
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D'UN  ÉTABLISSEMENT  AGRICOLE 

DANS  L'INTÉRÊT  DK  LA.  CLASSE  INDIGENTE. 


succès  d'ukb  pauille  emtkeprise  dans  lis  IPàYS-IAS. 


/ 
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L'edacatîon  des  classes  inférieures  doit  être  ,  dans 
Tetàt  actuel  de  notre  civilîsatioa  I»  la  pensëe  dominante 
de  tous  les  hommes  qui  sont  appelés  ,  par  leur  fortune 
on  leur  position  sociale ,  à  exercer  quelqu'influence  fror 
le  sort  de  la  classe  indigente. 

/  La  pratique  des  aumônes  et  des  dons  gratuits  «  est, 
incontestablement  y  un  bienfait  qui  n.'a  besoin  ni  de  nos 
éloges ,  ni  de  notre  assentiment.  Mais  ce  palliatif  sufEt- 
il  ,  et  avons-nous  fait ,  pour  notre  semblable  ,  tout  ce 
que  nous  lui  devons  ,  lorsque  nous  avons  accordé  à 
ses  larmes  le  pain  qai  assiire  son  existence  pour  un  jont 
de  plus. 

Ou  je  me  trompe^  ou  ce  n*e8t  pas  assez  de  donner 
au  malheureux  le  moyen  de  fournir  la  carrière  qu'il  a 
commencée  sous  les  haillons;  et ,  si  vous  n'avez  fait  que 
lui  garantir  la  vie  sans  la  lui  rendre  supportable  «  sui- 
vant moi«  vous  n'avez  pas  tire  de  vos  aumônes  tout  le 
fruit  possible  ;  je  dirai  plus  :  vous  n'avez  pas  su  eu 
faire  remploi  ;  car  au  lieu  d^aider  ce  malheureux  «  et  de 
le  rendre  à  la  société,  c'est  vous  qui  Tavez  fixé  à  cette 
borne,  où  désormais  .il  attendra  le  pain  que  vous  lui 
avez  promis  et  sur  lequel  il  compte  pour  prolonger  des 
jours  qui  s'écoulent  dans  rabjection,  ou  dans  le  dénûment 
des  premiers  besoins. 

Combien  ce  malheiireui  eût  eu  à  se  louer  de  vos 
bonnes  intentions  ,  ti ,  au  lien  de  perpétuer  sa  misère  « 
par  un  acte  de  bieùfaisance^  consommée  l'instant  et 
presque  sans  fraif  i  vous  aviez  consenti  à  régler  l'em- 
ploi de  vos  aumônes  ,  de  manière  à  ce  qu-elles  devins- 
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sent  «  dans  ses  mains ,  le  principe  d'une  condition  fon- 
dée snr  le  travail  et  appajëe  des  notions  primitives 
qui  constituent  la  dignité  humaine. 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire ,  c*esl  là  «  snivant 
nous  4  le  seul  inojren  que  nous  possédions  d'appeler  ,  à 
une  pondition  meilleure  f  la  classe  nombreuse  aes  indi- 
gents ;  et  c'est  aussi  U  le  plus  noble  emploi  que  Thomme 
aisé  puisse  faire  de  ses  épargnes. 

Cette  peusée  ,  au  reste  ,  nVst  pas  nouvelle  ;  et  la 
plupart  de  no(i  collègues  ,  pour  peu  qu'ils  aient  arrêté 
leur  esprit  sur  cet  ordre  de  rboses ,  ont  appelé ,  plus 
d'ui^e  foiS|  de  tous  leurs  vœux*  un  moyen  qui  peut 
répondre  à  leurs  intentions;  en  même  temps  qu'ils  re- 
connaissaient d'ailleurs  les  lacunes  d*une  foule  de  pro^ 
)ets«  mis  en  pratique  et  restés  sans  résultat,  ou  seulement 
présentés  ex^prc^esio  ^  e^  consignés  dans  des  annales 
scientifiques  ou  littéraires* 

Ce  que  nous  proposons  t  n'est  donc  pas  d'offrir  un 
nouveau  projet  ,  encore  moins  de  donner  des  idées  qui 
nous  soient  purement  personnelles. 

Dans  ce  qui  a  été  tenté  jusqu'à  ce  jour»  nous  avons 
remarqué  l'établissement  du  Champ-Frédéric  ,  près 
d'Anvers.  Nous  donnons  ici  ce  que  nous  avons  recueilli 
sur  cette  institution  de  bienfaisance  ,  comme  le  croyant 
tout-à-fiiit  approprié  aux  besoins  de  la  Bretagne»  et 
pouvant  servir  d'échelle  àr  une  entreprise  du  même 
genre- 
Connu  sons  le  nom  de  Champ-Frèdèrîc  f  l'établis^ 
sèment  en  question  a  pour  objet  de  rendre  ,  au  tra-^ 
vail  et  à  la  société  «  cette  classe  nombreuse  d'indigents  t 
qui ,  délaissés  ou  abrutis  par  la  misère  ,  n'ont  de  res- 
source que  le  denier  de  la  veuve ,  de  perspective  ,  que 
le  repos  qu'assure  la  livrée  de  Tabjection  on  celle  de 
la  paresse. 

Une  vaste  brnyière  près  de  Wortel  (province  d^Ân-* 
vers)  a  été  choisie  pour  lieu  d'opération. 

Des  actions ,  des  dons  gratuits  ^  des  emprunts  ,  ont 
fait  les  premiers  frais,  et  constituent  le  capital  de 
rétablissement. 

Une  administration  nommée  par  les  actionnaires  et 
les  donateurs,  est  cha3*gée  de  la  difectioii  du  travail  et 
de  tout  ce  qui  importe  à  la  prospérité  do  la  chose.. 


I 

;  t.  LVlablissement  se  âivîse  en  GolotiUs*  Ubfcs,.et  co- 
loiiifis  de  répression.  Les  premières  sont  Tormecs  de 
petites  fermes  occupées  par  autant  de  f&miltes  indi-^ 
gentes  ,  mais  qni  ne  sont  jamais  adonnées  i'  la  men-' 
dicité.  La  colonie  de  répression  se  compose  de  meo— 
diants  9  réunis  dans  '  utat  vaste  bâtiment ,  et  occupes  a 
Texploiiatiou  des  fermes  ^  an  milieu  desqnettes  ce  bail- 
ment  a  été  construit.  Le  règlement  de  K:etce  darnit^ré 
eblonie  est  d'une  sévéritQ  proportionnée  a<,i  degré  do 
démor^^lisatlon  où  sont  descendus  ceux  qur  l'habitenfi 
tJne  filature  établie  dans .  Tintéxleur  d^  ;  grand  bâti- 
ment sert  à  occuper  les  colons  Iprsqne  le  temps  ne 
permet  pas  .qu'ils,  se  livrent  aux  travaux  dii  dehors* 
Sur  les  lieux,  et  avec  la  connaissance  des  lécèlités,  on  \ 
pourrait  établir  quelque  genre  d^  travail  plus  appro- 
prié aux  besoins  dn  pays  od  dé  {'^'tablissemeut  ùièmtf 
tels  qu*alelier  de  cbarrounage,  de  menuiserie  ,  etc. 

II.  (^  Colonies  lihrés)  La  soçielé  admet  dans  la  colonie 
jnne  famille* indigente  composée  de  8  à  (o  individus*, 
nipyennaut  la  somme  de  34oo  .f.  une  fois  payée  ,  on 
moyennant  une  somme  annuelle  de  ^  fr.  par  Individu 
pendant  i6  ans  au  plus  ;  ce  qui»  dans  Kun  et  l'autre  cas^ 
donne  la  propriété  de  la  ferme  ponr  eh  dis(>oser^  per- 
pé(uité  9  en  cas  que  les  premiers  occupant^  viennent  a 
.qnntter. 

3     IIL,  Chaque  feripe  est  coropqséç  d'une  maison  «  bâtîç  • 
en  briques,    ayant    une    chambre  commune.^    quatre 
jebambres  à    coucI^ce  ,  ca*ve-,  grenier  ;  une  grange  com- 
prenant  l'étable;  et    3  bectaires  \ji   de  terrel  La   prer 
j^iire  niiae  en  culture   des  terres,    se  fait  aux   dép^jns 
d.*   la  Société.  Un  tiers  des  icVices    composant  cliaqiuj 
jferttie  est  défiche    avant  l'arrivée    des  oolons;  ce  qui 
V^\  fait  d^abord  par  des  bras  étrangers,  et  -jdus  lard, 
p^i^  les    coIqi^s  déjà  établis*  Xussiiot  que  K  ferme/ peut 
.ûpjarrir  une  yache  ^  eU«  1a  reçoit  ;   une  deÛMème  lui 
.<fit  donnée,  en  temt>s  oportim^,  Ut  dépense  do    premier 
établissement  y  compris    Tacliat   de  û  hectares   i/a   rfe 
..i^trcr,   son  .  cusemencen^entj,  jCt^.  la    construction  de    f* 
-(^rww,  sVs|  él^Vée  à  a,8oo'.r^ajics    environ.      '^     .      . 

IV.  (  Mohii^er  et[ffétempjnts^,  )  Ils  sont  fournis  par  la 
-  Wieiéfé  ,  et  cpusistenti  en. .vêtements  dç  corps  et  us- 
'  MA^iles  de  ménage  >  tels  que  lits,  couvertures.  iijrauSy 
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chaudrons^  plais ,  assiettes ^  cheneCs,  mn<;es  ,  pelles  k 
feu  y  tables  ,  cbaîses  ,  roaets  à  filer ,  haches  ,  hoyuux  , 
serpettes ,  bâches  ,  fourches  ,  broacltes  ,  etc..  Des  re- 
tenues faites  sur  les  gains  ik  chaque  famille  servent 
au  remboursement  de  (a  Sorirté  ,  envei^s.  laquelle 
les  familles  restent  obligées  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
acquis  la  propriété  desdîts  objets. 

V.  {^Salaircs,  )  L'expérience  ayant  démontre?  que  le 
travail,  payé  &  la  jo'urne'e  ,  favorisait  la  paresse,  on  le 
calcule  ,  dans  rétablissement ,  ft  la  mesure^  et  la  re'tribu* 
tion  accordée  est  celle  qui  a   cours  dans  le  pays.* 

VI.  (  Nourriture.  )  La  distribution  s*en  fait'  toules  les 
semaines.  Elle  est,  pour  un  ménage  de  ^  personnes  , 
d'un  hectolitre  de  pommes  de  terre  ;  de  48  livres  de 
pain  y  plus  '2  fr.  60  c.f  ^ni  sont  donnés  en  billets  ou 
îons  que  des  boutiquiers  ,  autorisés  par  la  Société  , 
admettent  pour  monnaie  courante,  après  que  là  Société 
a  fixé  elle-même  le  prix  de  chaque  objet.  * 

VIL  (  Vond^tîon  du  colon  locataire.  )  Po\ir  ce  qui 
concerne  riuslruclîou  mprale  et  reliciense,  il  reste  sou- 
mis à  la  politîe  de  la  colonie.  Chargé*  de  pourvoir  à 
ses  besbibSf  il  jouit  de  la  libre  disposition  de  S($  biens. 
Comme  les  autres  colons,  il  peut  d'ailleurs  pirehdre  part" 
aux  travaux  en  delïors  de  sa  ferme.- 

Le  colon  locataire  est  oblige  de  payer  la  contVlbu- 
Vion  personnelle.  Les  réparations  Ibcativés  sont  à'  la 
charge  de  la  Société. 

.  Le  bail  de  location  aura  lien  pour  un  temps  ihde«* 
terminé  et  pourra ,  de  U  part  defa^Société  ,  être  rer 
nouvelé'  tous  les  ans.  Le  taux  annuel  de.  la  ferme  peut 
^tre  exigible  en  autant  de  terme  qu'il  plaira. 
-  VIK.  (^  Coiôm'es  de  répression).  Les  mendianis  de  la 
deuxième  colonie  peuvent  être  affranchis ,  et  ils  appar- 
tiennent alors  aux  oolons  libres.  Préposés  jusqnes-là  à 
l'exploitation  des  12  grandes  fermes  qui  dépendent  du 
dépôt  général  f  ils  j  travÉilIent  sous  la^  surveillance  'du 
comité  de  direction. 

.  IX.  Chaque  Teïme  a  eu  ,  dans  le  principe  ,  a  che- 
vaux,, des  moutons  et  6  vaches;  le  défaut  de  nourri-* 
ture  suffisante  avait  conseillé  cette  râerve. 

X.  Chaque  colonie  est  divisée  par  quartier,  renfer- 
mant chacun  24  familleâ  et^jant  un  surveillant  ;cba^e 
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fRart!<>ra  deux  sections  r  chacune  d«  oeNesrcr^  un  cfaeC' 
elioisr  parmi  les  colcm&  les  plus  iostrbiu  isi  chargé  dç 
dûanep  riusiructioa  agricole, 

XI.  A  la  poiute  da  jouxr  lés  colons  saat.tênns  de  se 
rendre  (levant  la  maUoa  du  sons^directear,  oi^  se  fait^ 
Tappei.  Ceui:  «{uî  nianc[uent  &  ce  devoir  ne  soat  point^ 
admis  an  travail  ^  ce  jour-U  Us  n'ont  point  de  salaire^ 
,X[I.  &o  à  iod  niendiants  suut  attachés  à  chacune  des^ 
grandes  fermes.  L'adjudication^  de  Tameublement  général 
de  rétablissement  y  compiis  les  in&trtimeuts  aratoires, 
et  les  vétemcHts  s'est  élevé  à  4<^»ooo  £r. ,  on  environ^. 
4o  fr»  pas  pei sonne,  ]&  hamac  se  trouvant  en  dehors. 
,de  ceue   dépense. 

,  Telles  sont  les  bases  princîjpares  de  l'ctahUssen^iit  au 
Champ  Frédéric  f  et  de  U  mise  en  action  de  celte  înlé^ 
Tessante  entreprise  ,  qui  compte  déjà  plusieurs  années 
d'existence  et  de  succès  ^  et  dont  la  prospérité  a  v\i 
telle  oue  dans  une  seule  année»  celle  ue  1824,  il  a  été 
possible  d'augmenter  le  nombre  des  colons  de  i2a  m-* 
dividus» 

Les  nombreux  nyilheurens  qui  j  ont  été^  recueillis  ont 

f»assé,    pour  la    plupart  ^  de  la  plus  absolue  «obère  k 
a  condition  honorable  de  fermiers-;  et,  ee  qui  prouve 
combieu  a  été  bien  entendue  cette  Institution ,,  qui  n'a 

fias  le  grand  inconvénient  des  dép&ts  de  mendicité  ,  oiL 
e  malheureux  se  voit  obligé  à  un  sacrifice  forcé  de  sa 
liberté  ,  c'est  que  le  mode  de  répression  ^  employé  pour 
contenir  ço  grand  nombre  d'individus,  pris  dans  la  der-» 
nière  classe  du  peuple  »  a.  été  modifié  successiveinent  ; 
et  ^  que  ^  les  peines  le&  plus  'légères  f  la  privation  du  sa- 
laire a  presque  toujours  suffi,  au  maintien  de  Tordre^ 

Tels  i^ont  ï  peu  près  les  faits  qu'il  nous  a  été  possible 
de  recueillir,  extraits  des  dernières  années^  du  Journal 
d'Agriculture  des  Pays-Bas  :  nons-indiquons  cette  source 
i  nos  collègues,  pour  qu'ils  puissent  y^  recourir  dans  le 
cas,  oà,  comme  nous  ,  ils  verraient  dans  une  entre* 
prise  aussi  éminemment  bienfaisante  ,^  roccasion.  d'ua 
essai  du   môme  genre  pom*   nôtre  province^  . 

Sârs  d'être  entendus  de  nos  concitoyens  nous  pren-^ 
drons  la  Irberté  de  leur  soinnettre  quelques  observation» 
sur  cet  intéressant  su)et,en  les  appelant  à  réunir  tou% 
les  faits  qui  pourraient  concourir  au  succès  ^uae  boon^ 
actioft.. 


Eâ  Yôatnisftartt  danà  un  cadre  resserré  tous  le»  faut 
Iftie  DOQSavoas  pu  recoeiUir  sur  réublissemenl  agri* 
>cole  da  Champs f  réclèric  ^  nous  avoils  eu  surtout  ea 
Tue  ,  comme  nous  l'avons  dit,  de  faire  Jiatire  Tidée 
d'une  entrepriisc  ds  même  genre  pour  notre  province. 

Ou  noQS  nous  trompons  ,  et  nos  sentiments  nous  au- 
raient abusés  y  ou  tous  les  avantages  qui  rassortent  d'une 
telle  entreprise  seront  facilement  saisis,  il  sepait  donc 
surabondant  de  parler  ici  et  des  défrichemfïnts  que  nous 
avons  h  faire,  et  de  la  classe  nombreuse  qui  nous  de* 
xhandç  du  travail^  classe  envers  laquelle  nous  avons 
tf^  mbin's  un  engagement,  ne  serait-ce  que  celui  de  ne 
f  tis  la  frustrer  des  bienfaits  d'une  civilisation-  dont  nous 
kommes  ,  ea  giande  partie ,  redevables  à  nos  devan- 
ciers. 

'Autant  pour  l'agriculture,  tpit  pour  la  classe  des  in- 
digents ,  ne  serait-il  donc  pas  possible  de  faire  sortir 
la  Bretagne  de  Tëtat  d'inaction  qui  nous  a  retenus  ,  jus- 
qu'à ce  mome^lt ,  dans  le  cercle  rétréci  des  certitudes 
plus  Qii  moins  équivoqyies  de  la  théorie;  et  de  franchir 
ce  provisoire  des  notions  systématiques  «  pour  aborder 
franchement  la  pratique,  et  chercher ,  dans  celle-ci ,  le$ 
proportion^  d'un  état  de  choses  plus  approprié  aux  be- 
soins po^iitifs  et  aussi  plus  conforme  aux  connaissances 
jspéculatives  sur  lesquelles  nous  nous  épuisons  depuis  de4 
siècles.  , 

Rien  ne  nous  manque ,  ni  hes  moyens ,  ni  les  facilités 
nécessaires  pour  arriver  à  l'exécution;  car  ,  dès-|prs 
que  le  particulier  et  les  communes  partagent  entr'eux  la 
rliarge  de  nourrir  tes  indigents  et  de  subvenir  à  leurs 
besoins  :  le  particulier,  qui  distribue  ses  aumônes,  et 
la  commune  qui  institue  des  asiles  de  bienfaisance  «  ne 
sont-ils  pas  dans  le  môme  cas  ,  et  ne  pourraient-ils  pas 
également ,  ei  dans  une  même  pensée  ,  concourir  &  1^ 
iormation  d'un  établissement  agricole  du  genre  de  celui 
dont  hous  parlons?  Quelles  ressources  »  en  effet  ^  le  par- 
ticulier et  les  communes  ne  trouveraient-ils  pas  dans 
une  destination  de  même  espèce  donnée  à  leurs  épargnes,^ 
quand  ils  pourraient ,  pour  une  somme  modique  ,  assu- 
rer Texistçuce  d'une  ou  de  plusieurs  familles ,  les  obliger 
A  accepter  une  condition  meilleure ,  et  faire  de  leur 
travail  un  éléo^ent  de  prospérité  commune^r  Et  qu'on  ne 
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pense  pas  que  '^  ièî  fnif^ey  ^^  hots  re^trèitfit  i^pnoànt'^ 
fîtes  :  tout  te  ÉDôtide  6ârit  <[u'il  existe  eu  Brelagâe  vitigt 
lîeox  pour  an  ,  qui  n^attei^dent  que  la  matn  de  l^hoti^iino 
pout  récotn(yenser  un  travail  aoatenu.  Cette  consldërir-» 
lion  surtout  nous  paraît  remarquaUe  s  naus  la  regâr-^ 
dons  comme  une  chance  de  plus  dans  Tentreprise  d*uiie 
institution  agricole  ^  qui  ,  dès  le  principe  v  aurait  lé 
âoubl<^  objet  de  tenir  an  secours  d'une  qlasse  tnalheu^ 
rensé  et  de  servir  de  fermer-modèle  dans  un  pays  où  le« 
fiouvelleS  mëthodes  sont  si  difficiles  i  rëpandre. 

Mais  «  nous  di^a*-t«on  ,  quel  moyen  d'arriver  ii  ?  *-* 
N'avez-'vous  pAs  l'adtâmislration  locale ,  dont  vous  faite! 
vonsHnémes  partie,  et  que  des  magistrats  honorableft 
s'estiment  toujours  heureux  de  seconder  !  N/aves-vous  pa! 
'  aussi ,  ft  Nantes  et  à  Vannes  ,  des  Sociétés  Académiques 
capables  de  donner  une  bonbe  direction  ;  et ,  dans  uil 
grand  nombre  d'arrondissements  «  des  comités  d'Agti- 
cttlture  I  même  d'apprécier  les  besoins  et  les  ressoutded 
des  localités  ,  en  même  temps  qu'ils  accueilleraient  fa* 
Torablement  Une  Occasion  de  se  rendre  utiles  et  de  cons- 
tater leur  existence  pàt  q^ielqa'cntreprise  d*«n  intérêt 
général  ?  —  Mais  ,  nous  dira-t-on  encore ,  de  pareils 
projets  ont  souvent  été  mis  eii  avant  et  sont  presque 
toujours  restés  sans  résultat  »  voire  même  sans  co«n-« 
mencement  d'exiSculion.  —  Cette  ctreonstance  ,  noiri 
t'avouons  ,  n'est  malheureusement  que  \tùp  certarne  ,  e^ 
nous  la  rencontrerons  encore  loug-^tenips/sans  doute  # 
comme  un  obstacle- aux  plus  heureuses  entreprises.  Aussi 
ne  nous  sommes*nou8  pas  bercés  d'une  vaine  espérance  » 
et  n'avons-noos  pas  compté  comme  fait  ce  que  nous  regar- 
dons 4  peine  comme  exposé.  Mais  lorsque  lf?s  idées  péné« 
reuses  se  multiplient  de  jèup  en  jour,  et  deviennent  fami- 
lières pour  tons  les  hommes  ,  nous  crc^ns  que  le  simple 
énoncé  d'un  fait,  bon  de  lui-même  ,  amène  tôt  ou  gird 
une  application  utile;  et  qu'il  faut,  dès-lors,  eh  pré- 
parer le  succès  de  longue  main  ,  en  provoquant  la  dis- 
cussion et  Texamen  des  circonstances .  qui  lui  sont  plus 
ou  moins  favorables. 

Dans  cette  persuasion,  nous  nous  hasardons  i  émettre 
ici  un  av}s  ,  sur  lequetnouis  appelons  l'attention  Je  nos 
concitoyens.  Ne  serait-'d  pas  possible  que  les  comités 
d'AgrieuHttre  prissent  l'initiaiite  sur  la  question  dont 
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nous  noos^oeeepons  ,  et  qnç ,  par  une'  sorte  d'eoqciéta 
agricole  ,  ils  parvinssent  à  obtenir ,  des  communes  oa 
des  particoliers  ,  tous  les  faits  qui  pourraient  servir  de 
premières  donnée^  ?  Net  pourraient«iIs  pas  aussi  se  poser 
eux-mêmes  les  questions  suivantes  ou  d'antres ,  et  se 
concerter  pour  arriver  à  remettre  à  l'Âcademie  de  la  Loirer 
Inférieure  I  par  exemple»  tous  les  documents  qui  pour- 
raient servie:  à  la  re'daction  d*un  projet  définitif  calqué 
sur  la  charte  d'établissement  du  Ckamp^Fi'édèric^  et  ap* 
proprié  aux1>esoins  particuliers  de  la  Dretagne  ;  de  teUe 
sorte  qu'une  ttste  de  souscriptipn  pât  s'ouvrir  immédia- 
tement sous  les  auspices  d'une  Société  portée  déjà  de 
tant  de  zèle  pour  ^instruction  et  le  bien-être  des  classes 
intérieures* 

i.^  tJn  état  comparé  de  la  population  et  du  nombre 
dHndigents  par  commune. 

a.<^  Un  état  des  fonds  alloués  par  les  communes,  oa 
de  ceux  qu'elles  pourraient  allouer  pour  subvenir  ^aa 
secours  de  leurs  indigents* 

.  3.*  Un  état  présumé  dçs  sommes  qui  seraient  four-^ 
niçs  f  en  capital  ou  en  rentes ,  pour  l'établissement  des 
familles  indigentes. 

4^  Un  état  présumé  du  nombre  d'actionnaires  par  ar- 
rondissement y  avec  la  fixation  du  taux  |ugé  le  plus 
avantageux  pour  Ja  quotité  des  actions. 

5.^  Une  note  raisonnée  sur  la  connaissance  des  loca* 
lités  9  pouvant  servir  à  fixer  le  lieu  o&  |il  conviendrait 
d'asseoir  l'établissement  ;  arec  le  prix  de  Ja  main  d'œu- 
Yre  et  des  matières  premières  ,  indispensables  pour  la 
construction  et  l'établissement  de  grandes  fermes  de  dé- 
frichement. 

A  ;  DUCHATELLIER- 


A  l'occasion  de  ce  mémoire,  ^.V^  CADRE  a  fait  la 
communication  suivante  à  la  Société  Académique  du 
département  de  la  Loire-Inférieure ,  dans  la  séance  du 
4  octobre    1827  : 

tf  Messieurs , 
»  La  Société    Académique  a    renvojé  à  .  sa    section 
d'agrlcoiture»  l'examen    d'un    mémoire  de    M.  Ducha- 
tellier,  l'un  de  vos  membres    correspondants,  sur   le» 


/ 
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défrichements  4  opérer  en  ce  dépanement  par  les  œavreâ 
d'une  bienfaisance  raisonaée.  Noos  en  avons  en  con- 
naissance et,  quoique  sans'  mission  à  cet  égard  ,  nous 
«irons  l'honneur  de  vons- faire  part,  de  nos  obser* 
rations  particulières  sur  un  snjet  aussi  important. 

Nous     disons  f    aussi    nous,   Bretagne,     seulement 
pour  ^  désigner  la  partie  occidentale  de  la  France  q^ue 
nous    habitons  ;  les  droits  comme  les  charges   de  notre 
ancienne  province  étant  heureusement  à  jamais  confondus 
avec  ceux  qui  sont  communs  à   tous  les  Français  sous 
une  unique  monarchie  «  l'objet  de  leur  commun  et  mu- 
tuel amour. —  Dans  la  Bruyère    d'Anvers   qui ,    pour 
l'infertilité,  ne  le  cédait  en  rien  à   nos  landes   de  Bre- 
tagne f  il  a    été    établi,  par    une  société  autorisée   et 
protégée   par  le   gouvernement  des  Pays-Bas  ,   une  réu- 
nion de  petites  métairies  qui  ,  remises  à  l'exploitation 
,  de  familles    d'iu^digenU    aidés  de  la  charité   publique^ 
'  doivcfnt   devenir  en  peu  de-  temps,  des  fermes  produc- 
tives. On  estime  ^que  dans  seize  ans   ces  fermés  seront 
en  plein  rapport,  et-jusque-là*  grâce  çù3C  secours  réparti» 
aux  divers  colons  par  une.  administration  générale  «  les 
produit3  augmenteront  progressiveipent;  par  cette  insti^ 
tutioa    l'existence     des  pauvres     laborieux  est    assurée 
dès  îlp  commencement   de  leurs   travaux  ;  .et  leur  sort 
s'améliore  de  plus   en  ^lus  par  le  simple  effet  de  leur 
zèle     sagement  diri^.  Par    là  ,  l'aisance   futuTeT-natt 
de    rinfort^ne  açtuiellc  :  par  là  s'épure  la  morale  dans 
les  derniers  rangs  de  la  société,  et  s'a«croît  la  prospé- 
rité publique.  , 

Trois  hectares  >  1/9  de  terre  déjA  préparée  à  la  cûl^ 
ture  ,  une  maison  d'habitation,  une.  étuble  et,  quan^jL 
il  en  ùB^  temps  t  nne  {Vachè  ,'un  porc  et  des  mou* 
tons.;  .des  qutils  aràtoir^s^  des  vêtements:  la  nourri^ 
ture  et  ;  une  rétribtiH^n  journalière  sont  fournis  par 
J'adminiçtratioq  à  roWq^  famille  qu  réunipn  partielle 
d)'ÂndigéQts.  Ciii;acuDe  de  içes  familles  se  «compose  de.  huit 
Aà\x  pt^rspr^nes. -^  Y^aiMmbia^Um^nt  ces  divers-mem- 
,bres  ne  i^A  pa»  Poujppis  par^^ts  entre  eux.  — Mais 
admet-on  4ifférent^  «exfts.et  plusienij^  ménages  ensemble? 
.lalors  comment,  maît^tenir  rordrê^?.  cependant  pour  le)s 
^titi^  ^pins  Aifur^u^:  et  ;  dpniestiq,ôes  il  f»ut  des  méniiT 
^VfifimrTT  Qne  devi«^RW%  ^hn  ;YieUlard|j^^les  infirjmsrct 
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U$  malade»  i^ii  i  Jmm  U  déirueweoi  d«  tèwf  prd|»ref 
forces  f  oni  le  plut  beKoiit  da  setcmrg  <Ie9  autres  ?  ït 
y  ■ura.un  hôpital.  Bien  powr  les  iadKeposiiiofis  passagèrest 
maUttn  éiabîissentcni  dcmt  la  ocmsKante' activité doîlfaîrf 
tout  le  sncrès  ne  peut  être  en  partie,  cCBverti  en  un  hosuiee 
pei*nianeat  qui  ^  rvmplirait  è  1»  iosgoe.  -^  Stispenaons 
ce»  réAexIona  antrripéesr,  el  bornous-nôna  en  ce  BMy^ 
sieol  à  l'eipoaitîfm. 

»  Il  y  a  lro<$  sortes  de  oetoDief.* 

»  L'une  f  dite  libœ  f  où,  moy^Hittant  k  domme  de 
8,4o<)  frâucs  ,  payée  en  entrant  «  (a  famille  devîetft  imH' 
metHalementpropviétarre  tfe  fa  ferme  el -fonit  de  lontek 
les  assistances  promises  )nsqa'&  ce  que  les  revenus 
tkoieol  en  pleine  activité»  c'esl-i-à'^dfre  seize  ats»,  pen^i- 
•dant  iequd  espace  de  tempe ,  ki  pr()pr$éfét  soit  en 
totaHtiify  soil  par  (îtYOtQpar^  ^  est  d^jà  ffahSmissibte 
^oua  rapprobtftion  fie  TadmiisisfifAiCteil. 

Dans  l'antre  eolunie ,  nànim^  de  location ,  i\  doit 
jfitrc  p^yé  atMifietletnent  4^  frsficv  pdar  chtiean  des 
«Demiires  de  la  famille  oceapantei^  laqneHe  ne  deTieiîl 
^dellemcot  pn^priétaire  et  ne  peut  en-  ttetcet 
•lès  drdits  ,  qa  après  fes  seifte'  ans  révotos.  —  !Nhi1 
dottte  que  ces^  loealaires ,  tf^i  ont  e'gàleihent  drmt  ant 
drstrrimliôns  (le  seiso'urs  et  qni  aTanrcenI  de  plus  en 
•pins  vers  ha  possession  ,  li'adtorrettetot-  euv-ttiÀneft  eit 
vas  de  retraite  y  crn  pav  knrs  licritiers,  a^rès  te^ir  morV, 
jes^  remplaçants  '«[cii  Tiennent  i  par  ta  initè  ;  prèGter 
4e  leors  fiopiions  d;»As  les»  avantages'  déjà  aec(tii^  pAt 
la  famille  :  car ,  il  n*est  pas  présnmable  cjne  là  Sé^ 
«iéte  vcàiliè  se  nésorver  iés  éhânces  dé  tontineii  ^tt  de 
jienstens  via^#es.'        » 

•  »  La  irersi^mâ  wloifie  ti\  'isppelee  âe  ^tprë^iofié 
€'est  0n  cl^pôt  de:  mendieil'^  'oà  '  les  pantres  «et  léi 
-vagabendÇ)  •sqifttr^^it^  par  ta  >  pôRce  à-  14-  vie  éri^anfb 
-et  déréglée ,  sont  employés  -pfiViièifalcmént  &  la^^nkare 
des  terres  ,  eotis  -laf'  s^rvéiKtiAeé'  de  éll^fs-  Immédiat^. 
Les  ira  va  o^  'de  eew«-cî'  élan*  de  TÎgûeur,  ib  sbii 
en  outre,  accfti'pétt>  *  la  €lattft<ei  dfen#  fittférîi^tir  dee 
"îâ^iments^  qntfod  H«^'iie  perivewif  #tfë  tiôlea  â^k^d^Ws. 
Ces  réélut»  soirt  ,  »n$s*  eific ,  divisés'  pai?  fatftHtefc  dbirt 
ehacnné  exploiie  ùnier  Afrnie  Mt>tk<tiI}@Hel  dbnM  ùtf  éniéliSi 
bominun.  lli^  ^êoni-r  eommè^le^-ètitiie^  eokmsi^  noinWiiiV 
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tbniiineiit  des,  p^rlicû^îers  :  le  gouTeriiêlbiesl  doit  éW 
^^li^  tnoii -seulement'  le  broiecicarp  i|»aii  encore  jhr 
Wëà^ieiir   ei  le  soutien.   L  orgfinisatiôn   nnanrièré  doit 


V^ttion  des  contributions  ^éherâles^  S'il  exista  on  dèfick 
jintih  tés  rentrées  j  e^  î^s  dispensés  ^  ïi.  *QC[  '  p^u|  jétrer 
îbbporte  sans  danger  qùf 'par  fêtai  tui-m^nfe  iquii»  en 
Tàil^àbt  lé  bien   ficluel ,  se  prépare  nu  nf antuge   ppv 


raveniri  car  une  natiop  pjryfite/dans^toukè  jôn  ëieni|uë« 
"Ttéi  x^fcùTtais  de  defi'îclieînents  qfk^iét  sur  naé  ipbrfiop 


puisse,  par  ses  senis  ca|i|t^aXj 

iition.  ae  manière- wie^Te  produit  des  trâVanx  aoit^'m 
tbUlite  pour  les  colon tf»  et  Us  ëTahces  'hiMwi  A  If 
dtMinre  de.  radministriiiien*'  ;  .^       '^  /  a. 

;  'C  <rat  ,sous  ce  poÎQt  de  tue  a  «ne  éutrqpnse  I  beumçf 
^Ijua  noni  Allons  tn  scruter  1^  statuts.  |^  ^  r 

'  'n']bâiis  iWjpie  n  în^itulé  :  Colonies  Mrés^  t\  i$i 
dit)  '«  'tîa  société  ^ admet  dans  ta  cotonfe  une  faqfitllê 
indigente  coaHi»os^ê  d^.'Ç  ,i    ^ô    individus.,  niojehÀaVl 

fc 
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ëir.femi&  proSàrnïtc.  _  __  „  ^_  __  .  _  ._  .  ,  ,  , 
xtnKi  nnifnetit  un  maeemcnt  àts  taptfànt.  <^l(ûn  saçri-^ 
itr-é  ée  lobffs  et  d^ni|)tes  irAivattc/Doûi*  en  olrienî^  f.V^j^! 
ëivoqûè  ëloigotië,  te  r^mbbui^emeht  ?  —  Où  «oui.  bilitV 
aematidoj^^-nouir.  fës  ^  à   lo  ladigents   qiit  ^oi^iTôiit; 


mRîlti;  aéhetèr  meti  cher  3'he.çtHre»s  172  de  tiiiuviis^  tërire; 
El  lei  engràwi  g   qui  tes  tournira  r—, 
V*  '  VoyQDÎ  lc8^  ktlirps  ç^âàcB/  '  .  .  '  ,  : 

'«  LelT  cdfop;^ /oqÀtâiV^  ne  çôns  |)araUâei.ù  m\e  ,4cV 
tD^bc^iii^l^et.  £^  prc^pnei^  de  kime,  infi^^  pmtyéùi 
éo'riip|i|n't',  iréàie  il'a  cbinipa^pi^aiti,  a|M^- l*aW^ 
4aôs  tofi  pre^iefr  '^jtat  de'steri^lltd,  lai  éoii^ervé  nppr  en 
dtsp't^siè^  qtiabd  èllè'au^  aci^^U'la  n^rtililéf  t^cf  iô^ 
fk^  iutii^àipeifU'.liL  botirrijtiir<e  et  le.5  autres  avances  i^e 
ion^  Qué  fhi$  mfiU  rein^ôoi^âbfes  par  liai  hpnitrca((àu 
dit'  Ètn.  'Ausiî,  èé'  cblori.  n'eat-il  bien  riJdl^^iéni  que 
locataire^  quoiqu'il  scrlc  dit /art.  VH:  (juU  jôuU  'de 
ta  Uii^è  MSpQsitfbn  âe  ses  biens.  Il  paie  ta  e<>n tribu tibi^ 
persqnneUe,  acquitte  «(niiujfOeVi^ent  um  kiil  ^e  l'gir^ition^ 
lièi|Ae),'  ce  qui,  nous  semiite  outi'or  lo  vice  et  ïês  inron- 


1»  O^  ne  s'^èxpliqne   pn&    à&sci   cUiremetU    sur  ^es 


I^er  de  (chaque  famille;  h  qui  H  esCTait ,'  chVqn^  Wumi,n«« 
Hue  tiiS^tributian  f  mi^  lucuagc  de';7  p^M'&oûn^is  /d  u^u  h^M 


M?. 


téJ. 


s  ne 
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càutipn'  iris -sage)  :,  qpnjpîeql ,;  djsflbfis-'OOtis  .  .mèiof, 
4yçQ  U  rétribuiîpn.iiçfioràée^par  Taft.  Vf.'îl  f»9n\  9», 
TiIe:  fait.  pfa.cÔQnaftjré  la  yal^c^r,  Ip jnàljiéureux  ^' dénué, 
âe'lopteii  atleddânt  (es  produits  touipqrs  tr^^-rlentçùVu 
DQuvj|ap  defrichcmeut  t  pourra-i-il  réaliser,  un  paie-<^ 
ïxièhi  q.ueIcojtique  ile  .loyer,  annuel  ?  .|^oq&  cance>Tion|^ 
mieux  ÙQ  arreqiemeut.  p^rpéiu^l  .a;  partir  cruji  tçtme 
asse^  ejdîgne  pour  espérer*  des  revepnSf  ^QJt  dix  ans  ou 

JVitts  •  et  que,  jusque;-!!  ,  les  niqbiliers  ,.vâtqiJ)f:pti  «  sa-, 
airos*»  ,nourrjiure ,  i;ic  »  fussent  regarde'»  comm^  la 
rët'ributipn  du  cultivateur  qui  aurait  creç  fa  projVrîJle» 
Mais,  oela'reatreraiir-il  dd us  le  système  fiuan^c^?  11 
y  |i  parfois  d^s  ropibinai.sons, intéressées  iu^que^ sqiis  la 
voile  de  la  généreuse  bj^ufaisancc.  ..         , 

9  Quant  aux  mendiants ,  co/ome  de  'répresuon f  jci 
çpi^  .des  cerfs  attacliés  à  la  glèbe:  aussi»  djt-on«  ||rt, 
yill,  C('j'ils  pourrppi  êir.^  ^rançhU.  }^\a\s  cç};aïru^\ 
pôurropt-ils  pfiry:enîr  ^  payçr  ou  à  gagne^  cçL  affr^q-, 
/çljîsséïjiepf  ?  l|s  ne  possèdent  rian^  ne  sppV  in^.e  ça^ 
inâitres  de  leur  p^rspîine  ,  tout  s(ppariieni'  h^  }*admiùis^ 
fration  qui  les  tient  so'ps  sa  4^pen(Iapee ,  qui  rt^le  Ipurf 
salaires,  el^  qqi  profite  de  leurs  travaux  t  .Tel  est  Iq. 
juste  effroi  de  tops  les  d<;'ppt3  de  mendicité^  !^ouly  cH 
yâvl  auiç  detengs,  et  jpsqVi  1  ejpprance/,  .../.' 

»  C'est,  npHs  leiiBvons,  avec  AJ.  ijuchatpflîer  *  «ui, 
jbel  aviomede  la  civilisation  mo4erpéqne,<cfoi^//^r  /*ç/2(^'« 
ffence  ci  accepter t^ne  condition  mcitletire  e^  de  taire  de  ^rt^ 
pavait  i^n  élément  de  prospérité  cqifinn^fie*  Jjc  Cbanip-Fréi 
déric  dentand^rons-iipQS  encore,  réalise*t-i{  ce  que  ^trq 
auteur,  lui-même*  ajtpelle  une  utopie?  Ngs  l^i^des  de  Bre^ 
|»gne  pe  peuvent  èilts  çtre  rendue^  it  Tagricullpre 
qa  abreuvées  par  bfs  s.ueurs  du  captif  indigent  ?  J^e  picv^ 
public  se  lie't-îl  i  lavantage  particulipr  danç  fle^  colp^ 
îiies  de  répressioq  ?  L'bumanité  qu  la  sûreté  de^  riches^ 
rxîgent-elles  la,  servitude  et  Tesclavage  des  pauvres.  ?.,., 
I^orsqqe  ces  questions  auront  été  résolues  par  des  cçr-* 
litudes  non  èquiv^oai^es y  expression  écbappée  à  M.  Du» 
c'bateilter  ,  nous  dirons  avec  lui  ;  y*  Franchissons  le  proy 
yisoirp  des  notions  sjsténiatiques  et  abordons  Jranche-^ 
\nfnf  la  vratiam^  Ùè$  i  présent,  nmis   ivoéicyti 


péterons  çç^ 


r 


'  I 
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l»ttirc>'  paro)|ps  du  même  coriraib;  Ihsfiùn^znçf^  »M. 
ihéofies\ âitachçns'nQUs  au  posilif^,' ^  m  nous  epàisonil 
plu^  en  apçrçus  spéculatifs^         .  ^^ 

'»  Tout  auprès  4e  celte  grande  q^^îpa  qm'cst  lan^ 
^gitee  ^U)aur4^bqi  par  les*  hommes  d'elat^jèjS  piiblî- 
cistes  et  Jes  moraliste  ;  Quelle  '^d^tinatioh  W Société  t^ 
pour  sa  propre  sûreté  çt  poùr^  tav^antagede  tous  ,  doip'^^ 
çUe  donner  aucç  forçqis  libérés  ;  M.  liucl|aléllîer  ne  Ta* 
neanmpifîs  «  pa^  abordcfe,.  — •  Un  M.  d^  Yilleheuire  a  fai(^ 
de  là  colon isâtioQ  de  ces  hommes  malheureux ,.  et  par^ 
fols  dangereux  t  Tobjét  de  ses  discussibus  ;  et  dans  uo, 
oi^vragè  ^  dont  le  Constitutionnel  yieni  de  rendre  compte^ 
îl  propose. }es  landes  de  Bordeaux  pour  ^ tire  defrichçes 
par  çux»  Oejî  ,  un  propriétaire  offre  d'en  abândonuec 
70  9*  Sa  bu  j 00  arpents  pour  y  asseoir  rétablissement^ 
•--"  Voici  les  réflexions  ou  journaliste,  ii  cet  égard'; 
9  C'^ë^t  IsL  d;îssemjnatiop  et  non  pas  le  rapprophemenl^ 
des  for^at^  libères  quMl  faut  à  Tordre  public.  Qulpour-** 
rait  .penser  s^nsTi'émir  h  la  réunion  daqs.unseul  cautoa 
de  tous  ces  aoèieas  cri  minets  pouvant  se  livrer  à  dc^ 
rébellions  .  terribles.  »  Çere'dacieur  préfère  la  déportàr 
iîonl  MaisV  Messieurs,  c'est  ajouter  une  nouvelle  pu-^ 
nition-  à  «ine* peine  déjà  subie;  T^n  bis  inidesp;  et  c  esiL 
)iQe  condamnation  en  masse  pour  des  délits  an térièura 
de  natures  bien  diverses,  —  N'y  a-t-il  jamais  eci  un  Sei^ 

^onnéte  homme  aux  galères  ?.•••• 

V  IVIes^ieurs^  s^^il  nobtf  est  permis  dV'mettré  ici  noire 
avisy'npus  dirons  avec  franchise  que  le  mémoiredeMf 
/L*  Duchatelliér  est,  par  son  but  inilenllonnel ,  dîgtie  de 
votre  accueil  9  et  qu'il  mérite  à  ce  i^élé  et  laborieux 
auteur  les  renieroicments  de  ses  collègues  et  de  ses  com- 
patrioies«  Comme  incitation  à  de  nouvelles  observations^ 
pi  m^nie  &  U'autres  idées  analogues  «  I  Impression  éu 
semble  utile.  —  Messieurs  Tprovoquez  les  lumières^  et  ne 
If^isse^  pai^  fa  lampe  sùus  le  boisseau. 

.    .  J.-J.  LE  CADRE-. 


/- 
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Mf  de  Tolt^iinre  «yaiit  pris  la  parole  après  M.  Le 
Câtirc,  a  regardé  tc.'niémoire  de  M.  'Duchatelliér  conime 
une  invitation  i  tpos  ses  colI^i;nes  de  venir,  apporter 
quelques  ni;«tériaux  pou^r  l'éreëtiuu  du^  monument  dont 
il   présentait    Tcsquisse.  x 


,  ^  h  m  ÇH^W .  •  àh  M.  de  TolUtiara  »  d'acquiiler 

Si  oçtte  periOBi\elfe^  aattlret  collègoeft  en  feront  au- 
Dt;  ieîy  qnand  ta  Socielé  ÀcWÀî^ue  aara  reani  m, 
^rt^UI  iipmbre.  de  noies,  et)e  l>oom  i'oceiipet  plotf 
effi^remeot  (^e  rimpbrtant  projet  qti'6n  loi  sotimct*  ■ 


f^tîpn  à  cet  etabliiteoient  f  le  soccèi  obtenu  dans  le 
ro^ançie  des  Pays-Bas,  à  Predericksoord  (on  Chamjf-Fri^  f 
^rie  \  M^,  de  Tollenare  retiiiît ,  aux  reoseignèinent^ 
qu'a  lôornSs  sur  cet  éiablissenieot  M.  \€  ^ëberal-maior 
Vandeorlloscli.,  ceux  aa'a  oubliés  M*  le  batop  d'Hauitseï^ 
aor  uDc^  entreprise  4e  méoie  nstore  dont  )1  provoaoé 
Pexécutibr  4am«  I^  prélecture  d,e  la  ôifonde  ^  qoH  ad* 
fiinUtre.        *  •      -^   .    . 

L'un  et  IVatre,  dé  ces  ha))iles  âdmtnlstr^tetirf  fcHl-» 


^  .  ^  ni^noÊ^ittiriers  pe  donneraient  pas  à^e«  dprco* 
potion  poit^  U  ÇFWPtîr  df  (a  mtfète  et  4e  la  nieiidC4 

M.  de  Tollenare  croit  que  lt$  colonies  apicoles .  ne 
4ç\rtiiitoot  point  dans  sa  vacine  le  princine  çëp^rafenr 
delà  misère  «  parce  a%%e  les  causes  qui  dpt  an^ené  cel^ 
d^l  on  s,e  plaint  au|otirfl'l|ui»  les  infirmités  acciden-* 
telles,  le  dër<iti^  d^ioielligence  ou  dé  coWuite  ,  ta  p»^ 
ifeiae,J'inip|réyojranqe  dans  les  ipariagcs ,  les  oscilfa||ôns 
p9Ut.iqiuis  y  e|p.  ^  ne  manqueront  piis  de  $e  reprodiiirç 
^fl!f^À  91  aura  pourvu  aux  sonuraiices  arlnelles  ;  mais  ^ 
-tiisque  ccf  c«>lonîes  ajourneront  rindinencc  ^  rcndr0n^ 
s  opoimes  meilleurs  et  accrotiront  la  puis&ani*e  de 
était  %\  ne  peut  consiiierci*  que  comme  un  bienfait 
efabfissement  qui  en  serait  tente  dans  notre  pavs,  oq^ 
tant  de  ^rr^ios  tncuttei  semblent  les  appeler^  -«•  VoiH  * 
aelon  *loi  I  quct  est  le  principe  sur  lequel  on  peut  appuyer 
rclablissement  des  colonies  agricoles  qu'on  propose  : 

.La  nourriture  et  le  couvert  suffisent  pour  chasser  l^in* 
diljence.  Le  travail  d'un  homme ^,  h  ia^terre ,  si  on  le 
guide  passablement ,  peut  les  assurer  directement  i  lui^ 
et  i,  sa    famille  ,  qui  s'^occtipe  des  vêtements  i  et  ceU 


j 

m 

/ 
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•        1  •  •  • 

sâdè  tronbleirles  aiUrci|  industries  ;. car  Ofi  peut  SQpjM>iir 
cette  f{unUI«  isolée  Àe  toutes  les  autres  .et  se  suffisant  ^ 
elle-même  si  t  du  reste  0  on  lui  a  foorni  lé  fonds  â^ 
UnrQ.en  elat  d^eiploitation,  ~  iQoos  «Vpiis  des  lerm 
,va^aé|  ou  à^j^ça-près.  Si  uiie  SociAé  charîtabte  arao^ 
les  capî^nk;  oilî  fournil  le  crédit  oecessaire  pon^  mettre 


^|il«Ve  «96  ||i|^]iiiiii  laui.  p^uir.vivrçj  «vcv.»«  jmmiiiç  Ofc  fiour 

enirèteûirjl^  dllijsetfcfa ,  ces  colons  yivroaldirectenaeii^t 
du  produit  de  leur  travail ,  sans   ^^rter  préjudice,  au^ 

la  société  agncpTe.i  comme  une  seconde  providence  «  S» 
oii|o\aef ve  les  nojteiif  d  aiwr  les  Tiisiimea  de  oesaacref 
'««Wdîna^res,,;  .     ^.    ;    ,  ,.^.;  .^  ' 

SoQscrlptcars  a   cette   societr   chantaUé^  oev.eiKtftt 

mof  r^l^^ttf  a  repim^re  4^. bienfaiu  plus, diaccetf  ftp 
.nç  lé  sont  fès  auif&ôef.  '     ' 

U  .tâui  Toir  les  cnoseis 'telles  àn'eife 


■  "  ■  4, 


Sfiaai  Wen  éombiné  àmt  Id  serait  delui  ofi'Wtfeprca*» 
iraient  deSspecuIatenri  intéresses.  ^ 

.  (^UMi,  à.Vcta't  I  il  ne  petit  qi/'acciiéillir  àVee  salis- 
faction,  fin  idan  qui  iiccroftra  fa  maase  'c|ef  |)rodiiitf 
de  la  "nation  en    niemé  .temps  qn  if  en   proçiirfra  le 


sbeiet^  poi^i^trppique 

Art itAÔt  i  )^ppjicàti^  P9%|%  ^  nplrç  p^jê  Xîsiêé 
miâ'i  ëxécotton  danl  le  vrajuânt  ël  éki»  le  depa?^ 


ti^mént  dp  là  Gîrolicl« ,  M.  de  Tolleoare  côounu^  fiin^i  i 

'^oiH  avons  des  laiiicleft  «  cotùmç  ott  en  a  dans  cei  tfeat 

'tcfnirt'es  >  ël  les  obiectiofil  cohiire  lé»lr,  steVîîitë  saorVicf- 

^ôrieusémisnr  réfutées   f»ar    tel  ,succèà  obtélhus   chcz'Ieiï 

yeligiei^t  de  la  trapue^  chc2  M,  Délfadt ,  M/deSaînt- 

*Cdran,.  et  a  titres.  Nous  potf  von  nf  croire    qte'j    ïo'ds  (a 

condilite  de  ditectètirs  ]'f)teliigeiitji«  iiobr  Aè  ferôois  ^kM 

ToûSlièr  Inutilement  d^ûslë   seirf  de  lÂ   terré.  ^  Nôul.nb 

iboas  inquiéterons  pas  non  piùs'des  dél>ouchesVptitsiJùb 

.    nous  patrons  dci  pritieipeq'uif  nos  producteurs  I  |a  JS£chb 

feront  etii^nitities  tes  consoiffniateu>S4  '    .     i 

'    Maià  ces  landes  àppa^tieùtfent,  poùt  la  plûpkrt,  i  âéi 

eommiiDes'  qtxi  tienuedt  à    les  '  «où'sei'tef  it\lti  qa'^elfeV 

ioiit."      '.'• .  ^  •;    •  '  ^  :    '•    v^i  './.; 

Fàndra^t-il ,  poarra't*>oti  oanti'iitldf6  les  cotâtnttùVar 
'I  Tendre  ou  â   arrciiter  leurs  terfatcis  vaguii^  ?        '  "^^ 

On  bîeti  ■fera-t-od,  eomme  îa  iotf^ié  dkVfè^e^ 
tijLSOord  qui  a  acbélé  ponr  iiS^ooq  fraûcÉ  àâ 'dbmahlV 
de  âoo. hectare^  t  dont  pâi^e  ëtaii  en  cblidrè;  et  partie 
'^Urnriresr  ^  '  *  ^     -     '   , 

*  M.  ae  Tdlletiàre  dégage  cette  a^rnï^fe  ^^Mdft  >W(fti 
^ne  ceux  jfle  ses  collègueii  djïî,  s'ocetiperont  Aù^'^lâfii  *âe 
Woiiîe  agricole/ soient  iméïut'dis{iose's  i  c't^Acénlré!^ 
leur  attention  sqr  la  première  qui  luî'parntV  îiénsk^ 
do  aJîfieuïteV.  «  S'îi  àour  firtlait  i  Nantes*;  mUilj 
'acheter  ponr  ceint  ûïilfe  ffâdi»''ufi  'âddâfbé  iititflDgtiel 
celui  de  Fredér&soord /)e  cf oî*  Ufën  iiù»ott'le*ÏMtiy^- 
Wt  dans  le  départetneùt  ;  tna'is  je  doctté  fort  'qu'Mi 
)r^iis^l  4  réunir^  par  liés  tfoùscriptiobf  tblbdtàW^s;^ 
'isotnme  nécessaire  pont*  Te  Wyér/Et  quand  On^lk'WW- 
nifait  ;  ne  ftudrarr-î)  pds  la  réserver  pour' lê^flli^f'jjit 
Taleor  et  pour  les  setout*  aceide'ntels  f         ^«  '.    ;     d 

T>  L'îdt?e'dè  posséder  nrt  'doniàîncphffîe.  èir  cWtéfièc  et 

Î'  artîe  en'  landes  «  corbme' il  s'éti  Irotive  pluSftut^s  flàisfïi 
I    Loîrè-I«fe*tîetrfe  ,'  m'atail  '  d'abôrif  èédaît  ;^  cé^m^* 
pouvant 

général 
achat  s 
•bu    f  oo  '  pbiit   sa  *  ferûte'  e«périâieÂtale  /et   s'àrVntige^ 

Îour  le  reste  avec  la  société  de  bienfaisance:  'QuÔ'îqtxe 
ans  U  téttae  ekpériihei)^fô  .^1^/ W  soit  ^'^tAirgnér  («> 


('^3  ) 

<K^)ftnge  et  léi  bras,  et  '^jue/  daiis  la  cblônîeV^iP  Mi 
iFocoiiper  à  la  bêché  lé  pfuà    de  brài?  pos^îblê;   il    me 
senlhlakJ(ti<yiàcëniratiiètîéi^  lietaitqii'àppafénte/fei  cfitM 
y  aurait    à¥ilUé  dans   l^'+approcheiiieDt  de    ces    àcvx 
elabUssèmertts  V    tant'  pc/ui«^*lcs    bons  conseil  et  J'aide 
rëcipifoqaé  ',     que    pour     l^Ocwoinie    d*adm?nîstiailoi./ 
Mais  depuis  h^  judicieux  arrangements  que'  "le^gouVei- 
àeihcni  a    prié  aVec  }eÉ  reHgieoz  de    la^  M^feray  ,    i|^ 
ne  ijaraft  pjus  aussi  nécessaire  de  s'occuper  d'une  fei'rre 
expérimentale;  do  «nbiiis  il  est  'Jirbbable  que  lé  cons*  il 
général  1«  jdgerrfit  ainsi rî^HTaul  donc  aBandonner  Vidie 
d'acheter  nn  ilotoàine    en   partie   cultivée' Il    le   faut 
dis-je,    à*càt!if^e  du  prix   Irbp  consîdérabïe  qu'il  exige-, 
ifaît  età  ediise  de  la  nécessite  de  se  résérvV  le  Capfial 
provenant -aéir'feouscrip tiens  V  ^otti- Jçs  énôrnles  frais  de' 
défrichétoehts  et  de  pin^ùifei*  étaWîsseriien^;    v 
•  >  Je  crûfe*ddnc  que  c'«st9ur  It^ff  lerres'dè  lande  exclu-* 
siVerâ^tv  q*i'tl  faut  tburticr  ses  Vues, "et  j*in^ttè  nos 
coflèguM  à: présenter  leurs  Wéès  sur  les  mbyeôfi  de  s'en 
pi^deurér  6ne  étefidue  suffisante  poqr  une  colonie  a^^ri- 
^ètè,    pendant  que;    d'tiif'auVi'e  côté,  nous   sonderons 
m  e^iùi  poiii-  y  découvrir  s'il' y  aura  moyen  de  re- 
^'énetUir,  partr   à^ê  sdtoten>tiohs  '  volontaitc^  .  le    capital 
Nécessaire  pdûr  mettre  desimécfies  landes  'en  vafeui- 
-^«  Je  vaîsVîit)Oïfer*in€rf  Mees  'sur  le  càpîtal    prcmfer 
sa^s  lequel  bit  be  pçut  rien  entreprendre,  pris  sur  les 
^oteél^iptions'  aiôhuelle:^  qliî  î  k  l'instar  de  ce  qui  se  nia- 
ti^e  à  PrèdèH^ksoôi^dVdblvent  faire  frnctifier  lé  capital 
él  p?rècu^èi^'*l\ésae'croî%sei«r'énti8  successif?. 
■^|#D'abora»,^fetTe   vale«t=4    â  5oo  hectares   d^  landes 
feWràbltiirièttt^sf triées?  né  potivërti  détermînei-  cette  va- 
leur, je  prierai  seulement  qu'on  m'aide  à  ja  reconu  i    e  ^ 
èiatt*f*i3até^a»Ve¥%ttenda{itV  . -i  '' 

-"^W'Quc!^  Ws^fecmiihàwel  ârreiiterit  bu  vendent ,  toùionrs 
.(ÇéWl  îqil^K''ist=défcii'able  qdfe'  fe  capital  de  l'arWn! 
tertentsort»  ftnkèbïiisé  en  refitës-'jfur  l'état,  ou  autir- 
infeiit  ;  caVV^fe  W^ilal  né  doit  pbtiVt  I5tre  soumis  aux  chances 
drf*^ônâc*%ii«rtS^arinujîlfeà':-îl»ft'trt  qu'il  sôit  eénéren- 
ftlnèht?*éél>d**t^é^Bfr?^sfondà»ebrs.  ^^^U^-^ereu- 

>^Cenx  dë'iiba  crttégùi^s  qttls'ècbnreroni  dte  cette  dues-^ 
tte*tfirdèr^«'^So-^ou  iSr^oéé^fHurssoffirônt^^       '        '     ^ 

»  Il  s'rfgK» teaf metiarft'  dfe  îràWiller  sur  bette  taî4e  Vase 
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ir^^riaUet'  ;  çoiniae  à  rredericilAoqrdft  ^  fqmer.  iriJiQr4 
deux  OQ  trois  f^rioef  |  iw^  lUUrf  «iM>é«  ^tm»!  ;  puii,^ 
i.  niesare  qne  ck»  fçrm^  fM^ini >^l  w  f^ppwt  %  ou  ca 
employer  le  loger  profit  k  de  «.paveUe*  fondations  mér 
cessairemeot  très-faibies  ;  oo  mieux  encore  en  engager 
I^  violeur  dans  des  emprvnts  d^inis  h  étendre  1^  ei|« 
treprisea  on  A  ninltipli^  les  ^ones.  «v»  Cbierçliasis  ^^ 
spuscri  plions* 

,9  Le  nombre  des  sops^riptenra  pon^,  FntdtndMOrd 
siVst  élevéï^daos  tont  le  r9J9«n|e  4es  Payn^-tBas^  à  %4^ùoù^ 

Ïtii  ont  foqrni  iStifOOc  francf  par  an  (  le  minimnm 
fs  souscriptions  dtant  5%  spU  de  Hollande*  pn  pr^ 
de  5  fr.  6o  .c«  )•  -*^  Nom  ne  pouvons  non»  iUiteff  d'na 
fiemblable  résnllat  pour  nn  seul  departen^ent.  ^ 

-»  M.  le  barpn  d Hausser  test  •  $aam  4w\e^  aqsii  \n% 
4éfié  dn  succès  dç^  eoUecles  t  ^t  a  prppoi^  pou?  jes 
épargner  de  iiajter  i  J'entfçp^ise^  pour  \m  mise  en  ve^. 
leur  des  fermes,  an  mojen  de  Tmiérét  049  7  et  deno. 
pour  cent»  donna  pendaiu  iruîa  ao#  à  rentrepr^n^nr^i 
A  Je  n'adopterais  pas  Vidontiers  le  ajsiitine  des  ei^-*. 
ircpreDQjars  pour  nn  étiibUssem^nt  di9  ^ienCais^ee,^  daM 
lei  crainte  de  n'en  rèncontrcar  que  de  cnpicl's.  Ekan^ 
une  aifaire  tonte  paternelle ,  pomme  l'eat  eelle-»ci ,  )a 
préférerais  dn  moins  en  CQm?^finsl^nl.f  i|ne  Tadminif^ 
tration  fût  tout  à  fait  ma;ttre^  de  ses  operaliona* 

»  Je  donne  donc  la  préfërep€P  h  l'^mi^QX  direct  4m 
souscr  ptioos  telles  quelles,.  e|  c^auj^fn  îllaM  Ûw  qnn 
je  por  e  une  valeur  imagin4|ire  A  cel)e*rci  ppiwr  mei^  caU 
cnU  o  té«*ieurs ,  fe  snppose  qi|e,  pendei^ t  quelquff  an* 
néçs,  la  charité  bien  excite  ait  fourni  dix  ntiiie  frâwi 
par  an. 

«  C'est  arec  ces  10,000  Irancispar  ap,  qu'il  {eu4r»ii^ 
«ivoir  fait  nattre  pn  )por  4p  ^  60  termes  4&6  &  9  hi^e-* 
tares  qui  nourriraient  iSo  i  4f^  individns:  et  qui  ap« 
raient  acquis  npe  valeur  v^uata  4e  3  à.4PP  iPJÙe  fcaupi 
au  moins.  —  Ce  ne  serait  puUemenI  un  miracle;  op 
serait  un  eÇet  tout  natuffl  du  calpul  joint  «u  désinté^ 
ressèment.  Une  si  belle  entrepriaf  est  dope  Ûen  digpp 

dévoiler  l'émuieMAn  de4  amis  d#  kiur  payi* 

»  Voyons  ce  que  nopf  fisriona  4vec.  potre  sol  acqiw 
et  nos  iipttçoriptipns  appp^leK  J^  ip^ppi^ffimpa. 
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tt  Je  tte  uAb  fK|4àl^A«Mi  inilfttH  çft  l^flMltnH!  foàt 
dëieraitiier  ottelk  tem  Prft^à^tie  d«â  iT^irttié»  ico>hvèttàbl($s 
à  tkùB  contrées  et  qaelk^i  Serai  là  dcfieitse  d'^elablisié» 
anîiit  ;  ft  âe  pem  tne  titrer  ink^k  des  cût»jet:t«)rf s  qa'à-^ 
nîènderont  nos  membres. de  la  section  d'ftgrieuluhfe  ; 
ittsis  fNMir  te  moment,  û  tM  fMt  «tes données qaelton- 
qnes  ponr  m- expliquer. 

-  )»  Je  vois  près  de  Nantes  >  des  iordierè  dé  3  A  4 
keetares ,  ^ni  çaltitent  à  la  bécb^  et  ^t  peuvent  ¥i«Hî 
de  celte  petiie  tenore  avec  lenr  famille;  mais  c'est  qu'ils 
i^oftrenl  ailleurs  comme  )dQtnaliers ,  irigneh^ns ,  etc.  Les 
tefmes  de  Fredciriksoarâ  sont  ile  3  bectâfé^  ;  mais  c'est 
dans  an  pays  de  caltofe  irès-perfectfonuéi  eù  la  éiH^ 
|;enoe  est  pins  rommnne  qnici ,  et  oà  les  besiiaax  ne 
qnittent  presque  jamais  l'étabie.  II.  le  baron  d'HanssOi 
porte  les  siennes  h  6  hectatres ,  Sans  efitrer  daâs  ancuii  ' 
détail  d  assolement»  Je  Clrois  qne  les  nétres  Hé  pccttetlt 
gnères  être  plus  étendues ,  puisqu'on  enittvera  ft  >Ia  béche» 
etqn'allesne  peuvent  Téfte  moins  à  cause  de  i'h<bttude 
enracinée  d'envoyer  les  bestiaux  au  pacagé.  Nos  agrotif)- 
mes  nousdiront  quels  sont  les  perfectionnements  que  nouti 
pourrons  adopter  sous  ee  rapport.  jBn  attendant,  i<B' 
eonipte<cbacnne  de  nos  fermes  à  ait  hectareàf  sauf  reift- 
tification. 

»  Fredertcksoord  c|ileule  pdni^  la  mise  en  talenr  ée  cba- 
cone  de  ses  fermes  stir  une  somme  de  35^0  francs,  dont 
fo5o  francs  employés  à  la  mai  ton  d*hamtottôll  qii'^st 
d'une  dimension  étrangère  &  nos  habitudes.  Ri.  d'Hausser 
se  base  sur  i^oo  francs  pour  les  siennes ,  doiit  cepen- 
dant rétendue  est  double.  Dans  les  premières,  les  se^ 
mailles  de  première  année  et  mise  en  vaïenrdes  terréïs', 
sont  portées  pour  84^  francs  t  et  dans  les  secondes  pour 
5oo  francs.  ^**-  Je  ne  donnais  pas  assez  les  difiscultés  de 
défrichement  dans  le  Brabant  et  dans  les  Lnndes  de 
Bordeaux  pour,  de  ces  frais,  en  induire  les  ndirc s  ; 
je  croîs  y  a-voir  vu ,  en  traveisant  rapidement 
éei  pays,  des  tertres  légères  et  friables,  tandis 
qu'ici ,  nous  avons  i  traiter  des  termes  si  forteS'  qu'ii 
ne  faut  rien  moins  que  la  puissante  charrue  de  M.  Âtne- 
nas  pour  y  pénétrer  avee  succès.  Jç  pense  donc  que 
nous  pouvons  porter  on  peu  moins  que  Predfrlrk^oo  4 
parccf  que  nps  cultivateurs  n'ont  pas  autant  d'bdntùdef^ 
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de  perfe€lio^  ^  d'ais^ilf^s  4^  les  {]olUadaifi;'f.t  aii  ^etk 
pius  qu'à  Bo]:c{çaoz  ,  parçie  qM9  nous  a%OQS  affaire. à  U|i« 
tej'rdia  rebelle.  J'estimerai  (Jonc  l'établi sseineiii  de  ^hn- 
c|iue  de  pos  fermes  à  3oya  francs,,  «t  «ncore>  saiii' rjeclir 
ficatiou*  î    .        •  .     .\ 

r>  La  première  annçe,  11^911$:  en  éta^bllssons  deux  seur 
lement^  tant  pour  bien  eludier  nos  plans  qu(e  poiimons 
préparei:  à  des  frais  généraux  dp  rouus,  plantajLîons,  etc. 
La  Ssiccondç-aanéc^  nous  ea  établissons  trois;  la  troisiën^ 
aanée,,  ti;ois    autres.  , 

p  Déjà,  nous  commençons  i  entrer  en  jouissance* 
C'est  alors  quq«  si  les  souscriptions  ne  se  sont  pas,  rai- 
lenties  ,  nous  ^songeons  à  construire  ,  cpmme  à  Frcde- 
ricksoord  ,  )a  maison  du  directeur  ,  1  école ,  le  n^agasin, 
.ejt  qu'éclairés  pariée  que  nous  avons  fait,  nous  entrons 
franchement  dans  les  diverses  combinaisons  dont  le  £ra- 
baot  a  donné  un  si  heureux  modèle. 

i>  Les  souscriptioQS  se  sont-elles  arrêtées  i  trois  an- 
nées de  f 0,000  francs,  la  Société  ue  bienfaisance  e^t..  ep 
possession  (en  entre  des  landes  )  «  de  huit  fermes  qul^ 
Â  27  francs  Thectare  (  ou  i  fr.  la  boisselée(i)  rapporte^ 
ront  looo  à  laoo  francs  au  0901  ns  «  et  avec  ce  capital 
qui  n'entretiendrai^  en  ville  que  6  i  8  indigents  «  elltï 
en  soutiendrait  48  à  5o.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'un 
semblable  s.ucçès  •  en  nieme'  temps  qu'il  serait  loin  do 
.refroidir  les  souscripteurs ,  donnerait  accès  à  la  boursç 
des  préleurs,  où  seraient  pniséf  les  moyens  de  s'accrot- 
ire  graduellement. 

'.  «  En  tout  cas,  si  cet  essai  de  trois  ou  quatre  ans 
ne  déterminait  pas  à  fonder  la  colonie  en  grand,  il 
resterait  toujours  une  belle  valeur  qu'on  pourrait  faire 
'tourner  au  proGt  des  établis<;eincnts  de  bienfaisance 
déjà  existants,  accomplissant  ainsi  les  vues  généruses 
des  souscripteurs,  dont  on  n,e  pourrait  pas  dire  que  les 
•fonds  auraient  été  gaspillés. 

/  i(  Je  n6[  pense  pas  que,  pour  commencer,  il  fallût 
organiser  de  suite  le  gouvernement  ingénieux  ,  mais  un 
peu    compliqué    qu'a    adopté     la    société   Hollandaise. 

(t)  Freclerickitoord  a  Bsé  le  prix  (Je  ses  fernips  à  io5  francs  lé« 
l<rt>t s  hectares ,  (fuaod  le  ooloo  «si  <U:v.€Du  capable  d'exploiter  |iar 
luiriaémic. 


U  iei;a^  iniem  dVttendre.  à  J^  4rQÎsiiiiie  année  ^«  afin 
'd'e&clt^  p|.u%  d'in.téfét  ei\  prf senUq^  aii  public  des 
T^suluts  çt  npn  des  prpje^.  Jusque '-là  i^  un  comité  gra- 
tuit biçi|  Gpm}>osé  t  et  un  agent  aaiarié  «  au  fait  des  e^« 
piqitptions  rurales  devraient  suffire  ;  le  tout|  tous,  le 
patronage  de  rautorité, 

,  «  Je  me  plairais  h  ei^lrer  icidans  des  développements 
/qui  exciteraient  encore  les  réflexions  et   la  sagacité .  de 
nos.  agroiiomes  »  ai  )e  ne  me  sentais  le  besoin  de  pro- 
voquer; râitention  sur  une  autre  question  à  laquelle  se 
rattache  probablement  iout  le  système*    •   > 

dans  notre  d< 


je  me  dei^ànde  si  nous  jr  avons  une  assez  grande  qu^r^ 

.tité  d'indigents  valides  ».  disposés  à  aller  exploiter  lu 
colonie  agricole.  Je  sais  bien  qu'il  se  trouvera  toujouvs 

«des  cojoos  qui  viendront  volontiers  s'établir  dans  une 
i'erme  où  on  les  nourrira  pendant  les  premières  an^» 
nées  »  pà  on  leur  fçra,  d^s  avances ,  etc.  ;  mais  n'ou- 
blious  pas  que  ce  doivent  Être  des  indigents  déjà  & 
la  charge  du  public  «  et  que  c'est  cette  charge  qu'on 
veut  diminuer  en  employant  utilement  des  forces  fans 
emploi.  Ovf  mes  recherches  jusqu'à  ce  moment  ne 
m'ont  pas  fait  découvrir  une  population  de  cette  sort€u 
très-considérabif •  Appeler  dans  la  colonie,  des  gens 
qui  peuvent  vivre  ailK'urs ,  serait   altérer  l'ordre    na- 

.turel  ;  y  placer  des  vieillards  et  infirmes  ,  serait  sans 
efi*et  :  les  dépôts  publics  sont  pour  eux  préférables. 
Puisqu'il  ne  faut  pas  salarier ,  pour  ainsi  dire  »  des 
gens  pour  qu'ils  se  déclarent  indigents  ,  il  est  absolu- 
ment nécessaire  de  continuer  des  recherches  afin  d'ol>- 
tenir  un  tableau  du  nombre  à  peu  près  permanent 
d'individus  qui  ne  iont  indigents  que  parce  qu'ils  ne 
trouvent  pas  h  travailler;  je  dis  pennanent ,  car  des 
g^ns  qui  ne  manquent  d'ouvrage  que  par  intermilteiice 
et  qni  quitteraient  volontiers  la  colonie  pour  aller  à 
des  travaux  lilres,  compatibles  avec  les  dérègle- 
ments dans  lesquels  ils  ne  se  complaisent  que  trop  sou- 
vent ,  de  pareils  gens  ne  conviendraient  pas  à  la  co- 
lonie, et  ce  n'est  pas  vraiment  pour  eux  qu'on  la  pro- 
jette.  L'établissement  qui   serait   basé  sur  l'emploi  de 


<3«8) 

ntilu  I  Véùiîf  en  ée  qiAI  y  nmtlîiHfetetl  iei  pvdJtiîis; 
mai»  il  ne  «cTâîl  ^  «tt  éiatbiiiteetteiit  ffttemMMemert 
dk  bfeafaiMiioe  pnrée  ^  4MMiitte  un  se  ié  propoM. 

«  1«  me  i^^snme^  et  pénâe  que,  l^rOto^^ptr  le  mê» 
moire  de  M.  Dachatellier ,  les  qoestioni  que  ebaoiti 
4e  MHas-  doit  tsrairstliet  YndlvidùeUemcnk  à  ëdsiretr  ^ 
sont  celles  qui  soitems 

•  1/  Fsnt'*^!!  adiefe^  setiletteot  Act  landes  menlie^^ 
«in  aeqiiëfir  un  Araïaiie  èéj^  èompoéë  de  par4ies  eal-* 
tivi^ ,  et.  de  pitrttes  ifliMiies  ? 

I»  ^J  Si  Kôn   ne  peut  acheter  qtie  ÛH  labdes,  smr 

ÎMile  j>artie  du  d^i^lement  fant^il  jeter  les  jeux  ? 
[aelle  somme  seppose«t-ofi  néeessaire  pour  en  acqué- 
rir 4  on  5oo  heetai^^  f  E»  faei-H  plos^  eii  faot^ll 
moins  P  Quets  seraient  les  procÀiés  a  employer  pour 
déterminer  les  communes  k  s'en  dessaisir  r 

»  3»*  De  quelle  étendue  stipposc^t^on  que  dbitetit 
être  les  fermes  ?  Quel  assokuient  y  prescrira-' t*bn  ? 
De  aoelle  q«tanttié  et  de  q^^elle  sorte  d^înditidits  les 

peuptera-t-on  ? 

•  4*«  Quel  genre  deMtimetit-dlurBftatioD  et  dVtpbiCiK 
tiôn  adoptera*t-cm?  QneHe  ditUioa  dam  les  terres  de  Ia 
ferme  ,  qitrlles  plantaiions  f  Qtie  coûtera  ce  premier 
établissement  de  chaque  ferme  ?  Qifelle  iiTance  exi«- 
gera  le  défrtchement  eiFensemencetnent  de  ehaconti 
d'elles? 

•  5.*  Quels  seraient  les  arantagês  et  les  désaraû-* 
laces  de  donner  rétabHssemem  prenkier  de  ces  fermes 
k  renirenrise  ? 

'  ^S*^  A  quel  prir  sappo$!e-t-on  qn^après  trois  ans,  on 
pourrait  les  affermer  aux  colons  capables  de  les  ex- 
ploiter par  eux-mêmes  ? 

"•  7.*  Combien  troureraît^on  itans  le  département  de 
f^aminés  indigentes  à  la  charge  publique  et  ayant  besoin 
du  secours  de  re'tabltssement  c«)loaîal. 

»  Quand,  nous  aurons  approfondi  <:es  direr^es  ques- 
tions, et  celtes  qui ,  chemin  faisant,  ne  manqueront 
pas  de  se  présenter  encore,  alors  ,  Messieurs  «  la  So- 
ciété Académique  réunira  tous  ses  matéiia Jt,  et  pourra 
dresser  un  projet  digtte   d^éire  offert  au  pubKc.  •/ 


I . 
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.  I»:  LWSPIBÂTION  DAMS  LBS  ABTS  (i> 


Vt  pUtura  pœsisy 

On  ^s{mie  1)eaiicbti{y  imr  |e  daftigér  de  l'anofljrse  ij^ns 
le$  arts.  Avant  de  parler  de  (a  préëtnint^nee  de  Tîtispi* 
ration  tur  raoalyse  ,  H  est  t>pa  de  dçbmer  par  reçoit- 
ilaitre  rotilité  de  cèlle^eû 

Qaand  cm  analyse ,  on  ioe  sent  pln^  ;  cela  est  Vra?. 
Mais  si  l'analysé  Ji  inspire  pas  l'artiste ,  eHe  apprend  du 
motos  à  eeini  q&  né  saitpas^  comntent  irdoit  s'jr  prendre 

'  (t)  Cet  écrit  a  été  fo ,  P^ànaée  tiérnière  >  \  1&  l^iëlé  AcacUmtqife  , 
par  A.  "IThoimaé  ^  qui  19é  10»  firécAdl»  4t  la  aole  ««t««ttitr  « 

Messieurs,  "    ■  ^ 

Qccitpé  clppui^  quçl^a  têmpft  d*itq  traTail  «ntii  «ofiiidl!rab1é  par' 
«  son  él#fl4ae ,  <pie  le  |Q|etien4ett  ftepertant ,  VL  Ecknianl  Richer  me- 
cbar9e  dk  *»»•  Un  ea  aan  ngim  «ua  écrit  4ol»t  ^;  camiae.  ■aaabMNCot-rr 
f9fn9i^ot>  il  f^t  hommage  à  la  Société. 

fj^  grand  oQvrage  dont  s'occupe  sérieusemeot  M*  AicheiTy  a  fîpar 
titre  :  Histoire  é(es  Erreurt  et  dfis  Progrès  dt  VJÉiprit  humain.  Ce*t 
.  en  écHt  pbflôsophi^pie  dont-^fl  «édite  saas  cesie  qbefqiies  pages  'et  qui 
me  sjeaMe  frapre  ii  «hao^er  M»  -  gvandf  pwlîe  éet  itfléetfreçiaeiiy.  al- 
î>ip  jui^  ipfiFqf^lf t^ea^gtiieat^  <^f»l  )*ai  jm  avoif  ofafia^tMiicei 
;    N OS  sVapites  répt|taiipp*7l.ont   ap^préciéçs  d'une  iiuoière  neavç», 

Les  ëppqucs  de  lliistoire  et  tes  grands  hommes  ^nî  ont  influé  sur 
t^apnt  numafm^,  y  j>araiV«entdelréat  ;  en  aoVtê  èfà^  petrt  ^apprécier 
^  '  à  U  foia  les  liommea  «t  |ea  clMiBef .  La  pUlo^àphit  vldi»  et  '  trSoactMM , 
da^t^ffie  pra^Mse  KaatiMitf  y  aM^se  lep  fj^la  4rimfs^ti4o  et  les 
ÉtcieàceaejMcti^a!;  comme,  d^f  U  monde  pH^i^i^.  (ef  ,ii\4qi^  gaa  foiit, 
pousser  un  chéde  çt  végéter  une  xpoussc^  ■       ' 

Cette  même  phiïoiopnfie,  que^iàèlqitef-peréonttes  iflfectaùt  tfé  crofrir 
va||n«,  y'est'paiiloiita^tiquéeJirhiatotMflaoa  Ikiftaiimai  Pa\i  dto 
Vauienr  avpjiq^a  |ea<.f«Û0a(fftl9i  m«rW  «1^  «M^niUioa»  iM^p^lmuea 

^4ça,tliép(iea^açi«aUGqy(V^fui  tOH^b^l^  ^g^leoieA^  P9^A|Mrlqw«ipdrpi^ 
fu  coeur  hiioifi'în. 

Leç  vastes,  connaissanéeii  de  9t.  Ifiçher  »  filial  que  let  tatentv  daiit 

il  -feit  pi«uvé  tëa*  le»  ioura  y  aoaia  pramélibeiit  'an ^oHvraj^e  tl^^fite  dè^  la 

répntatian  éàaaéee  do«4  il  pwHl  «Vb^^réaMi^  <^ ipeut  aaa>  entèoaH 

i^asme  e^.lallf  tf^értié  «  ^sot^s^dérer  k  lav4ju;e»cel  ouvcaga  qOfn^iç  uw 

manumç^nt  propire   h  honorer,  non-seiileiiieot  la  onetagne^  mais  U 

'France  entière. 


^  I 
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1 

pour  9Ôam€Uré  I  ^u  jàgemeiit  les  prodactions  des  an-^ 
très.  Si  chacun  se  prétendait  jnge,'toot  en  aiBcliant  le 
mépris  et  rî^oiaiice  des  règles,  il  amter4it'.dan^  les 
arts  ce  qui  arrive  en  politique  »  quand  tous  les  pou— 
voirs  se  troavent  remis  -coiWosement  dans  les  maius 
d'une  populace  qui  n'en*  connaft  ni  Torigine/  ni  les 
obligations. 

.  C^  dira.qu'Arûtote  a  fait,  d'après  Homère «^la  poè'tique 
qe  l'épopée;  qu'ainsi  la  critique  venant  après  Tart,  ce*^ 
hn  qui  a  1^  sentiment  de  T^rt  peut  se  of  sser  delà 
critique;  tf'il   atteint   le   but»   qui    est  d'emquToir  le$ 


placer  les  bornes  de .  Fart  et  d  enger  en  règles  ce  qui 
avait  été  fait  d'inspiration.  Nous  sommes  aaccord  là- 
dvssus;  vin  'sent  ""oren"  que  le  genic  n  vc  pas  'besoin  'qc 
règles  s  nous  prouverons  totit-à-r^eur^  que  s'il  les  avait 
inéihe  présentes  k  la  penaédf  danA  le  moment  die  Tins*; 
piration  ,  il  ne  ferait  peut-être  rien,  qui  vaille.  Mais 
^eltç  foule  y  qui  ;9i'échauffe  ap;f  ra jons  du  génie  ,  a  lie- 
sqin  de  lan/ily.se  popr  disceroer.:  .la  lumière  véritable 
de  la  fausse.'  Il  y  >  a  dans  la  nratspo  /  des  corps  lumineu» 
sans  chaleur..Il  .pe  faut  pas  dan!s  lès  arts  prodigiier  notre 
<ifdmifa(i'on^  ,(;e  qui  ressemble  à  ces  corps.  Tfolrc  âme 
i;i,'y  trouverait  ri«n>qui  la  réaf;tionnât.  L'analyse  es^ 
doue  utile  ,  si  -  eeWest  pour  noua  aider  à  pf^o^oii'e  ,  do 
moins  pour'tieus  guider.  S'il  nef  s'agtssait  dàits  1^  arlii 
que'  9e  sentir,!  chacun  est  a$sei&  difposé  à' avbuer  qu*il 
senl'à  sa  manière;  mais  perspûnis  n^convrejat,  i  roofnf 
que^ee  ne  soi%  «n  Ignorant  ^  qu'il  juge  k  sa. façon.. 
'  Après"  cette  déelitatiôn  ,  jev^is  insisiér  tur  la  'U^éc^s^ 
,  site  de  s^en  rapporter  k  l'inspiration  dans  les  arts'^  plii^ 
«ouycnt .  qu'aie .  qe  le,  fait  d'ordinàiirc. , Ou  a  peur  dé 
mettre. son  âm^  tat  quelque  ebosè  que  ce  soit ,  à-  moins 
rf'étre'  bien  sûr  d'-ffgir  eomme  tokit  le  motide»  On  craint 
faiit  que  Tihlâne  nous  conduise  âa'ns^unmonde  oii  nous* 
soyons  tout  seulç,^  V^^^  sitôt  qu'on  se  sent  agité  {^r 
eilcit  on  en  éprouve  de ila  défiance^  çomm^  si  les  émo^ 
tirms  qu'elle- cptAmtiniqm  étaient  dès  sef>s«:ttonfr  soli- 
ta.'îr^s  et  qtîi  fte  fussent  pi*opre$  qu'à'  noui.  Avec  la 
règle  oti  a  plus  de  confiance /parce' que  ta.  règTe  ^  éta- 
blie  par   le   grand  nombre,  nous  donne  une  sorte  dé 


(36.;) 

i(:auUoa  de  npire  *  {vlaîsfr.  jNpva  nouii  y  abàiKidiinlitlf 
avec  sécuirilc ,  parce  que.  q/oiif  »*iel|  |»<f9PRns  pas  sur 
nous  seuls  la  rcspoosabilt^t;^  Qi4}ûp  nmr^  #flaOjRr>*^pro|>re 
jo^a  rien  &,  redouter  des  jiigpme^t^  qv^'pp  j^^ni  porter 
^iir  notre  maniôrç  de  ifoir /et»  <|f  semii*^». 

Toute  poétique  possible  de»  arts  repose  .sur  le  fçodt^ 
luette  faculté  qui  est  coute)i.àe  de  doatie;r.des  lois  k  Tâmç 
|iour  U  mettre  en  sûreté  c&^s  ton  plaifùr.  Toute  pr»'- 
tique,  AU  contraire  «  repiose  sur  le  \^  $  cette  autre 
jfacullé  qui  trouve  la  règle  écrite  en  elle  ,  el  qui'  oe 
la  compare  point  à  la  rèfflq  d*aatrti^i  pour  ^ugçr  de  sa 
yaietir.  Lie  goût  disseine,  Te. iact  admet  oo  rejeté.  Celui.--  ^ 
ici ,  qu'on  petit  cous id^i;erco«>ine  l'ha)MiQ4c  de  ^laspira^ 
lion  9  est  un  ioçt^i^ct  fur  et, -rapide ^qpi/s^^e  4^  la  règle 
anns  y  faire  3tteniioi^ I  e|  pom^ae.par,  r(>titine.  Le  goût 
^t  nne  fajciit^^  jque  rédjaejttloi^  .déye)oppe  t^t  qui  s'e^i 
rapporte  toujours  k  cette  dernière  avant  rie  laisser, echapi» 
per  les  rmpirfi^sî^ns  q^'€|Ile.'rfçQlt•  Jb^Utctp^qt  m  trquvcr 
i;hex  celui^qui  ne  ^it  pas  cft  que  c'es^  que.c^t^Q  «faculté 
^Uermânv^  t.  e.t ,  tonjL  en  l'^ipiran^ ,  )«  goAt  ttqni  j^éleod  . 
fans  cesse  Je  diriger  i,  p^iH  k\^  ^ti  a'eaer.vor. , 

La  seule  chose  qu^  piMs^q  cçvfkffityçv  o^  wxvplire  ea 
p^ous  le  tact,  c^est  ('habîtud^.dtt  sentiment»  Cberebfer 
ce  qui  prqvpque  Tinf piraMap  les^  .)é  se|il  moyen  4e  IV-r 
{urouver,  Qiwid  on  redo^H^  de  siçJiYVer  k  ^P9  âme  ,  oia 
lie  U  sent  ptujs.  E^  cr^igt^iit  4^  laitier  v^nr  sofi  origi^ 
i)alité»,on  çesj^  q  64  aY^r*  Ton^t  ee  qui  provient  4e  * 
r&me  doit  nécesiaireaiep.^  fXQos  inspirer  un  certaim 
degré  de  cpn^aiiçe.  Le  b|4iH€;r  de iSi^rte »  ce  serait  vouloir 
proscrire  roriginalité ,  et  l'prigtpaUté  o^ps  le$  arts  est 
Irpp  precifose  pot^r  l^f  ||[|fbont|aît)re;  .elle  de^vi^&drait 
)rQp  rare,,  mâ^p  t.si  oa  Xf^j^^^'^ii  aan^  acrap«ile  i  une 
ëterneUe  imitatipn*  .       .  ^  .      ^ 

Laissops  donc  le  goûtvétn^  jsur  les  manières  ^  Ofr 
il  peut  satisfaire  ramaur-propre  i  pe<i  de  frai^,  mais  ne 
bit  permetiona  ras  de  dominer  s^pl  daaa  îeS  àru.  ILfatit 
quelque  oboaede  fponiaaé  ^t  de  libre  dana  l'âme  de 
Partiste.  Avec  le  tact ,  m  ait  toujours  créateur  f  mèpan 
qu^nd  Qn<)ug^;  avec  le  g^tf  cm»  n'eat  q«e  juge  «dore 
fnâiKe^uerpi^^^oit  créer*.  .       i 

S'abandonner  aux  inclinations  de  Tâme  esl.,  sàMJwlf , 
\»  «aofe»  4>KrÂYer.  irosisiftaitté; jeiaie;â.tii9«l  P»Mtire 


*ai^i 


'(  362^  , 

îTllBcîlfi  de  placer.  iWs  jalons  clans  le  >lif!filrip  îrnmetisè 
qfir  jiétis  nn^ré  riMpîrdtftin.  SbnVenotift-tioti's  t^ne  ,  V H 
fîiiit  des  falmis  !k  rarti^tè  f|m  ti^-nt  le  crnfùrtoxi  te  pin^ 
>fan  y  tmtt  sofrt  ulènt  est  inanqné  ft*it  pensé  h  ré%  jâldn^- 
là  dans  Je  momc^nl  de  ta  crimpoMtinn.  "Ett  'cl^btiant  de^ 
wcî's  ramrâe  ceux  dé  OnDStr  ,om  fait  attention  Sans  doute 
à'  l'c^tactiinde  dû  rhjlhYne  ;  mal;;  ni  orf  se  lafssait  asuer-*» 
vîr  par  ces  détails  en  îisant  la  PhtidféWk  Butine ,  c'csl 
qu'alors- on  n*ei»  sentirait  pfiisljf  bcanH*.  LVrpresrsîon 
'Commune  dit  qhé/pônr  senlîr  le<  ^l'fs,  il  faut  être  sons 
le  charme  ;  sî  on  ne  consent  pIcLs'S  c^tre  snbjitgné  par  le 
■plaisit  ,•  si  on  vent  le  »aîsir  pour  voir  ce  qnll  est  efc 
inî-m'éme ,  ôh  ne  Taperfoit  plus.  Le  fetftfmcitt  est  prc- 
risémént  opposé  à  rat*.enitoir.'Ce!lé-4-*î  est  le' gntde  dé 
Thomme  à  Véxni  ordinaire  ;  l'âbtrè  esi  |e  té'gnlatcni*  dé 
^nos  facuhcs  h  Tétaldlvita  qoe  les  pociei  ont'désignélson^ 
le  nom  •dVt  ta  se.       '  ' 

Et  qu*on  ne  pense  pas  qtic  cet  émt*.  sans  l'cqnelôn 
neprèd'iiît  rien  dans'  les  arts  ,  sort  sî  ntrc..  ta  sphère 
"éti  sentîtni^nt  est  immense.  Il  n^y  a  pas  nne  statue,  tni 
tablean  qiri  ne  r^prAéiite  if^ielqu^noe  de  ces  actions 
siibltfnes  qtii  'emprnntent  dn  sentiment  tont  lenr  prix. 
Pins  le  peintre  est  prônlpt  à  recevoir  les  impressions 
dn  sentiment,  pitis  il  est  iirpie  i.  les  exhrimer.'  S'il  ar- 
l'aie  la  maln^  ^ui~  va  tracer  tîhe  émotion  sublime  pbnr 
"Se  i^emander  cbitament  il  doit  «'^  prendre,  c^est  qu'il 
Vie^  sehit  pas  encore  assez  tÎTement.  Dans  le  moment 
de  l'enthousiasme  ,  n'eât-tl  devant  les  jentqoela  terre, 
}l  la  pétrirait  pin  tôt  que  de  rester  oisif  devant  lesen^ 
^itnent   qni   s'empare  de  lui. 

'  n'est  'toojours  par  nne  suite  de  notre  pH>fonde  îgno- 
'retnce  surja  fi»t«re  'hrnnarrne**  qne  nous  demandons  K 
xxxie  facidté  à  nous  éclairer  sur  le  -travail- d'un  antrèî 
41  j  a  àenx  Atres  dans  Thomme,  et  celni  qni  veut 
'î^ger  Téire  motal  avec  les  sens  de  l'être  physique 
Vaveugle  Inf-'méme.  Il  est  dans  les  ténèbres ,  et,  parce 
qu'il  jonitd'tAie  certaitie  lumière,  il  ne  peut  convenir 
'qu'il  lui  en  mtinqae  une  atitly».  L'ai*tine  donc  qui  àe^ 
nriande.rinx  rjjglès  ta  eiliise  de  rémntioni  quM  éprouvé 
est  comme  Teufant  ^quî  ég'Oifferait  un  oiseaa  pont 
'  vbîr  d'où  .vient  lé  chant  qu'il  écdute.        ' 

'  Lê'Benttiiènr-esf,  cbteme  k^  vie.,'  tine*'cboëe'  qui  ne 
M   voU  et  ne  se  prouve  que  par  soi-même;  Vous  dis^ 


\ 


HîWQi|ji<^re2i,  pfs .  |>Qui:   çfjj«^.  f^Ufj  voa&^.ûVe^icsr.M  ame 

^rab;  plus  yous^y.  n^ui  ^e  V^sjLrfcliïin,,',  P)ms  cllu 
yo^s.aba|tdouuçi>   H.    acrive^i'  mùffikf^  rf^fjffl$a\\xmcnt^ 

jft  df&>au^»  you^  ca.  ap^ixcyoÎK ,  il.,  sef-aito  ihi^^x.  |>eul-j 
^ire  de  :i^ifve>fns  ^pMS  1  ç^i^iqu^r  »  .car,  iIti^M>lM*^5iUU 
Irf^  laiJU'Ji^ieiiU  ^*{.  JV|i^"^  n<|(,  vqu»'  a«cjrti||^w}»as  ^uu 

||V»d«iH^^lîit  iysipr..de.vàat  ,r^^^  .n  :i •«:•.;»  :     ,      i^ 

Çu|^s<eaiQu4  <f'^»c*  »  une  fois  poiir  }efite),^&.ponsiiUei^ 
cr^ac^ue  fucidtç.pqur  tii  qui.  Lui  csi  fvo^v^^  f^pîis.^  uHii-n 
î^rvcnidS/OLiif  ;]^s.  au,  pîijfticitte  Tus^gp  .|dQ.  npf  'tfqti^^ 
Nous  9ayç^i^  Itièf^-Uen  ^^'}\  W  faut  Bf;i  imîvr.  ay«<^ 
Igrtnllc  y  Qii,  ci'ou^r  avec lt^oA*at;. mais ,.afi.i|po^I^>i;u-. 
V«j(uppcs  dajtrs  une  ign^or^nce  jCpuipleJlet  noua.n^^  fa^i^oua^ 
4nfuiç  pas.  AÎ  S<^f  AU  tœnr.qu^  noua  de.yôn^ ;>i^us  { e|i| 
xia.ppoiier    p,o^r,  iugm-  lel^ûClioa  ^  ô»  si  «^^  l.«  çef-j 

auiie.*  il   rt!sulte  de    ceci  des    méprises  de^j^pfit:  genvc^f 
ij^-$c'nki}^ciu  ydaus  Jcs^aç^^,  fnpiîs    vqçpr^^ii  pIh{d~ 
apphliij  et,  eu  jajioifalu.  Va»^  ^yajcai'.  d^    â^iq»  i^rdeatie^- 
toutes    |v:i';&uadfjea.   de   la'V^n|.e   du  seiainM:D,t  auquel' 
elles    s'abVuiififUf eol  ^    el   d'aoïrea    toutes,  froiijlea  «ui^ 
préieode^iil^  ,q|ie  ce   sentiment  p  est    pas^  C^«U^  Q^^  itWf 
prejiuere$  s  eu.  rapportent  à  June  faculté^  et.g|ie  fia  fu^n 
très  inu;rr€igei)t  uup  f^uilté  di&eceme.  Le<aBur,et  leicer-^ 
▼eau  ont  le(^r,«nijpire  dis^ioéldi^lis  les  seofsJioos  im-' 
niaiérielics  ^  tti^jg^  hîca  que  la^vue    et  Xf^ïe.  ont.  lo^ 
Içur  dans  «QJ»^ ;pércep^bii5  ; Jihysîcyics..  Ï-Jhwme  aeii-*. 
siWe  qui  seleve  par   Its^el^as  dif  e«çar  .,l^l^(l^4.1a  d^; 
Viuite  la  ^eiil^ifop  iuti[Qe^^y>Qur  eodoqie^;i^  ï5bi|oso-,^, 
plie  qui  vt^i^t ,  sfeii   démçnl^èr;  geometriqfièi^;ii  .réxîs<-» 
teace»  «i'apj'^sôu  plus  '^nei^j^fautil^  p£|ur  c^U^.mej^tre, 
tîu  doiue   lej^iiitauce    de  *Pieu,  Non,  cer^ii»/i;mrnt.  »  il^ 
faut  dire  qi|e^Vi^a  Ta  cli^fjçUé  .f^vec  Toi^ai^  cdovena^r 
ble,  el    i|u^^aiitj:e   n'a'Dâ,.(J^i^];ce1U)iK  ,  p^rce  qu'il  se 
servajt  d'mi  (yjgane  qui  iu[8l  pas  destipé.  i,  qoos  mettre 
€9  contact  avec  lui.         -:*         •  i    . 

K'arrél^^s .  dpuc   (?as   qniqiuçmcut  iiofr^  i^ensee  aur 


les  nâojreH/  prir  Test^oëls  ori'arfiire  au  besin  et  atf  éw^Iî^ 
me  dans  lês^  'arts  f,  c^useotoil^  qoelqu^fiiis  â  oiibliefi 
fa'  tHéànè^ôuf^riii$|>}rafioD;  et  c6  beau  «t  te  sublimé' 
se  'd(ff  citera'  Il  '  noui',  '  tomtà«  '  aài:  gi^nîâv  niaitre^ 
peut-^tre  ddM  nb^sudftrtrbiis  W  ouVTagi'S;  Pour  tfoti- 
Ter  Ie;iie)B(&"/ji'  ne  fa\it  pais  1è  èhercMr  corieiisefiieDt  t^ 
noas  le'  t(nét'^herioQ9' '^ilt-ltre  tuait  U  rie  Mti% 
l'atteiiMfV;'' il  faut'  se  meitire  dfths  U  disposition^ 
.de  ie  feéc^r  ,  et  il  appahiftfa  aussicAt.  ffien  que  tious 
lie  le  T6y}&hilf-pas;  itest  il  ;  il  <i'atlc;nti'  pas  que  noiis- 
aUions  &  *I1H|  ti'^ttéiid' seulement' quîé  Hféspiratiôn  uW 
tA\u,mé  sa  ^^Qiine  dans  -ntiVie  iseirt,*pciatr  f  itourer  viti 
•utel.  U^t^ni'pii  ia  haik(àhcJe«  pirend  W  itxè  pour  ua 
toucber<^'<H'  cfoit  aitelndi'e'riKyirizcm  avec  ta  -maita/ 
II  en  "éit  (^.è'méine  des  hdinâieé  ftifls;  ils  Vofent  aussi' 
eux  Iç'  *béati  'dâos  lé  tèlut^rn';  ils  croient  se  l'àppro* 
prier '(ia^^^ette>  ▼c/e.  On   prend   la    ftiâin  dks' Feufârit, 

{rotrr   Ittl^'apptepdre    à  saisir' le    éofps^ii^fl  demande/ 
t  'faai|iÎBit;p6oToi^  prendi'e  également  le  étenr  de  èt-i^'^* 
taiiitf  hipiiltii^s.;   Eiatsscli-le-tndf'  udtrii^' cfomine  je  l'en- 
ten&lii/  léVki^  idirah-to^  âprêsxm  i  vdtt^  dè.'m'oUfette'*'^ 

rez,  plW-tlfen.-''  '  '      «     ^    ' ''"''^ 

ïkàTÏ  tittàhln  est  d^malrt  '  pluii   psrfaié ,  qb'îl  yiëti 

filus  côûkifilheraeht  h   H^bl  âe  caeber  te»  ÎKioyens  par' 
ëst^oWs  »' M  ôîiélre.  ILies'chefs-dœtfVr<^  ne  iioht  conçus' 
xii  psLt  là  hv^i¥l  nPpi^  '}ë  c6u|^Hl'œtl ;  intafs   par  l'âme.' 
ee   f\u^  éilXe^ci  Êthi^lAen'ésl  egalèmëbt  iMeii  èxprmm^ 
pdHeft c^r^aHell^ai  fatertehti^bs^dèac' t  TâWe èârtout  qu'il 
fîiut  s'fen- *i^f>lj*ri4îr  pot^r*  juger   ce  que  M'*m^   a  pro-* 
àtj^iU  SrAf àWiit  conoattre  lèii  tègles  d<^  'hi  Hrei'sifficasiofi'' 
p6ur  être'  <$<)£^Q  dés  i^h    qàè" récite  Ahdtotolaqae  »   la' 
VèVsrfiçiiîttn  sjn-ait  une    sorte    de    teétiéV  'InteHetaàel 
auquel  pn'Tfri'iTé^dft tiâk^'ulD  df^^entissa^e plus  ou  moins' 
lohgf   maik  i^'ùl^n'éuràit'^Ttetir   de  cdnimutir  avec  Tart^ 
sublime  -dont    elle  'môdriie  It  langage;  La  po^$iè  a   i-A' 
source  dans  Je  c^ur  humàiii*;   et    c'est 'Il   qu^il'raift' 
amvcr  pdùif  Vàlâsurèr  si  oH*  s  ^tletotlè'l)Ot.'Lé»  con- 
naisseurs 8âtl%  dou:e  drtt'Ièàrs'plaisirS  qui  M  sont  pas 
sàDschfirQiëisN^,  tuais  1^  fduW^  ies  siéds'  èui' i'efUt>or^' 
ténî  tonjotfi^r  ^nr  eéax'-Ift.    VîVfeUe  a    ëerir  féif  '  6<?o^- 
giques^  pour  les  connaisseurs;   mais  il  a    éti\%^  pour  le  ^ 
fiénre  humiiii  U  4.«  lx?re  dtc  VJEheïde.  ^i  ^^'tendir^ 


«sivbHèoiè|t  ifttè  im  pmBpÎMr  de  ott  paBitt  Ml  tSoiim 
no|qter:«iir  rmmre  f  S'U.  fallait  de  in&me  s^k^oh*  oiàDieifl 
le  ptnceaa^' oa  89  •errir  dei  fiU  )t,plbiàK  ppw  jti^ 
gsv  4^  braiiteA  4tt  1a  {>eti|tttr««i  d«  la.:s€ol(>tar€f/y.0aT 
pottvmit  Ai»  ^ue  ces  arts  ne  sont  pas  bâsiéâ  tMif  Je% 
l>«ftoias  «t  les,  plmîalrs  de  U  natpve  litifl&aiuei  iMÎs  shr 
Jes  conveikUooi  dé  qiicl]|aes  iBdmdus  qui  ibni  um» 
«jeepet  de  leur,  «i^ierk)  \  l  '  •   ■  ■ 

'  :  Ùt  spi,  ne  t*atqiiïr.n  pot  ht  pftr  l^tûde,  l'eniporlé* 
loU}(MiiB  ijnr  cet  qui  ^i  «tebli  sur  elle.  C?est  ce  :qtti> 
eet  doam  i^  i'liOfiii9e>q«i  «Ai  le  vârîufale  sablli^Qt  i».i 
i»'est  '  pal  ee  qu'il  ae  .  donae  lur méiiie.  Lee  / choses  fa*» .; 
ctlei  sdàt  tbnp^ttrs  préférable^  auK  Atttl^s^4|t^  «MVirt* 
loi^iii^iiie|>i(e«i  amver^aa  subilme  sfciiB.  iétnr  compte  i 
de-riiiâpunittoii  natiardfoh  il  est  obligé,  die.  s'inrpds'èr» 
tMi  ira^eail'' tel  qaW' {poisse  croire  que  les .  difficultés  . 
ne  i-oot'/poîhi  anrété,  ,et  iffull  esi  vehb  A  bottt  de^ 
doanev  jî.des- cboses  diffiollts ,-  raisaiite  et  lu*  liberté -^ 
des  choses  natui^eiles^»»  qni  aoat  les  seules  faciles.  II.  y  a  ' 
tottfottrs  qaeloiie  ebose  de  iroidè  et  d»  guindé  diius  e»^ 
qni  ii\*Bt  qtie  Vart.  il  peut  y  avok  du  danger  àdoahet^ 
oarrièré  i  son  imagtnaUon  ;  mail  les  éc^irls  de^lioiu^i^n  r 
nation  sont  èoeore  de  la-  vie  ;  tandis  que.  la  régulati^tn: 
éç  rarttifest  tn^.  sou  vent  que  de  la.nkèfti  Quand  Jim.' 
a-  une  iniagioaliiNi  forte '^  on  la  soumet  comme  d'elle^:' 
niâme 'au  îoag  dcsc  règles  f  mais  quand  le  sentinieot' 
.des  règles  étouffe  en  aôns^Je  génioi  «rien  hîesi  asses.i 
piiissaM  dmtks  ta  Suitié  pouf  lé  resswMaier^.. 

11   T'a^dans  J'ime  bamaine  ane  certaine  cbiléur  qtu  > 
se  dévolappb  oi^^se  coocentrcl  selon  l,es  objets  auxquela- 
elle  s'applique.  Elle  est  tout  entière  snr  lin  sent  éb^et  ; 
.comme  ellepeut  aussi  etiirieeuner  runWcri  entier  sras  : 
s'éteindro.'G'ost'Oetfee  ckale^  interne  qniiait  lliomme... 
Où  il  applique  aa  vie^  il  la  sent*  Il  peot.  donc  arriver  ' 
qu'en  se  passionnant  pour  les  i*ègles  coocnie   pour,  la.  i 
nature  9  pav^^aent  eelm-là  asses  vivement  ^  pour  leur  * 
doonèT'  ia  Supériorité  ^«nr  tout  le  reste^iMats  de  ce  que 
l'homme  a'  Iq  ponvohrdti  s'enchanter.  Ui-méme  de  sa>  : 
proprcjoteV  .devoos'HBooS'  'Soumet  ti«  lé  genre,  humain  ■ 
an  fmpres6iîo»s*de  quelques^-nns^  I^y  amti>il  pafe   dans  i 
les  impressions  universelles  quelque  ehose  de  pluB  tra!  ^  * 
de  pluâ-^eofond  f  àû<  pins  en^si^Aant  9  i^  qui  ^t  ; 


\ 


(  3S6;;) 

rnSoie  si  ces  tiiwm^r  qui  troiyrefil  tovi  lefir  *|il«btr'ciaiës 

U  cnlture  àe  quelque   arl  eo  particalier,   ne- sont  jus^ 
séduits   par  une  ignorance  vofootatre.    Ils  cmt  veiréci 
)ieiitrâtre  leur  bori son, «t  runirers  n'exfste   plus  pour 
0X1X  âu«>cicl&  (le-  ^ui*  parterre   et  de  leur  maôsouDette. 
*  Le  tact  clans,  les  arts  proroiiaiit  de  Kinspivalioii ,  estv 
eisieDiielleniefit  créateur.  Le  i»ot  créaie<iir  ëutt  syuo- 
nyme  du  mot  poè'ie   chez   les   Giecs»  et-oo.  sent!  qoet: 
tfii    n'en  ire  pis  de  poë'sie/dâitf  on  avt  qiielcouquc,  tout 
est  perdu.  Ou  la  poésie  se  montre  v  on*  nouveau  rmtti^d»' 
parait  k  nos    regards.  N'examânez'  point  ce  monde  ea> 
pensant  à    vos  -règles  étrdites  ,    vous   ne  l'aperce v rien 
pÈut«>être  pas.  L'amant    de   Julie    ne   ooosidéraii  arec* 
ivresse  le  e^bicet  de  toilette  de  sa  naJtresae  f-qn^  pareo. 
qu'il  y  voyait  partout  l'empreifite  de  son  âbua.  S'il  n*y* 
avait  aperfru  qtie  les  colifichets  du  beudaîr  idfua  autres- 
son  âtne  ne^efât  prise  k  rien  ,  parce  uu^il  ufy saurait' 
vu  que  des.ebîffons.  Il  y  a   un  sôuiBe  Jc'VÎeiqai  auîiaet» 
l'univers  et  l'homnie  *  ^'t  partout  ou  ce  souffle  se  naùi'*» 
feste  y  la  poe'sie  paraît.  Il  ne  peut  pas  y  avoii^de-pot^ie^ 
véritable  sans  âme.'  Nous  avons  des  pocknes  qai   u'ei^' 
renferment  pas  ,  UKiis  la  poslérité  eh  fait  juiSlicé.Tout^tii» 
les  recomm«ndatioDS ,  tous:  les*  titres  possil>les  ne  .peu-*: 
vent  rien  sur:elles.  Ou  peut  bien  arriver  parJfiulrigu*-' 
i'se  fâii*e  on   nOu  «  mais  il  n'y  a  pas  d'intrîgùe  .qui . 
force  une  ou  plusieurs  gcnéraliousà  se  passionner  d'uot 
livre  qui   n'a  rien  pour  eraouvoin  - 

C'est  loujouTS  rouiversalité  en  faiA  de  senlÀment  <||uii 
est  la  pierre  de  touche  des  ouvrages  t  et  l'umviei'salite 
ne  connaît  que  lo  pluîsir;  leat.  moyens-  per  lesquels  qo; 
vient  à  bout  de  la  produire ,. sont  étpangers  à  la  nature 
humaine,  telle'  qu'elle  est  sortie  de*  la  msin  du  er^fa— ^ 
teur.  Nos  âmes  sont  des  receiptâctes  dfamour  ou  .d'admi- 
ration ;  et,  poorscoqimiuiiquer.  lès  ^eiuimentsaiiK  ailtres^ 
il.  faut  en  avoir  une  forte  dose  upusf-nràmosk  Sy  liotro^  • 
esprit  n'est  oecopé  que  des  moyens»  ooeunnâqiiçs  par 
lesquels  on  exprime  ces  sentimeots  y  c'est  qp'il  d'est  paa 
rendu  encore  -à' les  'peihdre«^:  II.  ne'  jouiA  pas  de  l'acL* 
_miration  on  de  l'aotonr  en  eux^-raeme»;  il  décrit  seu- 
lement la  forme  des  corps  sur  lesquels  leur  lumière  se 
rtifléchit.  Meditéx  ou  et;rirq  sur  les  propriétés  des  ob>* 
îct&9  ce  ji'cai  ^as  en  éprouver/iuflttfSQcet^  et  il  &us 


tcm^oors  cimdéntir  1  se  kistër  aHel^  ât^  branle  des  èli<is$s 
poàr  :tes  connattre.  SI  on  v^at.  les  arrâtér  pour  calculet 
leur  mootemenlr  on  no  connaît  plds  que  celui  qu'oii 
■voudrait  leur  donner*  On  conçoit  les  choses  telles 
qn  on  le$  ferait  soii-mâolê  et  non  pas  telles  qu'elles  sont 
faîtes.  .      .  '        .  ' 

-  Partjout  où  nous,  ne  voyons  pas  nos  petits  moyens  at* 
tSficiels  ,  nous  sommes  tentés  de  ne  fî^n  voir.  L'honinie 
d'esprit  dans  la^sociélé  n'est  pas  celui  qui  parle  des  arts  avéè 
ime  ;  parce  que  rame  ne/Shppose  paç  tbu jours  de  Pé^ 
iude  ;  mais  c'est  celui  qtil  afiect^  de  parler  encon^ 
naisse^ur /parce  qu'il  est  dair  qu'il  y  a  là  un  sentie 
'ment,  dont  lamour^propre  fait  soii  profita  Tous  left 
bbmmes  ont  une  âme^-;  mats  tous  les  hommes  «  n'ont 
fias  ce  que  suppose  une  bonne  éducation.  Cet  amonr«> 
firopre  qui  nous  abuse  si  cruellement  dans  les  rappprts 
d'amoar  et  d'amitié  qtit  devraient  lier  les  hommes.',. 
lioat  tfoinpe  encore  pius  dans  les  élans  d'admiratloia 
avec  lesquels:  iioas  eicmtetnploos  l'univers  ou  les  beainc 
flirts  qui  BO«s  en  offrent  les  copies.  La^  sphère  ârmil- 
laire  est  bien  ingénieuse,  sans  doute;  mais  si,  en  con- 
templant la,  vo4te  céleste  «  je  m'imprime  tous  ces  cercles 
dans  Ja  mémoire, au  point  de  mêles  figurer  en  réalité/, 
le.  spectacle  magnifique  qu'elle  me  présente  est  en  pure 
jperte.  La  scienc^^  qui  devrait  m'apprendrê  k  miètiT, 
voir,  m'éloigne  de  Timpression  nécessaire  -  pour  bièti 
-voir.  Tonte  mon  érudition  est  une  distractibn  ,  et  lés 
arts  comme  la  nature  ,  pour  être  bien  sientis  ,  eittgc^t 
-une  chose  «  '  le  sentimieht.  L'âme  simple  et  naïve  qui 
ëpronvejun  instant  d'admiration  k  la  vue  de  ce  que 
•vous  croyez  juger  si  bien  ,  cette  âme  est  plnç  avancée 
^uc.  vous.  C'est  pour  elle  que  le  théatfe  a  ét^  si  brea 
«iisposé.  Pour  vous  ,  vous  £tes  dans  les  coulisses;  vous 
•prenez  vbire  plaisir  ou  voos  le  trouvez',  c'est  possible'; 
mais  ce  plaisir  est  la  lie  du  vase  dont  les  autres  boivent 
la  Irqusm*.  .     ■'  ^ 

.On  observe  dans  le  monde  une  sorte  de  lutte  entre 
rignorance  et  la  sclenee.  .Ceile-^ci  veut  toujours  dim^ 
•nuer ,-  et  son;  oigneil  fait  tort  aux  vérités  mêmes  qu'eite 
.proclame^  car  elle  tftche  sans  cesse  de  persuader  à:  Ti*' 
'gsnorance  quelles  sensations  la  trompent  ;  l'ignorance 
Ji'est  1^9  ï'ierrciir..  Giâle-tci . connaît  inied;  Tautrenecoq*-' 


|ra;g^  f»t  fit ptfetivuK*  pftros  qu'Ut  li-y  a  jinMifi  de  icieuce 
^àW  \f^  sentiia|beQ;l^  ^rérilaUaSrf  ÇqUi?  guerse  enilre  e«ti< 
liai  BftviBtnl  ei  ««iix:  qni  »€nie|>t ,  h^fkevçoit  prinrt^le^ 
tnemk  ea4i3etlMt¥jit;Ul«rds«ft  hs»]G\mtt^§vti%é  he^  premier 
TeuleDt  toujours  que  leur  expéricDce  Peraporte  ;  les  Èet 
coods  prttit'ndenl  ;iiias  cvsse  faîte  pre'dkwner  leurs  sen- 
IM^ti0na.  Les  uni  et  les  autres  sfcdairem  de  depx  fiaœ-f 
iieauK  dIfferentSki  Mats  la  difEerence  qu'il  y  a,  c'^eai  que 
la  lumière  dé  la  {conasse^eai  œlle  de  la  nature  »  el  que 
Ja.  lnDitire  d^e  i'Age>  romiiie  ceUe  de  la  eriliqi^e  des 
lieaux-arts  ;.  provient  ^e  Thonisne  seul.  TaofiijB  que  oe 
itiieillard  sfeu  va  le  vaut  les  epaii^!^  après  avoir  canaé 
Jiycr  œa.jennès-^ns:  qpi  n'Oat-.pttilè  mbaftifiereli  fpi'il 
«•a  pn  yM.lairer,  Irobserv^tear  sourk  k  l^.ffcart  d»  l|i 
méprise  de  rhoinme.  Il  s'eaiplianelà  ranson  d'pne  lotlf 

En  en  ibtrrvifnable^  paneé  q«ellè  fftlfcMicMe  sur  deux 
caltéa  réèlleS',  a  Dire  lesquelles  nous  avosis  k  pouvoir 
ak:  meline  IVquililire  t /OQ  <^e  le  £»îre  eafsen. 
'  Qa'^Q  fie  tire  .  pas^  de  ceci*  une  conseqii>eiieft  dîamci* 
IralemmU  opposée  aux  prinrcif^es  qut  lî'ai  esiis  eà 
rammeoçaut  cet  anticlé*  Il  y  a  diefi>  gai»8  90!  ne  !ipaii<- 
^^raierit  pas  de  dire  que  je  pvécoiFÎse  ici  rigrxJb^anre. 
lies  reflexî^as  né  sontt.  «ircsqées  qu'aux  •faemttres;  qni 
f^ut  prié  ^habitude  ida  méditer,  et  eenx-li.  saiei^ 
Jtîeo  que  si  l'ignorance  est.  la  eondition  requise,  pour 
nacevoii*  les!  ireirressiona  naiurellea>/ce  n^eat  ffaa  là  .qn»^ 
Jil^  qui  .convient  pour  les*  produire;  II;  fa»t  une  ftnac 
aiinple.  pourr  cfconter  la  v6ix  intérieure  d^  la  €osM'«- 
c»fnce«;  mafs  il  faut  nne.  &«o  jèBthotisiasto'iKMir  en 
traduire  le   langage    avre* chideak*  nt  paaiion .7-  dialîn*^ 

I^ner  le  point  précis  où  oeteotlicMitiiasaie'  derient  4* 
a  sc^enee^  ou  «eontiâiie  de  s'associer  k  Habandon^  est 
Je  Sujet  des  DéflaxvcMss  que  «n»os  a^ons  faites.  La  acieni?^ 
df  fige  rentboisiaanie.; .  mais^sooviRBt  f  en  >le  ùf  ant  hon 
de  lui,  elle  le  fait  cesser. L'^abandon  accélère  son  moût- 
Tement,  pavée  iqn'il  ne'lui^damatide  rien  qui  rentrave. 
Deux  amants  qui  font  <>.liia eufn.de  leur  cûné  daamadri^ 
-gaui  sur  la  paaiôbn  qui  lea  anime,  aonA^dans  ln^scieme 
-de  rentfaousiasme  ;  mais  deax*  amants  qni>  se^'  taiaemt 
l^nn  devabt  l'aistni' et  iqui  cependant-  ne  jicnvipnt  se 
^uîtui:,  aotii  4liina  râbandsn  ikr  ffèathonaâainie;.  9'aal-4i 


imy 


igaotancù 


4^ç\qà[i 


î«  .-î 


le  suffrage  di» 
fMs. 

uLsL  science,  pQTtéQ'àiwltn:ÈGni\ïûèii^}[9n  ^xa€te-*^\ 
ment  la  mémd'  cbost^  'que' les  règles  tHll^oties  '^dirne 
Ub  beaun  fieia.  SHl  ô*j^^  ^ite^de  Ta  scHsncie'ètf  éipùor  V 
ii  n'y  a  pifis  <ftie  der^yprlfr^'il  >ii^f  a  iJqc^  te^  règles^ 
dans  les  bev»x  arl^i*  il  i/jT  'a  p\vd  égtel€fimDl  que  le 
eoùp  d'œU.' Cia  vie  '  n'^^H  '  f^làs  nj  danér  l'uV  ni  dan» 
l'attire.        *••'"•       • 

;  Deàtmët'  &  'Créer*  f^HdM'^  t^tsi-k^àlltfi  ^à  répàer  * 
fiaricmt'.  JetY^botei  de  mth»  'pmidpe>  c^csl^iiy^^  ntto  in- 
fiiûilë  dt-'  noire  inaioms  qoe  tibas  tfiMfaibès''' induits  4* 
copier.  Lf  9i«(i^  n/tmite  l'bomttie  que  piitw  qiiHi  esr 
placé  aé-desvehia  de  loi  éèM  Féehelie  dè9  él¥es  ;•  Vboniitne^ 
«gabiàMàt  aHmité  k  Mtiiré  ;  ^)qte ''pal^é  ^tiHt  «tt  àeé^ 
cendu  au -dessous  di»  Min'g  iqué  tuî^  il^ftit  «srigité  sôn^ 
nnteur»  Mbiii< ' daw  cetie  imllatitlW  tolinti'M  (aUl  laissée 
'  ftoir  de   Ia>  vie ,  <  ck  la*  spodtattéitë  pou»'  feire  croitél 

S'dfe  est  'ttaiierelle.  Ififi^'àtitoiit  d<i  litige -ne  nousr 
Bt  tm^qiiv  fttrce  qu^elies^som  %ine>sittinil^  imhatiéni 
ailes  nôtre» ^éat  d^^OuMlécl^téglAmèèt  de  iHnspvt^'- 
tio»'cnMr|rioe|t(iH>s  thefiiud^cbii^i-e  ne^sMt  Mutf  que  des' 
tours  é^aéresselcomnle  iebxl  de  l'a  Alitais  *'i^^^'  :• 

.Poor  aitetpdrè'  \é  bni\i  nmts'  tm/t  'd(r  tes*  gvafide 
{loftes:,  il  'feoltibserVfir  t«tté  Yegle  'od>  flJlle>a!Étre/Le 

Ertocipe' f  si  Vf  «ai  ;  mais  foÂvedéa-^ods  ^que,  dMs  Un 
eanx^arts  »omnmé  ed  réiigiotly  ta  lelti*é  tué  et  l^èsprrt 
vii^rie»  Tkités  :  en  aorte  dbtié ,  '  tonien  wes  assujettis-t 
saD4  voas^nfémeêHwx  trègles^  ^de  laissai* croire  atit-  m%\* 
ires  .que*  reôsi  «eeiK  'màfcbci  'lk>«t  ^seiih  *  Votf e'  qiivta^e 
alors  9  epinine;  ceux  de'ila'i-na-itire  ,■  pârtrftra  avoir  Im 
vie  par  lui-même.  Mais  si  la  difficulté  vaincue*  vous 
enorgueillit,^  ^sr  vous  '  ta  tajez'  apercevoir  aux  >  eu  très  que 
toas  él;eS' allé' t  plus  hMo^qu^eex,  que  vous  avez)  uuè 
langue  qu^iU^i-iguorent  ^  dei  rCi^lee  dont  ils  ne  soivp*t 
(Onnent  pas'Keststence  (  'sdiea  iiroire  talent  :  vois  n'êtes 
ni  i;in  pbëte/  bi  mii  '  ariiste.  *  ^?  '    * 

.  Les  Tèglés'ianrêtent  ;  •  ot  K  "^b'y  ai  q«e  l'intpSration  -qui 
fik!  nuMTQlèiU' Gelai  qui  att^M  |oot  des  «règles'  peat 
ebldwtferf  âaasi  ni»  om^wigo  ^dies    iqMi  tout:  polk  ^par 
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dWir^^  4et^ phrMeS;  lomc».Jfiiie««  ^t  dé  intMlmre  rien. 
<i'ali8olti.iii^ii(.  ipafivaif  ;  pMS  il  ne  fera  ri|[;ii  qui  at|. 
«ne  |»hy&ioi|p^e.  jk  soi.  ,81  rP^^st  «o.  artiste»  oa  nti 
trouver»  dans  ses  oavrages  rien  qni  caracte'rise'  $em^ 
faire. /En '^'^it^ht^nt  iiniquehient  aàx  règles,  on  peut 
qonrir  lef  risques  de  resii;r  là  ei  de  *  ue  Voir  <|ue  lee 
règles  lo\)t£  U.  %ie.  Il  0p  e^t  des  be(»ut-art«  jugés  sim* 
plempjnt  fM  les  rèjj;le8,  Cfittiine  ide'la  nwiisîqàe  confort 
niée  atit  paroles^.  Liittentioi^  accqxdee  (rep  jp^rlusive^ 
^\çn\  à  celles-ci  »  .fait  4i#[faratcre  pour,  kinsi  dire  Vé^ 
motion  vague  de  I  autre  ,  émotion  d'aotani  moins 
dclicièijise; y  qa\>a's'afrpes{iKlit.fiif  elle  da\èniè^«  Tout 
ce -qui.  t#o^n)L;  à  l'âm^tfî^lidqit  de  suite  à  umlseosatiott 
où  i\  n'y.  a- ni  règles»  ni  calculs*  On  v  Joronve»  éoiniiie 
d»ns  le  bonheur  f  une  impression  qni  .chwrnse  fàt  sa  mo-» 
iiotonieçt  dont  onî  voudrait  prolonger  la  idnréé.  La  œo^ 
notonie,  qtii  estla  mort  d^  l'esprit ,  est  âa  contraire  ce 
qu'il  :y  il  de  (dnit  dotix  pour  Iti  senttmeotJ 
-  $1  nous  0'tipos  bien  pl^rsuadés  que  sil&t'  "iqur  now 
pirovoquoni  U  mcuvemenl  d».  Tâme  ,,cè/  n^st'ples  è 
nons  de.  le.  guider  #  motiè  n'âltaèherions  pas  iniit  iA^inii'«> 
ppi'tanco  aux  théories  huées  Éul*  une  coçinasfeance  lrf)|l 
i^uperficlelle  deJ'tioaSLnie.  {«è  iDonvément  que  tfons  nèàa 
donnons  n'est  pas^r^lui  de  la  naïute  » jNirce  qné,  ponis 
que  le  seûtimei^t  ieit  vrai,,  il  faut  qu'il -nous  moiclifi^ 
ef  nopii  paflt^qtte  jM>ns  eherc^tonà  à  le  régulariser.  Le 
mètice  d'école  de  LaiFontéioe  qui  grbmiait.reafantf^réi 
i  Se  ndy^r  ap  Jieu  die  lui  porter  secours  ,  cotnoMih^* 
d^it  lui-*ni6aie  i  soâ  sentiment^  etdèsJorsil  n'enaveii 
pins.  Si  la  mère  i^ui  s*est  )etée  devant  le  lion  de  Flo-# 
reocQ  eut  raisonne  avec  1  tnstinet  sublûme  qui  la  traas-». 
portait  •  elle  Veut  fait  laife;  c'est  en  Ini-obéiseant  qu'elle 
a  accompli  ce  que  tranumr.  maternel  a  de  plus  hé^ 
rotque» 

.  Ces  règles  qni  asservissent  les  artistee  Tnigaives  ,  sonl 
des  distractions  importunes  pour  le  génté.  Il   les    sait 

Îiarcflsur  nne  fois  pour  toutes  i  mais,  tout  en  s'y  con^ 
brmant  par.li  suite  r  il  n'y  sopge  plus.  S'il  y  revient^ 
c'est  quand  il  a  oublié  son  oavraae  et  qu'il  veiit  le  revoie 
avec  les  yeux  d'tui  iuge.Par  elles,  il  onrvigo' eeSi la- 
bleatix:  mais*  s'ilneleifcr  a  pas  commtiniqius.Ja  iffimàkuè 
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tfltahf4  f0mr.ptoiwin\  nuifinn-hf  le  UH  Dt^VH^yî  Mtl^ 
«ii*oB<lu>'>d^4(r  soi.  Ce  VMf  (tas  çitiiort 'sO^  de  iV- 
dcKin*hK  Ik  H^rtiwî  il)»'  i'tWittirït}da7it''QAitrtao]a4A 

•*]iafc(iiKloah«K'''.    ■  ■■:■     ^■■'    ■         ■■..'"•■".<!■-.'    ■  -) 

;•' Je  cHc'qnei  Mttten  •tm'i 

£'(«t  'qp'ily  et!  a  elt  noai 
.«a]H>l0*  l'«it«Q(i(M  I  tiMi  se 
laÎMa  l'etptit  ^Bfi  Iibr«.  X 
«e  «tqM¥)4(^ii  «tuai  ttmîactirci 
qw^t  riout  iNMniMfonff  jt  fitre 
f|n<Vitlte,  (tfaut-  ainii  dire  t'esr: 
«ëmem  lîd'Wuki  que  venillei) 
'lanwoMÏMeBt  for^rs'' rie  f 
.ta nUmaaaiik- U  derni^rÀ  li 
■gimiii  j  wi'  «-onlraire  ^  fil'  *; 
«eus  «n  «f}i»MM  Mreo  flin  - 
mvoHS'poMr-flKiJrimer'-'Aoi 
&  former  les  çoraclèrea  doi 
•mais  «'dioa»  t^aioniBDt  'dé;! 
ééf^n' ,  nou»  ëcnront-  tftif 
icwMr  .aàd*  :dltlt«- vâe  lellrt 
i^ownCr  »i  notfv- Ainn-éiay 
J'atwntfto»  niMttiAulA  qti'éifj 
Imw  mlti  ««  »e  loUt  pas  l^i 
iiiên,  hfcniadtt  qo^l^'tafe'f 
Idée  ,' /os  'de^dêvelopBèt-.'-u 
leal*  ipOMi' 4(tte^ BftMs- éèriWt 
-va  uwt'Mnl-jMSBÎ  posa  M' '^ 
■w  duis'bmnitobp  ae  'wthpii 

4fM   M>W  JM^tMiâD  eh  i«il 

céoMwWcWV'fi  lltfriM  'flteii0fit1e^oitiiiréi1!^'./nrm«r'«li^ 
icttr«;>«ty»t«l)arritssetfi  «rè»^!^^-  «ta^  i^'«il'èTfÉs  eInri- 
a«etdt.iia^vW4l|i  dés  hhtiVea'WÀi^^iMèii^nt.  alUchc^  aux 
r^leSiM  «aflitilii  .atie'Vo^rtv.  cU^'bâriirticn^nt.  QuanU 
ce|le<  »iMi4^1itie  iratfVÀ^c^xfelPiiïtiili^'ftgék  éiii-niérnés  , 
fc'est  'iEfàei'ioW»*  U  vWilf  àntwmiiéa^i'  et  n'ûnlpaii 
fwi  te(j«rtt'au<  |te«;  Cfl-^ak   îéét  été  4»  f^piratiob  et 


.9(1011   r^i^h  ^91»   Uitr,«ultM*f«aiiUiB».>«i;»'>p«PT 

cevraj  biça,vttç  ^iiaeriftjnHiM  «tt  UK«^litife:d'«treên« 

*l'?»'ife'jiM(»i;'*«i  4M?t..SMPi*»*  -diffiweMe»:  «îeM  l'«t» 

prit   qui  sainu«   det  Tèsles  :    mai*  G'ett.ie>tear  <|ui 

Darj;ial^  ^ifiDié'  le-dit 

Lle.fiiCBr -rst'pljûa  ,  .1« 

ut.ÎHDpMuioil  q|ii   •  Ut 

a  pi;^>|»ws  dans  k«  irU. 

ces  .  ùiifprauioot ,    élit) 

M'io  «Jouée.  (Uiit  laquelle 

|iliu .(iw.Bljltt«  •a.n'agiiT- 

>P6«DteDliti>U'Lef  rigleis    ' 

ni  '(U*tiïiw^  tfrffiBVotper 
«îpurs  ide .  IWmiralicn. 
i'tfa  T«atrt  :to>ieura  eat- 

r«  huDuia^r  &  tons. le* 
,.  fioauM  i .  tonS-  1m  A^ 
liror.  L'imiui&te  «un«MU 

tjeipliu  iiTÀMÙblB  o'est 
I  p'j  »  que  Ivn  qai  nviU 

jfasw  tDÎçti^)  Mj^iir  ta   yîe,  Qi^ttd.iB^ttur.i.s'oiiVf  •>■>< 

Taîblcmeiil,  if  jy(t^?.,ne  .j^toan  9m>  l'obtft;d«4)oa;affe^ 
lioQi  de.  .Tfljtter.^çJ'aiuoOT  *wi'  cj  d*». ï' •»»<»■■  «ncor» 
>u-;deU~(lii,  ^0riM^u,|JQuiîn«>  Kpt.yoiqt  ocf  entbODsÎMr 
'n^e  d^QS  ae^s  pfi^siuaa^  tlDfsi  bien  :qiK,  4M)(:Wt  hravaui^, 
n'a  poîfii^');^|Ç]qeui.faA)  jtq^r.  l'ilflinii^ iQV  ipowthauttOB  t 
'tout  ce  ^i'^'^s^  p~a^.ei).QOH4,VOUsfat<giit]{  lâu|f:(;4(a^ifc 
compte  ,  t9u^^.Gg,^lifLK,,n>.çstK*  ■t^^''  "^^'^-'^IB  *^^v 
jieat  saiîsf^i^r^'lfQJ^ivett:  de  ^otre  e^pcilu^WI  i^e,.ccrn-p 
tente  jamajl  J'ard^iii^K,  sp^^  ..d^  J'i^cv  L'i,|iipnaw*a.qiM 
^npoa  re^evj^ns  ,esl'4'ftl«^*t,  pW  pf*tfP'*d#.iq«'^Io  vit 
joutiqs,  siisc^y^  .tr^9j|lj's«f^CQ;)fa>,rexp)iqw«.J»  fait 
«vànouirl  'De  nifimp  :^i^  i^  ^^BOflr.e^primwitiritOBJoufe 


I    / 


km 

:gré > l«|^'ipeiJ(tet¥oil  /  de 'f  jMiîi'essidii  Ta^uo^^T  résulte 
«d9l>iH  Jli0raK&a<|tii}t  lift  teiidênt.         '     '  ''    ^ 

^tMÊd^V^éiÛQ»  t$Vk^e^é^*V^.^^^  ;  de 

"ûmxinêi'iè^eiÉ  ^nl  riOué'  dut  gàidé^  n^ '  dcnveort  (vliis 
■B0»trci)>qiiii^'le''bi:it  eèt  àfléint  ;'ièHéi  soiîrf  du  do^ 
f«^iflM(r4|eii«'4^égÂ0if^  IfC^té^But  est'toajoors^  dé  )'&dj 
dtoiii^liaa/iliià  i«Mksioii>i(Kt5ft&ttë  sur  lés'oîàyens'd'ornver 


«t  on  ^iettfl WNMfe  paM  Iktfft^.  L'adi&ù^tWest  àiûsV:  ' 
-oiiil«!iii{oitv  niami  fAiviui  iiJlitM'66'éIuir''T*eAV  s  il  j  à 
JUen  .des  i#enf  *«ffii*  pfeiketi Aeitt  të  •  séVoif  ; '  ^|^  cecix  qtf i 
ieM  <iriHi'£m08^iit?tih:t0b64tf«}É  éobiiîèfM.te  fait-il  qvb& 
ic]tiai|d^a>buAfit»'let  ,t  oW'li'vdifiire^  plbs-V'èiii  ii  daiitf  1k 
iéte  dBftlpàMnt.«Kiton9«  qàt'  ya^pëlfeni  £liç^*»'siToh  Teisi^ 

-f•m««lli^é'^dnir•lio»%>^H^efl!t  phii  èt»{m^imY  i^s  larmëi 
•^*beiibiieiiiiia«iNi|tpière  minl  tir(fes;7dh'  ëtt'ttanciàiiléf 
«pilfCQi%|i!€ui  «  eu  ie'flmniefir<de  se  rl-dihè  ëllis  saVanI*; 
ftoak  «vMt  (tmiqiiiUiiéxli;*fti*  FàrtMe'  la'eonnaft  ««Se 
t<i|Myiti;«l«nK|eB^ipkts  riifir  dé^^  lai  t  Wttf'Abir  aient  ^^t 
««wiimtf .'%iHl.iM'ioif  ywmh ,  en  'fitiijif^iit,-  âe  rècôttf- 
-mmdèv  aiiÎ0iad'kM*^M»^Mqii«  ^j^Ékars-nfi^^  diiëk 

4aai  aitt  ^  liiUbodmfpni'vWs  tH^  èMéHtl¥e ^^poètiquié*, 
JMOIDM  lMu«^ftt<H>»*<BM|blPBbhi^  âe^i*MAit>dMï*^^^^ 
ffTAmêoHIÎMÇ  mwaif^^s^p^  lès  abëMitiaM|de  l'AokeT: 
t0^vtm/b  pMindUsIe  ftiè<^  de  l'es>f^rK':àW#:l^^  illesiàtf»v 
^o '  gjalifwM  «tfitM  à  -^redoblc»';  *q«yàttâ^<)ff  'éâ^Kr^  t'6*U 
.•«Il  flHMPÎde^fiqttîiiid  pftr^Mt  ii>e  revrd^'i^'i^ôà  dci' toih 
;«^tei€ao€|ri  odUjcsiiMfii^  iiHili  de'  cette  dW^ièlBrUoiî  si/- 
persiiueasequi  fait  accueillir  avec  entboMiiiMfie'  léi.ctfd- 
sé%  diiifAmÊi'i  et  iB^eit>ptts!dà«sitlfa  teWftt  dà'Fespritest 

idéfiaaoef>ISer9iimifitt'«tte8ii^p#eQfiem  :.  >o« 

«  'CTeft  firéeispaiciift Act is^l  <^  sièch^^i «t^s^i PfM- 
^ralÎMl.4«i  «Msa^re  da  tnstchi^dti  gëttSe.^lMaC'le  rfuMqb 
HMÎ*  bittkî^s'dL  Cralr.deiAiime  dtftts  les  ^HiH^tfiHlié'  bû'im 
«ilat«agMn  tint  d'àvtm»  dMieé^,  «aWtfià  éuie  )»ènétH^9 


|»ien  loijQL  ,de  U  ^  ypQ«  aperfïtveft  i|n  dovlalr  'TÎtage  ok^ 
Ibus  cenr  qui  se  livrent  Î^,U  i(r$Unre  de«;  ««Ub  m.  Kmu 
»  nous  pa^ioAiioiii,ODt^î}t  rftîi<|e«iout  dÎMb  ftaroef^'il 
>  lefauibiep.;  ipais  noq»  fie  coaUMA  >|ptt  «MM  «lÀpUb 
»  poar  croiv^  à  la  réalité  i4e  d»  ^i^MHnél^lMÉai^cc^»- 
»  pér.  »  Une  £bis  le  piopc^u  jeHf  Uy  Wrt  bupe^tlaiT 
sîasme  Içf  abandonAe,  l\^  pn^A^  la  fou^n^ds  iwbmi 
.de,  des  écarts  auifiMe^  pr^fide  la  .^vrionl^^etpavet 
les  règles  ix'oat  .rieo  1  repr/t^n»  à  bw  .OfiYivge^'ib 
lie  croient  .en  efiçt,  irrépr^hqM^iUe*  ,.     r.^i   :  *   i  . 

Tout    Cfci.  yi^n^  de  çç  ,qtif^ft4«»uidffafiiT.tn -iifctt  pM 

useez.  instruit ;det  choses  df  jifAipie  po^r  JiA0riJe»*4rviifier|: 

!si  on  etsiU  pij^  ,a<anoeV48g»  •OeWe-  oo— »swamitn»  jti^  <na 

.distinguait  p^r/jiiMÇQl^t  ce  qnr.^ppttrlienf  *Jh<"Miie  na^ 

jture  Terit^e.^^ce  qoi  jfr  4SI  .etffnfferfusé^  ^eofio'dfe 

.soi  I  on^.^^j^éf^tq^ait  plus  det  oiaiftfeslerraBfrseatiBMMiii; 

^n  ne  r^otig^raii^  pins  dp  eejiqii'on,  épromvcraiâv  >qiui|d 

q^  $fi^t^il^^^^e,3cpf  sensaiM.9t|ft;sppmrtM0«Mttli  ttauiiasni» 

*]bninaiae  ;  au,  ltf«^  4^|i  l^îr.^aÎAtt  »  Ott  maskmi  ymmimmm 

.dire  sçiji  adioilrMîoii  ;  on  »  .Honte  df:  «ta  ptofms^  mnf» 

timenis  ^CiP^t^r  de.  passer  daneJ^et|VÎtdes.aiiô«e  -ptMNr 

?des  £ons  .i^n  pour  des  dup^i^  Conunenl  vetet-icui'^]iircABt# 
^.qn'up  «Ttisie.4it  iisse«de}eopriHP.)PMr:Ci'eto  MMoUcr  A 
jpn. ,  fime  ^ ,  qjuf f?d »  «QS  »  i^^^liphysiewpia^  •fnéMnschHM  «q» 
Tame  n'f^t^p^|..Cf^t  rignOirMacje  f»û<*««tlflâiba^.d«  ?lo«fei 
^tt(3  /fus$ç;,re$eitve  f^iounW^ifyàdsmmlmi^ifiA  dfiam^ 
niiiioa.  SijQn^sayaîi  iliaque  lO»  .pMtfe'iilBr^  q^i^inlt 

:C^«ge  ^trop:  Irîa  >.  f^  .cA,..<veiÉsdMHief^)  lynoiMÔeUMie 
4^d[ee  de  1^  :msttss0,de  son,  e4p>U  eh^Uinienq  Oksoïi  qui 
^ir'^nt  auridei^, J!*f!^opton0j^otis-âe<ce>iyar  mmtaàsmgaml^ 
jf^iion  .mçr^l^,  refase  ^  a'admeKtrej  liiaa»jfi^  «faîtuott^  pas 
.^ut  ç^;>q^'tt^e^^hëi>riji»  tnip!  safi^&tetti»  rfpQNBSse^sam 
4^Kvpîr' po^orqucn^r  *  .  ».  r-  ^  ..*•••>••  j.tl  iîij»';<jî»*j!'iiji;iM: 
t«)ïrs'éHv^iii4(i^iiNfd  an  pkainbUedos 

^jL^pVLu^  i\90Lis  flPur  I$i  i^immtnfiace  detideîni  ^enrcs^Los 
sectateur/td^r  o)||«sîqae  et  [éuA  iriDM^nt^qe>  îFotttra^eol 
jf9M  -se .  dOM^ttrji  9  uniilueiiwat  ;  paue.:^»  i|  ipàs^on 
y^|a,jpié)er.)Ùi!ps«:.|^ns  soi^âiaaat  ^modérM  it^ksnl'  dp 
^trer  fsntro(epi.  des  fraiitik  ^e.phis.taveâ  détr^eoit^#«r^ 

ignorance }  si  on   raisonnait  sor  son  être  9  avant  de 


\ 


éHpf «liîr iNiHéiflàïiiHl  ttéftirti;  M  Sâi^i-aiti  &  ne  pni 
^yi  mépiMiété  i  qttielle»  èôi»  lé»  jotiissabèes  ani  Uentienfc 
à  notre  natorç  et  qne  iir^'pliilàtiloptiîe  et  le  goût  doî- 
Tem  atéc^tf^  et  ^à^  èbht  les  fnuz  plaisiVs  qae  la 
mode,  V'eupnk'  d'mnôvitkm  , Ten?le^de   btiïkr  ,  pro-^ 

^Geei  petit  être  ëclattei  pat 'an  exempté  :  il  y  a  dea. 
iHMnAiea  qui' rati^eat  lier  nombre  des  inconvenanees  da 
théâtre  les  apparitions  et  les  prédictions  qoe  les  poè'tes 
jHetteiit  qu^t|aefois  dans  la*  bouche  des  mourants^ 
Quelques  âmeir  de  bonne  fôl  sont  toutes  <%ranlces  de! 
ces-  visioii»  et  de  ce^  dmnâtfons  ;  mais  n'osent  avoir 
un^  opinion  i  «Iles  i  elles  disent  comme  tout  le  monde 
que  ce -sont  des  extratagances.  Les  gens  prétèncl.uf 
FMÎsonoabhls  provéent  alors  que  le  plaisir  ne  doit  pa^ 
étire  fottiM'tar  rezfratàgantce ,  êtres  machines  tiragiques 
90nt  '  eon^iufnées  après  quelque  hésitation  de  la  part 
des*  «nt ,'  api^èa  qnelqoesrrénfiords  de  la  part  des  âiltres«^ 
On  perinet  W^  ei*oirè  ^  *  co^itie  aux  êtres  moraux  déi^ 
tièêééiàa^la  0imriade  ,  ee  qui  Tëitt  difé  qu'il  faut  s*aniu> 
ser^dftfaeebûseaTec' 'kqnéller  notre-  être  moral  n'est 
naliement,  en  contact.  Le  Trai  philosophe  gémit  de 
vmr  une  littérature  aij|Ai  palliée.  Lui  ^eahsaità  quoi 
attribuer  le  ,  ton  déeisif  des  uns  et  la  méprise  des 
antnla^  n  itf  deuiatide-  a^tl  ^  trai  que  là  liatiire^  hu-r, 
maiae^soîl  cotiflitMe  de^manière  à  ne  famais  aperce*^ 
yoîr  qw  fie  que  antiaens.  Int  decont^nt.  Diaprés  le^ 
réffimn  de  k  aeienee*  ec  des  sièdes ,  il  juge  qne  cer 
pMieiidii«|  .iACoaweoaaeea  tbéAiraiea  -sont  dans  la  na-*» 
tore  «  el  V  sens  s'emfaamsBer  ai  dn  kr  ti^itera  de  wo^ 
9ial|tiqii#  on  de.  elamique  n  lui  seui>  e^t  assét  hal^df 
pour  Ito  âT0oer  »  parce  que  lui  sent  est  kisëz  éclaire 
pour   dk'mmttier  Im  writi  de  ce  qnVI  approuve. 


QÙELQpEÇ  CITATIONS. 


Va  aTmglê  se  tenait  expose  ,aui(  i^%  jmyoM  dti  seW 
leîl  da  printesapa;    la  coaleor  bienfaisante  de  1  astre 


dm)) 

^ombaîept  sar  les  globéf  (g^^rcit  4§.^^  ifisugéy  qiw 
Taveugle  lui  présentait  fixem^U  -m       *,  ^r 

«  O  toi  !  S  ecri^T t*^  4  #;  iWF  i°Mi^^i^  ^'V^^^^fi^i^'^ 
veille  de  la  maija  tgotc-ppis^lf  .4|^i  l'|^  q/^ie  ]6|  .qiii  i« 

rohduft   dans^  sa  maghifiqÂç  carcp^^e,!  dUjtôp  ^çio  al» 
fluent  la  cl^alçor  et  la  yjie^,  jfji  ^a;iW<$e  ue  ^'^puise  jainaîs. 
Ôhî   combien   dpit   être    grand  et  I^ofi,  p^Uh  4vi  Va 
orme  !»  •..•.«.  ^        • 

Ainsi  parlart  râveiiiglé.  Un  boipnie  qui  se  tjfpoav.ait   U^ 
l'entendit ,  et  les  paroles  de  l'a  veille.  1q  sarprjreiiA'  C'^^&t 

Fourquoî  il  lui  demauda  :  «  ÇpmiQeQt  pfaftpiq.  admirer 
astre  du  jour ,  puisque  tu  ne  le  vois  pas  ;  ^  .        . 
L'aveugle  répondit:  «  Mon  Anii«.c!e4t   4>i;érisemènt 
parce  que  )é  ne  le  vois  pa.s  xomme  ,toi  qqe.  j^  Tadmir^tr 


aurore  nouvelle  se  lève  eii  Wi9\ ,  et  je.  vo^' rqjrçnf^cr  léit} 
tumière  intérieure.  Mais  vpuf  ^  vpfis  ncla  ,4/f^^:^çomi^i 
tout  ce  gui  vous  ^ppartientjourpf^ea^eift  ^Jin^  i£fMh)t«<MP 
au  dorpsl  »         '  .y      *  .  .'     1-  >  i     : 


L'INDÏEÎf. 


}• 


_  Oti  demandait,!  an  .pitftx  liiidien  9  qiii*sVffbl*çftit  de 
{aire  songer  ;f;$  fciret  i  leon.saltitf  4i'«tpiiqfaér  qMllê 
j^tfiitfette  veiigioa  qu'il  voulait  ^répaMire  ?  <<  Moa#rëre/ 
répondit-il  à  celui,  qui  rîttt«prûf{eait,>  lors«pie'îer€«oii*- 
ijias.que  moiicGenr. était  mauvais  et  eorroaipii-.  f^fkplùfni 
h  gra^d  efpiiPqmaj0rmè\mon^cmar*  DetflàraÉes  'covi-> 
lërent  d^  mes  y^uK  pendatit  plusieuin  aonéèsv  A'  ta  'fin  ^ 
le  sentis  que  moni.cceur.était  labangé,  qo'itëlâit  dèventi' 
tendre  et  bon.  Je  me  crus  relevé  a«^-d9lsiM:de#e  moilcte  ^ 
et  mes .  disposi titans  étaient  telles  que  j'aimais  tons  les 
hommes ,  et  qne  je  pouvais  tout  supporter  de, leur  part , 
I^^mfant  que  le  mal  <|ne  je  voyais  en  eux  4)rovenait  de 
cette  même  corruption  du  coonr  /son*  lap^elle  j'avais 
gémi  si  long-temps.  Voila  ^n  qnoi  cdniiste  la  vra'ie 
relif^ion  ,  sentir  sa  misère -et -être  indulgent  ponr  celle 
d'autrui.  Toill  la  relîgiop.  ene.  je  veux  exhorter  mes 
frères  &  étudier  et  que  je  youcurais  qu'ils  coiinassent  nar 
leur  propre  evplitkiice.  »  *  *»    ^  '  .       . 
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COMPARAISON. 

«  Voîcl  ce  qu'uu  savant  Bjramem^a  assure  atoir  lîré 
d'uii  des  plus  anciens  livres  du  pajs  sur  rtmbléme  de 
la  divinité.  Iiuagincz-\ous,  dit  cet  âut(ur,  un  million 
de  grands  vases  tous  remplis  d'eau ,  sur  lesquels  le  soleil  ' 
répande  les  rajons  de  sa  lumière.  Ce  Lel  astre  ,^  quoi* 
qaNfniqué ,  se  multiplie  en  quelque  8Cile,  et  se  peint 
tout  entier  en  un  moment  dans  chacun  de  ces  vases  ;  on 
en  volt  partout  nne  image  très-ressemblante,  ^os  cor|  s 
sont  ces  vaçes  remplies  d'enn,  le  sol^tl  est  la  Sgure  du 
Souverain  être  ;  et  l'image  du  soleil  peinte  dans  eharun 
de  i>es  vastes  ,  nous  représente  aisez  natui  elle  ment  notre 
ime  créée  à  la  ressemblance  de  Dieu  même.  » 

LA  CONVERSION. 


^ 


R  Lotig-tempi  bereé  «l'ilIusionB  trop  faines , 
Aiiprèi  de  toi,  j*ai  rêvé  }e  bonheur  » 
$exe  méctiant  !...•  je  brise  enHu  les  cli«ines 
Ôyt  tes  attrait»  imposaient  à  mon  rœur. 
Je  ij*irai  plus  ,  dans  un  tendre  délire  , 
A  tes  noirceurs  iti'ezposer  d<^8orniais  ; 
Et  cliaqne  jour  ou  m'entendra  redire  : 
Sexe  méchant ,  je  te  firît  pour  jamais.  )) 

Ainsi  ,  de  ma  bouche  insensée  , 

Le  dépit  s'exhalait  un  jour  ; 

Et  de  aoulenr  l*âmé  oppressée , 
Je  maudissais  le  pouvoir  de  rarocur. 

Failli  e jouet  de  l'iAconstancc  9 
De  vingt  beautés  qui  m'avaient  su  charmer  ^ 
Je   repoussait  jusques  à  l'espérance 
De  rencontrer  un  cœur  qui  sût  aiuiér. 
Sexe  charmant  y  pardonne  &  ma  colère .' 
Je  fus  trahi  ^  je  crus  l*étre  toujours  ; 
Savais-je  alors  que  Ç(  lie  qui  m'est  chère 
De  mes  ennuis  viendrait  Gnir  le  cours. 
Pardonne  aussi  ,  loi  qui  me   rends  parjure  f 
A   des  serments  dont  mon  âme  gémit , 
J'^UeMda  l'oubli  d'u4)«  ai  longue  injure, 
Quand  c'est  par  loi  nue  l'amour  me  punit. 
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J 

LETTRE  A  M.  DE  FREMINVILLE , 

SUR  SON  OUVRAGE  INTITULÉ  : 

■  • 

ANTIQtfITÉS  DE  LA  BRETAGNE.  (1). 


Monsieur , 

Je  vois  avec  plaisir  que  vbns  avex  entrepris  de 
publier  tto,  ouvrage  éteaau  sar  les  antiquités  Ariho-* 
ricaines»  Il  est  temps  de  signaler  et,  s*il  est  possible^ 
deipliqner  ces  monuments  vénérables ,  quoique  gros* 
ftîers  ^  (l'un  peuple  primitif,  qnî  ne  sont  que  des 
objets  indifférents  pour  le  vulgaire  et  que  la  plupart 
des  archéologues  ont  ou  ignorés  ou  méprisés  »  ou  dont 
ils    n'ont    parlé  que  très-superficiellement. 

Mais,  en  applaudissant  \  votre  entreprise ,  je  vais 
me  permettre  quelques  observations  sur  la  pi*emière 
livraison  de  votre  ouvrage,  et  j'espère  .que  vous  ne 
vous  en  offenserez  pas,  étant  trop  équitable  pour  con- 
damner dans  les  autres  une  liberté  dont  vous  usez 
vous  même  envers  eux. 

1,0  LOCMARIAKER. 

!.<>  Voulant  donner  rinterprétallon  du  nom  de  cette 

'commune^    vons^  vous  exprimez  ainsi  :  «  Locmariaker 

ou  plutôt   Locmariakaër,  puisque  le   iTer  est  terminal, 

siiznifie  lieu  rie  la  Bellô  Marie   (la  Sai«te-Vîerfi;e).  » 

Quoique  l'expression  de  Belle  Marie  n,e  réveille  en 
breton  le  soavenir  ni  de  la  Belle  Arsenne  ,  ni  de  ta 
Belle  Maguelonne f  ni  de  la  Belle  et  la  Béte ^  ni  delà 
BelU'.  au  Bois  Dormant  ^  ni  des  autres  belles  célèbres 
da..s  les  romans  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle 
est  inconvenante,  môme  en  cette  langue,  attendu  que 
Xi",  mot  (Je    belle  ,     quand    rien  ne  le  détermine  k   être 

(1)  Pr^micip  y).irtie.  Monuments  clii  Morbihan.  —  A  Brest,  chez 
Le|'ou(uîer  et  Drpcrit*  «  libraire»  rue  Royale  >  a»^  64*  «^n  iSa^. 


I 


(3;9)  ' 

pris  daiu  un  sens  moral  ,  porte  Jans  Tesprit  la  seule 
jcl^é  ^  la  bf&uté  corporelle,  qui  ri'esi  pas  celle  que 
ron  cousidère  clans  I9  Sainte  Vierge. 
"  Votre  interprétation  a  donc  le  défaut  qne  les  gram- 
mairiens Grecs  appellent  itt^isii/uffu^  c'est  h  dire  une 
certaine  bassesse  qui  avilit  la  dignité  du  sujet ,  ce  qui 
la    rend  improbable.  1 

Il  est  vrai  qu'en  composision  9  le  mot  Kcr  (  village  ) 
est  ordinairement  initiai  ;  mais  il  ne  Test  pas  ton  [ours  , 
témoin  le  Coz^Ktr  (  vieux  village  )  ,  témoin  encore  1 
le  Plessis-Ker ,    village  voisin   de  Locmariaher, 

a.*  Voici  quelque  chose  de  .plus  sérieux  q«»e  des 
pointilleries  grammaticales,  a  Nous  ne  faisons , aucun 
»  doute  y  dites-vonSy  que  la  ville  de  JJanon'gum  f  que 
f>  César  'désigne  comme  le  cbefnlieu  dQ  ccttû  peu- 
»  plade  (des  Venètcs  )  ,  ne  âipit  récllement^Zocma/iaT 
1»  ker  et  non  pas  la  ville  actuelle  de  Vannçs.  » 

Voilà,  Monsieur,  une  étrat>ge  distraction*  Quoi!  Cé- 
sar désigne  Danorigum  9  coname  la  capitale,  des  Vf- 
nètes  !  11  faat  rendre  k  César  ce  qui  est  h  César, 
mais  il  ne  faut  lui  rien  prêter.  Le  nom  de  Daiioii^ 
gum  ne  se  trouve  nulle  part  dans  ses  écrits,  il  ne 
nomme  aucune  ville  de  la  Vénétie,  et  il  nous  laisse 
même  fgnorer  si  elle  avait  une  capitale^  fielisc^ 
cet  historien,  et  vous  serez  étonné  de  lui  .avoir  ai- 
tribué,  jusqu'à  trois  fois,  ce'  qu*il  ne  dit  pas  une 
seule  fois.  " 

Le  premier  écrivain  qui  ait  donné  Dariorîgmn  poirr 
la  capitale  de?  Venctes ,  et  m£mc;  qui  l'ait  noumié  ^ 
c'est  Piolomée  d'Alexandrie;  et  entre  César,  et  lui,  il 
y  a  un  intervalle  de  près  de  deux    siècles. 

Voyons  si  vous  serez  plus  heureux  en  preuves  qu'on 
citations.  «  Outre  que  beaucoup  de  monuments  rritt«-s- 
»  tcnt  encore,  dites-vous  ,  les  particularités  locales  le 
»  prouvent  par  leur  conformité  avec  ce  qu'en  dit  Cèsaf 
3»  dans  ses  commentaires.  Le  général  romain  s'exprime 
»  ainsi  :  (  Lib.  III.  de  bel,  GaUico.^  Etant  e/ujnwdî 
»  Jere  silus  oppidorum  ut ,  posUa  in  extremis  linguis^ 
3»  promontoriisque  ,  neque  ptdibus  adituni  prœberent , 
)*  citm  ex  alto  œstuoso  excitavisset ,  qubd  bis  accidit 
»  horarum  duodecim  spatio ,  neque  na\fibus ,  quàd 
»  rursus  »  miiiuente  œstu^  nayes  m  vadis  afflictaren^ 


'    (  38o  ^ 

Pour  établir  qqe  Darîorigum  était  â  Loomariaker  ^ 
TOUS  partez  de  la  supposition  qae  tontes  les  ViHes  , 
ou,  si.  vous  le  voulez  y  toqs  les  oppida  ve'néiîques; 
étaient  situées  sur  des  caps  et  que  la  mer  lés  en— 
YÎronrtait  deiiT  fois  le  jour.  MaÎ!^  César  ne  place  sar 
de^  proai'>ncoifetf  que  la  plupart  dé  ces  eppida  ,  comme 
ou  le  voit  dans  les  paroles  mâmes  que  vous  eitez  i 
k  Erant  ejUsmodi  fere»  »  et  son  témoignage  est  con- 
firmé par  Dion  Gassius ,  don(  voici  les  propres  termes  t 
«  Erant  f^enetorunt  urées  in  locis  mumUs-  ut  adiri  ncffi 
*  passent  ac fcre  x>mnes  ojceano  altuebanî»r,  »■ 

Or,  si  totttesfles  villes  des  Venètes  n^étaient  p6int 
asUses  sur  des  langoes  de-'  terre ,  si  elles  n'étaient  pas 
too^es  b;«ignécs  pair  TOcéàn  ;^  il  s'en  trouvait  qui  étaient 
loin  delà  tner^  et  comment  prouveriez- vous  qrte  i5a-* 
rtorigum  ^  dont  aucun -ancfien  ne  fixe  la  position^ 
n'était  pas   au  nombre  de  ces  dernières  ? 

Mais  je  suppose  que  toua'  les  appida  de  la  peuplade 
vénétîq»ie  eussent  la  position- 'q«*il  vous  plaft  de  1«<*^ 
supj>oser.  Qu'en  ponrra-t-on  inférer  ?  Rier^  autre 
chose  ,  sinon  que  Dariortgunt  était  ailleurs  qu'à  Loc- 
mariaker,  pnf^qoe  ce  village,  loin  d'âtre  cfeint  de  fca 
mer  deux  fois  le  jaur  ,  ne  peut  Tôtre  famais  et  qu'e» 
tout    temps  il  e$t   accessible  aux  genff  de  pied. 

Vous  continuez  lexposé  de  vos  preu'ves ,  et  vous 
dites  :«  Ge  qui  vient  à  l'appui  de  TopînTon  que  ret 
»  endroit  fut  jadis  le  ch^f-lieçi  d'une  nat^ioti 
»  puissante,  c^cst  le  nombre  et  la  grandeur  des  mo— 
»  nunienls  dont  iJ    est  environne.  >» 

11  me  semble  que  ces  monuments  sont  wn  asse^ 
faible  appui  pouf  votre  opinion.  Ce  qu'ils  pronveat 
très-bien,  c'est  qu'il  existait  i  Locmariaker  wne  ville 
ricbe  et  puissante.  Mais  ce  n'est  pas  à  dire  qu^elle  fut 
le  cbef-lîeu  de  la  cité.  Vannes  est  aujourd'hui  le  chef- 
lieu  du  Morbihan  et  la  capitale  de  la  Basse-Bretagne^ 
et  cependant  cette  ville  e&t  moins  riche  ,.  moins  peu- 
plee  et  moins  inrtportante  que  F^orîem  et  que  Brest.. 
J'en  infère  que  la  ville  située  à  Locmariaker  ,  pou- 
vait être  plus  oppulente  et  plus  puissante  que  toutes 
les  ville  de  U  Vénétie,  quoique  la  capitale  de  cette 
célèbre  peuplade  fftl  placée  aille ui's. 

Vous  ajoutez  :  «  Le  nom  àe  Variarigum  ,  doané  par 


»  Cém  à  Vùppidum  de^  Yt^èie^,  n'esl  aulfc  chose 
9»  que  Danotic  ou  plutôt  Ùouarioric  ifivec  une  termi-r» 
»  naÎMn  lalia^.  Or*  Dotàarieric  signifie  eo  celtique , 
»  I0rr0  du  rùi  on  cIm  c/l^^  ce  qui  indique  encore  qufi 
i>  ce  lieu  ^lait   la  rctide^ce  du  cl^ef  4e  la  nation.  «. 

Changes  Dar  en  Douar  ^  si  vous  voulez  y  comoiQ 
vous  a.Te2  tran&mué  Ker  ea  Kaër,  Mais  vous  ne  pou* 
y.c^zv  pas  faire  que  Douario   signifie  ten^e,   II  est    vrai 

3u'à  rimita'tioa  des  Grecs  y  les  Français  ont  coutume^ 
ans  les  mots  composés  de  deux  autres  ^  '  d'interdalcr 
des  voyelles,  comme  un  ciment  pour  fes  unir  et 
aussi  pour  en  adoucir  la  prononciation.  Mais  ces  cpcn- 
tbèses-(Hi phoniques  sont  musitées  dans  la  langue  dés 
Celtes^  et ,  pour  exprimer  la  terre  du  roi  Ou  du 
chef^  ujci  breton  dira  rnden^nt  Douar-ric  et  Hé  &'a<^ 
visera  jamais  de  dire  Douario-ric, 

«  Douario-ric,  dites-vous,  signifie  en  Çélitmie  ,  terré 
»  du  roi  ou  du  cheff  ce  qui  indique  quç  ce  lieu  était 
)»  la  résidence  du  chef  de  la  nation.  i> 

Si  je  pe*craignats  devons  offenser,  Monsienf,,  j^è 
dirais  que  votre  assertion  est  on  paradoxe.  Au  temps 
de  César  ,  les  Yen  êtes  n'étaient  soumis  ni  &  un  Bok 
ni  à  nd  chef  individuel.  Us  avalent  un  sénat  et,  rien 
de  plus. 

Je  Viens  d'exposer  toutes  vos  preuves  ,  que  vous  pa- 
raissez., regarder,  comme .  démonstratives  ,   puisque  vod^ 


dîtes  :  «  rfous  nejnisons  aucun  doute,  etc.  »  Mais  quand 
on  traite  des  questions  obscures  et  embarrassées,  le  ton 
décisif  ne  convient  guères  ,  et  le  mieut  est  de  n'ôtre  sàt 
de   rien, 

Vons  êies  le  maftre  de  Vos  opinions;  mais  ,  pom'  con- 
vaincre les  autres  do  celle  que  vous  avez  adoptée  ,  vous 
auriez  dtt  aliorder  franchement  les  raisons  de  retix  q«n  ne 

i>ensent  pas  comme  vous  et  en.  faire  sentir  le  faible.  Car  , 
>îen  qu'elles  np  soient  pas  pérecnproires /elles  ne  sont 
pas  assez  m'tfprîsables  pour  étrfe  regardées  coniine  nulles/ 
et  en  y  fermant  les  yeux ,  vous  ne  les  avez  pas  anéanlie». 
3'-°  (^A  Locmariaker) ,  dilcs-voiis  ,  c.n  voit  irrs-bieii 
»  sur  la  surface  intérieure  de  la  p;ran<le  table  (  du 
»  Dolmen  ,  dit  table  de  César) ,  une  (igurre  bizarre  , 
»  qt«e  M.  lyjahé  a  piise  pour  un  (^tciKhr.i)  ou  Cr>Jî>-^^\c<); 
Th  mais    qui   n'y    ressemble    pus    du  tout  ,.  aiu&i  qu'on 
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»  peut  s'en  conYaîncre  par  rinspecUon  de  la  fig.  B.  y 
<  pi.  i.  » 

J'aî  cru  et  je  croîs  encore ,  avec  plnsieaw  autres  , 
que  la  figure  gravée  sur  le  dolmen  précîtë  représente 
un  t^ù^xkhof ,  maïs  je  me  s^uis  bien  garde  d'y  ▼oîr  nn 
©«t^^or  f  auquel  en   effet  elle  ne.  ressemble  potnt.  Prenez 

?;arde  i  ce  que  vous  écrivez  ,  Monsieur,  comme  H  ne 
àui  pas  identifier  César  avec  Ptolomée ,  il  ne  faut 
Confondre  Vtd^v^Ahj^oç  avec  le  çttKKof.  Ces  quiproquo; 
s*ils  se  multiplient  dans  votre  ouvrage  feront  une  fa- 
ctieuse impression,  et  ils  donneront  lieu,  non  à  mol  qui 
n'ai  aucune  intention  de  vous  blesser:  mais  antmalins* 
<lont  l'espèce  n'est  pas  rare,  de  dire  que  vous  êtes  sujet 
à  prendre  le  nom  a  un  port  pour  un  nom  tThomme. 

Il  est  vrai  que  votre  figure  B  ne  ressemble  ni  à  un 
9ûiK?i0ç  ni  à  un  i^û^ct/h'iç  et  quelle  serait  ma  condam- 
nation ,  si  elle  était  fidèle;  mais  je  ne  crains  pas  d'as- 
surer que  c'est  une  figure  d'imagination  et  que.To- 
irtgiQal  n'y  est  pas  reconnaissable  ,  ce  qui  me  tnél  en 
clroit  de  retourner  contre  vous  le  reproche  fondé"  que 
vous    faites  aux  dessinateurs  de  nos  monuments. 

a  Cette  inexactitude  est  telle  que  Ton  ne  pourrait 
»  jamaîs  se  persuader  que  ces  figures  ont  été  dessinées 
»  d'après  nature ,  si  les  auteurs  ne  Taffirmaient  eux- 
y*  mêmes.  » 

Heureusement  vous  nous  faites  espérer  que  l'exécu- 
tion lithographique  de  vos  planches  sera,  à  rav6nir,mieux 
soignée  que  dans  la  première  livraison  de  votre  ou- 
vrage. 

4-^  Après  avoir  parlé  de  la  table  de  César,  vous  ajoutez: 
•f  Cesi  dans  le  voisinage  que  se  voit  le  plus  grand 
des  menhirs  connus.  Sa  longueur  total  est  de  58  pieds.» 

J'ai,  moi-même  ,  mesuré  cette  superbe  pierre  avec 
soin  et  elle  m'a  donné  6ii  pieds  de  fotiguenr  ,  ainsi 
qu'à  plusieurs  autres.  Ctftte  différence  paraît  niinu— 
tieuse  et  cependant  elle  n'est  pas  tout  à  fait,  indifle- 
rewte.  Je  connais  plusieurs  monuments  Celtiques  ,  les 
uns»  de  la  même  espèce  ,  les  autres  d'une  nature  diffé- 
rente ,  qui  ont  précisément  les  mêmes  dimensions.  Pour 
en  citer  un  exemple,  au  midi  de  Kerji;rain  ,  village  peu 
éJoîgné  lie  Vannes,  il  existe  un  parallélogramme  nrc- 
tangle     formé  par    des  parapets  Je  terre,    qui  a  54  pas. 
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de  large  et  69  de  long;  et ,  plus  loin,  sur  une  atitre 
lande  ,  on  voit  une  figore  semblable,  qui  a  aussi  â4 
pas  de  largeur  et  Sg  ,  bien  compté^,  de  longueur.   . 

Ot  f  Monsieur  ,  tous  avez  observé  vous-même  à 
Lbcmariaker  des  monunients  diifërents  du  plus  grand 
menhir  connu ,  et  ils  vouis  .ont  donné  63  pieds  de 
longueur.  Il  est  donc  probable  que  l'énorme  peulvea 
auquel  vous  donnez  58  pieds  «  a  réellement  Içs  63  que 
j'y  ai  trouvés  (sans.  Savoir  que  la  même  commune  offre 
des  monuments  de  la  même  longueur)  y  et  que  ce  nombre 
renferme  quelque  mystère. 

II.®  Monuments  semblables  à  ceux  des  Celtes  f  ailleurs 

que  dans  la  Celtique.   ^ 

«  L'observation  judicieuse  et  générale  qu'absolument 
»  aucuns  monuments  semblables  à  ceux  des  Celtes 
»  n'existent  en  Italie  «  en  Grèce  «en  Elgypte ,  en 
y*  Syrie,  etc.,  démontre  qu'aucun  peuple  du  Mic^i  n\ 
»  de  l'Orient  >  n'a  élevé  de  menhirs  ,^  de  dolmens ,  ni 
y»  de  cromlechs  ^  etc. 

C'est  Votre  assertion  et  elle  appelle  un  examen  un 
peu  long.  Dans  l'essai  sur  les  antiquités  du  Morbihan , 
j'en  ai  prouvé  la  fausseté,  non  par  assenions  sans  preuves, 
mais'par  de  bons  témoignages  et  par  des  monuments 
encore  subsistants.  Comme  je  l'ai  déjà  observé»  votre 
tactique  est  de  ne  tenir  aucun  compte  dès^^  raisons  qui 
vous  incommodent  y  de  les  mettre  «^  quartier  ,  de  les 
regarder  t:omme  non  avenues  ,  méthode  expéditive  s^ns 
doute  ,  <métliode  facile  pour  avoir  raison  aux  yeux  des 
lecteurs  peu  habiles  ou  peu  attentifs  ,  mais  aus^si  raé-^ 
thode  par  trop  superficielle  et  que  devrait  dédaigner 
un  auteur  qui  veut  composer  un  ouvrage  en  conscience, 
comme  je  suis  convaincu  que  vous  le  voulez. 

Puisqu'il  le  faut ,  je  vais  donc  parcourir  toutes  les 
contrées-  que  vous  nommez  et  quelques  autres  que  vous 
ne  nommez  pas,,  pour  vous  faire  voir  qu'elles  pos- 
sèdent ou  qu'elles  ont  eu  jadis  des  monuments  sem- 
blables à  ceux  des  Celtes. 

I.®  Italie.  —  Je  ne  vous  citerai  ni  le  tombeau  de 
Bianor  ,  tumulus  dont  parle  Virgile.  (Eglog.  IX  ,  vers 
5g.)   Ni  Le  Barrow  du  Roi  <Dercennus  ,  dont  le  même 
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fé&it  fait  aiMiîpîi  (Eaéîd.  Llv.  Xt^  Teft  84^}  t  nî  1« 
dolin«n  peu  éloigaé  de  Romc^  sur  lequel  Ovide  .tit  ^* 
Irir  un  sacrifice  pompeux  ,  ni  les  aatres  motmoieau 
Celticoïdes  qae  j'ai  signales  cii  Italie.  Excepté  en  ce 
qui  regarde  la  Syrie  et  la  Chine  ^  sar  lesquelles  fe  u\i 
rien  de  nouveau  k  dire ,  Remploierai  contre  tous  des 
témoignages  dont  je  oetne  suis  pas  déjà  senri. 

Les  Bomains  avaient  leur  Jupiter,  pierre ,  par  lequel 
ils  avaient ,  de  temps  immémorial  ,  coutume  de  jurer, 
«  JuraàoperJùpem  iapidem  ,  Aonumo  vétustis$imo  usu 
a  dit  Apulée  ^  dans  son  traité  de  Deo  Socratis* 

Ce  Jnpiler-là  ne  ressemble  pas  mal  à  nos  Menhirs 
que  nos  ancêtres  honoraient  aussi  vetusHssimù  usu,     ' 

n  en  de  même  des  termes  italiques.  Quand  ils  n'é* 
taiént  des  troncs  d'arbres ,  c'étaient  des  pierres  fichées 
en  terre  verticalement ,  ainsi  que  nos  inenhirs  et  on 
leur  rendait  aussi  des  honneurs  divins  i  comme  on  le 
Voit  par  ces  vers  d'Ovide  : 

i>  Termiae  ,  vive  Lipîs ,  sîve  es  defoBsus  in  aj^ro 
»  Stipeiy  abantiquis  ta  quoqiit  nomen  habet. 

))  Te  duo  diversà  Doniiiii  de  parte  coronaot , 
»  Bina  que  liba  tibi  y  biaaque  terta  ferauU 
,    »  Ara  6l,  etc. ,  etc. 


Il  serait  diflScile  d'assigner  une  différence  essentielle 
entre  ces  tertnes  et  les  fichades  des  Gaulois,  aax()uelles 
la  tradition  de  leurs  ancêtres  avait  appris  également  & 
faire  des  vosox  et  à  offrir  des  présents.  «  Ab  antiquis 
iu  quoque ,  etc. 

2.0  Grèce.  —  La  Grèce  nous  fournira  des  preuves 
plus  décisives  que  ces  deux  derniers.  «  Dans  une 
y^  plaine  ,  au  midi  de  Lacédémone  ^  sont  éparSes  des 
>»  collines  assez  élevées»  faites  de  main  d'hotnme  et  cons-^ 
»  truites  avant  la  naissance  df  s  arts ,  pour  servir  de 
«  tombeaux.  i>  C'est  ce  que  dit  Athénée  (Liv.  XIV  4 
rh.  5.)  9  et  il  faut  avouer,  bon  gré  mal  gré  que  ces  col* 
lioes  étaient  de  trais  tumulus. 

En  voici  d'antres  «  si  ceux-là  ne  vous  suffisent  pas. 
Hérodote,  parlant  des  topibeaux  qd'qh  voyait  à  Ptatép , 
regarde  plusieurs  de  ces  monuments ,  comme  les  ou-» 
vrages  de  certaines  villes  grecques  ,  jalouse^^  poar  frire 
oublier  leur  lâcheté  »  de  faire  croire  qu'elles  avaient  pris 
part  à  la  défaite   des  Perses.  Je  ne  m'arrête  pas  à  cette 
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tonjecture  i  mais  la  natnre  de  ces  tombes  doh'élre  ob- 
servée. C'étaient  y  dit  Thistorien,  des  tas  formées  de 
terres  amoncelées.  Ika^tov^  xSynxAA  yZcAç  ^Lîv.  IX.} 

Je  TOUS  demande ,  Monsieur ,  si  des  terres  amon- 
celées «  pour  servir  de  tombeaux  ne  sont  pas  justement 
ce  qu'on  nomme  des  tumalus. 

Autre  témoignage.  «  Auprès  de  la  porte  Prélide ,  dît 
'^  Pausanas ,  sont  les  tombeaux  d'Amphion  et  de 
31  ses  enfants,  des  garçons  à  part ,  et  des  filles  à  part. 
7>  Plus  loin  est  celui  de  leur  père  et  de  son  frère  Zé- 
'^  tbns  y  en  une  commune  colline  de<  terre*  On  y  voit 
.»  aussi  des  pierres  taillées  grossièrement  ^  que  Ton  dit 
»  être  celles  qui  accoururent  à  la  mélodie  de  ses  cbants.* 
(Bucoliques.)  Cette  colline  tumulaîre  d'Amphion  res- 
seinble  parfaitement  par  sa  destination  ^  par  sa  nature  ^ 
et  par  ses  accessoires  à  nos  montîssels.  On  y  voit  aussi 
quelquefois  des  pierres  fichées  tantôt  irrégulièrement  , 
quelquefois  en  cercle  ;  et  cette  conformité  ,  jusqu'en  des 
circonstances  accidentelles  «  mérite  d'être  observée* 

Voici  un  autre  exemple  de  la  ressemblance  des  tumii-* 
lus  celtiques  et  de  ceux  de  la  Grèce.  Ceux  des  Gaulois  sont 
quelquefois  couronnés  de  menhirs  ^  qui  pyramident  éIé-« 
gamment  sur  leurs  sommets.  Eh  bien  !  nous  allons  en 
«trouver  un  grand  nombre  de  pareils  dans  la  Grèce.  Mer- 
cure y  montrant  ce  pays  à  Caron  ,  de  dessus  une  mon- 
tagne 9  lui  idit  :  «  Vois-tu  ces  éminences  qui  sont  prè& 
3»  des  villes  et  qui  sont  ornées  de  petites  colonnes  ?  Ce 
»  sont  leurs  tombeaax  ?  »  (Lucien  ,  dialogue  intitulé 
Caron  ou  le  Contemplateur), 

Observez  ,  Monsieur ,  que  ces  tumulns  étaient  nom- 
breux f  puisque  Mercure  dit  :  «  Vois^tu  ces  éminences 
gui  sont  près  des  villes  »  ;  et  ne  dites  plus  qu'il  n'y  en 
avait  aucun  dans  la  Grèce. 

Ces  menhirs  dressés  sur  des  tombeaux  m'en  rappellent 
nn  autre  9  qui  avait  une  destination  différente.  «  Saturne, 
»  dit  Hésiode  ,  vomit  la  pierre  qu'il  avait  avalçe  ré- 
»  cemmenti  et  Jupiter  la  ficha  en  terre  près  de  Pytho, 
y>  dans  un  des  enfoncements  du  Parnasse  ,  pour  qu'elle 
»  servit  de  monument  aux  hommes  ,  et  pour  les 
»  étonner.  » 
»  Toi'  (Àh  ^ivç  ff7ift\%  KATk  X^oyoç  ivpvoJ'Unf  * 
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(Théog.,vers  ^0  , 

Cette  pierre  fichée  en  terre,  celte  pierre  quon  rc?- 
gardaît  comme  un  monument  compiemoratif  ,  et.  qui 
surprenait  les  mortels  ,  sans  doute  par  sa  niasse ,  qu^ëtait- 
elle,  Monsieur  ,  sinon  un  e'norme  menhir ,  dont  le 
peuple  attribuait  Térection  à  un  Dieu ,  comme  parmi 
nous  il  rapporte  les  monuments  dont  rercction  lui  pa- 
raît surmonter  les  forces  humaines  ,  h  Gargantua,  aux 
fées  ou  aux  spreiers  ?      - 

3.®  (Midi).  —  Egypte*  —  Hérodote  raconte  que  Sésos- 
tris  élevait  des  stèles  ou  colonnes  de  pierre  dans  les 
pays  qu'il  s'assujettissait  :  a  ffiihtcs  kviffTii  if  rkf  x^\^^  ^ 
(Liv.  n.)  ;  et  Diodore  le  dit  comme  Hérodote  :  «  crih<^ 
KeLTîCkivetaiv  ivprOKKcif  76T9W^y{ljiVm  I.)  Quoi  qu'il  en  soit  de 
Séso$4:ris,dpntrhistoire  est bie^i suspecte,  on  voit  que  deux 
historiens  attribuent  aux  (égyptiens  la  coutume  d^ériger 
des  pierres  pour  conserver  le  souvenir  de  leurs  victoires. 

Vous  direz  peut-être  que  ces  colonnes  n'étaient  pas 

Srossiëres  comme  nos  peuivens.  Mais  outre  que  vous  le 
irez  au, hasard,  outre  qu'Homère  donne  Je  nom  de 
stèle  à  la  pierre  brute  qu'Ulysse  dressa  sur  le  tombeau 
d'Elpenor ,  je  connais  ,  dans  le  Moi  bihan ,  sur  une  lande 
marécageuse  ,  deux  pierres  bien  taillées  et  qui  n'en  son^ 
pas  moins  des  menhirs. 

Si  9  néanmoins  ,  vous  voulez  absolument  qu'on  vous 
montre  des  fichades  grossières  en  Egypte,  on  peut 
vous  satisfaire.  Volney  dit  y  avoir  vu  «  des  blocs  in- 
y>  formes  d'espace  en  espace  ,  qu'on  prend  pour  des  sta- 
'  9>  tues  mutilées.»  Si  ces  blocs  avaient  eu  réellement  jadis 
la  figure  humaine,  quelques-uns  ,  sur  un  aussi  grand 
,  nombre,  en  conserveraient  au  moins  de  faibles  restes  ; 
et  Volney  pe  dirait  pas  qu'on  les  prend  pour  d'an- 
ciennes statues  ;  il  affirmerait  qu'elles  le  sont  en  effet. 

Ces  blocs  informes  et  verticaux  ,  comme  des  statues , 
sont  donc  de  vrais  peulvens  transformés^  en  çtatues  par 
les  Egyptiens  modernes  :  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant , 
puisqu'onfait  le  même  conte  sur  un  menhir  du  Morbihan 
Voici  un  fait  qui  vous  étonnera  davantage.  Strabon  , 
voyageant  en  Egypte ,  vit  son  chemin  couvert  de  mô^ 
numents  religieux  composés  de  deux  pierres  brutes 
qui  en  supportaient  une  troisième. 
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Il  n*efit  pas  possible  de  tnéconnahre  ces  monoments  ; 
el  tOQt  homme  de  bonne  foi  avouera  qu'il  y  avait  des 
lichaveus  dans  le  royaume  des  pyramides. 

4-*  Ababdeh^  —  Puisque  nous  en  sommes  sur  TE- 
gypte ,  je  dirai  un  mot  sur  une  contrée  voisine*  «  Les 
»  Âbabdeh  ,  peuple  qui  habît^  le  désert  voisin  de 
n  TËgyple  ,  disent  que  les  Troglodytes  avaient  une 
n  manière  d'inhumer  les  morts  qui  leur  était  parti cu^ 
«  lière.  On  jetait/  des  pierres  sur  le  cadavre  jusqu'à  ce 
»  qu'il  en  fût  entièrement  couvert  Cette  coutume  est 
»  encore  pratiquée  aujourd'hui  par  les  Ababdeh.  En 
»  effet ,  on  me  fit  remarquer ,  dan's  la  vallée  de  Quoccyr, 
»  plusieurs  tas  de  cailloux  ,  qui  étaient  les  tombeaux  de 
»  quelques  Âbabdeh  tués  dans  un  combat.  Â  trois  lieues 
»  de  Quoceyr  ,  je  vis ,  au  milieu  de  la  route ,  un  mon- 
»  ceau  de  pierres  qti  recouvraient  ,  m'a-t-on  dit ,  le 
>i  corps  dun  riche  marchand  assassiné  par  les  Arabes.»  , 
Ainsi  parle  M.  de  Bois-Aymé  ,  dans  un  mémoire  sur 
la  vallée  de  Quoceyr.  (Descript.de  l'Egyple ,  faite  pen- 
dant l'expédition  de  l'Armée  Française  ;  Mémoires  f  t. 

^f  pag.  19^).  ^ 

Vous  ne  soupçonniez  pas  ,  Monsieur ,  que  la  mode  des 
galgal  tumulaires  fut  jadis  en  activité  parmi  les  Tro- 
glodytes ,  et  qu'elle  continue  ^e  l'être  parmi  leurs  des- 
cendants. 

5.®  Elle  s'est  perpétuée  encore  en  d'autres  contrées  du 
midi.  «  Les  haggy  (^ pèlerins  de  la  Mecque}  ont  l'usage 
»  de  former  de  petits  tas  de  pierres  ,  en  forme  de 
*  pyramides ,  pour  indiquer  la  sépulture  des  pèlerins 
»  morts  dans  le  voyage.  »  Dit  M.  J -1\I.  Le  Père  (^dans 
un  mémoire  sur  la  communication  de  la  mer  des  Indes 
avec  la  Méditerranée ,  par  la  Mer- Rouge  et  l'isllime  de 
Sopeys  ,  page  33,  dans  la  description  précitée  de  TEgypte. 

6.*  Orient  en  général.  —  Les  celtœ  ,  que  le  peuple  ' 
appelle  pierres  de  tonnerre  ^  sont  très-communs  dans 
cette  partie  du  'monde  ,  comme  dans  les  contrées  cel- 
tiques. «  L'^Asie  et  l'Europe  ,  dit  M.  Goguet  ,  sont  par- 
»  semées  de  ces  sortes  de  pierres.  »  A  quoi  il  ajoute  en 
note  :  «  La  Garmanie  ,  pays  voisin  dé  la  Gbaldée,  est  , 
»  selon  Agricola  ,  un  ^t  ceux  oix  Ton  trouve  le  plus  de 
»  ces  pierres  de  fondre*  »  (Origine  des  lois  ,  des  arts  et 
des  sciences  ,  tom.  i  ,  page  176.  ) 
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7.®  Palestine»  -^  Après  que  les  Hébreux  eureat  passé 
le  Jourdain ,  Jo^aé  ordonna  de  prendre  dans  le  lit  de 
ce  fleave  douze  pierres  ,  une  pour  chaque  tribu  ,  et  de 
les  aÔermir  (op  planter)  dans  la  terre  ,  pour  qu'elles 
<  'servissent  à  la  postérité  de  signe  et  de  monument  corn— 
memorattf  de  ce  qui  e'tait  arrivé.  On  affermit  donc  dans 
le  camp  des  Israélites  douze  pierres  tirées  du  Jourdain , 
et  on  en  mît  debout  (  commç  porte  le  texte  hébrea 
ËQIIVI)  douze  autres ,  dans  le  lieu  du  fleuve  par  où 
Ton  avait  passé.  C'est  probablement  le  seul  exemple  de 
menhirs  érigea  Jansleau;  car  ce  que  Gambry  veut  nous 
faire  croire  de  semblables  monuments  qu'on  voit  au 
fond  de  la  mer ,  est  plus  merveilleux  que  solidement 
prouvé.  .       ,  ^ 

Long-temps  après,  Josué,  après  avoir  entendu  la  pro- 
messe que  le  peuple  fit  d'être  fidèle  à  la  loi  ,  prit  une 
très-grande  pierre  et  la  plaça  (où  comme  dit  Thébrea, 
il  la  mit  debout  IQME)  sous  un  ch^ne ,  qui  était  dans 
le  sanctuaire ,  et  il  dît  :  Cette  pierre  témoignera  contre 
vous  ,  elle  qui  a  entendu  vos  promesses. 

Je  ne  répéterai  pas  le  fait  de  Jacob  et  celui  d^  Sa- 
muel 9  qui  dressèrent  des  pierres  ,  le  premier  sur  le 
tombeau  de  Rachel  ,  l'autre  entre  Masphat  et  Sen , 
après  une  victoire  remportée  sur  les  Philistins,  parce 
qu'il  me  semble  en  avoir  fait  usage  dans  l'Essai  sur  les 
Antiquités  du  Morbihan.  Mais  je. citerai  av^c  plaisir  ces 
paroles  de  Cal  met  :  «  On  voit  par  toute  l'antiquité  la 
»  coutume  d'ériger  des  colonnes  sur  le  tombeau  des 
»'  morts.  L'Ecriture  parle  de  la  colonne  d'Absalon  ; 
»  Homère  parle  de  quelques  colonnes  semblables.  »  : 

Je  ne  puis  compi^endre  quelle  différence  vous  pour^ 
riez  trouver  entre  les  pierres  dont  je  viens  de  parler  et 
les  menhirs  que ,  de  votre  aveu  ,  les  Celtes, érigeaient  ou 
sur  les  tombeaux ,  ou  en  mémoire  de  quelque  événement 
célèbre. 

Hérodote  parle  aussi  de  stèles  de/  pîerre  qui  subsis- 
taient encore  de  son  temps  dans  la  Palestine,  et  qu'il 
déclare  avoir  vues  de  ses  ytiux  :  »  «  iV  ^\  rn  UeCKMrrirn 

«VTOV  i*6>p6V  i',ÙffeLi  »  (LÎV.    II-) 

7.°  Syrie.  —  Volney  fait  mention  de  tamulus  qu'il  a 
vus  dans  cette  tîontrée.  Voyez  s'il  convient  de  lui  donner 
un  démenti. 


* 


V 
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8.°  Perje..—  Les  anciens  Persans  élevaient  des  roen-, 
hirs;  et,  si  vous  en  doutez-,'  lîstz  Tavernier,  qui  dit 
eo  avoir  vu  quelques-uns  près*  de  Persèpolis. 

g.*»  Indes.  —  Des  galgals ,  parmi  les  indiens^  vods 
paraîtront  sans  doute  un  phénomène.  Ecoutez  néan- 
moins ce  .q^'en  dit  IV].'  Coupé  :  «  Les  anciens  étaient 
»  dans  l'usage  de  faire,  en  certains  lieux,  dés  amas  de^ 

pierres.    Si   tous  n'étaient  pas  des  ouvrages  religieux  ,/ 

c'étaient  au  moins  des  se'puiluresv  qui  tenaient  aussi  à, 
»  la  religion  ,  même  parmi  les  païens.  Vincent  de  Beau-, 
»  vais  rapporte  que,  dans  les  Grandes-Indes , '.les  hommes^ 
»  et  les  femmes ,  sans  chaussure  et  tout  nus«  allaient 
»  I'a^l'asser.des  pieri*e$,  les  baiser,  les  ampnceler  avec, 
»  des  hurlements  affreux  ;  le  tout  en  l'honneur  et  pour, 
»  la  plus  grancle gloire  des  dieux.  »  (Soirées  Littéraires, 
tome  Vli;  page  i38. 

10.^  Chine,  -r   On.  trouve  des  tumc^Ius    même  à  la 
Chine,  et  si    vous    voulez    prenare^la  peine  de  relire 
.   (ou  de  lire")  ce  -que  j'aî  écrit  sur  les  antiquités  du  Mor- 
bihan,.  vous  en  trouverez  la  preuve.    . 

Ma  t^che  est  remplie  ,  Monsieur,  et  je  viens  de  vous- 
moûtfçr  des  monuments  celticoïdes  dapç  tous  les  lieuicôù, 
sans  e^  dponeir  aucune  preuve,  vous   regardez  comme- 
démontra  qu'il  n'y  eii:.e.ut  jamais  aupun .,  et  même  eu. 
d'autres  contrées  que  vous,  ne  nommez  pas. 

Cette. conformité  enpre  les  monuments  de  tant  de 
peuples  éloignés  les  uns  des  autres,  n'ç^t  pas  aussi  inex-. 
plicablequ'elle  le  paraît  d'abord.  Car,  outre  que  ceu« 
de  l'Italie j,  de  la  Grèce,,  et  de  la  Perse  furent  probable- 
ment  l'ouvrage  des  Celtes  mêmes  «  dont  les  colonies 
s'étaient. répandues  dans  ces  contrées.^  outre  que  l'idée 
de  ^es  sortes  de ,  constructions  put  venir'  primitivement 
des  NoachideSy;  pèreSide.toutes  les  nations,  puisque  si 
peu  de  temps  après  lSroé,on  voit  Jacob  ériger  un  galgal 
et  deux  p.eulvens  ;  ces  antiques  travaux  sont  d'une  na* 
ture.si  simple  que  tous  les  peuples  ont  pu  les  imaginer , 
sans^a voir  rien  emprunte  les  uns  des  autres. 

On  aurait  torrt  d'inférer  de  ces  observations  qu'il  fati-^ 
drait  ôter  h.  nos  monuments  le  nom  de  celtiques  pour  y 
substituer  le  nom  de printi^/s^  Car  ils  sont  l'un  et  l'autre. 
Ils  sont  pnmiti/3r ,  parce,  qu'ils  remontent  à  une  haute 
antiquité^;  ils  sont  celtiques  i  parce  qu'ils  sont  un  héritage 
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que  nous  ont  laissé  les  Celles.  Primitif  esl  un  terme  gé« 
nerique  ;  celtique  est  un  terme  difierenciel. 

« 

III.o  FAUSSE  INCULPATION. 

Après  avoir  avancé  un  peu  légèrement  qu'on  ne 
trouve  nulle  pan  hors  de  la  terre  des  Celtes  des  nonu- 
meuts  semblables  aux  leurs  ,  vous  ajoutez  :  a  Cependant 
•  des  antiquaires  modernes ,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
>>  marquable ,  des  antiquaires  bretons  n  ont  pas  voulu 
»  admettre  celte  opinion.  Ils  n'ont  pas  ,  il  est  vrai  ,  été 
»  d'avis  d'atlrîbrter  ces  monuments  aux  Romains,  ainsi 
»  que  M.'  de  la  Sauvagère;  mais,  par  un  sentiment  selon 
»  nous  encore  plus  paradoxal,  ils  en  font  l'ouvrage  des  . 
»  Orientaux.' M.  [Mahé.  chanoine  de  Vannes-,  y  trouve 
»  des  monuments  hébreux  et  même  grecs.  » 

Rien  ne  m'a  plus  frappé  dans  voire  écrit  que  cette 
inculpation  inattendue,  et  c'est  pour  m'en  disculper  que 
j'ai  pris  la  liberté  de  vous  écrire.  Quoi!  Monsieur,  j'ai 
fait  venir  des  Grecs  et  même  des  Hébreux  dans  le  Mor* 
bihan ,  et  je  regardé  nos  menhirs ,  nos  dolmens ,  nos 
tumnlus  comme  Toenvre  de  leurs  mains  ?  Si  vous  avez 
lii  ce  paradoxe  eih'orbitant  dans  ce  que  j'ai  écrit,  il  faut 
qu'un  enchanteur  vous  ait  fasciné  les  yeux.  Il  est  vrai 
que  j'ai  signalé  dans  la  Grèce  et  dans  la  Palestine  des 
aûtiquités  cellicoïdes  ,  comme  j*en  ai  fait  voir  datis  les 
quatre  parties  du  monde.  Mais  je  m'en  tiens  là ,  et 
je  n'ai  jamais  écrit  ni  insinué'que  nos  monuments  furent 
dressés  par  des  Grecs  ou  par  des  Hébreux.  Je  ne  l'ai  ja- 
mais pensé,  même  en  rêve*,  et  je  m^étonne  que  vous 
ni*accusîez  d'une,  telle  bizarrerie  ;  mais  pourquoi  m'ea 
eiortner?  Quand  on  a  Xroxi^é ^  Dàriùrigum  àéxi%  les 
commentaires  de  César  ; .  il  n'est  rien  qu'on  ne  puisse 
voir  dans  un  autre  livre. 

Combattez,  si  vous  le  voulez ,  mes  véritables  senti- 
ments, je  né  m'en  offenserai  jamais.  Si  ratlaqop  est 
foible,  je  tacherai  de  me  défendre  f  si  vos  raisons  sont 
pX'rempioîres,  je  rench'aî  hocàma^eà  la  vérité  ,  et.  noua 
serons  vainqueurs  tous  deux ,  vous  de  moi  et  moi  de 
l'erreur.  Mais  faiiTs-moî  le  plaisir  dé  né  pas  m'imputer 
des  (Opinions  qui  me  paraissent  aussi  insensées  qu'à  vous 
et  de  ne  pas  agiter  &iir  ma'  tête  les  grelots  dû 'ridicnfe  , 
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sans  que  \e  Taie  mérite.  Ua  tel  procédé  n^est  ni.  juste  | 
ni  poli ,  ni  loyal* 

J'ai  rhonneur  d'être ,  Monsieur  , 

Votre  très-humble  et  très-obéissanl  serviteur  , 

MAHÉ,  Chanoine. 

Fannest  aa  septembre  18^7. 

BIOGRAPHIE  NANTAISE. 


MQTAYS. 

On  ne  connaît  ni  le  lieu  de  la  naissance,  ni  le  lieu 
de  la  mort  dé  Motajs  ,  atocat  du  parlement  de  Bretagne. 
On  sait  seulement  qu'il  vivait  encore  en  1680 ,  et  qu'il 
est  auteur  de  la. ^Coutume  de  Bretagne^  dite  dé  l'Ano- 
nime. 

Nous  n*en  parlons  ici  1  que  parce  que  sou  ouvrage 
a  été  imprimé  à  Nantes ,  chez  Verger ,  en  i  ^25 ,  de 
format  in-4«*'  Si  l'on  en  croît  M.  de  Kerdanet  «  on  y 
»  trouve  les  questions  les  plus  épineuses  résolues  ,  sui— 
9  vant  les  vrais  principes,  des  décisions  claires  et  précises, 
»  l'esprit  de  la  toi  expliaué  par  la  lui  même.  La  table 
w  dçs  préférences  et  celles  des  prescriptions  sont  des 
morceaus  achevés. 

PELLERIN. 

Pellerln  ,  avocat  l  Nantes ,  fat  envoyé  pour  repré- 
senter cette  ville,  à  l'Assemblée  Constituante.il  n'y  fîgtira 
pas  d'une  manière  saillante  et  il  y  prononça  peu  dé 
discours  ;  liiais  il  s'y.  comporta  en  bon  oituyen  et  en 
ami  de  son  pays.  Ce  qui  avait  fait  pf^nser  h  lui  pour 
en  faire  un  député  &  l'Assemblée  Constituante  ,  c'était, 
sans-doute.,  une  broèhure  qu'il  avait  publiée  en  1780. 
Elle  avait  pour  titre  :  Droii  public  de  ta  pfovfince  de 
Bretagne  f  avec  des  observations  relatiyes  aux  circons-^ 
tances  actuelles,  i  vol.  in- 8.*,  de  149  pages.  Cette 
brochure  est  remplie  de  considérations  utiles.  L'*3uteur 
y  traite  dans  quatre  sections:  i>  des  droits  régaliens 
des  anciens  souverains  de  la  Bretagne  ,  de  Tliommage 
^a'ils  rendaient  à  U  France  et  de  l'union  de  cette  pro- 


■ 
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vince   à  la  couronne;  a.®  dès  droits  ,  franchises  et  lî- 
berte's  des  Bretons;   3.*^  des  états   ou  assemble'es  natio- 
.  uales  ;    4-*    ^^^^  des  anciennes  cours   de  justice  ,   du 
parlement ,  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  etc.     '- 

DUBOUEIX. 

Duboueîx  y  docteur  en  médecine  ,  a  exercé  avec  dis- 
tinction >  sa  profession  à  Clisson.  Il  est  mort  en  i7*j6 
et  noàs   a  laissé  : 

i.o  Un  volume  sur  rélec.tricîté  médicale.    . 

t2.o  Plusieurs  mémoires  insérés  dans  les  journaux  de 

médecine.  - 

3.0  Un  mémoire  manuscrit  sur  le  croup. 

GOUIN. 

r 

Olivier  Gouin,  né  à  Paimbœuf  dans  le  XVL«  siècle  , 
ne  nous -est  connu  que  par  un  livre  in-8.®  ,  imprimé 
en  i55o,  chez  Langelier,  à  Paris.  Dans  ce  livre  ,  qui  a 
pour  titre  le  Mespris  '  et  contentement  de  tous  les  jeux 
du  sort  'y  contenant  neuf  chapitres  f  il  essaie  de  faire 
connaître  toutes  les  ruses  et  les  finesses  que  l'on  peut 
employer  dans  les  jeux  de  hasard.  Pour  prémunir  les 
honQcItes  gens  ,  il  instruit  les  filous.  De  pareils  livres  , 
dit  M.  Mlorcec  de  Kerdauet ,  font  plus  de  fripons  qu'ils 
ne   convertissent  de  jotteurs- 

GRESLAN. 

Greslan  ,  procureur-syndic  de  la  communauté  de 
ville,  à  Nantes  et  Nantais  d'origine,  montra  beaucoup 
d'intégrité  et  d'instruction  dans  la  place  importante 
qu'il  occupa  pendant  plusieui*s  années.  Il  est  auteur  de 
l'article  Nantes ,  du  dictionnaire  des  Gaules  de  l'abbé 
Expilly-  C'est  le  meilleur  et  le  plus  étendu  de  tout  l'ou- 
vrage. Il  forme  une  statistique  complète  de  Nantes  ,  aU 
milieu  du  siècle  dernier. 

.  Greslan  donne  une  description  exacte  du  phy-' 
sique  et  du  morale  de  la  ville  ,  suivie  d'une  histoire- 
asçez  étendue>  des  , places  ,  des  quais ,  des  ponts  et  des 
édifices  qui  s  y  trouvent.  Il  passe  en  revue  tous  les  rè- 
glements relatifs  aux  changements  qui  s'y  sont  opérés 
h  différentes  époques.  Les  archives  de  Nantes  avaient 
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été  misoe  k  m  disposition  et  il  les  a.  compulsées  avec 
soiu.  On  y  trouve  les  détails  suivants  que  Ton  pent 
cpmparer  avec  ce  qui  existé  aujourd'hui.  C'était  en  ï^66 

Ïqè  cet  auteor  a-  écrit  son  article.  II  ne  compte  daus 
fautes  qiie  g4  rues:  il  est  vrai  qu'il  cooTient 'qu'il  y 
en  avait  plusieurs  autres  moins  considérables.      '  * 

Lé  nonibi*e  des  lanternes  qui  édiairaient  ta  Tille  et 
dans  lesquelles  on  plaçait  de  la  chandelle  étaient  au' 
nombre  ue  55o  «  tant  pour  la  rille  que  pour  les  fau- 
bourgs. Elles  coûtaient  annuellement  4>og  lir.  9  s.  g  d. 
<     Il   y    avait  la  paçoi&ses. 

Savoir:  dans  rintérjenr  de  la  ville  1  Saint«»Jean  et 
Saint-Pierre  «  Saint-Laurent ,  Sainte*Croix  «  Saint-Ni- 
cohsy  Saint-Saturnin,  Sainte-Radegonde»  Notre-Dame^ 
Saint-'Denis  ,  Saint-Léonard  et  Saint-Yincenté  Dans  les 
faubourgs  ,  Saint-Similien  au  faubourg  du  Marais  et 
âaint^lément.  au '^ faubourg  de  Saint^ClécËient  et  de 
Bichcbourg.  Il  y  avait  en  outre  dans  la  banlieue  4'?^* 
misses ,  Samt-Uoiratreii  ,  Saint-Sébastien ,  Chanlenay  et 
Rezé.  '  ^ 

La  population  se  montait  à  77,418  habitants  de  tout 
état  /de  tout  sexe  et  de  tbvt  Age:  il  se  consôouûait 
par  jour  4o  tonneaux  de  graia ,  le  tonneau  étant  de 
âocfo  livres  pesant. 

L'auteur  de  Tartiele  Nantes  de  rencyclopedie  ^  ayant 
avenfGé'qne  cette'^tlle  na  pc^  été  trop  fertile,  en  gens 
de  lettres  et  quil  ne  connaissaii  que  -Le  Pays  H  i^^: 
croze.  Gresian  venge  sa  TÎHe  ,.  et  cite  un  grand  nombre 
d'hommes  de  lettres  et  de  sarânts  qui  y  >ont  pris  nais- 
aanee.  ,  '     • 

Son  article  est   terminé  par   nue  suite  d'chipénence^ 

t^èa-corieuses  sur  la  quantité  de  pain  que  doit  donner 

un  septier  de  blé  de   toute  qualité  et  sur  le  rapport  du 

.prix  que  doit   aToir  le  pain,  comparativement  à  celui 

du  blé.  '  '  y 

HERVÉ. 

Daniel  Hervé,  né  à  Saint-'Père-en-Retz ,  entra  dans 
Torateire ,  où  il  se  livra  d'abord  &  T instruction  publique, 
T\  fut  ensuite  curé  de  Sainte-Groix-Saint-Ouen  d^^ 
Rôuj^n^  place,  ^u'il  u'oocupa  que  pendant  six  mois.  H 

«Il 
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mourut,  le,  8  iulllci  loyl  »  et  nous  a  laissé  pi osièurâ  litres 
Ue  pief^.  .  ^ 

I.*  Mfi.  Çlirèfiemie  de  là  véritahh  Sœur  Marie  de 
VlncaKnation  ^  foQd^lrigç  àcs  Carmélites  en  France* 
ParîsVi666^1u.-8.%     , 

11.^  *  Explication  Historique  de  V  Apocalypse  ^  en  la» 

ti^.  Lyon,  1694  Iu-4<   ^^  ,.     ^ 

3-*  pqrtnops.  Jloiiftn  ,.  iQwi.  a  vqI.  in-8.*». 

'  4«»*  ^JParaifhrase  dsi,  tOrdinaire  de  là  Messe.  Lyon  ," 

.  Gaigna^d^  Itaulnais.,  ai^clen  oégocîan;  de  Nantes  ^  ai; 
dotioé,  des.iU'Çons  de  comi^çrce  à  Paris,  vers  17^9.  II. 
tt'esi  cpDfui.qne  p^r  deox  puvrages, 

i.<*  Gmde.  au  Ù^/nnieree»  1  voU  in-folio.  Paris,  sa.ns 
date;;  m»ifi  le  privilège  pqrte  celle  de  i7lE>4* 

%.^  iAntbi^tiqut'.défnoiUj:ée*  1  voL  in*8«^ 

.  ,  .  HULLIN. 


•  Galnriftl  H<ollm  ^  prœârevr*  fiscal  de  TiSaqges ,  a  dpço^ 
en  i6t6 ,  a»  ouvmge'tiQpkrimé  à  Naoïes., Âa*-ia ,  imitai^  9 
Traicté  de  la  Nature  «  ef  usage  des  marches  sépa^a»teif 
les  fiponncès  de  Peitou-y  Bretatgnè^t  Atijou^  Lem^V^^ 
.  ouvrage'  a  ^été  réimprimé  i  Aonaes,  en  1666  p  avec  «ki 
Heures  défiées  au.  J^ci* 


•'     ••.|i»  .(I. 


QROÛ. 


'   .     ,•   •  l  t      ^ 


'    Jean  Groa  ,  prêtre  nantais  ,  est  connu  pnr  deux  tiia**t 
ItTuctions  et  une  cbmpllatioti.  •'    ;  '         ;     ' 

i.^  La  Bépubliffue    ile  jP/nC<!7i9 ,  ou  Dialogue 'aBr; ia 
Justice.  Paris,  i^i:  a  vol..  in- ta, 

!i>  £ôtV  ^^  PlàttMï  i  par  le.  tifaducieui?  dé  la  Mépmr 
blique,  Amstordam.  1769, 1  vol.  in-ia,  .,.!..' 

.    3'.*»  Morale   tirée   des   con/essions    de   St^Augustin. 
1786.  a  voL  in-12.    .    • 

^•.  -./  '••'>.•     -  -^  •  'MELLO. .  '-  •  .  -     ' 

Guillaume  de  Mçllo,  3.  prêtre  du  didcèse  ^de  NaàteSt, 
clianoine  d^  réglise. collégiale  do  Notre-D«ime ,  a  fail 
imprimer  en  16Ô6;'  chez  Guillaume  JLe  Monûier  ^  à 


(395L) 


Nantes^  un  livre  inliliiléi  Les  Elévations  de  Pâme  à 
Dieu  par  les  degrez  des  CredÛÀrês.^Aiices  du  latïh  de 
[  téniinentissime    Cardinal    SeÛarfnin ,    et  réduites    en 
.forme  de  paraphrase,  i  vol.  iiir-^,^'.  /       .        --    , 

Ce  volume   de  ibe'oibgîé  ascçti^ue   e^  clédre'à  très- 
:  haute   et     irès- puissante'  dahiè'M.»    Louise  de   Balsàt^f 
comlesse  d'Avangoùr  ,  de  Vértiis ,  cle  Goèlb^'^tc' 

Mello  annonce,  dans,  sa  préface  ,  que  celte  traduc- 
tioh  est  le  premier  ouvrage  sorti  de  sa  plume^;  rtkû'is 
qu'il  espère  traduire  les  quatre  autres  petits  trditcfâ  Ue 
^ellarmiii.  Je  ne  sais  s'il  a  exécuté  ses  projets. 

MARY. 

Gniliaume  Mary ,  licencié  en  ct^'oit»  est  ni^  i^Pfantes  , 

:  ve      le  comi^ën.cfsmeiitdo  XVL^  siècle,  II  a  fait  .iniprinier 

i  Toulouse  ,  en  i5âo.  un  ou.v rage  dont  Voici  le  titre: 

Guilielmi  Mi^rîi  I^anneten^i^  ji^,  lAcent^  ,aiiiinàdver-- 

.   siohes  in  juiis civilis  interprètes  ^  guihus  veri  responsor um 

et  legum  multaruni  iritellectuseJc^plicanturMxy^Qi^.ïn' 

<  4*^  i  apud  Guîl,  de  BoudevIlU;.  '  ^  .  . 

OGEREAU. 

Os^ereau  »  fticien  Oraioricni ,  «ut  mort   à  KAUtes  en 

1796.  U  avait  fomé  une  trèf-belle  bibJic^tbiqUe  dont  il 

a. fait  UB  catalogue  raiaQoné»  Ce.  catalogua  y  qui  n'est 

•pas  sans  mérito,  a   cté  imprimé  à  La  HajQ^x.^jo  1.77^* 

I  vol.  in-4.",«ous  ce  titre  :  ,  ;    .'t^f; 

Biblolo^ie€ihrègée,ou  Essai  $ur  les  Liyre^,  considérés 
tant  en  eusb-mémes ^.qttepar  ^rapport  à  I0. partie  typo^ 
' ,  ffraphi^ue  et  à  leur  valeur^  J.  Le  fiOYEfi. 

20/  LETTRE  MORBIHANNAÏSE. 


Chemins'  vicinaux^  Chef -lieux  de  Communes.  HahUa-^ 
tions  et  mobilier  des  paysans.  Frugalité,  ffjgiène. 

Si  je  vous^  ai  fait  Téloge  de  la  franeliâle  naturelle 
de  notre  campagnard  «  gardez-vôas ,  Madame,  de  le 
prendre  trop  à  U  lettre  et  de  vous  persuader  qu'il  faille 


)- 
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•    » 
toQ}o^rs    croire  sur    parole   ee    clescendant  direct    des 
Scythes  o«  des   Phçnicieos.  Il  a  malheureusenfiéat  été  » 
tant  de  fois  ^  dupe  ^e  la  préteadue  bonne  foi   de  cer— 
Isius  citadins,    qu'il  n'est  que  trop  souTent  tenté  d*aser 

X  de  représailles  envers  tout  les  autres*  Inspirez-loi  de 
la  confiance  ;- et ,  quelque  élastique  que  puisse  être  aussi 
sa  conscience,  il  ne  vous  trompera  jamais,  ou,  s^l 
ressayait  >  vous  Tàuriez  l)ientât  contraint  d*étre  sincère 
en  paraissant  douter  de  son  intention.  Mais  si,  en  pre- 
nant avec  vous  un  engagement  quelconque,  il  vous  a 
présenté  sa  main  calleuse  et  frappé  vigoureusement  dans 
Sa  vôtre  ,  vous  pouvez  dès  lors  biionir  toute  inquiétude  : 
toute  .rauthenticitc  donnée  an  napier  à  double  et  triple 

'  timbre ,  par  la  sigtiature  parapnee  d'un  notaire  royal , 
toutes  les  précautions  légales  les  plus  minutieuses  et 
même  les  serments  les  plus  terribles  proférés ,  la  mftia 
droite  levée,   ne  poarratent  être  d'aussi  fortes  garanties 

Sue  le  gage  énergique  qn'ii  vous  a  donné.  Vous  a-'t— 
vendu  un  animal,  demandez -1  ni ,  aussitôt  après 
l'avoir  payé,  quels  en'^ont  les  défauts  et  il  vonsles 
avouera  tous^  parce:  qn'rl  s'en  tient  aussi  à  cette  confî« 
dence  dans  tous  ses  achats ,  sans  jamais  songer  à  vou- 
loir rompre  un  mardié  deveàu  irrevdcaUefrar  l'échange 
de  ces  claqnes  effrayantes  dont  le  bruit  se ^  fait  conti- 
nuellement entendre  pendant  la  durée  de  tios  foires. 

Avant  de   nons  transporter' dans  la   demeure  de  cet 
être  original  *   jetons  un  coup  d'ceil  rapide  sur  le  ehef' 

•  lieu  de  la  commune  où  il  a  sou  domicile.  Ce,villagef 
honoré  du  titre  de  boarg ,  ne  fut«»il  composé 
c|ne  de  six  chaumières  ,  n'a  de  communications, 
avec  les  autres  hameaux  de  son  ressort  que  par 
des  sentiers  ou  ravins  sinueux  et  si  étroits  qn'une 
charrette  en  occupe  souvent  toute  la  largeur.  Ces  routes 

.  sont ,  pour  la  plupart ,  encaissées  par  deux  rangs  de 
fossés  de  quatre  à  six  pieds  d'élévation.  La  crête  de  ces 
levées  de  terre  est  garnie  de  broussailles  ou  d'arbres  muti- 
lés par  des  émondes  septennales  qui  n'en  font  plus  alors 
que  des  troncs  hideux  ou  des  souches  dont  les  branches 
renaissantes  ne  tardent  pas  à  former  au-dessus  da  che* 

^  min  une  voAte  horizontale  extrêmement  incommode  et 
même  jdangereuse  pour  les  geps  à  cheval.  Toutes  les 
plaintes  adressées .  &    ce    sn^et ,  par  les   voyageurs,  et 
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not&mineiit  par  ta  gendarmerie,  ont  été  jusqu'à  ce  joor 
inutiles  dans  les  diverses  comxnanes  où  j'ai  résidé.  Eu 
liiver  ou  à  la  suite  d'uçe  forte  pluie ,  ces  chemins  ne 
sont  plus  que  des  bourbiers  impraticables,  parce  que 
les  eaux  n'y  ont  point  d'écoalement.  Les  entrées  des 
bourgs  deviennent,  à  ces  époques,  encore  plus  diffi- 
ciles par  les  excavations  qu'on  trouve,  à  chaque  pas, 
entre    les  blocs  de  pierres  placés  &  distances   inégales 

Eour  servir  de  grossier  trotoir  au  milieu  ou  sur  l'un  des 
ords  de  la  rue  inondée.  En  vain  y  répand-on ,  à  de 
longs  intervalles,  quelques  voitures  de  schistes  brisés; 
ce  remblai  ne  reposaut  que  sur  un  fond  saturé  d'eau 
s'y  enfonce  bientôt  k  la  moindre  pression  et  se  re- 
couvre d'une  boue  épaisse  qui  le  l*end  absolument  inutile» 
Leboui*gque  j'ai  Iq  plus  fréquenté  vous  donnera,  chère 
tante ,  une  idée  des  plus  beaux  du  Morl)ihan,  Grâce 
an  premier  ex-citadin  qui  en  fut  nommé  maire,  il  y  a. 
trente  ans ,  les  approches  et  les  rues  du  chef-lieu  re- 
couvertes chaque  année  dSin  lit  de  granit  uniformé- 
ment concasse,  ont'  fini  par  s''eshausser,  et  le  sol 
mouvant  a  été  dompté  par  le  même  procédé  que  l'on 
suit  en  Angleterre  pour  le  macadamisage  des  routes.  Il  en 
est  de  même  dans  d'autres  communes  dont  l'adminis- 
tration a  été  confiée  &  des  hommes  plus  entreprenants 
que  ne  peut  l'être  Tbonnête  paysan  qui  n'a  jamais 
perdu  soh  clocher  gothique  de  vue,  ct<qui,  bravant 
avec  ses  gros  sabots  les  chemins  les  plus  difficiles ,  sou- 
rit de  pitié  lorsqu'on  lui  soutient  qu'ils  sont  impi^a- 
tieables.  D^ailleurs  que  de  ménagements  n'a-t-il  pas  à 
prendre  pour  conserver   sa  popularité  eii  ne  heurtant 

iamais  les  préjugés  qu'il  partage  avec  la  foule  dans 
aquelle  il  vivait/ ignoré  et  confondu  avant  d'en 
devenir,  commp  par  enchantement,  le  magistrat  im- 
provisé. On  entre  dans  le  bourg  que  je  vous  peins  par 
Suelques  petites  rues  aboutissant  à  un  quarré  bordé 
e  pauvres  édifices  à  un  seul  étage  ou  à  simple  rez- 
de-chausse'e.  Au  centre  de  ces  emplacements ,  on  voit 
enclore  eu  1827  «  ainsi  que  dan^  presque  toutes  nos 
communes  rurales ,  le  cimetière  environnant  l'égliso 
paroissiale.  L'une  et  l'autre  sont  cernés  d'un  mur. 
Un  rang  d'arbres  ,  parallèle  &  cette  clôture ,  oi*ne  assez 
agréablement  le   'goufii*e    où  depuis   sept   siècles  sont 


/' 
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▼enùes  s'engloutir  Unt  de  générations  qui  n'ont 
kissé  après  elles  aoenn  soayenin  Les  maisons  soat ,  en 
Diajeore  partie ,  cooyertes  en  chaume  ;  mais  les  der-? 
nières  que  j'y  ai  vu  reconstraiire  après  trois  Incendies 
consécaiifsy  l'ont  enfin  été  en  ardoises.  A  défaut  fie 
fontaines  anssî  rares  dans  nos  bourgades  qae  dans  np^ 
▼illes  ,'  chaque  habitation  possède  un  puits.  La  moitié , 
au  moius  9  de  ces  réservoirs  n'est  alimentée  que  par 
les  eaux  qui  découlent  dn  terrain  plus  élevé  sur  leqoel 
est  placé  le  cimetière  recevant  journellement  deux  ou 
trois  cadavres  d'une  population  de  six  mille  individus. 
Beaucoup  d'anciennes  lamilles  de  cultivateurs  ont  en 
propriété  une  ou  plusieurs  tombes  couvertes  d^noe 
pierre  sépulcrale.  Il  n'arrive  que  trop  fréquemment  qu'en 
traversant  ce  champ  funèbre  pour  y  conduire  un  noo^ 
vel  hdte  t  la  famille  ai&igée  ne  voie  épars  sur  les  bords 
de  la  fosse  ouverte,  \e%  ossements  exhumés  du  père  ou 
du  frère  de  la  victime  qui  va  les  remplacer.  Tonte  ré- 
flexion à  cet  égard  deviendrait  superflue. 

Arréions*noQ$  au  premier  hameau  que  nous  rencon- 
trerons. Nous  y  parviendrons  par  l'un  de  ces  chemins 
étroits  y  dont  je  viens  de.  vous  donner  l'esquisse;  mais 
i  cent  pas  du  premier  édifice  nous  y  trouverons  «  en 
été,  la  voie  publique  hérissée  d'une  couche  épaisse 
de  landes  ^  qu'on  ne  peut  fouler  impunément^  et  qui  « 
ei|  hiver  p  décomposée  par  le  piétinement  des  bestiaux  » 
le  roulement  des  voitures  et  4a  stagjtiation  des  eaux  ,- 
devient  un  égoût  où  l'on  s'embourbe  quelquefois  jus- 
qu'à mi-jambe.  Dieu  veuille  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  sont  spécialement  charges  de  la  surveillance  de 
tout  ce  qui  concerne  l'utilité  publique  ,  s'empêtrent 
aussi  dans  l'une  de  ces  routes  perfiaes  ,  de  manière  à 
Y  laisser ,  comme  moi ,  leur  chaussure  pendant  une 
forte  averse  !  JNul  doute  que  bientôt  des  ordres  sévères 
ne  seraient  donnés  pour  faire  f  enfin  •  cesser  nu  pat^il 
abus.  Presque  toujours  encore ,  avant  de  pouvoir  gagner 
une  habitation  ,  fa ut«il  franchir  dans  toute  son  étendue 
l'enclos  qui  sert  de  cour  et  d'aire  a  battre ,  et  qui 
jonché  depuis  plusieurs  mois  de  pailles  ,  de  feuillages 
on  d'herbes  marii&es  souillées  de  vase  «  n'est  plus  aussi 
qu'un  autre  cloaque  auquel  sont  ajoutées ,  à  chaque 
instam  y  les  .vidanges  de  (oute  espèce  ^  délayées  par  les 
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écoulements  des  ilôts  dé  fumier  dVcarie*  élevés  en  facé^dê 
chaque  porte.  A  peine  aurons-nous  été  signalés  par  les* 
aboiements  et    les  bonds    dii    chien  furieux  «qui   s'est 
élancé  de   la  loge  où  il   est  attaché ,   qu'un  essaim  de 
jeunes  enfants  ,  jouant  ou  se  battant  dans  cette  fange  »  la 
traverseront  en  fuyant'  en  tout  sens  pour  se  rallier  à 
leurs  mères  tontes  accourues  déjà  sur   leurs  seuils.   En 
enti'ant  dans  Tune  des  chaumières  ,  nous  apercevions 
d'abord  à  main-*droite ,  récnrie  où  les  bestiaux  pressés 
les  uns  contre  les  autres  ruminent  sur  un  fumier  épais 
d'un  où  de  deux  pieds   et  fermentant  depuis  plusieurs 
mois  avant   d'être  enlevé   et    amoncelé   auprès   de    la 
maison.  Remercions  la  providence  de  n'être  point  ar- 
rivées ^  Madame ,  au  moment  de  ce  transport ,   car  je 
défie   à  tout  autre   qu'un   paysan  breton  ,  de  pouvoii^ 
supporter  l'odeur  méphitique    qu'exhale  pendant  quel* 
qués  jours  cette   Inasse    énorme   de  putréfaction.   Leà 
cbevauxetles  boeufs, exclusivemeint  soignés  parle  ma itre 
et  ses  garçons  de  ferme  ,  jouissent   seuls   de  la  faveur 
d'avoii'  un  ratelîer  et  une  auge.  Tout  le  reste  du  bé- 
ts^il  confié  aux  femmes  et   attaché  aux  murailles  par 
une  corde ,  reçoit  sur  ses  déjections  de  la  nuit ,  trans- 
portées   ctiaqué    matin   sous  sa   tête  ,     la    nourriture 
Îiu'on  y  jette.  A  peine  est-îl  rentré  k  l'écurie  ,  au  mi-*- 
leu  même   de  la  plus   forte   chaleur  du  jouir  ,  qu'on 
s'empresse  de  refermer  .hfermétiquement.rôuverluretl'uii 
bied  quarré  qui  éclaire  et  aëre  seul  té  locaL  dégoûtant. 
La  mode  médiùale  était  cependant  jadis  et  il  n'y  a  pas 
mépie  plus  de  quarante  ans  »  de  faire  coucher  dans  ces 
)>auges  les  personnes  les  plus  délicates  de  nos  villes,  af* 
jfeçlées   de  maladies  dé  poitrine,, pour  les  en  guérir' ra» 
dicalement.  On  se  coiitente^aujôurd'hui  de  les  soumettre 
au   régime  lacté  ,  q(K)ique   mon   médecin  ,^élève  d'Al- 
phonse Leroy  ,  me    le  défende    comme   mortel   en' pa- 
reille occurrence.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  suis    encore  à 
concevoir  comment  de  fréquentes  épi^ooties  ne  sont  pas 
le  résultat  du    traitement   absurde  de  nos  bestiaUi  ,  e) 
'comment  ils  ne  spnt  pas  asphyxiés  par  les  miasmes  dé- 
létères qu'ils  respirent  et  la  chaleur  étouffante  qui  reùd 
DOS 'ét'ables  dé'  véritables  étuves.  Ne  pensez-vous  pas  , 
aia:  tante ,  qu^Hercûle  st  fier  d'avoir  purifié  celles  d'Atr- 
giàs ,  y  eut  ifegardë  à  deux  ibis  ,  avant  de  s'aventurer 
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dans  les  nôtres.  Combien  de  lois  n'ai<^]e  pas  vu  ces^ 
malhenrctix  animaux  en  sortir,  l'hiver,  ruisselant  de 
sueur,  pour  aller  brouter  i  l'attache  quelques  brins  d'herbe 
humide,  bieniôt  souillée  par  leur  piétinement  et  rester 
ainsi  exposés  pendant  plusieurs  heures  au  froid  le  plus 
vif  ou  à  des  averses  glaciales  !  £t ,  pourtant  ,  nos 
bonnes  gens  s'étonnent  des  maladies  qu'éprouvent  ces 
pauvres  bétes  par  suite  d'un  régime  aussi  absurde,  et 
qui  coûte  à  leurs  ancêtres  tant  de  pèlerinages  et  de 
vœux  h  la  chapelle  ,  si  renommée ,  de  Saint-Corneille 
(vulgairement  nommé  Saint*Gornely).  Avisez-voifs  de 
faire.  la  moindre  représentation  ,  non  au  rustre  merce- 
naire qui  s'inquiète  fort  peu  des  intérêts  de  son  patron; 
mais  à  celui-ci ,  s'il  est  surtout  l'un  des  vétérans  de 
la  paroisse  y  et  ,  comme  tel  l'un  de  ses  oracles.  Il  se 
contentera  le  plus  souvent  de  hausser  les  épaules  en 
vous  lançant  un  regard  de  mépris.  Si  ,  par  orgueil  ,11 
daignait  enfin  justifier  sa  routine,  que  vous  dirait-il? 
Que  ce  n'est  pas  lorsqu'^on  descend  aune  longue  suite 
d'aïeux,  tous  cultivateurs  renommés  dans  leur  paroisse f 
que  l'on  a  besoin  des  leçons  des  gens  dç  la  viliç ,  trop 
heureux  qu'on  veuille  bien  n^  pas  les  laisser  mourir  de 
faim ,  et  que,  ce  qui  prouve  l'excellence  de  ta  méthode 
qu'il  suit ,  c'est  que  tous  ses  voisins,  aussi  savants  agro- 
poTnes  et  économistes  que  lui,  pensent  è%  agissent  de  la 
même  manière.  N'insistez  pas  ;  car ,  fors  même  que  voua 
parviendriez  à  le  convaincre  qu'il  n'est  qû'nn  imbécile  « 
il  ne  s'opiniatrerait  que  davantage  à  persévérer  dans  sa 
fofle  manie. 

Revenons  ,  si  ce  n'est  i  nos  moutons  ,  du  moins  à 
xiQS.  chaumières,  et  la  transition  ne  sera  pas  tout-à-fait 
aussi  brusque  que  quelques-unes  de  celles  que  se  per- 
mettent beaucoup  d  orateurs  annuels.  Une  simple  cloison 
de  planches  aq  milieu  de  laquelle  est  pratiquée  une  porte 
de  communication  sépare  l'étable  de  l'appartement  du 
mahre  ,  dont  le  sol  raboteux  n'est  pas  même  revêtu 
d'un  simple  pavé.  Tout  l'intérieur  cle  cette  pièce  ne 
reçoit  la  lumière  ,,et  seulement  du  côt^.de  la  façadcf 

Sue  par  le  vide    fbjmé  dans  ,  la  partie  supérieure  des 
eux  volets  d'une  lucarne  ,  liante  de  àevix  h  troi^  pieds 
et  grillée  par  des  barbeaux  de  fer.  ^,  •       ^  ■  ,.  w' 

Au  fond  de  cet  asile  ténébreux  ,  est  ime  cheminée 


large  aune  toise  sur  aDtanl  ^^f^^^^'P"*  l^^  myert  «x*^ 
li^nssé  d'un  pied  ^  est  flioqpe  à  drqi^u  .et.  à;  gaucho 
d'ua  tronçon  d*arbre  ^  servam.  de  sie^e.  Ce  a'est  ^^% 
Ibrsque  les  hommes  se  sopt  couchés ;«  après  avpir  m<> 
fecte  la  chambre  d'an  nu^gp  e^als  de  fun^^'e  de  tâbac# 
que  k  matiresse  et  les  autrc^s  feçimes  s  ^|^{]\rochçnt  dê^ 
rfitre  où  fument  les  restes  d'un  vfagot  de.,  piu  ou  les 
cendres  de  quelques  bouses  de  vaches  fiessécUées.  L&  « 
d'abord  mornes  et  silencieuses^^  maïs  devienuçs  bientôt 
bâvardei  aux  premiers  ronflemenU  du  despote  dômes*? 
tique  ,  elles  nient,  pendant  Thiver  et  bien  ayant  dans 
la  nuit  f  leursqueaouilles.à  la  triste  lueur d^ une  longlM|^ 
chandelle  de  résine  suspendue  par  un  fer  i  dans  Tup  des 
angles  de  la  cheminée.  La  grande  distance  d'un  village  1^ 
Tautre  ne  permet  pas  ces  réuniçns  nomb|r,ettsas  «  qui^ 
dans  les  autreis  pays  ,  rendept  les  longues  veillées  si 
agréables  aux  jeuni's  gens ,  malgré  la  terreur^ que  leus 
inspirent  les  histoires,  tragiques  de  voleu^a  ^  qti.  celles 
encore  plus  épouvantables  jde  fantômes  ei^chatpés,  dont 
les  lamentables  relations  n^ppartiennent  exciusitemeiit 

au'aux  bonnes  çrand'mères  qui  les  certifient  ^  et ,.  è  leuy 
éfaut  ,  aux  vieilles  tîntes  ^cevéckas  ne  t4>léraBt  aucua 
doute.  .   , .       ,  . .  , 

]  L'ameublement  de  ces  humbljes  gttes  uci  répond  que 
trop  bien  k.  leur  triste  aspect  extérieur.  Il  consiste  en 
plusieurs  larges  caisses  ^  soutenues^  à  deux  pieds  de  terre^ 
ar  quatre  pilastres  qui  se  prolongent  à.j^u  dedistAno^ 
a  plafond;  filles  sont  accoUées  aux  mUrs  et  sculptées 
ainsi  que  leurs  étais  et  la  conùche  qui  cDurpnne  la  fan 
jade.  Pour  parvenir  à  1^  couche  qu'elles  contieun^'t^ 
un  grand  coffre  place  ait-aev^nit  d€^chacun  de  ces  lvta# 
sert,  à  la  fois,  de  vestiaire  et  de  marche-pied»  Gettq 
çpuche  se  compolse  d'une  pailjasse  épaisse  de  deux  à 
trois,  pî.èds  et'4'ai^  large  ^«ac  rempli  de  ba^e  .d'avoine  ^ 
suppléant  aux  matelas  et  moelleux  lita  de.  plumes  des 
pajsaps  dé  TÀrtois  et  de  l'Âjsace.  Le  toiit  <Sfl  r%cat>vert 
de  deux  gros  draf)5  de  fil  et  d'éto^pe  de  cbanvite^  d'une 
Couverture,,  et  voilé  par.  deuic  petits  rideaux  de  se^ge^ 
Point  d'autres  sièges*  ordioairemenf  que.  ces.  coffies  efe 
deux  autï-es  '  qui  servent,  de  bancs  et  d^offiïce  pimr  U 
table  pernianente  ^  fixée  çn  face  de  TilpiAtiiQ  Jucaiilici 
Une  armoite  tenant  lieu  de  laiterie  ,.un  buffet  orné  de 
"     '        •  5a 
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qQelqoet  plati  t^colaiiei  dVtaïo  oo    de  grosse  faïence 
soiitle  complément  des  inenbies  les  pi  as  précieu. 

Qaatit  aux  ornemeots  de  luxe  ,  ils  se  bornent  à  qaet* 
qaes  images  fortement  coloriées  et  bienlôt  enfameea  , 
an  prix  de  einq  i  dix  centimes  i  et  an  perroquet  ma- 
tilé  de  iJfitre'Temiâsë,  monument  fragile  de  la  geDé- 
yotité  maternelle.  Âjootex  encore  le  fnsil  rouillé  f^hargé 
souvent  depuis  Pannée  précédente  9  et  qui  resie  aujonr- 
d'boi  intact  et  fixé  transversalement  sur  le  vaste  man- 
tenu  de  la  cheminée,  depniaqne  le  laboureur.,  obligé 
d'elle  mnni  d'an  port-d*armes  s'il  veut  se  défaire  Iro- 
jinnément  dn  lièvre  qui  dévore  ses  cboux ,  préfère  garder 
ses  quinze  francs  pt)ur  payer  les  mois  d'école  de  ses 
enfants.  Qootl  pas  un  trumean ,  ni  même  ie  plus  petit 
inii*oir  à  •  l'usage  des  jeunes  filles  1  — ^Pardoniiez-moi  f 
ma  tante  ;  il  n'est  pas  jusqu'il  la  plas  effroyable  ser- 
vante qui' ne  tienne  sons  clef,  dans  son  coffre,  sa  psy- 
ché de  douze  sous  ,  et  ne  Ten  retire  les  jours  de  ffites 
pour  s'assarer,  avant  de  se  rendre  A  la  grand'messe  »  qn'il 
ne  manque  rien  à  la  sévère  étiqnette  de  son  bavolet. 
Mais  la  pli^  jolie  Bretonne ,  en  employant  aussi  quel- 
i|ues  lieor^s  ii  sa  toilette  dominicale  ,  s'inquiète  fort  peu 
de  la  frartehetir  de  aon  teint  et  de  Féclat  plus  oïl  moins 
vif  dé  ses  yeux,  puisque  aucun  paysan  ny  ierà  atten- 
tion. Ce  qui  lui  importe  le  plus,  c^'est  que  la  jeune  fille 
agenouillée  auprès  d'elle  ,  ou  accroupie  sur  ses  talons 
pendant  tout  l'office,  ne  découvre  un  faux  pli  dans  s^ 
coiffure  ,  on  une  cpinsle  maladroitement  placée  ;  ce 
qui  suffirait  pour  fournir  matière,  le  jour  suivant  9  an 
bavardage  des  laitières  de  sa  connaissance  ,  pendant  tout 
le  trajet  de  leurs  villages  i  ht  ville.  Vous  ne  trouverez 
que  chez  quelques  artisans  ,  mais  jamais  dans  les  de- 
meures de  familles  notables  ,  ces  horloges  de  neuf  &' 
douze  frdincs,  et  qui,  malgré  leur  utilité  ,  sont  encore 
dédaignées  comme  une  superfluité  ridicule  ,  par  ces 
Taces  non  ?  moi  us  antiques  que  celle  des  Montmorency. 
Ne  leur  sirffitnl  pas,  en  effet,  de  s'en  rapporter,  le 
jour ,  comitie  létlrS  bons  aï>tix  ,  au  cours  du  soleil , 
et  la  nuit  ^  à  celte  de  la  lune  ou  des  éloîles'y  et  mieux 
encore  an  chant  dé  leur  coq  ?  Qui  d*entre  ces  plébéiens 
ai  fiers  de  leur  immobilité  ,  ne  se  croira  pas  plus  cer- 
uin  de  la  division  préeise  du  temps  que  le  pliu  babile 


liprioser \  si  ce  coq  prcyteot  de  la  Trât9  aMiivIIe  des 
volatiles  de  sod  espèce  bfierls  a^u  cl^ef  ,4«s /^ftôures  »  le 
jour  de  ran^Iver^aîre  de  son  maritjre  ? li  y  ft  jTôtiie  «lors 
pour  s'en  procurer  ,  parce  c^ue  c«s  cbniHret  i^&iiliblfs 
^débutent  à  minuit,  et  se  font  easoite^eiiu^adcf  d'beattt 
en  heure  »  jusqu'au   lever  dm   i^oleiL   Gomjpléle^    Mfia 
'ce  nie'oage  ecoBomiqoe  par  une  écoeiU  d^  lesrre .  ei  «se 
cuiller  de   boisi  pour  chaque  iodîvida  deJa/faiisille  et 
[dis  la   domesticité;  un  seul  verre  pour  tou^^  qlléîcmdie 
de  grès  pour  le  cidre,  deux  bouteilles  filee»j  p^ur  hi 
servir  aux  étrangers  auxquels  on  veut  r4Midve,èi^|iimr 
neurs  particulier^  ;  une  maro^ice  en  fer  ,  vin  stan  4e 
1l>oi8  ;   q|uelaues  bassins  de  cuivre  d'une  turéstiepr*  * 
^reté;  le  cylindre  de  terre  cuite  appi^  hjNie  >  qu;i*Wtt«^ 
tient  Peau  de  fonUine^  n'oublie»'  pas  Sttrl!^ii)«4at9e 
disque  de  Ter  pour  la  cuisscm  des  ciApes  ,  H  ?9Miaima 
%  iHîu  de  choses  près  l^nve^ntaire  exael  du  viq^bilier  du- 
"riche  et  du  pauvre.  Ces  richesses  sont  reÙr^eiisêii^at 
Conservées  .de  génération    en   génération  t?  )fimiu'&*efit 
ç(uVn&n  f  au  décès  d'un  père  de  famiUe  itid^çM  »  set^ 
enfants    ne  -  soient   forcés    de   les,  aliéntr,   fM^iiri  ac^ 
(Quitter  tes  frais  des  funérailles.. Daos. la  ch^^Q^eaUe*- 
)iant  à  ta  pfèce  principale  couchent  par cottptiaSr les. fillest 
de  la  nKiisoh'  e|  tes  servantes  ;  tandis  qiKs ,  soi|s  jt  '  toit  div 
l^auvre^  un  seul  appartemenl  luiffii  &  tonte  la,  fauMUe^  Là 
Se  voit  l'échelle  i  raide  de  laqie^elle  ion*  p|lnMi«Lipar.ittno 
mppe    au  grenier,   pu  sont  nenfeiNtiés  les  gv'aîns-dea 

Î^écoiles  9  et  qui  n'étanit  jamais  aérés  ni  reinf»4f[ fc'jéuhaiif'- 
ent    bientôt,    et.}  sont:    dévorés-  pas    des  rfouriuiU 
lières  decharancpos  complices.d'une  légjyon  Êkèr>fsfl>de 
éôuHs  f  bravant  ^mpuneoient.  le  chalt  étique  qui  p'oia  ea 
approche.  Arnst  quiei  ^ous  le  voye%,  ooble  da.me  r^^f 
■'i  Ibia  de:  Ta   modestie  de  nos  demeures  champiîti'as   à 
Kéléganle  somptuosité  de   yo&^    trop    foi^t unes    Picards.^ 
Conibîen.  votre  âme  sensible  plaindrait  ^  si  ^Ues  étaient 
toutes    condamnées    h   veg.éter.  dans  nos  villiuies;  ,.  ces 
éblouissames  parisiennes  dout   plusieurs  se  déçbspèrent 
et    menacent 'îeni:s  cofitemporuins  de  se.  laissi^  ^mfMirir» 
de  langueur^,  pour  pea  que  leurs  .  impitoyat^e^*  maris 

g*ouruent  trop  long^temps  la  vile  dj^'pensa  de  cent  mille 
ancs  pour  renouveler  décemment  l'ameubl^nieat  an-*, 
ikiUfl'  et  le  décor  obligé' de  leur  sahm  de  céceptioa.  Mait. 


Îiiel  sçrail  encore  vot.rc  etontiisment ,  tà,f^  ea  approcban^ 
ê^l^tikv  d&'(!eàr*B!K!e8  ignoi^es ,  pour  v  ipporter  des  çon— 
fl6laii<»n9  ;  t<y(is  n'ènfendies  ,'  au  lien  des  plaintes  et 
do»  g^nfiftlMientï  dent  ne  retentissfsnt  que  trop  sou-^ 
vent  Im  iroAtea  de»  palais  ,  que  les  explosions  de  g'atté 
à'oné  fecTMSse  ius'oi^^iantè  f  oii  le  chant  de  la  mère  de 
funiUle'^ 'non'  moins  mobotoue  qne  'le  bruit  Isoiird  du 
l>erc^»u  q^'^He  tnilrfnce.  Si  elle  vient  &  suspendre,  un 
instààtv  Mit^^tn^lantoli^uè»  accents  ;  sans  doute  «  vous 
»pmm  dtfjfr'd^^^^^  9  4"^  ce -n'a  etë  qive  pour  contempler 
«vee^'tfi^visséffient  sèn  iioiWeau  ne  ,  qui  Se  réveille  en  lui 
ao<]via4fi/>e%  pour  dëpb^er  sur  ses  petites  lèvres  ,sî  fraî- 
cfce9'tfl'st'^t>^r(!S    toute  la  douceur  du  baiser  maternels 


pi$'l'^^epmÊs€ieV'  areé  'douceur,  tout  en  rougissant  et 
*  sourîftni'é'^a  ftrfs/ia  main  gëneretjSe  qui  s'efforcerait 
<l|i'Vàift»  àt^^  ^li«aei'  datifs  la-  sienne  lé  don  de  la  pitié  , 
fcmi^m^M  offrir  è  son  lou/.le  lait  et  le  beurre  exquis 
<iii^)Ou«<;;4ftt^le  ekot^'de^  fi^iifesauvésdd  pillage  quo- 
tTdi«n'*'d«l  thtraudeui^  de;' la  ville  Voisine.  Alors  vous 
rccôtifialcriev  ^^  tanife  /'que  là  pauvreté  a  aussi  sa  fierté^ 
quHleirt^  possible  d'^tte  délicat  et  généreux  entre  quatre 
mut»  tons  èf  ^afeikiés',  et'  qu'on  y  peut  même  jouir  d^ 
quèlqu'et  idst^nts'dé  bonfaéui'.  En  dotitcz-vous  encore  r 
ÊoMtettfileft'éris  dévoie  de  ces  uombi'eùx  marmots  an- 
nonçant he  retour  dé  leur  père ,  du  haut  do  t'arnre  fruiT 
ti^*  •iim''K5tir  a  ^isé^  cbtlcéJé  ,  et  sur  lequel  ils  testeront 
porr^héff  |us^U^â  ce^ifih  né  lui  aient  plus  laissé  que  son 
fetoillaj^'.^  T^oyes  ce  demî-feauvage  vous  aborder,  îè 
A^oat  «ereiîi.t  qtioîqnb  baigne  de  sùctir  ;  ne  répondre  à 
,  ^>i  doléftnc^s  sur  toutes  lès  privations  dbnt  vous  le 
plaignez  qtie  par  de  bi*ujra'nts  éclats  de  rire  ,  et  vous  as* 
aurer  qilM  ne  désire  qoe  de  la  santé  ,  et  Cour  &  tour  du 
beau  temps  et  de  la  pluie  «  pour  pouvoir  satisfaire  à  ses 
obligations  et  fournir  du  pain  à  sa  famille.  Du  pain  ! 
£h  quoi  {Madame,  Tbomine  laborieux  qui  nous  le  pro* 
eurd'^'  à  si  peu  de  frais ,  serait-il  donc  parfois  exposé 
i  ea  niisifiquer  loi-^méme  ?  Non«  non  ^  ce' doute  serait 
par  Irbp  absurde  ,  dans  ce  siècle  de  pbilantropie,  Ge-^ 
pendatût  t*  pour  mteui  lue  convaincre  de  la  folie  de  cette 


?. 


barbaratif  des  huissiers  «  qae  j'ai  vasoftiï,  ce  m^W^  t  4a 
iogÏB  .à\n  paayr^  fjçrmier  maldde  »  teu;  essuyAO^;  fVi^ 
soçi   pq^ce   poifci  dWcr^  la  p^dçaièce  W»!^  4e  li^é 
qiiM  ^it.versee.     ,  .  «  .     / ,,..  ,  .      » 

J  eivie.f  d9    tOujQiirs  vanter,  çialgrel^  raii|^i;i^.  dff 

gâstronoinçs  ^  jT^do^Ira^Ie   fragAliie  .4^s  âparu^tet*  ,Ke- 

'rainprsec\,  ndn  .môips   gparraaDd..^AiaU  plus  juste  qpe 

les    '  "       " 


ti)a^ 
.v^ecs 

ne  ,  poln^  condamner 'Tjçi^s  en^éo^^s  .Tajncus  et,  somnis 
i  s'^empoisonifer  ^Of  llêùr  détestable  ^fçiit^i  ^t^ir.YçyQns 
un  peu  .  si  mps-'.coi]ctpatnotef, village  ne  n^érit^-  , 
raiçnt  p«LS.  eocor^'.aiieqx.d^ètre.cU4s*  £n  biver,;  arasl 
le^  ]oui;,i'  et.  j  ete  ap^e^-^*Qis  ^h|^^i^&  de  trayail ,  iifi.d^* 
*ieûafi>t  aviec  des  tranooes  de  .bopiUie.  froide  de  sarra— 
£in.  humectées/ 4c  lait  Caille  LoujUant*  Us  4£nc;at  a 
niiUi  jdi^ne  autrCf  tiouuhe  d  aycaiie,  9u  4e  miUe^  M;ein- 
^pe  dans,  cju^latt  .ajg^r^  desseft  ^^ont^ist^ 

en  ^n\oiôrçéa.o^'4>^7pf^ii^  sec  dp  ij^çigje.  Dans  ies.pJ^s 
longs  jours.,  Us  fcjn^  un  trpif  ième  rep^^s  vers  le^qfiatfe 
néures.y '., et,  donjt,^nè  beurrée  faitJLona  .les  .ff*ai^*.4^ 
boisson.^  ^ds(nsxe^:.afverses..refe;çMO|)s^  est  f|Ouj;iii^4)9r 
I^  fo,Dt^nre..(^ . p|.W'\p|$in,e. ,  Of  «erj i.  pour  hi  fmti^r 
)^Ae,,?9?pe:  ajji ,JtiKd.  sale ,  â  Jaw/eHe.a?  ajoute, encoçe 
uu;j[>çtt^de  xieui^  9iRS  Po^r  l^AdpIîfler,pl^s  de  fa^e^i;, 
t^>  ^TOSl'V/.uW^  ,Ç||Ç  se  iait,fe  diinançhe,  pqujr  Jçs 
cjpg  ifîejiïners  joj^;5  d^  la  aeaiiaine^.,lie,  çuluv^ipHr,  jaja 
neujà  l'ai?^^,  f^t,;^pecçder  à^<»:pqti^e,  une  ,qriiçbe 
.de  cidr^  ft  unej,jP^oi;|^^  du  J^ird,..l^aMh  4ooi  jcpaqqe 
çonyî yq iFfcoU  j|j  p^u-prfa.  jpije  jO^çç*  ^éme ,  régMne  pp^r 
jl^j^  joj^^s  a'dbsui)^pce;ae  vlsnde^  reinplftcees  .par  ivi 
ràg^ûjt,  d,9  ipoii^^e^  3éjii^^^e^  ï'  >n  ^^ij;isi  pepdant  iput 
)ej6ai;iâ^ç.,  ri^oîûrei^seqifuit  obs,efTe  ^  ^smf  ,les  JibatÎQ^s 
jbach^ques  a^  9^a;*et  «.^uî.nç  peuvent  manquer  d'avmr 
lieu  auranl^  un  si  long  mtervalje^  içbez.des  gens  qMÎ  ne 
co.a^lnent  rién^anale  nectar  breton  «  qu'ils  ji'esU^B^^t 
gise  lorsqu'il  a.^.açquls  topte  Tâcreté  du  via  de  Bcir* 
Teille  eist  la  maqii^.dpnt  ilf*  se  ppurvissent.  Quant  ^  ' 
}eu^s  gaUf  dont^e.vplis   entre  tip^ndriii  plus  tard  i  V^Hi 

PJff  »v^îç2fiPMi^  m^^  vaiîétq,  .qu'pae  grande  .pi<»- 


<  -*  *  «  ' 


il  • 


^féfkMi  de  lard ,  da  fiàtidies  de  bottc^erie  et  le  cbniLIe 
^^'  TîTresse.  'Il  fatit  qa'nne  maladie  bien  grave  force 
^cetf  hommes  de  fer,  &  s'aliter,  pour  qo'Ha  se  prÎYent 
4%iii  seal  repas,  iualgré*  Fexemrple  que  lenr  donné 
Içnr  bétail.'  J  en  to^s  fréquemment  de|eAner  an  mo- 
'ttent  ofr  la  fiètre  se  déclare ,  et  diner  au  milieu  de 
'son  patoiisme,  comme  s'ils  étaient  en  parfaite  santé. 
'  Tingt-quatre  benres  d^ane  diette  absolue  est  un  sa* 
'crifice  qu'on  n'obtient  d'eux  que  rarement  dans  des 
'  circonstances  oè  le  plus  léger  alinicdt  pourrait  leur 
'être   fanesie7  mais    il    serais  inutile  de  tenter  de    fe 

*  l^roldtoger  au-delà  de  ce  terme*  A  jp|6i&e  ont-ils  reçu 
'les  derniers  stMSours.de  la  religion  qùé  Kon  s'empresse 
"de  leur  prodiguter  toui  ce  qui  peut  flÂtci;r  pour  la  dernière 
^fors  leur  nrodeste*sensu'alîté.  Le  moribond  préJfSre  ordi- 

*  Bairemeut  quelques  verres  de  tin  rouge   le  plbs  épais, 

*  comme  devant  être  plus  cordial  et  Uoe  friture  de  bouit- 
'lie  d'avoine.  J'ai  vu  un  vieillard  agoùlsant  expircf^  au 
'second  morceau  que' sa  nièce  lut  introduisait  dans  ta 
'  koucbè  et  laisser  tomber  son  froÀt  dans  la  poSlle   que 

*  l\ilie  de  ses  servantes  agenouillées  Sur'le  coffre  lui  Xe^ 
naît   à  peu   de  £sta'uce  du   menton.    Je  connais   une 

'  jèimé  femme  de  vitrgt  ans  qui ,  tnourattt  d'unie  fièvre 
'  putride  >  n'eut   pas  été  plutôt    administrée,  qu'elle  de-* 

*  manda  et  obtint,  sans  la  moindre  objeetidn  ,  du  vin  et 
-  des  saucisses.  Il  en  râqlta  une  borrib^e  indigestion  ;  et 
' cette  pauvre  créature  étouffa,   sans'  doutée   àvëis-^ous 

dé)à  dit  f  Madame.  lïon,  ma  tante,  deux  jours  apr^  etiè 

^afiten  convalescence,  )a  fièVre  ayknt  cessé  ft  la  suite 

des  évacuations  multi|>liée8'  ocdasiobiiées  par  l'effet  de 

cet  inconcevable  caprice.  Je  dQufe'qué'ina  charmante 

';COUstne  G....,  qui  s'est  fait  tde  si  'brillante  répùtatibù 

-piar^ses  bisarreries  orfgrnaié^  ,'Asât,  etî  pareille  circons^ 

tance,  s*eu  permettre  une  de  cette  force.  Il  n^^en  fan* 

drait  pas  davadtage,  si  cette  folie  avàii  encore  te  même 

succès,  pour  anéantir  le  fafmenx'  syistème  débilitant  d^ 

'''notre  compatriote  lé  tloctear  Broiissais  «  et.  opérer,  une 

' novkvelle  révolution  en  médecine.  Elle '  ruinerait ,  il  est 

'  Yrai,  les  pharmaciens, mais  aussi ^  pai^  compensation,  elle 

'ferait  provisoirement  la  foiaune  des darcutiers  qui^ 

^depuis'  trop  long- temps,  ae-pUigneht  que  le  progr^ès  des 

'^nlièves  nk. que *irQp  prouvé  qurbn  'pouvait ,  sans  eiior^ 

préparer  d'excellents  jambons,,  et  s'en  régaler  aurtoui'à 


bien  ra^fienr  comfMe*  Vous  riez ,  eipfmrqmoii^  ITirpaq^r 
nbos  pas  to  ^  et  ne  vo  jom-noos  pas  encore  chaque  jour 
des  choses  bien  pins  extraordinaires  ?  Qm  poovait  pré- 
voir y  il  y  a  quinze  ans,  que>*...PardoQ«  on  m'annonce 
nn  conseiller  de  préfécioré  9  et  vous  sentes  ,  Madame V 
que  je  ne  pois  9  en  proyincé ,  me  permettre  dé  faire  at-- 
tendre  Un  personnage  de  cette  importance^ 

IDOLE  DU  SOMMEIL 

•  r 

TROUVÉE  A  L- £9TR£E  DU  CiMAL  DE  BRETiGKE. 

M.'  J.-J.  Le  Cadre  a  donne ,  dans  le  dernier  numéro 
du  £7ice6,nae  description  fort  exacte  d'une  petite  idole 
qui  me  semble  .représenier  le  iSommeiL  J'ajenteraJ  seaie« 
ment  qu'elle  est  assise  presqve  debout ,  &  la  manière  dont 
on  Test  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  siège  d'une  stalle. 

Les  anciens  avaient  des  dieux  pénates,  ou  de  la  mai- 
son ;  des'dieniç  lares ,  on  du  fo;^er  ;  et  d'autres  de  diyerses 
parties  de  la  maison  ,^  tels  que  a/?>ona»  déesse  des  ^  che- 
vaux f  dont  l'idole  était  placée  dans  toutes  les  écuries* 
Le  dieu  Somtneil^  fils  de  TErèbe  et  de  la  Nuit ,  devait 
avoir  naturellement  sa  place  dans  les  chambres  accou- 
cher,,et  nous  avons  lieu  de  présumer  que  c'était  l'em- 
ploi anqnèl  avait  été  destinée  la  statuette  dont  le  dessin 
est  ci-joint.  Elle  paratt  avoir  été  faite  dans  un  moule  de 
deux  pièces,  par  la.  pression  de  l'argile  dont  elle  est 
composée  ,  et  qui  a  été  cuite  ensuite.  Il  y  avait  des  fa- 
briques de  ces  petites  idoles  dont  le  débit  était  assuré  ,^ 
comme  nous  le  voyons  par  ce  Démetrius ,  orfèvre  I 
Ephèse  «  qui ,  èfirajé  des  suites   que  pouvait  avoir  la 

i Prédication  de  Saint-Paul  dans  cette  ville  ,  assembla  tous 
es  ouvriers  qu'il  employait  à  faire  de  petites  staEtues  en 
ariçent  dé  la  Diane  d'Ëphèse  »  et  occasionna  une  sédi- 
tion contre  cet  apdtre.  . 

Ces  statues  de  dieux  \^omestîqnçs  sont  de  la  plut 
haute  antiqiiilé  i  puisque  nous  voyons  que  Laban  pour« 
suivit  sa  fille  Racnel»  qui  lui  avait  enlevé  ses  idoles  oi» 
Teraphimf  qu'on  croît  être  la  même  chose  que  Sera^ 
phim  é^'BéonuJf  on  SetàpU  des  Egyptiens. 

P.  ATHENAS, 


bien  iMiBenr  com^.  Vo«s  ries  »  et  pmuqwritP  JFdmnnê. 
nbas  pis  to  •  et  ne  vo  jons-noos  pas  encore  chaque  jour 
des  choses  bien  pins  extraordinaires  ?  Qiyi  ponyait  pré- 
voir» il  7  a  quinze  ans,  qtte>««..Pardon,  on  m'annonce 
nn  conseiller  de  préfecture ,  et  vous  sentes.  Madame V 
qae  je  ne  puis,  en  province,  me  permettre  dé  faire  at« 
tendre  Un  personnage  de  cette  importance;^ 


IDOLE  DU  SOMMEIL 

« 

TROUVÉE  k  JsEXTKÊR  DU  GiHiL  DE  BRETAGNE. 


M.'  J.-J.  Le  Cadre  a  donné ,  dans  le  dernier  numéro 
du  LyvéôfUne  description  fort  exacte  d'une  petite  idole 
qui  me  leôible  .représenta  le  SommeiL  J'ajenteraî  seale- 
ment  qu'elle  est  assise  presqne  debout ,  à  la  manière  dont     ^ 
on  l'est  sur  la  partie  la  plus  éleiiée  du  siège  d'une  stalle. 

Les  anciens  avaient  des  dieux  pénates  «  ou  de  la  mai- 
son ;  des'dieniç  lares ,  on  du  foyer  ;  et  d'autres  de  diverses 
parties  de  la  maison  ,^teU  que  epana^  déesse  des  ^che- 
vaux f  dont  l'idole  était  placée  dans  tontes  les  écuries. 
Le  dieu  Sommeil^  fils  de  PËrèbe  et  de  la  Nuit,  devait 
avoir  naturellement  sa  place  dans  les  chambres' accou- 
cher 9, et  nous  avons  lieu  de  présumer  que  c'était  l'em- 
ploi auquel  avait  été  destinée  la  statuette  dont  le  dessin 
est  ci-joint.  Elle  paratt  avoir  été  faite  dans  un  moule  de 
deux  pièces,  par  la.  pression  de  TargUe  dont  elle  est 
composée  ,  et  qui  a  été  cuite  ensuite*  il  7  avait  des  fa« 
briques  de  C4!s  petites  idoles  dont  le  débit  était  assuré  ,^ 
comme  nous  le  voyons  par  ce  Démetrius ,  orfèvre  I 
Ephèse  ,  qui ,  èfiraye  des  suites   que  pouvait  avoir  la 

i>rédication  de  Saint-Paul  dans  cette  ville  ,  assembla  tous 
es  ouvf'iers  qu'il  employait  à  faire  de  petites  stibines  en 
ariçent  de  la  Diane  d'Ëphèse»  et  occasionna  une  sédi- 
tion contre  cet  apdtre*  , 

Ces    statues  de  dieux  .domestiques,  sont   de  la  ^Int 
hante  antimite  ;  puisque  nous  voyons  que  Laban  pour«    - 
suivit  sa  fille  Racnel»  qui  lui  avait  enlevé  ses  idoles  oi» 
Teraphimt  qu'on  croît  être  la  même  chose  que  Seror^ 
^im  desHfiMeaXf  on Setàpis des  Egyptiens. 

P.  ATHKPf AS,  , 


(  *»»  y 


.  * 


A  lilA]:)£MOIS£LLE  ÉUSÂ  ME&CŒÛfi. 


Zê  nêgligpt^é  me  $oêio  artifitù 

Apprendf -moi  »  vierge  i^ux  cbants  mélodieux  y 
Apprcads-moî  pir  qoei  art  «  par  quel  magtqae  empire  » 

Tu  sait  f  ai  jeune  encore ,  ioapirer  à  jU  Ijre 
,    Le  lapg^e  de»  Û'itni  l 

Jamais  le  jour  précéda-Nil  l'aurore  ? 

Vt^oQ  jamais  le  fralt  avant  la  âiîiir.? 

Dans  le  bouton  qui  la  récèle  encore 
De  la  rose  sent-on  le  pavftMi  enchanteur  ? 

Tu  n'eus  pas  de  malin.  S'éJançant  à  laf  yt»      *  / 
^         i^lêin  de  èrâce  et  d'éclat ,  ton  précoce  génie 

Bépandit  dans  tes  vefa  (ont  le  leu  de  ton  cœur. 
Cc8|  ainsi  <iu*ati  prtetemps  lioos  voyons  une  Êewt 
,]>ea  larmes, oe  Taurore- en  ■etsaanl  arroitée^, 
£p«ndiér  goutte  à  goutte  une  douce  rosée  l 

Telle  qu'un  beau  lia   ÎDcliné 
Sur  le  bord  du  ruisseau  qui  lui  rend  ton  imag[e  »  ^ 

l*ultse8«tu  reneoiltrer  ^  en  ton  brillant  passage  , 
Uti   cœur  comme  le  tien  à  tes  jours  destiné  f 

'  £t  CRNE  du' cîel  la  poissaoce  infinie  ,  < 

8ur  toi   laU^Bt  tomber  un  negapd  protiictmiir ,     .  • 

D'amour  ,  de  (gloire  et  de  bonbeiir 
Gompoae  chaque  anneau  de  ton  heureuse  vie  I 

Va  t  poursuis  ton  chemin;  cours  »  la  palme  t'attend  I 
Mais  Bù  laurier  permets  que  j'attache  une  rose  t 
Cet  Lommrai^e  ,  il- est  vrai  ,  sera  bienpeu  de  chose.**  ^  * 

Xeop  benrenx  s4l  obtient  on  «•«rive  indulgent  4 

•     ËUGÉNJ&  C******     * 

ÉPIGRAMME. 

Gettaiti  dôcteiir ,  le  fusil  sous  le  brai ,    ' 
An  fanboarg'^anu-Jferfieé» se  rendait^  À'^ragdi  ^f 

Pour  y.  visiter. un  malade^       ' 
Cet  attirail  bientôt  rayant  fait  reDm?q^en^  , 

Un  sien  ami  lui  dit  t  eh  !,  camarade  t 

AveZ'^TOUs  peur  de  le  manquer  7       '     .  / 

BLANCHARD  DE  LA  HUB$E«' 

.•■•■'•'♦ 

£RRATDM«  r-  Tomeg,  pag»  344,  ligne  39f  «ptèaiegaMideli 
iMtaille  de  Fontênqjr  en  Poitou;  liseï  ;  Fonwtay  près  d'duxerrt. 
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HISTOIRE  DE  BftETAGNE. 


4> 


•  I 
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SUITE  DU  LIVRE  SSÇONQ  (1).     V  .     1      .  / 

A  la  mort  d'Easèbe  •,  arrivée  vers  l'an  49^»  la  coti« 
roniie  fnt  dévolue  h  Budic^jecmid  fils  d'Aaldren«  Qôdie 
liabitail  la  Grande-Bretagne»,  ojr  il  avait  éponsi 
Anaamède,  fille  ^d*ËQflie»  roi  de  Wales  ,  à  la  cour  ,da 
qoel  il  vivait.  Ce  fut  U  qu'il  reçut  les  ambanaadeavs 
qui  allèrent  lui  porter  la  noiiHrelie  île  aon  .âévatio»; 
Un  trôfie  peut  bien  «^abdiquer  par  celui  quir  sait  tout 
ee  que  le  pouvoir  suprême  Iratne  k  sa  suite  de  dégûôts- 
et  aamertume ,  mais  il  né  se  refuse*  guères  par.  detui 
"qui  ne  s'y  est  point  encore  asaisd^  Budic  accepta  donc 
le  seeptre  que  lui  offiraieni  les/anoiens  sujets  de  son 
père  ei  de  son  frère ^.et  s'embarqva  peur  aller  prendre 
possession  de  son  rojrauave^  Jaloin  de  se  montrer 
^igne  de  .ses  ancâtres .  el  du. peuple  qui  l'appelait  k 
régner  stvr  Jui ,  son  premier  soin  ,  après*  avoir  'reçu  le 
serment  de  fidélitë  dès  grands  et  on.  peuple,  fut  de 
venger  la  défaite,  de  son  frère. A»  Boorgdéols  et  de 
rendre  i  ses  étarts.  les  limites  que  4eur  avaient  données 
les  conquêtes  ^e  son  père.  'VictoHeax  dans  cette  ^nde 
entreprise',  Bodjc  termina  sa  '  cànHiagnt  en  batcant  et 
mettant  en  fuite  .MarfChill,  L'ofi  de  ceaclMli  lie  Francs 

.  .  I   :  ..-"..      '}i'  "■     ...      ••>♦:•       ■  .•       rf.    :  !        •. 
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<|fil  comaieiittimt  k  pénétrer    «lans  tel  Gûolei.el  do»l 
les  ravages  sétaiéhl  étendus  jusqu'à  Nantes. 

Aa  retour  de  cette  exp^ition  ,  B^idic  se  trouva 
tnattre  de  tout  ce  qu'avais  possédé  son  pj»re;  et  la 
Bretagne  renferma  de  nouveau  Bourges  et  Orléans 
jjans  êoiL-seinii  C#|)eodjHit  Qoi^is  aapÎPaÂt,  eomaie  J'a- 
vai\  fait  le  Yi|i|otIp  fjiric_^^à  i*égbcr  âeuL  4a|)9  les 
Gaules.  Ùi]k  paissant  par    ses  coniquéies  »    la  politique 

spu.ppjiyqir^ 

paganisme, 
soif,  d'ambi- 
tion qoiji  ic^i^biepf^rt  ;^  e^.  If  rendre  plus  Isirf upuicux 
sur  les  moyens  de  la  satisfaire.  Ses  états ,  qui  sVten- 
daieni  alors  depuis  '  le  -SAtm  jusqu'à  la  Seine  f  et  de- 
puis la  Seine  jusqu'à  la  Loire,  en  faisaient  un  voisin 
dangereux  poUr  Bûdî^^nais'  ce  {>rinoea^ait  autant  de 
courage  que  Clovis  pouvait  avoir  d'ambition.  II  Tavait 
prouvé 'daais  les < guerres 'i[b'ii  avait  été  obligé  de'  sÀu- 
tteèr  en  inonAàht^  sbv  k*  trAiic^'ct  dotu/-)Ia  :  brrlia«if 
issue  avait  si  bien  montréitpas  ce  dont^if  était  eapable. 
Peu  de  temps ,  "■un  an  seuiemriit  après  ires  prem^iers 
ttiodiplies  ^'  il  uiîait  w  aaa  frottû^cs^lévaSdtéear  par  .udjs 
leoinpe  de  Frases  'qii^iir  avait  repousses  ^  ^niUemeiit 
&  la  irérité^  ean^  ^sev^uttaqnes  se  ^répétèmpt*  pendant 
se|>t  années  ;  mais  enfin  i^jI  avail^  cbstraintsi  év.rei^ 

}'»eoter  fSOB  iodépencEaace*  Quels  'étaient  ces •  CVancs?? 
*ibiitoire  ne*  levait-- p«f<' ■  Ou  H  8n:|>poi|é  quer  c'étaiénjD 
eeux'de  Glovit  s  lât.iehesè  »s|  iBàfiossible;  rar  peuidnot 
louae  la  durée  é^  eette  gMiM  comnéncéie  vers  ^91'^ 
et  :  terminer  en  497  *  '  ^^^^*  ^'  battait  lui-^mème  bien 
loin  des  états  de  Badic.  Mail  enfin  ,  à.  la  tête  de  la 
tHbn  dont  il  étai^  le  premier  sciidat  9  le  cauverti  de 
Tolbiato/ff'élaét*  avanoé  diins  les  ^Gaules.  SigebpH,..rot 
de  <jologoe V'RaguacJiiroi  èoi  de  Gàmbrai  ;  Rigninmer^ 
xoi  dn  Maîii^dau^arpriarées' e»ik)r6.  qui  lus  éiaicoi 
attaeltcaL;{ia)P  lea  liens  do  saiig-^t  mata  qui  avajenti  s<»: 
jeux  ler^ort'  ivrépMÂU^'de  ^bssédi^r  -imé'au«0rité»'jqar 
pomral y !b iiladrww-  im  îaieninb  ,éi«i^n«ri.'/sea  TUet  'd^tai9i4in«<^ 
dissement  y  avaient  été  assassinjps  par  ses  ordres;  et, 
possesseur  des  "états  envaixïs  ^ê  Âignomer^TT  avait  re- 
euté  lésiKmitês'idb"  lèa'<eétfM««Bi  ej^itjuu^àf'  la^ihifatièie 
otieutale,  de  la  Breta^dit'.'lfVvrt«lii  ît  txitet<»fbis',  èf^ 


A  «a  mort,  arnvéfs  e|i  .509  «t  fo^  nios.liistoneof  od|; 
tin  peu  légèrement  p«al  être 'a^lvsbâMee,|^.,Ç|ôTÎ$||.li;f 
affaires  changèrent  (Le  face  çd  Br^tf gae*  Lef  h^Xt^f^f  p 
Uont  sa  TâicMr  ne  *géu«U  plu^  T^s^r^  se  jet^v^nt  $nv 
869-  état&  et -Gontralgoirei|t  $jeA  eiifaDts  &  s'exiler  de 
leur  patrie»  Ces  étran^r^  ^  devant  lesquels  se   retira  la 

Sosterité  de  Budic ,  étalent  de$  Frisons  »  pousses  «  art-on 
it  ,  par  Clo?i$9  qui  dut  reç.qeilUr  le.  fruit  de  leors 
victuires  ,  ce  dout  il  est  au  moips  permis  de  douter* 
Mais  si  les  Frlspn&»  c^  qui,est  iQcaii|estfl4e».obtînrfUt 
nuelques  succès ,  à  la  faveur  du  d^^rdre  paoïsé  en 
>retagu«  par  Ja  mort  de  Btidjc  «  x:e#  triçoipKes  furent 
l'asse^  cuufte  durée,  Hi>el ,  le  ftU  affié.  du  dernief 
rpi  ,  réfugié  d^us  la  GraudcrBretagni^  t  à.la  cour  d'A^r- 
ihur.  spn  parent ,  repsrut  apr^s  filtre:  ^US  d'^SM<^ 
sur  les  rivages  de  sa  pa^ri»,  aidé  de  Tor  e(  des  solaatf 
du  prince  qui  Tavai^  Recueilli  dans  spn  qialbeijir.  Cri- 
sold  y  U  cliei  de  ces  Frisons  qui  r^vateDl  ,vmp  |iren^>èr9 
fois  chassé  du  pajs  dé  ses  père^^  z^  f^it  jk^s  asses 
fort  pour  le  contraindre  à  s'eu  exiler  vpe   MCQude. 

Les  premiers  succès  qui  suivîreojl  les.  efforts  dq  Hoi| 
pour  la  délivrance  des^  patrie  «,  accri^tei^t  Ifi  leputation 
de  bravoure  et  de  grands  talents-  fi&iUtaîres  qu'il 
s'était  faite  à  la  eour  d'Àrthui:,  et  doiU  la  Teqoioiii^Cf 
/^vait  précédé  ^on  '  retour.  L^s.  diyepses  g^rpiisons  que 
les  FiiiM)ns  eutreienaient  en  Bretagne  ^  prifept  l'alame 
ft  se  hâtèrent  de  faire  d'inuti|*ps  préparatifs  de  ré^is- 
lance.  lioè'i  attaqua  successivement  !(;».  djviçrses  places 
qu'ejles  occppaient  ,  et  les  fcH^a  de  ?!ep^$#ec  la  fron-^ 
tièie  de  son  royaume.    > 

Honoré  par  ses  sujets  du  surnom  de  Gran^,  .Hpt^ 
fut  un  prince  couragt-ux ,  libéral  e(  religieux*  Les  sei-* 
gneurs  et  les  églises  de  son  r€>yaume  déposséda'!)  de 
leur  terre  par  les  Frisons  ,  les  recouvs^tem  sons  son 
l-ègne;  et  sa  munificence  à  leur  égard  uc  s,'arréla  pas 
à  une  simple  restitution •  Glotaire,  roi  de  Soissons  ^ 
entendit  vanter  sa  justice  et  sa  valeur  ^  et  irou^ut  le 
çonnçiître.  Des  anihassadenrf  chargés  de  richet  pré-^ 
seuls,  vinrent  en  Bretagne  exprimer  i  Hoel  le  désir 
de  leur  matue  ^  et    lui  oSrir  son  amitié^  Ho^l  <cpm* 


(  4«4  ) 

_  -  > 

prii.^e  quelle  rniportanee  il  poatait  être  pour  lui  â^ 
s'assaref  une  alliance  daos  la  famille  de  Clovis  ;  et 
bientôt  partant  pour  Soissons ,  sni^i  d'une  cour  nom- 
breasè ,  il  alla  visiter  Ciothaire  dans  ses  états  et  lui 
jura  one  amitié  irjTioiable* 

De  retour  en  Bretagne ,  Hoel  le  Grand  ne  parot 
ji^lùs  s'occuper  que  d'assurer  la<  prospérité  de  son 
roj'aame  ,  en  consolidant  à  la  fois  son  pou  Voir  et  re- 
levant la  dignité  de  sa  couronne.  Ce  fut  dans  ce  double  « 
but  qu'il  fonda  on  nouvel  évéché  dans  la  ville  d'Âleth 
qui  depuis  prit  le  nom  de  Saint*lVlala,  son  premier 
pastettr  ;.  et  qu'il  confirma  celui  de  Dol ,  érigé"  pen- 
t  daut  l'occupation  des  Frisons.  Il  porta  même  ses  pen- 
sées pins  loin  et  mêla  dés  vnes  de  la  politique  la 
if>lus  saine  à  ce  qui  n'était  en  apparence  qa*un  acte 
dé  piété  de  sa  -  part»  Soumis  jusqu'^alors  à  la  disci--' 
'pVine  de  l'archevêque  de  Tours  ,  les  évêques  de  Bre* 
tâgne  reconnaissaient  l'autorité  souveraine  d'un  prélat 

aui'  Ini^-méme 'dépendait  d'un   roi  franco  II  importait  à 
[oèl  que  le  clergé  de  son    rojAume  ne  connût  point 
de  -supérieur  étranger  et    ne  pût  recevoir  d'autre  in- 
flaence  qde    celle   dt    son  prince    légitime.  Il  voulait         1 
que  le  sacerdoce  eût  nne  existence  honorable  et  assu-         i 

*  rée  f  mais  non  qu'il  fût  indépendant  et  maître.  Ce- 
pendant  il  lui  était  impossible  de  contenir  la  puis- 
sance ecdésîastique  dans  ses  véritables  bornes  :  l'I 
fallait  qu'il  renonçât  à  donner  h  sa  couronne  l'im/- 
portaoce  et  la  dignité  qu'elle  devait  avoir,  aussi  long- 
temps que  les  ordres  d'un  monaroue  étranger ,  sou- 
vent ennemi ,  transmis  par  l'intermédiaire  d'un  prêtre 
de  Tours ,  conserveraient  plus  d'autorité  que  les  siens 
dans  ses  propres  états.  Il  crut  prévenir  ,  par  rérectiçn 
de  rarchevêcné  de  Dol  ,  les  graves  abus  qui  pouvaient 
naître^  d'un  pareil  ordre  de  choses  ;  mais  ses  succes- 
seurs moins  habiles  et  surtout  moins'  prévoyants  que' 
lui ,  négligèrent  de  consolider  cette  sage  institution. 
Quelques  années  après  sa  mort ,  l'archevêque  de  Tours 
fit  annuler  par  vtn  synode  provincial ,  l'érection  du 
siège  souverain  de  Dol,  et  les  prélats  bretons  furent 
de  nouveau  fournis  à    la  discipline  de  leur  ancien  su* 

'  pérîeur  ecclésiastique. 

Tel  est  9  en  peu  de  mots,  le  résumé  rapide  du  règne  « 
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fl\in  prince  sage  et'  ferme ,  eleve  a  l'école  du  mal- 
liear^  et  digne  de  gouverner  on  pluji  grand  peuple, 
dans  de  meilleurs  jours.  Le^cbagrin  de  sa  mort«  arrivée 
k  ce  qu'il  parait  vers  Tan  545 ,  fut  Vivement  res- 
senti, par  les  Bretons  ;  et  les  dissentions'  intestines,  les 
guerres  civiles  qui, sous  ses  cinq  iils  ,  Hoci  II  ,  GanaOj^ 
Budic  II  f  Warroch  et  Mac-Liane  ,  ensanglantèrent  Itf 
royaume,  ne  justifièrent  que  trop  leurs  regrets.  Là 
Bretagne  vit  alors  le  spectacle  de  cette  division  im- 
politique  dont  la  France  avait  été  témoin  à  la  mort 
de  Clovrs.  Démembrée ,  partagée  entre  cinq  petits 
princes  ennemis,  il  lui  fallut  suivre  leurs  destinées i 
prendre  parti  d»ns  leurs  querelles;  et  elles  furent  lon- 
gues, elles  furent  sanglantes  comme  toutes' celles  qui 
naissent  des  haines  de  famille. 

Trop  faibles  pour  prendre  chacun  le.  trcre  de  roi , 
que    leur    père    avait    glorieusement    porté  ,    lés     fils 

/de  Hoël  le  Grand  se  contentèrent  de  celui  de 
comte.  Il  y  eut  alors  un  comte  de  Cprnoaaillc ,  un 
comte  de  Nantes  ,  et  des  comtes  de  Rennes  et  de  Vannes* 
Satisfaits  de  ce  qu'ils  possédaient ,  ils  eussent'  vécu  en 
bonne  intelligence  ,  sans  l'insatiable  ambition  qui  tour* 
mentait  Canao ,  l'un  d'eux.  Alais  le  comte  de  Nantes  ^ 
quoiqu'il  ne  lût  pas  Tainé ,  s'indignait  de  n'avoir  pas' 
recueilli  seul  l'héritage  de  son  p^re.  Le  poignard  le 
débarrassa  de  Budic  et  de  Warroch  ,  ses  deux  plus^ 
jeunes    frères  ,  dont  il  envahit  les  domaines.  Bientôt  un 

_troisîèmc  fratricide    le    fil    comte  de  Cornouaille ,    en 
le  délivrant^  dt?  floèl  II  ,  son  frère   aîné. 

Hoé'l  II  mourut  lâchement  assassiné  dans  une  partie 
de  <;hasse  ,  laissant  après  lui  son  fils  Alain  et  sa 
femme  Rhimoè' ,  exposes  sans  défense  k  la  férocité  du 
meurtrier.  Hoël  s'était  fait  remarquer  dans  les  guerres 
que  son  père  avait  soutenues ,  pour  conquérir  son 
royaume  ;  mais  il  était  loin  de  posséder  les  brillantes 
qualités  que  celui-ci  joignait  au  courage.  Prince  cruel 
et  barbare ,  il  ne  sut  pas  se  concilier  raffection  de  ses 
sujets  et  ne  laissa  point  de  regrets  de  sa  perte ,  même 
dans  sa  famille.  On  vit  sa  veuve  ,  bientôt  consolée  dé 
sa  mort  ,  épouser  son  assassin.  On  vit  le  seigneur  de 
Léon  ,  auquel  iP avait  marié  Alienor,  sa  fille  aînée-, 
sans    s'occuper   du    soin    dé    le     venger  |    rechercher 


» 

bafsement^  ramitîë  et  ia  proteciion  de  Canao*  Ce  fut 
poe  punition  du  ciel,  sévère,  mais  juste;  ce  fut  le 
châtiment  mente  de  ce  droit  atroce  de  bris ,  qu'il 
avait    crée,    et     dont   il     aVait  fait    Tapanage   de   sa 

fille. 

Les  côtes  des  domaines  du  seigneur  de  Le'on ,  côtes 
sanvages  cl  escarpe'es,  bordées  de  resci^s  dangereux 
qui  ie  prolongent  au  loin  sous  les  eaiu  ,  étaient  fa-* 
ineuses  alors ,  comme  elles  le  sont  encore  aujourd'baip 
par  de  iréquents  naufrages.  Les  vents  impétueux  du 
couchant^  qui  y  soufflent  pendant  la  majeure  partie 
de  i*année  ,  leur  avaient  fait  acqueVir  une  ^iste  célé- 
brité. Les  marins  pâlissant  k  la  vue  de  ces  redoutables 
'  écueils  ,  interrogeaient  avec  effroi  le  point  de  l'hori* 
XOD  d'où  le  vent  fatal  accourait,  comme  un  géant 
terrible  auc|ttel  il  était  impossible  de  résister.  S'il  se 
troublait,  si  les  vagues  peraaient  leur  brillante  couleur 
d'azur  ,  s'il  sVIevait  du  rivage  jxn  bruit  sourd  précur-' 
seur  de  la  tempête  ,  c'en  était  fait ,  il  ne  leur  restait 
qu'à  mourir.  Battus  par  une  mer  en  furie ,  poussés 
par  une  force  invincible,  les  vaisseaux  se  jetaient  eu 
tournoyant  sur  les  rescifs ,  s'y  brisaient  en  éclats  ,  Àa 
s'engloutissaient  dans  l'abyme.  Ëh  bien  !  ce  fut  le  droit 
d'égorger  les  malheureux  que  la  mer  avait  épargnés  , 
le  droit  infâme  de  s'approprier  leurs  dépouilles,  au 
mépris  des  plus  saintes  lois  de  la  justice  et  de  l'huma- 
nité  ,  que  le  comte  de  Cornouaille  donna  à  son  gen- 
dre et  dont  il  dota  sa  Glle.  Telle  est  l'origine  de  cet 
épouvantable  droit  de  bris,  qui  s'est  conservé  pres- 
que jusqu'à  nos  jours,  et  qui  faisait  dire  aux  sei- 
jgneurs  de  Léon  ,  par  allusion  à  ces  redoutables  écueils  , 
«  qu'ils  possédaient  dans  leurs  domaines  une  pierre 
y  plus  précieuse  que  toutes  celles  de  l'univers.  »  On  se 
refuse  à  croire  qu'un  semblable  droit  ait  pu  exister  , 
que  de  pareilles  paroles  aient  pu  être  prononcées  ail^ 
leurs  que  chez  des  Caraïbes  ;  et  cependant  ce  fut  au 
milieu  de  nous  qu'on  vit  ce  droit  en  vigueur  et  qu'on 
entendit  plaisanter  ainsi.  C'était  en  Bretagne  qu'un 
seigneur  chrétien  faisait ,  cbaque  année ,  bénir  les 
rescifs  de  Léon  et  célébrer  une  messe  solennelle  p 
pour  que  l'hiver  fût  fécond  en,  naufrages.  ' 
Canao ,  assassin  d^  trois  de  ses  frères ,  époux  inceit- 


tôeux  àe  la  Ténve  du  comte  de  Cornouailte,  n'était  {lias, 
encore  rassasié  de  sang  et  de  victimes.  Le  jeune  Alain  ^. 
qui  croissait  à  sa  cour  ^  effrayait  son  ambition  mal  satts«' 
iteite;  il  résolut  sa  moru  Mais  Rhimoe,  infidèle  aux,  nia- 
nés  de  son  premier  cpbuxi  n'avait  pas,  avec  la  pudeur 
de  sou  sexe ,  abjuré  la  tendresse  maternelle.  Sou  fils  ^ 
averti  par.  elle  des  sinistres  desseins  do  l'usurpateur ,  let 
déioua  par  la  f^Ue»  Il  s'éloigni  rapidement*  pendant 
une  nuit  obscure  y  du;  toit  qu'babîtait  le  tyran,  et  ser 
téftigia  dans  le  monaÀlère  de  son  oncle  Léonor ,  bâii  sur 
le  borçl  de  la  mer.  Le  saint  abbé»  bravant  le  ressenti—, 
ment  dé  Canao,  accueillit  l'orphelin  dans  son  clottre; 
mais  il  s'aperçut  bientôt  qu'il  fallait  lui  chercher  un, 
protecteur  plus  puissant  qu'un  pauvre  prêtre  dont  la  maia 
ne  savait  que  bénir  «  et  n'avait  jamais  nianié  l^épée.  Ce, 

[►roiecleur,  Léonor  le  trouva  dans  le  rpî  de  Paris,  qui 
^aimait,  et  pour  la  cour  duquel  il  s'empressa  de  faire^ 
fiartir  Alain.  Le  i  vaisseau  ,qui  .  lé.  portait  mettait  à  la 
voile,  lorsque  Ganao,  furieux  de  son  évAsign, arriva auj^ 
portes  du  monastère.  Il  descetid  de  cheval  :  il  GtiWe  in-n. 
solemment  avec  sa  suite,  et  ma ndej'abbé  devant,  lui^  Qa 
est  mon  neveu  ,  dit-il  à  Léonor?  —  Siir  ce  vaisseau  que 
i/ous  pouvez  voir  s' éloigner  d'ici,  répondît  le  nioine,  etx, 
indiquant.  U  paer  d'un  geste  de  la  main.  A  cette  réponso, 


liao  dédaigna  de  commettre  un  crime  inutile  a  ses  iuié; 
rets,  ou  il  n'osa  pas  teindre  ses. mains  du  sang  d'un  so- 
litaire pieux  armé  du.  rof  de  France.  Cependant ,.  ey^s^-r, 


en  poussant  des'  cris   de  rage^    Egaré  par  Ja  passiou,  il- 
s'élança  sur  son.  cheval,  et  partit,  en  lui. enfonçant  ifes 
éperons  dans   (è  ventre.  Il,  ne  voy^j.t  tien,  et  i^e  saijafji 
où  il  alfait.  En*  descendant  u^  cote»o  très-^rnrpide.^  son^ 
coursier  s'abattit'  et  roula   avejî  Itu.dans.^e  fogd,\d'i)fi^^ 
rkvin.  Ses ' gens  ,  qui  l'avaient  suivi  de  loin  j  accoururent 
^  le  troonèffcnt  bfisc  de  sa  ehatc^-ir  cètédg  mxL  fhgvai' 
'    mort.^  On  le  releva  et  on  le  transporta  i.J!)^otes  ^iHiT  tiant 
art  des  médecins  ne  put  jamais  le  guenr  qu  impartais 
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tnnent.  U  coourra  tonjaurs  un  reKeniiment  nénîble  ^e 
CL-t  accident,  et  les  doulears  aiguës  que  sa  blessare  lui 
fit  éprouTer,  jusq^u'à  la  fin  de  sa  vie,  aigrireat  encofe 
ion  féroce  caractère. 

It  restait  au  comie  àe  Nantes  un  quatrième  fr^re  ,  qnt 
gc  nommait  Mac-Liauc.  C'était  le  seul  qui  posséaAc 
••ncnre  quelques  debrîs  de  la  succession  dd  père  coin- 

.  mun.  II  devait  périr  comme  les  autres.  Déjà  Canao  s'é- 
tait saisi  de  sa  personae;  déjà  ît  l'avait  iait  jeter  dans  ^ 
les  piisons  deGueraode,  où  Mac-Lis uc  attendait  la  mort, 
lorsque  Félix,  évéqiie  de  Nantes  se  hasarda  It  s'interpo- 
ser entre  les  deux  Irères,  et  réussit  dans  sa  difficile  en< 
treprise ,  peul-étre  aa-dtlà  de  ses  esbérances.  Félii 
était  un  prélat  célèbre ,  distingué  par  sa  haute  iiâissancu, 
par  ses  vertus  el  ses  rares  talents.  Canao  rendit  la  li- 
berté i  son  frère,  et  MaC-Lianc  inra  de  se  contenter 
de  ce    qu'il  plairait  au  comte  de  Nantes  luï    laisser  da 

■    l'bi'riiage  de  lenr  père. 

Mais  Mac  Liauc  ne  crut  pas  qu'un  serment  arraché 
,par  la  crainte  de  la  mort,  pût  le  lier  hors  des  prisons. 
rt  du  pouybir  de  Canao.  Libre  des  fers  qu'il  avait  por- 
tés ,  il  se  réfugia  chca  mi  seigneur  puiesanl  de  la  Basse* 
Bretagne ,  nommé  Cono-Manr,  dont  le  château  peu 
Soigné  de  Vannes  ,  e'rait  bâti  &  l'entrée  de  la  forât  qui  ' 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom  alWré  parle 'erops  ^i)- 
Ce  Cono-Maur  ou  Comorre .  suivant  quelques  légen-. 
daires,  était  un  homme  barbare  et  sanguinaire,  comme 
tin  trop  grand  nombre  de  princes  de  celte  époque.  U 
aurait  pu  prétendre  l'emp()rter  en  atrocité  sur  Canao 
lui-mâme.  Lflcliement  libertin  .  il  avait  épousé  successi- 
vement plusieurs  femmes  dont  le  poignard  l'aiTait  défait 
aussitôt  que  sa  passion  s'e'iait  trouvée  satisfnite.  La 
dernière  victime  de  son  brutal  amour  avait  été  "Trifine, 
fille  de  te  Warrocb  ,  comte  de  Vannes  ,  qui  l'un  des 
premiers   élait    tombe  sous  le  couteau  de  Canan. 

{1  setnblerait  que  la  cour  du  féroce  Cono-Maur  eât 
dû  âlre  le  dernier  asile  auquel  pouvait  penser  Mac- 
Liauc^i  mais'Cono-Msur  était  puissant:  il  fallait  nn-dé- 
fénseOr  à  Mac-Lîâuc,  et  les  seigneurs    de  Bretagne, 
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coàrbes  sot»  le  j»nfg  «le  terreur  <^n<e  son  frère  tetit*  avuÛ  . 
imposé,  ne  lut  UÎMaient  pas  la  tiberié  du  chofi^  Goïio* 
Matir  «   qui  Peut  sacrifié  »  si  ses    intérêts   avaient  jj^arn 
Texiger  de  lui»  le  vil  avec    plaisir   accpiirir  dans  ^oa 
château  et  se  placer  sons  Su  protection,  parce  qu'il  e^-^ 
pérait  s'en  servir  poui^  ruiner   la  fortune  A\x  comte   de 
Nantes,  et  fonder  la  sienne  sur  les"Uébris  de  celle  des 
deux  frères*    Le  bruit  de    rapf^ui    ^ue.   prétait  Cono^ 
Maur  àMat-^Liaiic,  parvint  rapidement  aux  Oreilles  de. 
CaiiaOt  et   sa    fuireur  fut  etlréme  &  cette   nouvelle.  U. 
renvoya  demander  .ivéc  hauteur,  et  fit  menacer  Cono« 
Maur  de  tout  le  poids  de  sa  colère ,  s'il  ne  lui  livrai^ 
pas  Mac-Liaué.  Une  ruse  adroite  sauva  le  pritibe  fu^\ 
gilif*  'Cono-Maùr  reçut   les   envoyés    de    (3anao    avec  * 
touti^s  les  apparences  d'une  soumission  respectueuse  aux  \ 
ordres  de  leur  maître ,  et  les  conduisit  près  d'un  tom- 
beau en  pierre  dans  lequel  il  avait  fait  entrer  Mac-Liauc  ( 
t<  Mac- Liane  n't^st  pins ,  lettr  dit-il ,  je  ne  puis  vous  le 
»  livrer:  Voici  le  lieu   oii  nous  l'a vonô  déposée lîiles  à 
%  Canao  qu^U  i^'a  plus  rien  I  traittdre  de  son  fVère.  » 
Oxï  crut  à  la  vérité  de  ces   paroles  Hes   envoyés  hnrent'' 
el  mangèrent  sur  le  tombeau  et  se  hâtèrent  d^allcr  faire" 
partager  au  comte  la  {oie  indécente  d'une  mort  qtii  n'é-* 
tait  qne  feinte  et  qu*il  crut  certaine  comme  eux* 

Mac-Liauc,  sorti  vivant  du  cercueil»  continua  pendant 
quelque  temps  4  habiter  dans  lechtteau  de  Cono-Maur; 
mais  il  frissonnait  malgré  lui  sous  ces  voûtes  sinistres  qnt 
avaient  répété  les    gémissements  de  sa  nièce    expirant 
sous  le  poignard  de  l'hôte  k  la  table  duquel  il   s'as- 
seyait et  d^int  il  mangeait  le  pain.  De  sombres  réflexions 
le  tourmentaient   pendant  s^a  longues  veilles:  dés  rève9 
effrayants   le  poursciivait^nt  jusque  dans  son  sommeU.  Il 
roagit  d^abora  du  protecteur  qu'il  s'était  cboisi*;  bientôt 
il  en  eut  horreur,  et  s'enfuit  secretemeiit  da  re  séjbuv 
du  crime  et  de  la  dissolution,  t^lacé  entre  Peffroi  que 
lui  inspirait  Timptacable  inimitié   de  son  frère  et   l'in-^ 
vincible  aversion  qu'il  avait  conçue  pour  Cono'-Maur, 
il  chercha  un  nouvel  et  plus  sûr  asile  dans  le  sein  de 
l'église.  Il  abandonna  sa  femme  »  se  retiva  dans  un  clôt-» 
trcy  fit  vœu  de  renoncer  au  monde*  et  se  dépouilla  de 
là  lonene  cheveliire.  Canao,  qui  n'avait   rien  reapecié 
îusdtfaibn,  qui  paraissait  s'éti'e  fait  un  jeu  abominable 
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âe  fouler. aux  . pieds  les   nlus  taini«s  lois  de  la  nature*, 

CanaO  s  arrêta  dcvaut'  le  sacre  raràcière  que  la  maia 
d'un  prêtre  venait  d  imprimer  h  ion  frère.  Peut-être 
cfaighit-il  d'attirer  '  sur  sa  tété  le$  foudres  des  prelals 
de  la  Bl*eta|;ne,  lui  qui  avait  bravé  celles  du  Très-tlant,  , 
l'eul-élre  pliitôl  jugea- l-il,  que  Mac-Lîauc  ,  déposse'de 
de  ses  éiats,  évéque ,  et.dcsoimais  mort  à  toutes  les  es- 
pérances du    monde j,  ne  valait  plus  un  nouveau  crime. , 

Cependant  tant   de    forfaits    romniis,    tant   de    ^a'ug. 
verse .  par  le  comte  àc  Nantes,    avaient  fait  de  sa  per- 
sôbue  un  objet  d'horreur  pour  In  malheureuse  Bretagne; 
lé  peuplé  rabhorréit  et  soupirait  après. le    jour  qui  le 
di'Iivleraft  dn  monstre;  mais  il  éiouOait  sts  plaintes  et 
souffrait  en  silcnrc.  Childebert,   roi  de   Paris,  élevait  i 
SB.  cour  lè  ieune  Alain,  seul  prince  qui^   en  sa  qualité 
d^érilier    du    fils,  aîné  du  dernier  roi ,  eût    des  droits 
légitimes  h  la  souveraineté  dont  jouissait  Canao.  Celte 
protection    qu'on    accordiiit   ainsi    en   France    au    pkis 
uiprtet  ennemi   du    comte    de   Nantes,  eût,  dû.  alarmer 
C(Aui-ci;  mais,  par  une  apparente  contradiction,  Cbil-* 
dèbért  entretenait, des  relations  avec  lui.  Ce  monarque) 
avàlt.  dit-on  «  des  prjéteutions  sur  la  Bretagne;  et   quel, 
rôî   de   France    n*en  ^    pas  eu   après  lui?  SMl  désirait 
râjbtitèr  un  jour  à  son  royaume,  il  dut  voir  avec  plaisir, 
les   divisions    dès    princes  bretons ,  et  .  raffalblissemcnt 
de  leur  famille.  Seul  II  eût  pé'ut-ôtre  pu  mettre  un  terme  - 
aux  crimes  de  Canao  j  mais  il  ne  fut  pa^  fâché  de  le  voir . 
se  précipiter   d'excès  ^n  excès  dans  l'abîme  qui  deTnit 
Péngloutir;  et,  se  promettuni  de  recueillir  les   fruits  de 
la  haine  que  l'insensé    amassait  sur  sa  tête,  il  le   laissa 
consommer    lui-même  sa  propre  ruine ^.$an«  se  mettre 
en  peine  d'en  bâter  l'instante 

Tels  sont  les  motifs  probables  de  rinâètion  de  Cbllde- 
bért,dahs  des  circonstances  où  il  semble  que  l'intérêt 
dq  Torphélin  qu'air  avait  accueilli^  et  le  soin  de  son 
honneur  i  lui-même,  devaient  te  déterminer  à  agir.  Je 
sais  que  l'on  eii  a  supposé  d^autres  i  sa  conduite,  etr 
peut-être  avec  raison',  car  à  une  époque  aussi  reculée^ 
au  milieu  de  la  confusion  de  toutes  nos  anciennes 
chroniques,  il  est  bien  difficile  de  retrpuv.er  le^  JS;1  des 
événements,  et  j^rèsqu^mposslble  a  en  expliquer  aujoui"* 
d'iiui  lés  causes  saa$   craindre  de  commettre  à. chaque 


Â 


<4A  ) 

.ifi^tailfc  'èœ  fecmtrv  T]  mfrfiitonlf'^^féfbte'  (fué  Ghride- 
ubefft,  Killieîte  par  ânîtii  SaittFOn^'«vOqùexle  la  Grande* 
..Jk*4»la^i}«tf^  relire  dami^le  iivi»tii^èî^e  tle  iDot,  e&t  cooça 
.•1<{  piH^el  xle.  céiaèliK'  Ab^io  4M9  i^  ^\à\s  de'  âon/përe  ; 
^liuis  jqite  li^  ]!«inté  l^Uix^gmkc^;  'i^|>rSl5e  pqetr  iWpbèlm 
i.iruri  4^ndur'O(iù(ièT0,  «âl«u  U^ib^  âé  t)réA\i  iar  l'éS- 
.\lirUfle  r^pouxou'elle  tiYmn>*ît'#  P^»^  empéçïifet''l'èté- 
^CMtion.  de  ce  fçenén;ui  dessâhi;  Ji6  fïe  ''ptët^ods  pas  âè-^ 
cider  J«fueUe  de  ces  deui  «tt^p^pe^it^'o^-est'la  plqs  corï* 
;  faroie  A  La  ;Y«riW|  nimiëy  qodlc  que  écrft  celjç^  que  foh 
r  veuille  ^dcneiire  ,;.il  ecr^cet^ftin^  qîi^  CtrHdebert  mouràt 
.fanâ^.  avoir  rien  edtre^^ris -;p6ûfr  Hrétige^   Ie'peiit-fi«s  de 

ii  .A  :«•  mortt  tn6S6j  Cioibaîré  ilê  **tr*<^a  çeul  tôî\ 
,<0il:i^iài  iseol«hidi  militairi^  dé  Financé;  car  c'ét^h  "à 
peu  près  h  celaiiqaé  $e  réduisait  àidrs  la  royauté.  Garia'o 
;:vit  «vec  e&oi.V.opérer  ce  grande  changétii^QÏ.  La  poU- 
»tique  de^  Cilalbairè  ii^ëiati 'ph8^  fa  'tàéme  quèT  eélie  de 
vCbildebérUsod  fihiiôt  les  cSrcciHdtàhces'  éCjitent  difT^-" 
i.TOntet-  U  crvi  Je  monie^nt  dt  ^éa  ¥(îid^  àfrivèv  tt  touinjt 
-l»!irH>is«ne  eo9*<lcv«iit  rfulle ,  etiiratt!k^  par  titte  '  secrtfe 


:dai'd  de  la  intf voile  conlrê'^ii'  père  et  'éott    roiVitiais^ 
;l.rop  faible  pcyu^  luncr' contre  lé*  forces  que' Cldlbaîije 
^Vtatti  chargées   de  le  fayre 'rehtrér'  dàh^  te  deVôir;  fl 
amt  d^pofie  Jcs^armeS)  ;  îfinploran'l  'nn  ^r^ôn  qti'è  'J^  fc0- 
.Ifrç  d'un  père  jincnace  4|iielqit;^feÎ5'dë 'refuser  ,'biaîs'  que 
sou  cœur  accorde  presque  loujours.  Clirâmne»  qù'e  Fini- 
«puisfiahce  de  «Kmuduer  aiaè  ^uètf^  itiégaJé,  ethqn  ^pas 
l\à'  staecre  repet|ti¥ ,  avait  cotidéit  iâ<i!é'j[)ieds  de  soti  pfefi^, 
lie  «(H  pas  apprécier  rindnl!geiM;e'dttril''oii  usa  èfaTetsIti'î. 
|l\noua  de  ^louvelles  înlri^tte«v -débats eh» •des'  troâ]^bSf  et 
p^  lif{u«i«eerùlfiraeii<t  avec  »€aHaôi.  qui  ïi'îivaît ')anoaîs  été 
sQi%ip\ï\evkx sBf  ]fiûho\%  de  sè&  ellit's;'«it  ^JasetrouVabei^-  . 
f^^x  de  reocpnirer  liufaoïniae  qui  çènsen-lftf  à'  como^tfe 
jFeK^  iuteréu  a^v.i'e.IrseietiSvL'fspdrr  du  pillage^  Ta Vtr-^tt  tle 
laiicencd  qvyi  aQocMnpâguMile^ drapeaux  d^  Gbramue,  »t* 
tivèïjeni  aap«è^  d«  lui  upôïotite  d^aVtJtitiifiers  fort  iiidïflfé- 
r^^iils  eur  le,ifi«ijte   de  la  eàÂ^<^'^  dori t.  »1  s  se  déclaraient 
\gp  pllâ<9piqD»y  ib&if «;qiil  dontièei?iH:à  sabôuveDe  i»évotté 
UQ  caractère  alarmant,  pour  Ciotbaire. 


/ 


/^ 


I 
I 


^.cetta  avec  son  criminel  Mhi  $e^  plau^  d'aùaque  ccMitre 
j.^OQ  pèi'e^  et  Icm»!  «çoifiCMi^.réiioiet  soas  la  koéiiMi  b#«i- 
.  mkve  p  franchireAt  j^p  frooiièreâ  du.  f^yaaiue  d«  FvaA^e. 


^tïigajç  alité  qui  '  U  ;$çcoiM^r»it  de-^fes  conseils  et  de  ses 
^^):oupe$»  ,y M  .aroif  ^  i^BpjM'QMse  eifluk  Usante  s'âTan— 
;{i9i^(  à,  marches  fcHçcees    vers  ,U.  Brelagi^;  dSiiiairascs 

préparatifs^  cofntne^/i|^Ss  «y.ec  «a  soin,  ëxtrdase  »  achevas 
^livec!  une  etoni^aQMi,.prQiOipti|iMle;.Ia  touscieace   de   sa 

supériorité  dans  Part  de  la  goence*  rien  ne  pouvait  con* 
^soler  s^.  4f^^w  el  ramener  le  calmedans  son  espm.  Il 
]Jui  tardai^  d'être,  çq  Bretagne  ^  en  .iafce  de  ses  ei^nemis» 
/let  d^  mesurer  se$  forces  ave4>  Ie«  lenrsi 

Â  la  iéte  d'-une  palrlîe^  de  l'armée  franeakie  marchafit 
.  Alain  ^qu!  avait  en^9  troavé  chez  Glotfaa^ré  autre  cbos» 

Îa'uue  CjOiapa^sipfi  stérile  pour  ses  nU^ Ibetirsi  Le  vetour 
e  Tory^eHn  fi^l(  accueilli  par  des  deinonifs^tlons  d'une 
,  jqie  exir^Ç^e  ,  et  da^  toutes  parts  Jrs  Breions  aecourti* 
reu^  ^e  ranger  sous  ses  drapeanx*  Aasseoiblês  sur  une 
.  haute  mon  lagx^e  «  4X»nt4se  les   pi^o^ètes  de  la  loi  '  aa-« 
^f^ienne,  Jes    évoques   de  Bretagne  ,   i   l*abrt  do  eamp 
q-Â)aint.  maudif^enf  I^  temte  de  Nantes  et  fulminèrent 
'contré  loi  une  epocivi^ntable  sentence  dexjoomnnication  ; 
;fort  de  la  protecVon  du  ciel  el  dé  l'appui   des  anciens 
^^ujets  de  son  père«  Alain/Sponiil ,  en^c^orunt ,  le  oomté 
.de  Coropuaille  fl  ei  s'empara  d«s  K^nes   presqfire  aatis 
combattre.  .        .     * 

Cependant  9  au,  mltien  des  plaines  qui  s'éiendeot 
sous  les  murs  de  Su-Matot  les  troupes  de  Clotbairé 
et,  I*aj(*oiee  que  commandait  Cbranme  et  le  eomte  dé 
IJfantes  ,  étaient  en  pTyfsençe.  Les  derviicrs  rayons  dn 
soleil  couchant  avaient  éclairé  celte  rencontre  impie,  et 
tout  annonçait  aoe  le  lendemain  un  cboctenûble  êbran- 
Jcrait  les  paisibles  rivages  d'Aieth.  Canao  |  qu'un  secret 

5 ressentiment  avertissait  de  la  fatale  issue  du  eombai 
ont  le  jour  suivant  devait  être  tànoin,  voulait  pro- 
fiter de  Tob^cnrité  de  la  nuit»  pour  se  }eter  sur  Tar*^ 
mée  dcis  j^rancs  «  et  terminer ,  par  on  coup  de  main  ^ 
UUft  guerre  dans  laquelle  il  se   «pochait  pcut'^étre  dt 


«  »' 


y 


^  «'jtTO.téiii^ireracsC'  engage^  Mail   h    diûW^té  fitili 
-.  glmée  daria  TânM  de  Ginramae  qui  sduji^tiiiaiita  fiÀ- 
^  cérttê  d«8  inteotiona  de  sôn-alHë,  II  p^oloaia  oa'on  faf* 
aail  injure  à  son  courage;  en  lai  proposant  o  attaquât 
pendaul  ia  nuit  le  camp  des  Francs  pldng^à   dans  le 
-  itepoé  f  et  jura  qu'il  ne  combattrait  )àniATS  qu'à  ta  clarté 
.  du  jour*  G<;tle  résolatto»  fut  comme  TarrAl  de  sa  ruiné. 
Au  leyer  du  soleil  les  deux  armées  sortii'ent  de  leo^ 
'  relraochemeÉits  et   ser  rangèrent  en  bataille*  Le  dominât 
qu'elles   se   livrèrent  fut   long  et  sanglant.  La  yictbire 
;  îiidécise. jusqu'à  la  chote  du  jour  «    paraissait'  pencher 
tantôt  pour    le^    père    et  tantât  pbdr  le  fils.  Enfin  les 
tBretobs;  qub  eommandarit  Canao;  plièrent  et  se  retiré- 
,  veal!  eri  desordre.  Ydin^ment  leur  chef  essaja-'t-îl  de 
les  rallier  et  ûè  les  ramener  au  combat  ;   ses  efforts  fà« 
rent  inutiles  et  lui.  devinrent  funestes.  Un  javelot  lani^d 
par  Alain  ,  son  neveu    et  le  vengeur  de  Hoè'I ,  l'attei- 
gnit pendant  qu'il  .combattait  .au  premier  rang  ..pour 
couvrir   la    retraite   de    ses  troupes  (i^;  il .  tomba  et 
mourut  misérablement  >  foulé  aux  pieds  par  lés  fuyards 
et   les  vainqueurs.  Dans  .^ce  moment,  la  déroute  devint 

{générale  :  tout  espoir  fut  perdu  pour  Cbramne  qui  ^ 
ui-méme  ,  ne  songea  plus  qii- à  fuir. 
Cbramne  pouvait  encore  se  sa u ver  et  dérober. ^t "tête 
au  courroux  de  son  pèi^e.  Quelques  vais/^eaux  montes 
par  des  hommes  qui  lui  étaient  déyoués.  «t  n^buiiles 
sous  les  murs  d'Aleth,  &  peu  de  distance  du  théâtre  de 
sà  défaite,  offraient  ùii  dernier  asile  i  son  infortune; 
Clothaire  n'avait  point  de  Hotte,  et  n'eût  pas  pu,  Ty 
pouirsuivre  ;  mais  sa  )emme  et  ses  deux  filles  étjiîeiU 
séparées  de 'lui.  Retirées  dans  une  cabanne  voisine,  du 


lentfer  un' dernier  çifori  pour  les  arracher  .^  la  venv 
geànee  du  vainqueur,  et  les  sauver  a,vçQ  li^i  QU.momri|r 
aVeè  elles.  Entouré  de  quelques  hommes.. détefifiii^es  ^ 
H  se  fraie  un  passage  vers  la  fatale  cabanne  |  Tenv^tij^e 


,y  .  .        -  ,.,..,"■>  ï 


'  (lYSèaoU  iei  les  'acietf  de  Saiot  Samsoti  et  la  veiiioa  de  Pécie 


'^-4 


K 


.  %m%  «•  qt|i>'G^pQ(e  I  hit  s'aTMuse  «imm  îô'Miig^  et 
.M  mur^ée  qae  sur  Jet  eadavrtfsi  mats  bientôt  épuisé 
.  ide  fati^a»  it  s'arrête  et  looibe.  Om  h  cbarge*  «le 
Mchatne^,  et  cei»x  qpi  Tonl  écrasé  sohs  le  potcis  de 
.  leur  nombre  courent  arracher  à   Clotfaalrè  l'ordre  de 

-  ma^^çri^r  loo  fils.  La  terrible  seotcBca  ne  $efit  pas  at-- 
tepdre  et  r^çat .  k  Tin^taQi   même  son  exéctuioa»    Les 

/til^res  étr/ajf>gH:reiU  Cbramoe  sonaJes  yeni  de^sa  femme 
,  et  de,  se^  filles  qui  .s'.éyanottiréat  â  eet  horrible  spec- 
..tacle^  Qq  çcella  la  porte  de  la  cabanne  qui  renfermait 
V  ]es  victinaes.  :  Ofk  apporta  une  tor^^he*  enAanatmée^  «t 
;  tout  fui  fini  pour  elles.      .     , 

Ârrétous-iooQS  :    je  eceor  se  serre  an  fi^it  de   ttnt 
.  d'ajlrocités*  Quel  sièele  {  qu^.lio&inies  !  «t  cès^bmrbnres^ 

-  ce  sQxit  nos  pires  !         .       r  Jv  TA&LÉ. 

DE  LA  POÉSIE  AU  XIK/  SIÈCLE 
ET  DE  M  LECTUÔJ5  DES  POÉXEs/ 


1— A 


.    .  2.*  Mtjci*. 

'  Nous  avons  faîl  pressemîr ,  dan^  noire  prèipîer  ar- 
'ticle  ;  qtie  la  jf>oé$ie  ,  çomine  art  d'imilatlun  ,  devait 
'néeessâij^ém^nt  se  soumettre  au  ^oût  et  à  Vcsprit  du 
iriècle  ,  et  que  jce  n'était  qCi'S  fcetie  couditipa  que  le 
«poète  pouvait  ôompler  sur  le/ succès.  ^UjélquiBS  «crî- 
'vùins  ont  prétendu  auè  notre  époque  â^'ctai^  P^^' 
'poétique  et  que  le  goût  des  sciences  deirai^opneiî^ent 
'devait  noire  essentiellement  au  développement  du  pres- 
tige ,  qui"  tiçnt  à  là  fiction:  si  nàus  ne  i|ous  trôner 
^otis  f  cette  opinion,  qui  peut  avoir  quelqu'a^pip^renç^ 
xTexactîtodè  /tient  cependant  '^  une  (erreur  dquï  jl.P^ 
facile  <Je  refadre  compte.  Ou   ?Eié  lit.point  Ips  pôiies   et 


> JBIous- l'a ïoaons  -y  nous  -ne  saurions  admettre  wie  «Ife 
çottdsfnnat ion  pour   notr<^  ,siëc](e;  et ,  Ipip  4^  n^ns^fi^ 

{''^rendre  ahiréVen'emèniS|  nous  cfoypiiis  q«^*U.e^ti«(&i]i^4« 
es  justifier. 


..^ 


('4a5)V 

*-*- filais  les  poésIi?s-«mÂines  du  sIMe  do- Loots  XIV  ne f> 
sont  plus  recherchées  que  par  un.  trjfcs-petU  ikombte^de.  : 
persotmes.  Gepeodaixt  leur  mérite  est  incootetslable*  —  i 
Vous,  avez  raisoa  Messiçurs  ;  mais  commeat  ne  tous- 
appiercevez-vous.  donc  point  que  ce  dont  nous  par<* 
ièreot  la  plupart'  de  ces  poètes  (ooas  faisons  une  ex-*  « 
ceptioa   pour    les    chefs  -  d  œuvre)    ne    nous  intéresse  . 

S  lus  d'une  manière  direct^;  que  les  panégyriques  et  les 
ommages  à  un  protecteur  ne  sont  pluft  de  nos  îiiceui*8  ;  '< 
que  ces  longues  idylles  «  que  des  coartisans  soupiraient  * 
sous  les  bosquets  du  parc  de  VersaitlcSt  n'ont  rien   non  . 
plus  qui   paisse  exciter  les  souvenirs   d'une  génération 
quia  vieilli  dans  les  camps  «^et  dont  leA  oreilles  reten* 
tissent  encore  cla  bruit. sinistre  de  la  chute  d^s  empires. 
*  ^—  Maisy  ajoutez-vous,  ces  grands  poètes^rbonneur  de 
notre  littérature   et  VadraiVation  du  monde  civilisé  ^  les 
Corneille,  les  Racine»  les  Molièie,  les  DesioocsfatSi  lt*s  Vol« 
taire,  les  Ûucis,etc«,doivent*ils  donc  périr , ou  ne  dolveoU;  i 
ils  être  lus  que  pour  le  mérite  d^la  diction  et  leiaire  pins  . 
ou  moins  brillant  de  leur  poésie.— -Tranchons la  questioil, 
Tousdirai-je.et  prenons  pour  exemple,  entre  tant  de  chefs*  ■* 
d'oeuvre  f  les  deux  pièces   qui  ont  réuni   tous  les   snf^  ' 


mage  que  le  pal>lic  leur  rena:  le  succès  de  vogue 
Fude  des  deux  sur  tous  les  thc&tres  ne  répood^ii  pas  pour  , 
nons«  Ce  n'est  point  cependant  que  Ka^ine  soit  moinssn-»  . 
blime  que  Molière  $  et  qt^ç  telles  pièces  de  ce  grand  poè'ie  t 
et  telles  autres  de  .Corneille ,  qui  ne  figurent  plus  an. 
répertoire  que  pour  mémoire  i  ne  soient  aussi  remar-  ; 
qnables  pour  le  talent  et  le  génie  ,  que  celles  que  ie; 
public  redemande  incessamment. 

Je  sais  ici  que  plusieurs  penseurs  séviras ,  quelque»  » 
classiques-  renforcés  pourront  nous  dire  :  tant-pis  pcnlr 
le  public  »  et  malheur  aux  écrivains  ou  aux  poêles  qni  . 
règlent    leur  godt  sur  celui  de    la  multitude.  A    Dieist 
ne  plaise,    que  nous  cédions  nous-mêmes  à  une  tetle 
autorité.  LtseA    long-temps  •    lisez    tOQJour$  ^  diro.ns-*  ' 
nous  au  jeune  poëte  ,  et  Racine  f  et  Voltaire  «et  Car**  * 
neilie^  et  Molière   ;   tuais  ,  si  vous  avez  Fbabileté.d0  ; 
CQS  hommes  ,  faites  comine    Corneille  -^jt  Raeioe  qei 
prenaient  leurs  modèles çl^M^  rhistoira  aaçiaottf^  i.HniS) 


époqne  tA  1*  Mnaiaïann;  êet  ]HlTtt  îva't  porté  tons  les 
regarda  v«n  rBntii|uit«.  Faite*  commt!  l'îiÂiniubte  Mo^ 
lien),  qai  ,  h  lai  leul ,  ■  peut-être  pins  fnit  poar  1« 
ri^L-nératfon  de  IVinrit  tinmain  que  tous  )<■■  ccrivains 
da  liècle  de  Louis  AIV.  Flétrissex  le  vite  et  le  ridi- 
cvh  ;  mais,  romme  ce  poète  i  toytt  inexorables  et* 
avec  un  courage  pareil  an  tien  ,  Oiei^  arrnclier  le  masque 
am  hypocrites  de  lonies  les  classes  qui  se  ionenl,  et 
de  la  Donne  foi  de  leurs  semblables  ,  et  des  droits  de 
leors  conciio^ena  ,  ei  des  principes  sar  let^quels  veposent 
I*  morale  et  Tuisociation  humaine.  Cette  circonstanre 
p(i  de  rigueur  pour  le  succès  ;  c'est  la  condition  sine 
yii4  non. 

Qd'ud  Molière,  an  Bacine  ,  un  Voltaire  paraisse! 
emyei-vons  donc  qu'iT  ne  serait  pas  aulsitâl  aciueilli 
et  probablement  d'une  manière  beaucoup  plus  brillante 
qne  ne  le  furent  ces  hommes  de  génie,  dans  iin  temps 
ojl  il  fallait  encore  prendre  la  sanction  de  la  cour  on 
celle  des  coteries  ,  pour  distribuer  le  bUme  bu  leloge. 

De  ceci,  DOUS  cuncluons\qoe  le  génie  et  le  talent 
■ont  sAr*  de  se  faire  comprt^ndre  k  l'époque  ob  nous 
sommei  ;  mais  nous  encoaclnons  anssi  que  ,  pour  se 
faire  entendre  ,  le  poëte  doit  consulter  et  IcS  besoins 
d'nne  société  long-temps  agitée,  et  son  esprit,  et 
cette  s^Iicilnde  générale  qui  nom  porte ,  comme  de 
moufement  spontané  ,  Trrs  les  objets  d'intérêt  public 
et  de  haute  spéculation  ;  qu'iï  doit  consulter  et  noS 
mceur*  et  bos  habiti^des,  et  enfin  tout  ce  qui,  en- 
traîné  dans  ce  moii*ement  général  d'oscHtation  poli- 
tique ,  a  subi  le  changement  que  ne  manquent  jamais 
d'apporter  i  la  condition  hnmaine  ces  révttlutions  qui 
,  changent  )n»qu'4Ù  mode  d'illusion  en  déplaçant  le  but 
et  désignant  un  nouveau  point  de    tuc. 

Descendont  À  quelques  di'tails  d'une  application  plus 
facile  il  caractériser  :  occnpons-nous  du  langage  même 
de  la  poésie.  Nous  avons  montré,  dans  notre  pvemier 
article,  comment  U  partie  mythologique  et  d'inyen- 
liôn  ,  dans  la  poésie,  tendait  successivem-nt  k  se  modi* 
6er  :  examinons  b  qneHes  modifications  la  tangue  poé* 
tîqne  elle-méoie  prnt  être  sujette. 

Gomme  nom  l'avons  dit  d'abord  *  ces  figures  et 
cw  inveniimtt  géBénlefflcot  euproolé»  I  la  in;tlîi>* 


'N 


logie  (l«s  Grecs,  à^ceU^  langue  allégorique  t  qv^lf  \\cii\B 

;dVHe-4né^me  ,  mais  usée    h   l'époque   où  nous»  sommes  « 

^permet  de  ^ personnifier  et    les   senti urieuts,  et  les  afTec— 

tii^ns  de   ]'4n»e,  et  la    oature    lubrte    et    les    eietxieu^s 

primitifs    de    l'organisation' générale  ^    ces  figures^  ces 

inversioR^  ,  ^is^-je  ,  ue  sont  .plus  d'un    grand  .  effet ,    et 

:preaaue    toujoi4i|'s    elles    mauqaeut  le  but;  tant  parce 

..q-u'elles    nV^Ot  plus   le   mérite,  de   la    nouveauté^ ,    que 

4><jtrce  (Qu'elles,  révèlent  la  falblesie  de  Tinvention  ,.  loin 

^qH^elles  sont   d^exciter  l'imagination;  et,  si    des  j^oê't^s 

Ipu    effet,  comparèrent  ses    ficU9ns  auk  fleurs  dont  on 

se  aeri  pour  ornement  ,  je^  c- rois  ne   pas'  me  tromper 

j&n   disan.t .,  qu'elles    produisent   actuellement  u,n  eâet  à 

1>ei;^  près  ^m.l]rla()le  à  celui  de  ces  fleurs  arjtjficiellps^, 
jQngrtemps  exposées  4  l'air  ,  et  q«)i  servent  de  .uipntre 
;jit  l'entiée  d'uu  magasin  de  modes  ,  où  tout  l)'drtifice 
de  Tari  et  le  .prestige  de  là  nouveauté  se  p:kô^treqt 
/dans  des  c.liiffon$  auxquels  une  main  habile  d^u ne ,. une 
ivaleur  de  mode  et  de  circonstance.  Je  veux  bien  qu'oa 
, soupire  «  de  nos  jours,  comme  on  l'a  fait  i  tous  les 
.âges  ;  je  .veux  bien  aussi  que  le  sarcasme  et  î*ironîe 
l/mcent  leurs  traits  malins  ,  et  ^méme  que  Tode  reprenne 
.sa  marche  didactique,  et  le  poëme  épique  sa  gravité 
.'Sentencieuse  ;  mais  |e  suis  appelant  de  l'apcieii  Ungoige 
.et  je  n'aime  pas  plus  y  pour  donner  Tidée  du  l^aiscr 
.d'une  amante  : 

L'âi>eille  qui  remplit  ses  rayons  d'or 

Du  tribut  odorant  de  la  plaine. fleurie  ,  '        ' 

(Jne*  * 

La  roàr  de  Jupiter  s'éhivrant  d'ambroisie.  * 

Tout  ce  lanâfage  de  r^ncienne  école  ne  sied  plus  à 
r^poque  oit  fious  sommes. 

Nois  poffres  modernes  commencent  à  le  sentir:  espé- 
rons qtife  la  pensée  prendra  la  place  que  tout  ce  ba- 
vardage doit  laisser  vâcarit' . 

Mais  (|ue  faut-il  donc  faire  pour  obtenir  du  succèa? 
être  neitf  et  m-iginal  comme  M.  Casiniir  Lavigne,  quand 
il  lievient  l'interprète  des  infurtuncs  de  tout  un  peuple  ; 
être  original  comme  ]VI..Lamartîne  ;  trouver  des  ront- 
]»araisons  neuves  et  des  images  heureusement  choisies 
dans  les  contraires  les  :|>lus  opposés  et  dans  les  simi- 
litudes les  pins  marqiU'eS  ;  sonder  le  cœur  humaii^^  et 
Tagiler   par  ces  grandes  rein lùrci' qui  foùt  p'as'^et  i^de- 


>tri,    ..,■*.  ï... !/'£•»   '::;'ji,'! 
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Tant  nos  jeux  les  évt'uieuiems  et  lès  homniét ,  d'un 
'&ge  de  révolution  y  coiunie  dcfs  ombres  majestueuses 
qui  profitent  de  la  lueur  des  erlaîrs  pour  traverser  o^ 
champ  que  les  traditions  et  d^îllustres  victimes  ont 
recrda  célèbre  et  redoutable* 

Di^ns  ce  sens  ,  nous  dirons  aux  pointes  de  l'Armo* 
riqué,  qu'appelés  à  de  nouvelles  destinées  ,  la  société 
leur  demande  ou  la  vive  peinture  des  événemetits  dcf 
notre  époque ,  ou  le  trait  caractéristique  des  moeurs  an- 
ciennes d'une  province  jusqu'ici  peu  connue  ;  et  ^ 
/  pour  ne  pas  induire  en  erreur  un  des  poè'te^  que  iiotre 

'  P*y*  pourra  'peut-être  un  jour  nommer  ayec  fierté  , 
mais  à  qui  cependant  nous  ne  pouvons  encore  accôi^ 
i^er  le  titre  de  muse  ,  que  la  flatterie  lui  déiéerne, 
nous  terminerons  en  disant ,  que  ,  pour  réussir  ^  ce  ne 
sont   plus  ni  les  bosquets  ,  n^   les  clairs  ruisseaux  «  ni 

'       '  "tes  vallées    enchanteresses ,   ni  ces    coteaux  chargés  de 

'  fruits,  ni  ces  fleuves  bordés  de  riches  prairies   et   loiw 

les  lieux  recommandés  par  une  existence  paisible»   qu'il 
faut  fréquenter  ,  mais     les  lieux  escarpés  'et    les    mers 

I    *  lointa-ioes  »    le   champ   d'Auzterittz    et  le  mont  Saint- 

Jean  ,  Ta    place    publique  et    la    tribune,  le   conseil  des 

i  rois  el  le  congrès  des  peuples  ,   le  camp  des  Grecs  mo- 

dernes et  l(^s  cités  naissantes  de  TÂmérique  indépen- 
dante, le  salon  et  le  cabinet  de  ttrilette  ,  le  bal  de  h 
préfecture  et  le  jour  d«  réception  d'un  candidat  &  th 
législature  ,  et  que  ces  choses  ne  paraissent  pas  difficiles: 
les  livres,  les  recueils  pérfodiques  ,  les  journaux  et  la 
facilité  (ies  relaliotis  onimis  louji  ces  détails  &  la  portée 
de  rhabitftot do  TArmorique  ,  rointnjô  &  celle  des  Pari- 
siens et  (lu  pocie  qui  s'élt^va  sur  les  bords.de  la  Tamise 
et  fut  finir  daos  V Albanie,  Nous  pourrions  dire  ici 
-^ue  ,  ce  que  U  facilité  des  relations  est  &  La  prospénié 
du  comnrerce  ,  la  cii*cul«itiou  des  journaux  et  des  livres 
'  Kest  À  la  littérature* 

,    .  .  AcDUCHATELLlEU. 

DE  L'HONN^EUR. 

.  / 

1!   rsl  digue    de   rem-irque ,    que  les    expressions   fes 
moin«i  définie^  sont  presque  toujours  les  plus  employées: 


M.^ 
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ducim'l«f  x^oiD^reûant  &  sa  mniiiàrçt  elles  OAt  daas 
lemoiide  oa  son»  si  etenda,qu^  l'on  peut  à  peioe  lui 
troiiyer  des  bornes ,  et  si  ragoe  qu'il  se  priSte  facilement 
è-des  idées  presque  opposées  ;  iet  esl  entre  autres  le  mot 
honnir.  Il  n'en  en  pas  que  Ton  emploie  plus  frç-^ 
qoemmenlt,  il  n'çn  est  pas  au^i  sur  lequel  on  foriae  des 
pensées  plus  dlfférenles  ;  cependant^  coui aie  il  est  utile  de 
oomprendre  ce  que  Koo  veut  exprimer^  on  se  propose  ^ 
dans  cçt  arturle.,  de  considérer  ce  que  Ton  doit  en-* 
tendre  par  le  mot  honneur  ^  et  quelles  idées  doivent 
t{S'  raUaclier  à  .crtte  expression.  L'honneur  nous  segi*» 
l|le  n^étre. autre  chose  que  Tamour  de  la  considérations 
i)  DOQS  porte  à  désirrr  Testinie  des  autres  hommes,  et 
sprtput  la  nôtre;  tout  ce  qut^  blesse  la  dignité  de. 
l'hodiipe  çt  sa  délicatesse  est  contraire  &  Thonneur;  tout 
cç  qui,  porte  te  caractère  de  U  grandeur  et  de  la  gêné— 
rofité  est  de  son  essence.  Il  diffère  de  la*  verta  en  ce 
que,  plus  inpdeste  y  elle  ne  veut  le  bio^n  que  pour  lui<* 
lisante ,  parce  ^l 'il  ast  la.  |>erfe<:tîon  divine;  elle  accom«> 
pli-t  les  devoirs  les  pins  pénibles,  sans  prétendre  k 
i|pe  autre  récompense  qu'au  bonheur  d*avoir  rempli  la 
tÂiJlo  qui  lui  éiiiit  imposée.  Tandis  que  Tbonneur  pré- 
tend à.l^  réputation  ei  h  rvsûme  qiie  procure  rarroai- 
plisseoteiit  rigoureux  des  devoirs  imposés  par  uoiré  na- 
ture et  par  la  S^^Mnélé,  la  vert  i  ne  merile  re  noni  qu'Hii- 
t^nt  quelle  tsi  l<uU~ù-fait  désintéresj$éf%  L  honneur 
e)(isie  encore  avec  le  desif  de  praiiier  des  avantriges  qni 
li^t  a<^nt  attachés  :  il  s'allie,  assez  bien  avec  la  recher- 
che des  dignités  et  du-  rang  qu'elles  d>mucut|i  pourvu 
<pie  J'pn  n'emploie  ,  pour  se  les  procurer^  aucun  moyen 
t^épro^vé  par  la  probité  la  piub  exacte,  ni  la  fiatlèrie, 
ni  la  dépendance  serviie;  en  effet,  tout  ce  qui  porte^ 
l'eiiipreinle  de  la  b-issesi^e  répugne  essentiellement  à 
l'Voni^eur  ,  qui  est  Tiniuge  de  la  vertu,  avec  plus  d'é- 
dat  e/. moins  de  beauté  réelle. 

II. "paraît  aisé  da  comprendre  la  célèbre  définition 
donnée  par  Muutesfuieu  aux  principes  des  divers  gou*- 
yernements:  la  gouv^fruemenl  républicain  lui  parait 
fondé  sur  la  vertu,  en  ce  quo,  sa;is  une  grande  abné«*> 
Ration  de  soi-môme  «  il  est  presqu'impossîble  de  se  dé- 
vouer à  un  ordre  de  choses  qni  ne  laisse  espévcr  m 
au  raug    stable  ni    de    grande;»  récomp^'uses,  cl  ààtm 
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itqtkel  sëtwéni  oo'  est  puyé  d'ingratittidd  poirt*   Im  fa«^ 
crificesiès  plus   pénibles;  toutes  les  fois  qM  la  •'^«rta' 
DC  tègtie  pas   uiiiversellemcut    dons    un'ëtaiv  on    peut 
affirmer  qn'il' n'est  pas   dispose    pour  fortner  une  répu- 
blique. L^honneur,  en  offrant  la  perspective  da  rang^ 
du  pouvoir  et  des  distinctions  sociales ,  en  réc<mipen«0' 
du  dévouement  au  souverain  et  h  la  patrie,  est  Tesseoce 
d'une  Uionarchie    tempérée    par  de   Sages  iâstitutionti;' 
on   peut  espérer  de  léguer  à  ses  enfants   un  nom  sanS' 
tache,  comme  le  plus  précienx  des  héritages ,  cl  quel*' 
prix  d'une  vie  remplie  dé  sacrifices  ne  sera  pas  perdu, 
du  moins  ponr^  la   postérité  de   celui  qui  honora    son- 
pays  éii    s'hbnorant   lui-même ,  par  de   belles   actions.; 
mais    si  les  dignités  ne    sont   plus    la>  récompense    du- 
mérîte  s^'ut,    si  elles  sont  données;  plutôt    k   Tintrigae 
et  à  la  bassesse  qu'^  la   valeur  ou  à   une  longue  suite' 
dfe  loyaux  services;  si  Ton  voit  le  vice  sans  horreur  ,  et» 
Thonneiir  véritable  sans  admiration,  on  peut  dire' qu'une' 
monarchie  est  sur  le  penchant  du    précipice ,  et  qu'elle 
est  près  de  tomber  dans  le  despotisme   ou  dans  Tana*-* 
chie,  â  moins  qu'une  main  puissante   ne 'la  relève, ou' 
que  Tesprir  de  force  et  de  sagesse  ne  la  pénètre  de  son' 
énergie  et  ne   la  vivifie  par  sa    puissance;  Sans  ce  -se- 
cours, la    crainte    seule,    ce    principe  du  «despotisme, 
peut  arrêter  la  dissolutioacomplele.de  Tétat ,  de  même' 
que   la   crainte  du  châtiment    réservé   au  crime  ,  petit' 
seule   retenir  l'homme   qui   a    cessé  d'êtt'e  sensible  au' 
charme  delà   vertu  ,  et  qui  a   perdu- jusqu'à  rcspérwicê 
d<5  jouir  de  l'estime  des  honnétos  g'ens. 
,  Il  reste  à  parler  du  point  d'honneur  :  il  consiste  ft  ne' 
rien    pî^rmettre  et  surtout  à   ne  rien    faire 'qui  puisse 
blesser  la  délicatesse*,  qui  est  le  sentiment' de  1  honneur; 
ainsi,  tout  ce  qui  est  contiraire  à  la  franchise,  tont*  ce 
qui  blesse  la  vérité ,  attaque  le  poi,ut  d'honneur;  il  ne 
connaît  d'âutre  craiote  que   celle  de  manquer  _à  ce  que 
le  devoir  prescrit.  L'homme  ^'honneur  est  franc,  sin- 
cère,  ffnnemi  de  tout  déguisement;  îhdédaigne  lafeinte' 
et  Tartifire;  *il  honore  le  mérite  dans  le.s  autres,*  et   lûî 
rend,  à   l'occasion  un  éclatant  témoignage.  S'il  n'eSt  pas 
toul-rt^fafi  exe'mpt  d'un    certain    orgueil ,  du    moins  il 
ne  le    place  que  dans  des  choses  dignes  d'admiration  et 
d  estime;  il   proférée  la   vtchesse  la  coDsidérBi|t>n' ae^ 
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SpiÎM  pftr  le^  dfkiiitereiBseiEieaS  et  Mme*'  cfmdait^  &•  Tabri; 
e  lani»  refonoebe;  il  ésl  prêt  à.  sacrifier  sa  vie,  plutâtt 
^*i  la,  conserver  anx^  dépens  dé  sa:  o<mseiefice  et  de  sa^ 
considérâl'ion;  il.  lui  manque  aiie  sedie  cèiinse  pour  ôirae 
iaal-èf*faû-  vertoeat ,  c'e^t  de  moins  s'occuper  de  lui**» 
uièùïé  et  de  eher-cber  le  bonbear ,  non  dans  U  vaitiei 
^lioievdes  faommes , maîs:  dansi  l'union,  de  sa  ToloBlét 
aivec  la* divine  sagesse  et  la  souveraine  vëritea 

Ch.  De  COMMEQUIERS. 
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Costumes   des    deux    sexes ^  Mariages  et  Festins  dé^ 

noces p 

'  Eb  quoi  ,  "IVladame^  bien  loi tl  de  vous  plaiudre  de»" 
4ët6il^  trop-  minuiiènr  den-t  éta<ît  8ut*c*i)ar^'e  ma  àat*^ 
njère  lettroi >  Vous  me  reproche*,  auj  eontrairâ-  d^eit» 
être  trop  i^cpnome;  Sachez^  me  dftes-vons,  quesivo^ 
descriptions  et  vos  inventaires  ont  nécessairement  âéi 
déplaire  à  ceux  de  vos  compatriotes  à  gai  vons  nnp*' 
premez  rien  de  nokt^mu^  ^vous  'aue^f  en  r<^'ufwlw^ 
jbumi  auaf  romanciers  et  peut-être  au-  grand 'Walt^^A 
Scott  Im-^frfémè  dès  yenseignanjunts  qui  nous  vaudront» 
quelques  ùh^s^d^œw^re  de  plus.  Qtiel  •  trait  <le  !«-• 
mière,  ma  teinte!  Et  ta  postévité  que*  voi^s  nublies, 
pensez^yous  doiic  qu'elle  i/honofera  pas  ,  à  totïi  ja<*^ 
Ifiats  f  ma  mémoire  pour  ttii  avoir  lé^ué  le  tableau» 
fidèle  des-  meeurs  de  mon  p^ys*  au  XIX.®  siècle.  P<>ur*' 
quoi  quelques  dames  Romaines  dé^œnvr^fS  ne  se» 
•ént  elles  pas  aussi  avisées  ,  du  temfts  de  vRomulus^ 
el  sons  l'un  des  consulats  de  Marins  ,  p«»is-.à  iVvoque;^ 
du ,  règne  de  Const.intin  ,  d'âVoir-  k  niétne  itléts  !!««* 
vous  m'avez  inspirée  ?  Nous  coniiarftiions  du  moins  a*i- 

i'ourd'hni  l'intérieur  de  leurs  raëu9gt«s  hussI  bhn  qn* 
e  nôtre  ;  et  ,  malgré  la  résurret  lion  de  Poiiipéia  ,  rros» 
savants  ne  se  disputeraient,  point  vjiiiicnieiu  prtur  d*'— 
terminer  l'antique  usager  d'uni?  muUitwdir  d*'oi>^rJs  do^il- 
lIsJgBoreirl  même  le  nom'.  Â*  quel  prix  adju^^Vaii^oti* 


/ 
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kqtiel  sdùvéot  oo'  est  payé  d'ingrattttide  pouf   iet 
crifîces  lès  plus   pénibles;  toutes  les  fois  qM  ib -^erta' 
ne  lègne  pas   universellement    dons    un'^ëtat-y  on    peut* 
a*ffirmcr  qu'il  n'est  pas  disposé   ponr'  fojlner  une  ré|>«--' 
blique.  L'honneur  y  en  offrant  la  perspective  dtf  rdng, 
du  pouvoir  et  des  distinctions  sociales ,  en  récompentc)' 
du  dévouement  au  souverain  et  A  la  patrie,  est  l'essence 
d'une  monarchie    tempérée    par  de    sages  idstitutionn  ;* 
on   peut  espérer  de  léguer  h  des  enfants   un  nom  satis 
tAche,  comme  le  plus  précieux  des  héritages,  et  ooe  !•> 
prix  d'une  vie  remplie  de  sacrifices  ne  sera  pas  perda, 
ctu  moins  pour  la   postérité  de   celui   qui  honora    son 
pajs  ^n    s'hbnorant   lui-même ,  par  de   belles   action^.; 
mais  -  si  les  dignités  ne   sont   plus    la-  récompense    dU- 
méi*ite  s^n]  f    si  elles  sont  données;  plutôt    k   l'intrigae 
et  à  la  bassesse  qu'ià  la  valeur  ou  à   une  longtie  suite- 
àti  loyaux 'services;  si  l'on  voit  le  vice  sans  horreur  «  et» 
rhonneiir  véritable  sans  admiration,  on  peut  dire  qu'âne 
monarchie  est  sur  le  penchant  dn    précipice ,  et  qn'elie 
est  près  de  tomber  dans  le  despotisme   ou  dans  l'ao^r-^ 
cl^ie,  â  moins  ou'une  main  puissante   ne  la  relève,  on' 
que  l'esprit  de  lorce  et  de  sagesse  ne  la  pénètre  de  son 
énergie  et  ne   la  vivifie  par  sa    puissance;  Sans  ce  se- 
cours, ta    crainte    seule  «    ce    principe  du.  despotisme, 
peut  arrêter  la  dissolution  complète  de  l'état ,  de  même' 
que   la   crainte  du  châtiment    réservé   au  crime  ,  petit' 
seule   retenir  l'homme   qui   a    cessé  d'êti'e  sensible  -an* 
charme  de  la   vertu  ,  et  qui  a   perdu  jusqu'à  l'espérMice 
dfe  jouir  de  l'estinie  des  honnétt^s  gens. 
.  Il  reste  &  parier  du  point  d'honneur  :  il  consisté  i  ti0' 
rien    permettre  et  surtout  à    ne  rien    faire 'qui   puisse 
blesser  la  délicatesse,  qui  est  le  sentiment' de  I  honneur; 
ainsi ,  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  franchise ,  tont*  ce 
qui  blesse  la  vérité,  attaque  le  poi^nt  d'honneur;  il  Be 
connaît  d'autre  crainte  que   celle  de  manquer. à  ce  que 
le  devoir  prescrit.  L'homme  ^'honneur  est  franc  ^  sin- 
cère, f^nuedii  de  tout  déguisement;  ihdédaigne  lafcinte' 
et  Tartifioe;   il  honore  le  mérite  dans  le.s  autres  ,*  et   lûî 
rend,  à   l'occasion  un  éclatant  témoignage.  S'il  n'est  pas 
toiiî-H-fail  exe'mpt  d'un    certain    orgueil ,  du    moins  it 
ne  le    place  que  dans  des  choses  dignes  d'adntil'ation  et 
d'estime;  il    préfère  à  la   ptchesse  la  considération' ac-^ 
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Îlàise  par  le  dmiiteressemeal  et  Otte''  conduite^  &•  rabri^ 
e  ioni^  refonoebe;  il  est  prêt  à.  Bacrifi&r  sa  vie»  plutôt; 
qn'^à  la.  conserver  aax.  dépens  de  sa:  ciniscience  et  de  sa^. 
oontidéra-l'îon;  îMm  manque  nàe  seale  chose  pour  eircs 
loat-è«*faît  irertaeat ,  c*es.t  de  moins  s*ocGuper  de  lui»* 
■kéme  et  de  ebeix:ber  le  boubeur ,  non  dans  la  vaitiei 
estinievdes  hommes ,  mais:  dans  Kunîon.  de  sa  voloatét 
awec  la*divine  sagesse  et  la  souveraine  véFÎié«i 

Ch.  De  COMMEQUIERS- 

21/  LETTRE  MORBlHiVNN AISE. 


_      *  '  .      ■       >   '    ' 

Costumes   dei    deux    sexes ^  Mariages- et  jTestîns  cJe 

noces. 

'  Eb  quoi  ,  -Madame^  bien- loin  de  vous  plaindre  der 
4^tiiih  trop'  minutieux*  dent  Àa4t  surdiargee  ma  àer^ 
liière  lettre^  ^  vous  me  reprochent  au.  eontraii^- d^en* 
être  trop  «économe;  Sachez^  me  dites*  von  s,  quesivo^ 
dèscnj^tions  et  vos  inx^etitaires  ont'  nécessairemfsnt'  de 
dépUtite  à  ceux  de  vos  compntriotes  à  qui  t^ohs  nnp^' 
preniez  rien  de  nouveau^  ^vous  ^auer^  eii  ny^'anchê^^ 
joumi  aux  romanciers  et  peut-être  au^  giand'Widte^A 
Scotl  lui-^tnéme  dès  enseignements  qui  noks  vaitdroAé' 
quelques  chefs'^ttœui^re  {&  plus.  Qtiel  trait  de  Ih--- 
mière,  ma  t^nte  !  Et  U  postcvité  que  vous  oublu'i», 
pensez^yous  doçc  qu'elle  i/honotera  pas  ,  à  totii  ja*' 
mais  9  ma  mémoire  pour  lui  avoir  lé.;ué  le  tableau» 
fidèle  des-  mœurs  de  mon  pays  au  X1X.«  siècle.  Pî>ur- 
quoi  quelques  dames  Romaines  dé^œnvréfs  n^  9e> 
sent  elles  pas  aussi  avisées  ,  du  temps  de  Komoitis^ 
et  sons  Tun  des  consulats  de  Mari  lis  ,  piki«i-.u  iVpoqûe; 
du,  règne  de  Gonst.iUtin  ,  d'avoir  la  menu*  idé»  ijnè» 
vous  m'avez  inspirée?  Nous  coniiaftiions  du  moins  a»i» 

i'ourd'hni  l'intérieur  de  leurs  méuaf^'S  huss»  bi>n  t(aG^ 
e  ndtre  ;  et  ,  malgré  la  résurre»  lion  de  Pojnpria  ,  rros» 
savants  ne  se  disputent icnt  point  VfiiiicnieîU  pruir  d*»— 
termfner  Tantique  us»ge  «l'une  multitndcr  dob^rU  duiit 
ils»  ignoreiri  mém<^  le  uoniv  A-  qiicl  prix  trdju^Vait^oa^ 


bien  maîneiir  compte.  Vovs  ries ,  etptmrqmoif  STmoyii: 
nbos  ps8  To^  et  ne  Toyons-noos  pas  encore  chaque  jour 
det  choies  bien  'plus  extraordinaires  ?  Qqfi  pouvait  pré- 
voir,  il  7  a  quinze  ans,  que..... Pardon,  on  m'annonce 
un  conseiller  de  préféctisiré ,  et  vous  sentes ,  Madame  ^^ 
que  je  ne  puis»  en  province,  me  perme^re  d6  faire  at- 
tendre tin  personnage  de  cette  imporUnciBu 


IDOLE  DU  SOMMEIL 

TROUVÉE  k  L^EXmÉE  DU  CiMiL  DE  BlETiGNE. 


M.'  J.-J*  Le  Cadre  a  donne  »  dans  le  dernier  numéro 
du  LyvéOf  une  description  fort  exacte  d'une  petite  idole 
qui  me  semble  représenter  le  SommdL  J'a)enterai  seules 
ment  qu'elle  est  assise  presqve  debout ,  &  la  manière  dont     , 
on  Test  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  siège  d'une  stalle. 

Les  anciens  avaient  des  dieux  penafes,  ou  de  la  mai- 
son ;  des'dieni^  lares ,  on  du  foyer  ;  et  d'autres  de  diverses 
parties  de  la  maison,^  tels  que  epona^  déesse  des  ^che- 
vaux f  dont  l'idole  était  placée  dans  toutes  les  écuries* 
Le  dieu  Sommeitf  fils  de  l'Erèbe  tx  de  la  Nuit»  devait 
avoir  naturellement  sa  place  dans  les  chambres  à  ^cou- 
cher,,et  nous  avons  lieu  de  présumer  que  c'était  l'em- 
ploi auquel  avait  été  destinée  la  statuette  dont  le  dessin 
est  ci-joint.  Elle  paratt  avoir  été  faite  dans  un  moule  de 
deux  pièces,  par  la-  pression  de  l'argile  dont  elle  est 
composée  ,  et  qui  a  été  cuite  ensuite.  Il  y  avait  des  fa« 
briques  de  ces  petites  idoles  dont  le  débit  était  assure  , 
comme  nous  le  voyons  par  ce  Démetrius ,  orfèvre  î 
Ephèse  ,  qui ,  èflrayé  des  suites   que  pouvait  avoir  la 

1>rédication  de  Saint-Paul  dans  cette  ville  ,  assembla  tous 
es  ouvriers  qu'il  employait  à  faire  de  petites  sutines  en 
argent  de  la  Diane  d'Ëphèse»  et  occasionna  une  sédi- 
tion contre  cet  apôtre.  . 

Ces  statues  de  dieux  domestiques  sont  de  la  plus 
haute  antiqiiifé  ;  puisque  nous  voyons  que  Laban  Dour« 
suivit  sa  fille  Racnel»  qui  lui  avait  enlevé  ses  idoles  oik 
Teraphimf  qu'on  croît  être  la  même  chose  que  Seror» 
phim  deS'HébrenXf  on  SetàpU  des  Egyptiens. 

P.  ATHENAS. 


^ 


(  4»8  )• 


A  MAÏ)£M0IS£LLE  ÉUSA  ME&CŒÛIL 


i)i  muurn  ,  tTJmor  »  et' 

Xê  aegligm/tt  sue  $oi^  artifieL  » 

Appfena<«moi  »  vierge  «us  chants  mélodieux  » 
jlp^niU-moî  par  quel  arl ,  par  qael  magiqae  eiapîre  p 

To  sait  »  si  jeune  encore ,  inspirer  4  M  lyre 
Le  langue  d«i  Dif  oii  i 

Jamais  le  jour  précéila-t-il  l'aurore  ? 

VH*oQ  janais  le  fffu|t  avanr  la  ûemt  7 

Dans  le  bouton  qui  la  récèle  encore 
De  la  rose  sent-on  le  perfsMB  enchanteur  ? 

Tu  n'eus  pas  de  malhi.  S'élançint  à  br  Tt»     /     '     '    '    * 
'         i^lêin  de  er&oe  et  cTécUt ,  ton  jprécoce  génie 

Bépandit  dans  tes  yefs  (ont  le  leu  de  ton  cœur. 
C«8|  aÎMi  au*aa  printemps  ilioos  Yoyoïl^s  une  Éest 
,Det  larmes, de  l*aarore' en  aetssani  arrogée ;» 
£pênchér  goutte  à  goutte  une  douce  rosée  i 

Telle  qu'un  beaa  lis   incliné  ..    t 

Sur  le  bord  du  ruisseau  qui  lui  rend  son  image  $  , 

l^iieses-tu  rencontrer  ,  en  ton  brillant  passage  y 
*  Un   cœur  comme  le  tien  à  tes  jours  destiné  I 

.  '£t  «w  du*  ciel  le  poissance  infinie  f 
6ur  toi   laîsàaot  tomber  un  rpgatd  protectost  f     .  - 

D'amour  ,  de  fploire  et  de  bonheur 
'Compose  chaque  anneau  de  ton  heureuse  vie  I 

Va  9  poursuis  ton  chemin;  cours  »  ta  palme  t'attend  I 
Mais  au  laurier  permets  que  f  attache  une  rose  i 
Cet  hommAf^e  »  il*  est  vrai  ,  sera  foienpeu  de  chose.*» 
Trop  hearettx  sHl  obtient  «n  aewire  i*dul^t4 

•     EUGÈN»  G******     ' 
ÉniiiiiiiiiÉr/Éfinsiifiii<T?<fifiiÉiiiihrtî\iiiimTiii  iiii^  miiiyi'iiiOiiiUiÉiiFMrir^*^**"'***'^"'^ 

ÉPIGRAMME. 

C»rtaîti  docteur ,  le  fusil  sons  le  brai , 
An  iêfÊbont%'Saint-Âtëree(Êu  se  rendait ,  h%nwdê  i>tt> 

P6ur  y  visiter,  un  malades- 
Cet  attirail  bientôt  Tayant  fait  ren^rq^en  »         . .  , 
Un  sien  ami  loi  dit  t  eh  !,  camarade  I     . 
AveZ'^fous  peur  de  le  manquer  7       '    . 

BLANGHARi)  DE  LA  mm$E. 
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ERRATUM,  r*  TomeQt  pa9e344,  ligne  a9|apiè%leigaMiilekl 
bitaiite  de  Fontêruiy  m  Poitou*,  liaet  ;  Fomtnap  près  d'Auxirrc. 
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lo/  Volamc.    An  id,2<j,     60/  Livraison. 

LYCEE  ARMORIGÀIN. 

fflSTOIRE  DE  BÎiETA6.NE, 
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$UITE  DU  LlVftp  SPÇONP  (li    -^ 


■*'    •       •    •'  .    'I*. 


A  1««  mort  d  Easèbe  ,  arrtve'e  vers  l'an  iqo.  la   cou. 
ronnefnt  dévalue  A  Budic,  second  fil*  d^Aufc.  Se 
habitait    la     Grande-Brettgne,.   où     il     «Tait    ë^î 
Aaaamède,  fille  d-Eo^c^^i^  de  Wd«.  à    1.    couTd» 
qoel   il   T.va>t.    Ce  fat  là  qu'il  «çot  1«   «n,b.,«,déa« 
y^.  allèrent   lui^poner  la^  no.WeIie  de  «on  J\éy»tiow. 
Va  trône  p.nt  bien  «'abdfqèer  par  celui  qui  sait  «btrt 
ce  que  le  pauKoir  suprême,  iratne,  &  sa  mite  de  dëgirât» 
et  d,  amertume ,  mais  il  né  se  refuse-  guère»  par  celui 
qui  ne  s  ,  est  point  .encore  asMs  ««die  accepta   don« 
le  sceptre  que  lui   offiraietft    lés.ianeien»  soiels  de  son 
père  et  de  «ïn  frère,. et  sTembarqua  p»ar  aller  prendre 
possession    de   son    foj^aipe.Jaiomi  de  se     montrer 
i^ignede  .se»_  ançdires.  et    du.  peuple  qui    l'appelait    4 
régner  sot  i^U  son  premier  soin  ..après,  avoir 'reçu   le 
serment  de  fidélité    dès  grands  et  :do    peuple,  fm  dfe 
yenger  la  defa.ie.  de    son    frère.*.  BoJrgde'oli    et  de 
rendre   i  se»  étals  les  limites  que-leur  avaient  dohnées 
le»  conquêtes  de  son  père.  \îicto«eax.  dans  mte  erande 
entreprise,  Bud^c    tecmma  sa  -  cinnagac  en  battent  *t 
rteltaot  en  fuit^Ma^ChilK,  V»nl^fe,cSuilFTL^ 

■—-r ""  "'"  "V"  ■  -    '  ■'  '■■'■■■-■■-  t  "■^''  -■•'' 


V. 


<|«ii  comm^iieftient  1  pe»«trer    «lans  les  Gâa]ei,el  doai 
tes  ravages  »élaiéfat  étendus  jusqu'à  Nantes* 

An  retoor  de  cette  exp^ition  ,  Bi«d[ic  se  trouva 
maître  de  tout  ce  qu'avais  possédé  son  p^re  ;  et  la 
Bretagne  renferma  de  nouveau  Bourges  et  Orléans 
Aians  soîwseiiv  C]«{>eiidjHit  Qoyis  aspiraà,  eomaie  Ja- 
vait  fait  le  ^ilîjoilp  jEai^c^ià  régner  seuL  cia^s  Its 
Gaules.  Déjà  paissant  par    ses  coniquéies  ,    la   politique 

fkb,.v^î^9TÂ  ^^mmmu  i<>«?  Ji^f  Jp«rs  spn  j?ppvQir, 

L  abjuration  solennelle  qu*il  avait  faite  du  paganisme, 
l'avait  rendu  chrétien  ,  sans  éteindre  la  soif, d'ambi- 
tion qui  Je  1<^i^ep)9it  i  eî  I4  rendre  plus  .sir(upu)«ux 
sur  les  moyens  de,  la  satisfaire.  Ses  étals ,  qui  sVten— 
daient  alors  depuis  '  1er  JUtitt  jusqu'à  la  Seine ,  et  de* 
puis  la  Seine  jusqu'à  la  Loire,  en  faisaient  un  foisiu 
dangereux  poùi^  Budt^  tuais •  ce  prince  a ^ait  autant  de 
courage  que  Clovis  pouvait  avoir  d'ambition.  11  l'avait 
prouvé 'dàflrs  le8igaerres'''^b'il  avait  été  obtiffé  xie'  s6u- 
tèk^r  en  mon&aht  shv  àe-  trùnê^  et  dutu/ >fa  :  brrltaii^c 
issue  avait  vt  bien  monlréctpos  ce  dont  ni  éuaiit  eapal>l#. 
Peu  d^  temps  »  '^^  ^ti  seulemnit  après  're,s  premiers 
ttioiiipjies  f  !  il  Mailnif  ses  (rcMi^ièresulévaSt^esr  par  un» 
Iffoù^e  de  Frases  ^ti^il  avait  repousses  ^  ikéoiÙemeDt 
&  la  irérilé^  eau^  1  ses 'attaques  se  ^répéièmpt  peildcnt 
êépt  àbnées  ;  mais  énfiii  cfu'il  avf if:  cbairaînts.  de.ret» 

Î'^éeter  :soB  iàdépendance*   Queb  'étaient  ces  J^ancs:? 
'ibiscoire  ne>  le  ait-- p««*' >  On  a    suppoipé  ^ffnef  c'ëlaiênjD 
ceux  de  Glovis  3  Isjeliosè  tosii  impossible  $  rar  pend^m 
souse  la  durée  de  oe|te  goenre  commencée  vers   igi.^ 
et ,  terminer  en  497  «•  Clovis  se    batiaiâ  lui-même   biea 
loin  des  états  de   Budôc.  Mais    enfin  ,  k.  la    tète  de  I* 
tHba    dont  il  étai^  le    premier  snldat*  lecauverti  d<i 
Tolbifl(c,s'é|«Jt^'  avancé  dëns  les^Gaules.   SigeboH^  <rm 
de  Cologne  ;Haguaouirei  ^  i'oi   de  Cîfubrai  ;  fiignimiBr^ 
toi   do  Alain  ^dautées'  pmtfées-  eftéor^.  qui  lui  étaices 
atUicWaipsi!)  ks  liens  du  $aiï§'4^  mM-^ni  avaient  à  sM 
jeux-  le/dort)  ivré9Mni>%/fe/pôs8éd(;r  iii^'e-aytantéilar 
pomraftvlbahMloear  Ja  Isiennis  «ei  ijsféinMrl^ses  V4ies  4*^11914»»^ 
dissement  ^  avaient  été    assassinjés  par  ses    ordres j jet , 
possesseur  des  "états  envaHis  ^e  Rignomer^^iriivaTt    re- 
culé lés^Hmitfêsidb'*  lès^icénmèfiNi  ^jus/ju'^'  la^iroiitiè>e 
otientale,  de  la  Bi'etaèii^/llVaTftls  Ift  càiit^s^,  tlj 


> 


l^reol  sari  rojaumc;.       .       .     .       ;       .  .     .     ; 

A  sa  mort,  arrivées  f^p  Sog  ^t  qu^  iu»s  JiîsU>ried9  onf; 
lin  peu  légèremept  peut  être -a^ivibM^'^,!^  .C(ô vis  n.Uf 
affaires  chan^'èrent  (Le  face  ça  Bretagne.  Les  h^t^f«f  p 
4oat  sa  Valeur  »e  gèaaU  plu;  TQSSpr^  se  jeUc^nt  sur 
ses-  états  et  >  GontraigDii^i|t  si^a  eJifaDts  &  sVxiler  de 
lear  patrie.  Ces  étran^-en,  jevaMt  ïesqaels  se  retira  la 
postérité  de  Budic ,  etaieal  de$  Fri$oo.a>poassés  «  art-on 
dit  9  par  Clovis^  qui  dut  reç.(^eiliir  le.  fruit  de  lears 
viqtuires  »  ce  dout  il  est  au  moiqs  permis  de  douter. 
Mais  si  les  Frisoua»  c^  qui,  est  îacoo^estfUe»  obtinrent 
quelqiies  succès ,  à  la  fi^veur  du  dé^rdre  panse  en 
iretagne  par  Ja  mort  de  Budjc  «  Te#  trÎQOiphes  fu^eist 
''asse^  couite    durée»    Hi>el  «  le    éU  affié    dn  derbier 


/ 


qui  rivaient  qijp  .jprçm^ 

fois  chassé  du  pays  de  ses  père;^  i^  £fit  jhis  asses 
fort  pour  le  contraindre  à  s'en  exiler  ^pe.  f^efconde* 

Les 

poui 

s'était  faite  a  la  eoor  d'ArthuiTt  et  doiU  la  veponHii^e 
avait  précédé  ^on  reto-ur.  liffs.  diverses  g^rpisons  que 
les  Pii^us  eptreieuaient  ea  Bretague  ^  prifept  l'alarme 
4^t  se  hâtèrent  de  faire  d^'allii^ps  préparatifs  de  résis^ 
tance.  Iioè*i  attaqua  successivement  t^s>. diverses  places 
qu'elles  occupaient  ,  et  les  for^a  de  |!e^f^c  la  fron-^ 
tière  de  son  royaume.    » 

Honoré  par  ses  sujets  du  surnom  de  Granit,  .Hpè'l 
fut  un  prince  couragfUT  y  libéral  e(  religieux*  Les  sei^ 
gneurs  et  les  églises  de  son  royaume  dépossédais)  de 
leur  terre  par  les  Frisons  ,  les  recouviièten-t  sous  son 
l*ègne;  et  sa  munificence  à  leur  égard  ne  s/ arrêta  pas 
à  une  simple  restUutîon.  Qiotairc  t  ''oi  de  Soissons  ^ 
entendit  vanter  sa  justice  et  sa  valeur^,  ei  voulut  le 
çonnsittre.  Des  anihassadenrs  cliargés  de  riclies  pré-^ 
sents,  vinrent  en  Bretagne  exprimer  à  Hoel  le  désir 
4c  leur  mattie  »  el    lui  offrir  aon  amiiiéi^  Hot;l  cpm* 


(4«4) 

_  -  '  ■* 

pTiiMt  qwAhi  hnporiance  il  poutait  être  pour  lot  dt 
s'assuref  une  alliance  daos  la  iamîile  de  Clovis  ;  eC 
bientôt  partant  pour  Soissons ,  auifi  d^une  cour  nom* 
turettsè  ,  il  alla  visiter  Clothaire  dans  ses  états  et  lui 
jura  une  amitié  iuTioUble. 

De  retoar  en  Bretagne ,  Hoël  le  Grand  ne  parot 
jpllis  s*occuper  que  (l'as$urer  la^  prospérité  de  soa 
rojaame  ,  vu  consolidant  à  la  fois  son  pouvoir  et  re- 
levant la  dignité  de  sa  couronne.  Ce  fat  dans  ce  double 
bnt  qu'il  fonda  on  nouvel  évéché  dans  la  ville  d'AIeth 
qui  depuis  prit  le  nom  de  Saint- Mata,  son  premier 
pasteur  ^  et   qall  confirma   celni    de   Dol ,   érige'   pen* 

/  dsut  l'occupation  des  Frisons.  Il  porta  même  ses    pen- 
stfes  pins  loin  et  mêla  dés    vnes    de   la     politique  la 
jplus    saine   à   ce  qui  o^était  en  apparence   qa*un    acte 
dé  piété  de   sa  '  part»  Soumis    jusqu^alors  à    la    disci-^ 
pViUG  de  l'archevêque  de  Tours  ^  les  évêques   de  Bre- 
tagne reconnaissaient  raotorité  souveraine  d'un  prélat 
oui'  luî«-méme\dépendait  d'un   roi  franco  II  importait  â 
Hoël  qœ  le  clergé  de  son    rojAume  ne  connût   point 
de  -supérieur  étranger  et    ne  pât  recevoir  d'autre  in* 
flaence  que    celle   at    son  prince    légitime.  Il  voulait 
que  le  sacerdoce  eût  une  existence  honorable  et  assu* 

'  rée  f  mais   non    qu'il   fût  indépendant   et  maître.  Ce- 
pendant il   lui   était  impossible  de    contenir   la    puis- 
sance   ecclésiastique    dans    ses    véritables     bornes  :    il 
fallait   qu'il   renonçât     à  donner   k   sa  couronne    l'im^ 
portance  et  la  dignité  qu'elle  devait  avoir,  aussi  long- 
temps   que  les  ordres    d'un    monaroue  étranger ,  sou- 
"Vent  ennemi  ,  traa&mis   par  l'intermédiaire  d'un  prêtre 
de  Tours ,  conserveraient  plus  d'autorité   que  les   siens 
dans  ses  propres  états.  Il  crut  prévenir  ,  par  Térectiçn 
de  Tarchevêché  de  Dol  ,  les  graves  abus  qui  pouvaient 
naftre^  d'un  pareil   ordre  de  choses  ;  mais    ses  succes- 
seurs moins   habiles  et  surtout    moins    prévoyants  que' 
lui  ,    négligèrent    de   consolider    cette  sage   institution. 
Quelques  années  apr^s  sa  mort ,  .l'archevêque  de   Tours 
fit   annuler    par    un    synode  provincial ,  l'érection   du 
siège  souverain  de    Dol,  et  les  prélats   bretons    furent 
de  npuveaii  soumis  à    la  discipline  de  leur  ancien  su- 

'  périeur  ecclésiastique. 

Tel  est  9  en  peu  de  mots ,  le  résumé  rapide  du  règne  ^ 
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fl\m  prince  sage  er  ferme  ^  eleve  a  l'école  du  mal- 
bear^  et  digne  de  gouverner  on  plu»  grand  peuple  , 
dans  de  meilleurs  jours.  Le^cbagrin  de  sa  mort,  arrivée 
k  ce  qu'il  paraît  vers  Tan  545 ,  fut  vivement  res<- 
senti.  par  les  Bretons  ;  et  les  dissentions'  intestines,  les 
guerres  civiles  qui, sous  ses  cinq  fils  ,  Hocî  II  ,  Canao,, 
Budic  II  y  Warroch  et  Mac-Liane  ,  ensanglantèrent  Itf 
royaume,  ne  justifièrent  que  trop  leurs  i*egrets.  La 
Bretagne  vit  alors  le  spectacle  de  cette  division  im-* 
politique  dont  la  France  avait  été  témoin  à  la  mort 
de  Clovrs.  Démembrée ,  partagée  entre  cinq  petits 
princes  ennemis,  il  lui  fallut  suivre  leurs  destinées, 
prendre  parti  djins  leurs  querelles;  et  elles  furent  lon- 
gues,  elles  furent  sanglantes  comme  toutes' celles  qui 
naissent  des  haines  de  famille. 

Trop  faibles  pour  prendre  chacun  le  litre  de  roî  , 
que  leur  père  avait  glorieusement  porté ,  lés  fils 
de  Hoè'l  le  Grand  se  contentèrent  de  celui  de 
comte.  Il  y  eut  alors  un  comte  de  Cprnoaaillc ,  un 
comte  de  Muantes  ,  et  des  comtes  de  Rennes  et  de  Vannes. 
Satisfaits  de  ce  qu'ils  possédaient ,  ils  eussent  vécu  eu 
bonne  intelligence  ,  sans  l'insatiable  ambition  qui  tour- 
mentait Canao ,  l'un  d'eux.  Riais  le  comte  de  Nantes  ^ 
quoiqu'il  ne  lût  pas  l'aîné ,  s'indignait  de  n'avoir  pas' 
recueilli  seul  l'héritage  de  son  p^re.  Le  pbignard  le 
débarrassa  de  Budic  et  de  Warroch  ,  ses  deux  plus^ 
jeunes  frères  ,  dont  il  envahit  les  domaines.  Bientôt  un 
.troisième  fratricide  le  fit  comte  de  Gornouaillc ,  en 
le  délivrant,  de  floël  II  ,  son  frère   aîné. 

Hoè*l  II  mourut  lâchement  assassiné  dans  une  partie 
de  chasse  ,  laissant  après  lui  son  fils  Alain  et  sa 
femme  Rhimoë,  exposes  sans  défense  à  la  férocité  da 
meurtrier.  Hoè'l  s'était  fait  remarquer  dans  les  guerres 
que  son  père  avait  soutenues ,  pour  conquérir  son 
royaume  ;  mais  il  était  loin  de  posséder  les  brillantes 
qualités  que  celui-ci  joignait  au  courage.  Prince  cruel 
et  barbare ,  il  ne  sut  pas  se  concilier  Tafiection  de  ses 
sujets  et  ne  laissa  point  de  regrets  de  sa  perte,  même 
dans  sa  famille.  On  vit  sa  veuve  ,  bientAt  consolée  dé 
sa  mort  ,  épouser  son  assassin.  On  vit  le  seigneur  de 
Léon  ,  auquel  il  avait  marié  Aliénor  y  sa  fille  atnée*, 
sans    s'occuper   du    soin    dé    le      venger,    recbeccber 


J 


baHement^  ramiti^  et  la  protection   de  Canao.   Ce  fut 

^De  punition  du  ciel,  sévère,  mais  juste;  ce  fut  le 
châtiment  meriié  de  ce  droit  atroce  de  bris,  qu'il 
avait  créé,  el  dont  il  aVait  fait  Tapanage  de  aa 
fille.  ^      ^ 

Les  côtes  des  domaines  du  seigneur  do  Léon ,  côtes 
sauvages  et  escarpées,  bordées  de  rescifs  dangereux 
qui  Èe  prolongent  au  loin  sous  les  eaux  ,  étaient  fa-- 
ineuses  alors ,  comme  elles  le  sont  encore  aujourd'hai, 
par  de  iréquents  naufrages.  Les  vents  impétueni  du 
eouchant  qui  y  souffient  pendant  la  majeure  partie 
de^  i*anoée  ,  le  ur  avaient  fait  acquérir  une  ^*iste  célé- 
brité. Les  marins  pâlissant  k  la  vue  de  ces  redoutables 
'  écueils  ,  interrogeaient  avec  effroi  le  point  de  Tbori^ 
ton  d'où  le  vent  fatal  accourait,  comme  un  géant 
terrible  aucjuel  it  était  impossible  de  résister.  S'il  se 
troublait  y  si  les  vagues  peraaient  leur  brillante  couleur 
d'azur  ,  s'il  s'élevait  du  rivage  un  bruit  sourd  précur- 
seur de  la  tempête  ,  c'en  était  fait,  il  ne  leur  restait 
qu'à"  mourir.  Battus  par  une  mer  en  furie ,  pousses 
par  une  force  invincible ,  les  vaisseanc  se  jetaient  eu 
tournoyant  sur  les  rescifs,  s'y  brisaient  en  éclats  ,  Àa 
s'engloutissaient  dans  Tabyme.  £h  bien  !  ce  fut  le  droit 


Dite ,  que  le  comte  de  CornouaiÛe  donna  &  son  gen- 
dre et  dont  il  dota  sa  fille.  Telle  est  l'origine  de  cet 
épouvantable  droit  de  bris,  qui  s'est  conservé  pres- 
que jusqu'à  nos  jours,  et  qui  faisait  dire  aux  sei- 
gneurs de  Léon ,  par  allusion  à  ces  redoutables  écueils  , 
«  qu'ils  possédaient  dans  leurs  domaines  une  pierre 
y  plus  précieuse  que  toutes  celles  de  l'univers.  »  On  se 
refuse  h  croire  qu'un  semblable  droit  ait  pu  exister  , 
que  de  pareilles  paroles  aient  pu  être  prononcées  ail- 
leurs que  chez  des  Caraïbes  ;  et  cependant  ce  fut  au 
milieu  de  nous  qu'on  vit  ce  droit  en  vigueur  et  qu'on 
entendit  plaisanter  ainsi.  C'était  eu  Bretagne  qu'un 
seigneur  chrétien  faisait ,  chaque .  année  ,  bénir  les 
rescifs  de  Léon  et  célébrer  pue  messe  solennelle  p 
pour  que  l'hiver  fût  fécond  en,  naufrages. 
*    CanaOi  assassin  de  Uoia  de  ses  frèses^  e'pooz  ince^- 


tàeux  dé  la  Ténve  au  comte /de  Cornouaîlle,  ti^éiait  {las, 
encore  rassasie  de  sang  ei  de  victimes.  Le  jeune  Alain  ^ 
auî  croissait  à  sa  cour  t  effrayait  son  ambition  m^l  satis*^ 
Uite;  il  résolut  sa  mori*  Mais  Kbimoe,  infidèle  aux  ma* 
nés  de  son  premier  cpbux«  n'arait  pas,  avec  U  pudeur 
de  sou  sexe,  abjuré  la  tendresse  maternelle.  Sou  fils  ^ 
averti  par.  elle  des  sinistres  def seins  do  l'usurpateur /lea 
déjoua  par  la  fMàe*  Il  s'éloigni  rapidement*  pendant 
une  nuit  obscure^  du  -toit  qu'babîtait  le  tyran  ^  et  se 
iféfiigia  dans  le  monastère  de  son  oncle  Léonor ,  bâti  spr 
le  bord  de  la  mer.  Le  saint  abbe^  bravant  le  ressenti- 
ment dé  CanaOf  accueillit  rorphelin  dans  son  clottre;^ 
mais  il  s'aperçut  bientôt  qu'il  fallait  lui  chercher  uq^ 
{Protecteur  plus  puissant  qu'un  pauvre  praire  dont  la  maia 
ne  savait  que  bénir ,  et  n'avait  jania^îs  nianié  l*épée.  Co; 
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protecteur,  Léonor  le  trouva  dans  le  rpî 
raimait,  et  pour  la  cour  duquel  il  s'empressa  de  fàire^ 
partir  Alain.  Le  i  y  aisseau,  qui  .  le.  portait  mettait  à    la 
vqlle  ft  lorsque  Canao ,  furieux  de  son  évAsIun,  arriva  aux, 
portes  du  monastère.  II  descend  de  cheval  :  il  entre  inn 
soiemment  avee  sa  suite,  et  mandeyrabbé  devant  lui^  Qa 
est  mon  neveu  ,dîl-il  à  Léonor?  —  Silr  ce  vaisseau  quor 
Vous  pouvez  voir  s' éloigner d*îci,  répondit  le  moine,  eo^ 
indiquant,  la  iner  d'un  geste  de  la  main.  À  cette  réponse, 
laconique  ei  hardie^ ,  le  comte  de  Nantes  ^grinça  des^de^uts^i 
e^^t  tous  Tes  religieux  présents  à   cette  scène  trembUT^ni, 
pour  le  5^aint  prâtre  qui  avait  osé  la  faire |  mais  pu/Ça*^. 
liao  dédaigna  de  commettre  un  crime  inutile  a  ses  iute>-. 
rets  y  ou  il  n  osa  pas  teindre  ses  mains  du  saag  d'un  so- 
litaire pieux  armé  du,  rof  de  France.  Cependant,.  ex,as-, 
péré  de    voir    lui    échapper  loijphelin  qqi  pouvait:  un. . 
jbtir  revenir  .lui  demander  copple  de  la  télé  et  ae  l'hé** 
l'itage  de  son^  père/ il  frappa  l*abbé  à^la  joue,  çt  S^r^îl; 
en  poussant  des'  cris   de  rage.  .  Egaré  par  Ja  passiocv»  U- 
s'élança  sur  son.  cheval,  et  partit   eci  Juien/onçanJt  l|es^ 
éperons  dans   le  ventre.  Il  ne  voy^j^t  rien«  |^t  .i^e  sai^aftt. 
où  il  allait.  En»  descenfdn'pt  u^  CQte»u'très*r(ïpide.4  son? 
coursier  s'abattit'  et  roula   avep  lui  .dansje  fo|gd,.d'ï|f^-]^ 
rkviii.  Ses'gens  ,  qui  Tavaient  suivi  de  loin /accoururent 
^  le  troairèrent  brise  de  sa  chntCi-^  eôté  cfa  sou  digval 
mort.- On  le  releva  et  on  le  transporta.  à.j>l^i;it9S|^.0|||fBxic 
l'art  des  médecins  ne  put  jamais  le  guérir  qu^impariai^ 
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tement.  Il  coqfeiTTa  toujours  un  re«senirment  nénîble  $e^  ^ 
cet   accident  9  et  les  douleurs  aiguës  que  sa  blessure  lui 
fil  éprpuTer,  jusq^u'à  la  fia  de  sa  vie  «  aigrirent  enco|*e 
ion  fe'roce  caractère. 

Il  restait  au  comte  de  Nantes  un  quatrième  fi^re  ,  qui 
se  nommait  Mac-Liauc.  C'était  le  seul  qui  posséaât 
encore  quelques  débris  de  ta  succession  dû  père  com-  " 
muQ.  li  devait  peVir  comme  les  autres.  Déjà  Canao  s'é^ 
tait  saisi  de  sa  personne;  dé}à  il  l'avait  fait  jeter  dans^ 
les  piisons  deGuerande,  où  Mac«*Liau<i  attendait  la  mort| 
-lorsque  Fe'li^jc,  e'véque  de  Mantes  se  hasarda  h  s'interpo- 
ser entre  les  deux  frères,  et  réussit  dans  sa  difficile  en-» 
treprise ,  pcut-éire  au-deU  de  ses  espérances.  Félix 
était  un  prélat  célèbre,  distingué  par  sa  haute  naissance, 
par  ses  vertus  et  ses  rares  talents.  Canao  rendit  la  li- 
berté  à  son  frère,  et  Mac-Liauc  jura  de  se  contenter 
de  ce  qu'il  plairait  au  comte  de  rfantes  lui  laisser  de 
l'héritage  de  leur  père. 

'  Mais*  Mac  Liauc  ne  crut  pas  qu'un  serment  arrache 
, par  la  crainte  de  la  mort,  pût  le  lier  hors  des  prisons 
^t  du  pouybir  de  Canao.  Libre  des  fers  qu'il  avait  por- 
tas,  il  se  réfugia  chez  un  seigneur  puissant  de  la  Basse** 
Bretagne,  nommé  Conor-Maor,  dont  le  château  peu 
éloigné  de  Vannes  ,  était  bâti  à  l'entrée  de  la  forêt  quî^ 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom  aUeVé  par  le  temps  (i). 
Ce  Cono-Maur  ou  Comorre ,  suivant  quelques  le'gen-. 
dairesy  était  un  homme  barbare  et  sanguinaire,' comme 
tin  trop  gyand  nombre  de  pTinces  de  cette  époque.  Il 
aurait  pu  prétendre  l'empdrter  en  atrocité  sur  Canao 
ltii-niôme..Lâchejnent  libertin,  il  avait  épousé  successi- 
vement plusieurs  femmes  dont  le  poignard TaVait  défait 
atissitôX  que  sa  passion  s'était  trouvée  satisfaite.  La 
dernière  victime  de  son  brutal  amour  avait  été  Trifine, 
fille  de  te  Warroch,  comte  de  Vannes ,  qui  l'un  des 
prremiers   était   tombé  sous  le  couteau  de  Canao. 

Il  semblerait  que  la  cour  du  féroce  Coûo-Maur  eût 
dft  être  le  dernier   asile  auquel    pouvait    penser    Mac- 
IiiaûC';,maîs'Co'no-Maur  était  puissant  :  il  fallait  ùn^dé-' 
fénsetir  à  Mac-Liauc,  et  les  seigneurs    de  Bretagne,' 

•  *  1 
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eoofWs  son»  lé  î»ttg  ite  terreur  >|ii<^  son  frire  ïeuf  avait  , 
imposé,  ne  Itit  laÎMaîeht  pas  la  liberté  Ju  chorx^  Goiio»  ' 
Matir,   <IMi  I*e&l  sacrifié ,  si  ses    intérêts   avaient  jg^arti 
Texiger  de  lui  »  le  vit  avec    plaisir   acconrir  dans  ^on 
châiean  et  se  placer  sons  Su  protecttou,  parce  qa'il  e^-^ 
périlit  s'en  servir  pouir  miner   la  fortune  ûSi  comte   de 
Nantes,  et  fonder  la  sienne  sur  Ies"i)ébris  de  celle  dés 
deux  frères»    Le  bruit  de    l'appui    t[ue.   prétait  Cono^ 
Maur  à  Mat-^Liauc ,  parvint  rapidement  aux  Oreilles  rie. 
Caiiao ,  et   sa    fiiireur  fut  etlréme  h  cette   nouvelle.  îL 
Tenvoya  demander  avec  hauteur,  et  fit  menacer  Oono<» 
Maur  de  (out  le  poids  de   sa  colère  ^  s'il  ne  lui   Iivrài9;\ 
pas  Mac-Liaué.  Ùnt  ruse  adroite  sauva  le  prince  fu-»\ 
gîlif*  'Cono-Maiir  reçut   les   envoyés    de    Canao    avec! 
tonliès  les  apparences  d'une  soumission  respectueuse  aux 
ot*drés  de  leur  maître,  e;t  les  conduisit  près  d'un  totn-  • 
beau  en  pierre  dans  lequel  il  avait  fait  entrer  Mac-Liauc  : 
«  Mac-Liane  n'est  plus ,  leur  dit-il ,  je  ne  puis  vous  le 
»  livrer  t  Voici   le  lieu   o&  nous  l'avons  déposé*  ^iles  à 
»  Canao  qu^il  h^a  pluS  rien  k  l^raiudre  de  son  (Vère.  » 
Qn  crut  k  la  vérité  de  ces   paroles  j  les   envoyés  turent'' 
et  mangèrent  sur  le  tombeau  et  se  hâtèrent  d^allcr  faire  ' 
partager  au  comte  la  joie  indécente  d'une  mort  qui  h'é- 
lait  que  feinte  et  qu'il  crut  certaine  comme  eux* 

Mac-LiauCy  sorti  vivant  du  cercueil^  continua  pendaht 
quelque  temps  k  habiter  dans  li&chtteau  de  Cono-Maur; 
mais  il  frissonnait  malgré  lui  sous  ces  voûtes  sinistres  qui 
avaient  répété  les  gémisserqents  de  sa  ni^ce  expirant 
sous  le  poignard  de  l'hôte  k  la  t^ble  duquel  il  s'as- 
seyait et  dont  il  mangeait  le  pain.  De  sombres  réflexions 
le  tourmentaient  pendant  ses  longues  veilles:  dès  rêves 
cflTrayants  le  poursctivai^nt  jusque  dans  son  sommeU.  Il 
vottgit  d^ubora  du  protecteur  qu'il  s'était  choisi*;  bientôt 
il  en  eut  horreur,  et  s'enfuit  secreiemcnl  da  ce  séjbuv 
dn  crime  et  de  la  dissolution.  Placé  entre  Teffroi  que 
Idi  inspirait  Firaptacable  inimitié  de  son  frère  et  l'in-^ 
▼incible  aversion  qit^il  avait  conçue  pour  Cono- Maur  / 
il  chercha  un  nouvel  et  plus  sûr  asile  dans  le  sein  de 
l'église»  Il  abandonna  sa  femme  »  se  retira  dans  un  clôt- 


tfe 


fit 


vœu  dé  renoncer  au  monde,  et  se  dépouilla  de 
tk  longue  cbevelcire.  Canao,  qui  n'avait  rien  rç^pecté 
îusqtfalors,  qui  paraissait  s'être  fait  un  jeu  abominable 


/' 


de .  fonlen  aux  .pieds  les   plus  saintes  lois  de  la  nattrre*. 
Canaû  s  arrôla  devant'  le   sacre  rarâcière    que  la   maia 
d'un    prêtre    venait  d'^inaprîmcr  h  ion  frète.  Peul-^tre 
cfaighit-il  d'attirer  '  sur  sa  tête   le$  foudres  des  pfelais 
de  la  Bretaf^ne,  lui  qui  avait  bravé  celles  du  Très-tlaiU,  , 
Peu t-'êlrc  plutôt  jugea- t-il,  que   lVI«ic-Lîa«ic  ,  dépossède 
de  ses  étau,  évéque ,  et  .dcsoi  niais  mort  à  tuutes  les  es- 
pérances du    nioude^  ne  valait  plus  un  nouveau  crime.  . 
'(Cependant  tjint   de    forfaits    e(»mnus,    tant   de    saug, 
versé   par  le  comte  de  Nantes,   avaient  faîi  de  sa  per- 
sôbne  un  objet  d'horreur  pour  In  malheureuse  Bretagne; 
1ê  péupliè  Tabhorràit  et  soupirait  après. le    jour  qui  le 
di'Iivierait  du  monstre;  mais  il  éiouOait  S(S  plaintes  et. 
ftoiiffrâit  en  silence.  Childebert,   roi  de   Paris ,  élevait .  i 
5â  cour  te  icuÀe  Alain,  seul  prince  qui«   en  sa  qualité: 
d^éritier    au    fils,  atné  du  dernier  roi,  eût    des  droits 
légitimes  &  la  souveraineté  dont  jouissait  Canao.  Celte 
protection    qu'on    accordait   ainsi    eu   France    au    phis 
uibrtel  ennemi   du    comte    de   Nantes ,  eût,  dû  alarmer 
c(^ui-cî;  mais  9  par  une  appareute  contradiction,  Cbil^ 
débërt  entretenait, des  relations  avec  lui.  Ce  monarque) 
avait,  dit-on  «  des  prétentions  sur  la  Bretagne;  et  quel . 
rôi   dîe   France    n'en  ^    pas  eu   après  lui?  S'il  désirait 
râjbdtér  un  jolir  H  son  rojaùnie,  \\  dut  voir  avec  plaisir; 
les   divisions    dès    princes  bretons ,  et    l'affaiblissement 
de  leur  famille.  Seul  II  eût  p^ut-étre  pu  mettre  un  terme  - 
aux  crimes  de  Canao  j  mais  il  ne  fut  pa$i  fâché  de  le  voir  . 
se  précipiter   d'excès  -en  excès  dans  Tab-fFrae  qui  devait 
l'engloutir;  et,  se  promettant  de  recueillir  les   fruits  de 
la  bafne  que  l'insensé,  amassait  sur  sa  tête,  il  le   laissa 
consommer    lui-même  sa  propre  ruine^.saws  se  nietlre 
en  peine  d'^en  bâter  l'instant.^ 

Tels  sont  les  motifs  probables  de  rinaction  de  Childe^ 
bértydans  des  circonstances  où  il  semble  que  l'intérêt 
dq  l'orphelin  qu'il  avait  accueilli^  et  le  soin  de  son 
honneur  h  lui-même^  devaient  le  déterminer  &  agir.  Je 
sais  que  l'on  en  a  supposé  d'at^trcs  i  sa  conduite,  el, 
peut-être  avec  raison,  car  à  une  époque  aussi  reculée^ 
au  milieu  de  la'  confusion  de  toutes  nos  anciennes 
cbroniq^ùés,  il  est  bien  difficile  de  retrpuv,er  le^  fil  des 
événements,  et  présqu^mposslble  d'en  expliquer  aujour* 
d'Jbtui  les  causes  sansf  craindre  de  comimettre  à. chaque 
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.ÎM^Uuil  eue  ëcmtr^  I)  sîrfffrikmlf  péiiiélblb  (fué  Glirlde^ 
>beri,  Sfiiticite  parSdittt  Sd«afOny'^v(^qtle'de  la  Graèdè- 
.S^'^tiagote)  retiré  d^«<  le  tiMyfikirièi^e  tle  Dot ,  eÛt  eooca 
.  )tt  piH)|el  xk^  iw4a41ii(  Abio-4im5  4i^  ^ëtàts  de  éon  père  ; 
-Vfrais  qne  iâ!  leiné  l^ltP^gmhd^^  'ë|>rhe  pqar  l!orpt)èna 
<  l'trua  ^ndur >8ilii(ièr0,  «dl«u  Hfèteib.  dé  cii-édit  ^Qr  i'à(- 
\firUiie  r«powx  ao'elîe  iroinî>aîlv  pôtir  empêç]béi^  rè<<- 
cCiition.  de  ce  a^enérrux  deis&jfn^  Jt  'tie  ^HftçDds  pîis  d^* 
-ddcr  J«i|îi«Ue'de  cè9  d^x  ««pposit^ons -est-la  plps  cokf- 
;  foroie  i  Ia  ;Y«rii4i  ;  nliaté,  quelle  cpie  éofi  celle  que  Toh 
r  Veuille  ^dcneiire  iïi  ewceméin  tpi^  CVAdebeti  mourÀt 
«»ani  avoir  rttti»  etîtir^ris -'jpiôâfr  hféiîgei^  le'peiît-fitS  de 
Hoèlipiwmipr,*  r        ,  -        '  *' '  "  ? 

ii  .Â  ;»a  mart  ♦  en  -  655-,  Ctôihâîré  éè  ttptxik  seul  rdl» 
.«^A:  i}i4rt&t  .seul  «béi  •militaire'  d^  Financé ,  car  c*éi^h  "à 

tique  de^  iiialtiair^   u^éiati  'p^s  fa  'tùema  quèf 
vCbildeberv,   oà  fihiiôt  1rs   cfrcôkIdtàDees'  &^9exïï  diSi-' 
'jrenl^s«  U  erm  le  nùsmeint  d^  ^sa  Minîe  arrive^ /€t  eotiînit 
•.iniri»é«n«  «aoT^dcvaiit  d'allé ,  en trrffri^  par  titie  secrÈfe 
tifAtaliie.  Cloihaire  aviU  un  fils-imihdriil  let  dissolu  qu*4* 
'^imiipèrdii  4  excc8siW]e  tiïndresse  dé  "SOH  père.  Enfant  îfet- 
,  «)^r»l.  et  dtiiiduiix';  il  avaitf  une  fois' d^à'  o^é' lever  l'iéjteri-* 
.dard  de  la  re^te  contre 'Mti  *  pire  e|  'ëon    rotfitiâis^ 
;*rop  faible  pour  Imter' contré  lés  forcées  que' Cldlhaîife 
#vdtt.  chargées  de  le  fai**  ^rentrer' dàns^  le  deYôîr  ;  îl 
ai^.it  d^ posé Jcsi armes,;  imnploranl  nn  '|>^rdôn  qti'e'J^  ép- 
Mr^  d*an  père  iminaee  ucjiielun^fois  de 'refuser  ,'iiîaîs  '  qtië 
sou  cœur  accorde  presque  toujours.  Cbramne,  qife  VinV- 
«pi^isfiance  de  cor.iiûu^r  une ^uè¥fli  iii^gaJé,  ét'îièh  "pas 
Ha  siacôre  repentir,  avait  conduit  iiu3â'j[)iedi^  de  soti  pèfi^, 
île  «»vt  p^s  apprecier'rindnlgencè'dëfil'onusa  èfaTetsltjj. 
'  ^noiia  de  nouvelles  inlrigtt*svdébaiiehir*âcs.'  Irodptss,  et 
p^  \'\^w\'eecrLi*ivaei\t  -arec  »CaHtt*>-^  qui  n'ivaît'jciniaîs  été 
^er^{)Nyleii'x  sur  le^boiM  de  S€&  aHit'siVit  qbi'se'trouya.Vej^- 
ir^x  de.  rfncpntrer  uu'bornBie  qui  cènsenift  S'  cotlfofvd^ 
fm  iulerêts  a*v,éc:lr8 «lens^  L'î'Spbfr  du  pillage ,  Faitr^ ft  dé 
Uiiceiu^d  qm  aadoaoqpaguait  le^ drapeaux  d^  Cbramuc,  nt* 
ti^ànent  aupr^  doluâup^foul^  d^aVi^nttiriers  fort'indwé- 
r^iU&.sUi'.l«Mni«t)ite  de  la  eaû^cj^  dont.  »ls  se  déclaraient 
^  pbân}pi€(n»yifaftii;qtii  doiinèi^n^.à  sa- tiouvelle  révolté 
un  caractère  alarmant,  pour  Clotbaire» 


/ 
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_  ^;  I^fttrê.  k  Ui  miii^'i^ii.  €Omt«  de  Ifanttff ,  k  vdb#e  toit- 
^.cci^ta  avec  son  orîmiopl  Mhé  $e^.  plau^  d'aliaque  «HMiire 
j.^OQ  pèi*e^  et  IcuFi  ^açm^'ei^.réuoles  sqgas  la  mé«#  béti- 
.  niice  »  fi*aJichir.çjQ^t  iep  froaiièreâ  .du.  t^yaaiue  de  ¥»êO>àe^'  * 
]^V^Viga tirages  effr^iiç$>. Huxqoels  ils.  se  Utrèrçct,  îf- 
^ nièrent  Çlotbâir^.  Uiaap'àpU  .£«rçQr.iJ  )iira  la  piyte  du 
.iÇts  deiix  fois  .rebeUe  a  sy6  erdrei,  et  la  ruiBe  de  rin— 
^tHgaç  allié  qui  le  i;^co^r»it  de^^aes  ci^nseils  et  de  ses 
^Vroûpos^  IJoe  .aroifci  jaeopjEM'tsMse  ei-flutissante  s'aran- 
^fl^i^t  à,  imiixhes  ,{oiÇf4Ses    yefs  ,U;  Bretagne;  d*imaieiises 

préparatifs^  çommeQ/ij^s.  âT;ec  .va  .soin,  ëztrtaie  »  achevas 
^^  ft vea  une  etom^aa^,  .pramptilude. ; . la  cousctenoe  de   sa 

supériorité  dans  Part  de  la  guerxe»  rien  ne  pouvait  con* 
^soler  s^.  4ooJi^w  el  rametier  le  calme  dans  son  eêpwh.  Il 
*liii  tardait  d'être,  çi}  Bretagne ^  en  .lace  de  ses  eonedits» 
,Wd^  mesurer  ses  forces  a ve4>  les  leiirsv 
^  Â  la  iéte  dUine'pairUe:de  l'aroiée  fraoj^aisè  marcfaafil 
.  At^i^#»  4ut  avait  e^^jl  ti*oo>{é  chez  Clolbau'é  autre  chose    ' 

Ïa'ucif  CjOmpaçsipxi  stérile  pour  s<^s  liif  Ibeursi  Le  veloar 
e  rQr|^!|;ieHn  fi|](  accofeilU  par  des  demonsiratrons  d'une 
^)Qie  çxir4tn€9  €^  da  touces  parts 'It^s  Bretons  aeecmnl* 
.reu^;^e  rai^ger  sous  ses  drapeaux*  Basiseuiblés  sur  une  i 

.haute  mouline,  coç^Hae  les  pi*o{lfaèles  de  la  loi'atf- 
^f^ienne.,  Jes  évoques  de  Bnelagiie  f  i  ïahri  do  eamp 
d- Alain  t . H^iudirent  le  camte  de  Nantes  et  fulminèrent 
.'contre  lui  une  époc^vantabieseatedee  d*excomnnication; 
.fort  de  la  protection  du  ciel  et  de  l'appui  des  anciens 
.sujets  de  son  père  g  Alaio/soumil  ^  en'C<9orant ,  le  oomté 
..de  Oorupuaille ,  et  a'^mpara  4^  Bonnes  presse  satit 
jçombattré. 

CependiaQt  y  au  mltieu  des  plaines  qui  s'éiendenl 
soiis  les  murs  de  Si.<-Malo  «  les  troupes  de  Ctotbafrë 
et,  ra];*mec  que  commandait  Cbrantne  et  le  eomte  de  ' 
IJfantes  ,  étaient  en  présence.  Les  derniers  rayons  du 
soleil  couchant  avaient  éclairé  cette renoontre impies  et 
tout  annonçait  que  le  lendemain  un  ôbocten*tble  ébran- 
Jerait  les  paisibles  rivages  d'Aleth.  Canao  i  qu'un  secret 

S  ressentiment  avertissait  de  la  fatale  issue  du  eombal 
ont  le  jour  suivant  devait  Aire  témoin,  voulait  pro- 
fiter de  rob^urité  de  la,  nuit ,  pour  se  |eter  sdr  Kar*^ 
niée  deis  jPrancs  «  et  terminer ,  par  un  coup  dé  main  ^ 
UAç  guerre  dans  laquelle  il  se   «pochait  peut-être  de 
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^  «MivetemmireiBCiil'  èngaf^  Mail   h    d^fifnéè  ^itiii 
i  gUftftee  fbfîi  TâaM  de  Cnramiie  qui  sôâji^imail  t«  «tà- 
;  céritê  d«s  inteiniott»  de  sôn^ttllié.  Il  p^olisMa  ^a'oD  faf- 
•aait  iofiire^  à  son  courage;  eo  lai  proposant  d^Uaqn^t 
peodaut  la   nttit  le  camp  des  Francs  plonges   daits  le 
-  repoëy  et  jura  qu'il  ne  combattrait  jàiBafà  qu'à' la  clarté 
riààx  jour.  C<s;tle  résoluUiMf  fat  comme  Tarril  de  sa  iiiinb« 
An  lerer  du  soteit  les  deoi  armées  sortirent  de  lents 
•  retraDcUements  et   ser  rainèrent  en  bataille;  Le  éomllat 
-qu'elles   se   livrèrent  fut   long  et  sanglant,  La  yictioiVe 
;  îi^décise.^qu'à  ki^hote!  du  jonr  ,    paraissait'  pencher 
tantôt  pour    le^   père    et  tantdt  pbdr  le  fils.  Enfin  lés 
!  Bretobsi  qufe  commandait  Canao;  plîèt^nt  et  se  retiré* 
,  reni!  eii  desordre.  Vainement  Uur  chef  essaya-'t-il  de 
les  rallier,  et  de  les  ramener  au  combat;   ses  efforts  fà« 
rent  inutiles  et  lui.  devinrent  funestes.  Un  javelot  lani^^ 
'  par  Alain ,  son  nereu    et  le  vengeur  de  Hoel  ^  l'attei- 
gnit pendant  qu'il  ;ç6mbaUart  au  premier  ^ rang  .pour 
cotivrir   la   retraite   de    ses  troupes  (Ot  il    tomba  et 
mourut  misérablement^  foule  aux  pieds  par  lés  fuyards 
et   les  vainqueurs.  Dans  jce  moment,  la  déroute  dievint 

{générale  :  tout  espoir  fut  perdu  pour  Cbramne  qui  ^ 
ui«méme  ,  ne  songea  plus  qii- à  fuir. 
<^bramne  pouvait  encore  se  sauvei;et  dérober  .^fiéte 
an  courroux  de  son  pèi^e.  Quelques  vaisjseanx  moules 
par  des  bo^imes  qni  lui  ctaienli  déypuést  ^t  n^builles 
aous  les  tours  d'Aletb,  à  peu  de  distance  du  théâtre  de 
sa  défaite  I  offraient  un  dernier  asile  &  son  infortune  ; 
Clbthaire  n'avait  point  de  dotte,  et  n'eût  pas  pu  Ty 
pouirsuivre  ;  niais  sa  lemme  et  ses  deux  filles  é|»iîeiU 
séparées  de 'lui.  Retirées  dans  une  c^ibanne  vaisitie.  d^ 
chan](p  de  bataille,  ettes  attendaient  l'issue  du  combat^ 
résolues  &  partager  le  sort  de  leur  père.  Çl^rain,ne  »  hors 
'de  fui  à  la  pensée  du  dunger  qui  les  mieni^gaitt  VqhIi^ 
tentter  un^  dernier  efïori  poi^r  les  arrachera  lia  venv 
geanëe  dd  Vainqueur',  et  les  sauver  .a,veQ,li^i  pn.mou^iir 
aireè  elles*  Entouré  de  quelques  hommes.,  détefi^ii^é^^  ^ 
il  se  fraie  un  passage  vers  la  fatale  caban  ne  ^ire^vçi:}^ 
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'  (O  7e  sQît  idi  lea  'acletf  île  Saint  Samsoii  et  la  ycisIqu  de  ÏH^if 
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.  lom  «•  vqtli  : S'offpoie  â    M*    f'ftVMIl^  aafM    fè'MBf^   et 

.ae  mor^be  c^«e  snr^itt^  cadawesi  mats  bieiilôi  ëpuîsé 
.  de .  fati^UQ  y  if  f'attéte  et  lombe.  Oa  le  charge^  4e 
jcbain^,  «i  ceux  qpi  VonjL  écrasé  aoas  le  poâs  de 
•  leur  nombre  courent  arracher  &  CloibAÎrè  l'ordre  de 
'  ^naskSs^erj^T  son  fils*  La  terrible  seoteBOc  Re$efit  pas  at^ 

lepdre  et  ireçot  >  à  Tîn^tani  même  son  .exécation«  Les 
,  tijsres  e^r^Àgl^reni  Cbranme  sous;  les  jeux  de^sa  femofte 
.  et  de,  se^  filles  qui  s'éyauDuiréat  A  oet  horrible  ^spec-"* 
.  Xaicle^  Qq  i^CjcUa  la  portf»  de  la  cabanne  qui  renferoiait 
,]es  .Yictimes.  :  op  apporta  uoe  loréhe^'  enfiammëe,  €t 
;  tput  fût  fini  pour  die$.      .     ,      . 

Arrétouif-iiiiOQS  :    le  cœur  se  «erre  au  v^it  de   tant 

d'ajtrocites*  Quel  sièele  l  qu^.liolnaies  !  et  cés^barbures» 
.4:0  sont  nos  p^rea  !         .      r        •  Jv  TÂ&LÉ. 

DE  LA  POÉSIE  AU  XIK/  SIjfcCLE 

ET  DE  M  XECTUfiJî  I>ES  POÉXES^ 


*  •  ' 


.  a.*  mtïci*.        .      . 

^  Nous  avons  fait  pressentir ,  dan$  n^^ire  premier  ar- 
'lîcle  ,'  qtie  '  la  poé$ie  ,  comme  art'  â'imilaûon  ,  devait 
^nëcessàirém^ent  se  soumettre  au  «goût  et  à  Vesprit  du 
^ècfe  ,  et  due  x;e  n'était  qu'S  fcêtie  conditipn  qu«  Je 
•poète  pouvait  compter  sur  le  '  succès.  (^u,ëlq[UjBS  4^i* 
vùins  ont  prétendu  nue  notre  époque  n'^ctai^  poiot 
'poétique  et  que  le  goût  des  sciences  de»r^î$onneBient 
'devait  nuire  essentiellement  au  développement  du  près- 
'tige,  i^ui"  tlçnt  à  la    fiction:   si   nous  ne   i^oiis  '.trpnjr 

Sons  ,  cfetté  opinion,  <juî  peut  avoir  quelq»'ajp|jwreue# 
'exactitude ,  tient  cependant  *^  uue  erreur  dont  il  e^ 
tacite  de  réHdrc  compte*  On  pé  llt.point  Ij^s.  poètes  et 
bn-  fait'  peu  de  Vers,  se  sont  dit  ces  ecrÎYaînsijj,  €t,îl> 
^û  dtiV  condu  ijiie  nôtrp  époque  ^  nos  m^urjs,  ^%  Xp^r 
{irit'dé *]a  Sdctétë  ne  se  prêtaient  plus  à'  la  poésie. 
.Mous  ravouonsynoua  -ihi  saupiona- admettre  unetcHe 
condspination  pqur   notjr^  .siècUi»  et  9  .lp>p^  ^.9^^*^^ 

Îirendre  aiit^è'Ven'emènUi  nous  cioyqpfi  qW|i  e^ti^^iti^  % 
es  justifier*  , 


'-«-filaU  les  poési«s^>màaiçs  d«l  sî^Io  d^- I^oîits 'XIV  ne  % 
sont  plus  reclierchée»  que  par  an  très-peti^  iM>mbf&de.  : 
personnes.  Cependant  feur.me'rite  QSt.  incoote^slabJe^  —  1 
Vous,  avez  raison  Messieurs  ;  mais  comment  ne  vous- 
app«rcevez-vous.  donc  point  que  ce  dont  Xious  par* 
lèrent  la  plupart'  de  ces  poètes  (nous  faisons  une  e^—  « 
ception   pour    les    cUefs-d  œuvre)    ne    nous  interesse 

S  lus  d'une  manière  directe^;  que  les  panégyriques  et  les 
ommages  à  un  protecteur  ne  sont  piu6  de  nos  moeua*s  ;  . 
qae  ces  longues  idylles  «  que  des  courtisans  soupiraient  ! 
sous  les  bosquets  du  parc  de  VersaitleSt  n'ont  rien   non  . 
plps  qui   puisse  exciter  les  souvenirs   d'une  génération 
quia  vieilli  dans  les  camps, ^et  dont  leA  oreilles  reten- 
tissent encore  du  bruit,  sinistre  de  la  chute  d^s  empires. 
•  *—  Mais,,  ajoutez-vons,  ces  grands  poètes. rbonneur  de 
notre  litlérature   et  TadraiVation  du  moqde  civilisé  »  lea 
Corneille,  les  Racine,  les  Molièi^,  les  D«stouqbeS|  If  s  Vol«» 
taire,  les  Ducis^etc., doivent-ils  donc  périr  ^ ou  ne  doiv en tn  » 
ils  être  lus  que  pour  le  mérite  d^Ja  diction  «l  leiaire  plus 
ou  moins  brillant  de  leur  poêsiç.— Tranchons  la  questicli}, 
vousdirai-je.et  prenons  pour  exemple,  entre  tant  die  chefs*  ^ 
d'œuvre ,  les  deux  pièces   qui  ont  réuni   tous  les    sof«  « 
frageç ,    jithalie   et  Tartufk.  Demandons-nous  actuel 
lement  quel  est  le  sort  de . ces  pièces  et  Véspèce  d'hinn- 
mage  nue  le  public  leur  rend:  le  succès  de  vogi>e  qu'obtient  . 
rurtedes  deux  sur  tous  les  théâtres  ne  répand-il  pas  pour  . 
nous.  Ce  nVst  point  cependant  que  lladne  soit  molnssii-  . 
blime  que  Molière  ,  e^  ^x^ç  telles  pièces  de  ce  grand  poêle  i 
et  telles   autres  de  Corneille ,  qui  ne  %arent  plus'  «u. 
répertoire  que  pour  mémoire  ,    ne  soient  aussi  remar-?  ; 
quables  pour  le  lalenl.  et  le  génie  ,  qne  celles  que   W\ 
public  redemande  incessamment. 

Jé^  sais  ici  que  plusieurs  pensqurs  sévères ,  quelque»  » 
classiques-  renforcés  pourront  nous  dire  :  tant-pis  poilr 
le  public  ,  et  malheur  aux  écrivains  ou  aux  poêles  qui  . 
règlent    leur  goût  sur  celui^  de    la   multitude.  A    Dieii  > 
nQ  plaise  «    que  nous  cédions  nous-mêmes  k   une  telle 
autorité.  LisCiK    long-temps,    lisez    toQ)ours  ^ /diro.ns-»  • 
nous  au  Jeune  poète  ,  et  Racine  ,  et  YoUaire^et  C^r-  • 
neille',  et  Molière   ;   rn^is  ,   si  vous  avez  Kbabileté.de  t 
CQS  hommes  ,  faites  comme    Coraeill^*  -^jt  Âaeine  qui 
prenaient  leujrs  modèles  44n^  l'hisjoi^^AOçiaoïlf^  ijlB»» 


...  »«.., 

ëpoqn^  ô&  M  renatiMTice  àts  iHtreii  ataît  porté  tom  lès 
regarcb  '  i^ers  Panlicpité.  Faites  comme  rit^mhdble  Mo-»  ' 
Itère  t  qui  ,  1  lai  seul ,  a  peut-être  plus  fait  poor  la 
régénération  de  iVsprit  hnmain  que  tous  les  écrivains 
do  siècle  de  Louis  XIV.  Flétrissez  le  vice  et  le  ridi^ 
eitte  ;  m«ris ,  comme  ce  poète  «  toyet  inexorables  et  $ 
avec  un  courage  pareil  au  sien  ^  oi^et,  arracher  le  masque 
aift  fajpoci^ites  de  loates  les  classes  qui  se  [onent,  et 
de  la  bonne  foi  de  leurs  semblables ,  et  des  droits  de 
leurs  concitoyens  ,  et  d^s  principes  sur  lesquels  reposent 
1»  morale  et  Tassoeiation  humaine.  Cette  circonstance 
est  de  rigueur  pour  le  SDCcès  ;  c'est  la  condition  sine 
(pià  non. 

Qu'un  Molière  ,  nn   Racine  ,    un   Voltaire  paraisse  :  ' 
rroyes-vons  donc  qu'if  ne  serait  pas   aussitôt  accueilli 
et  probablement  d'une  manière  beaucoup  plus  brillante  ' 
que  ne  le  furent  ces  hommes  de  génie,  dans  un  temps 
oà  il  fallait  encore  prendre  la  sanction  de   la    cour  on 
celle  des  coteries,  pour  dtstribuer  le  blâme  ou  l'éloge. 
«De  ceci  f  nous   conc1uons\  que  le  génie    et  le   talent 
sont  sûrs  de  se   faire  comprendre  i  l'époque  où  nous  ' 
sommes;  mais  nous  en* concluons  aussi  que,  pour  se 
fvire  entendre  9   le    poète   doit  consulter  et  les  besoins 
d'mie  société   long-temps  agitée  ,  et    son     esprit ,   et 
cette    sollicitude  générale  qui  nous    porte  «  comme   de 
mouvement  spontané  ,  vers  les  objets  d'intérêt   public 
et  de  haute    spéculation  ;    qn'i)  doit  consulter    et  nos 
mœurs  et  lios  habiti^des,    et   enfin    tout    ce  qui ,  en* 
traîné  dans  ce  mouvement  général  d'oscillation    poli-* 
tique  «  a  subi   le  changement  que  ne  manquent  jamais  / 
d'apporter  à  la  condition  hnmaiiie  ces  révolutions   qui 
changent  josqù'^iJ  mode  d'illusion   en  déplaçant  le  but 
et  désignant  un  nouveau  point  de    vue. 

Descendons  &  quelques  dct^i ils  d'une  application  plus 
facile' &  caraçlériser  :  occupons-nous  du  langage  méme^ 
de  ta  poè'sîe.  Nous  avons  moût  ré,  dans  notre  p?*emier 
article  «  comment  la  partie  mythologique  et  d'inven- 
tion ,  dans  la  poésie,  tendait  successivem^-nt  &  se  modi- 
fier ;  examinons  à  quelles  modifications  la  langue  poé- 
tiqtie  elte-mème  peut  être  sujette. 

Comme    nous  l'avons    dit    d'abord ,   ces  figures  et  ' 
ce»  tut dviont  |  ^  géBéralement  empran  téés  fc  la  înytlio^  - 
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Jogie  d«8  Grecs ,  à^ceU^  l^i^g^^  allégorique  ,  qxil/  îf^V 

;d't:He'^iné,nie  y  mais  usée    à   l'époque    où  nou^  sommes  , 

.permet  de; personnifier  et    les   sentimeats   et  les  afiec— 

iii^ns  4.e    l'^me  9  et  la    nature    mbrte  ^t    les    éléments 

primitifs    de    Torganisaiion' générale  ,    ces  figt(r«s^  ces 

inversÎD»^  y  4îs*-}e  y  ne  sont  .plus  d'un    grand    eflftt ,    et 

ipreStOuç    toujours     elles    niauqueut  le   Lut;   tant  parce 

.jq-u'elles    nViût  plus   le   mérite    de   la    nouveauté',    que 

.p^rce  qu Viles,  révèlent  la  faiblejSi^e  de  Tinvcntion  f.  loin 

qH^eiles  sont   d'exciter  rim^gination  ;  et,   si    des  foê'te^s 

Ipa    effets  comparèrent  ses    fictions  auk  Âeur^  dont   on 

se  sert  pour  ornement  ,   je,  (:roi&  n^   pas   me   tjomper 

Mfi   disan,t  ..qu'elles    produisent   actuellement  u,n  efiet  à 

J>6i;^  près  s»<mbla|)le  à  .  celui  de  ces  fletirs  arjijficiellps  , 
ipngrtenips  €;xpq$ées  a  l'air,  et  qui  servent  de  .iixontre 
,A  Tenuée  d'un  magiisin  de^  modes  ,  où  tout  l^artifice 
de  Fart  -et  le  ^prestige  de  la  nouveauté  se  niôqtretit 
.dans  des  chiffons  auxquels  une  main  habile  d^une  .une 
ivalfur  de  mode  et  de  circonstance.  Je  veux  bien,  qu'on, 
soupire  ,  de  nos  jours,  comme  on  l'a  fait  à  lou^  les 
âges;  je.yeux  bien  aussi  que  le  sarcasme  et  j'ironje 
1/incent  leurs  traits  malins  ,  et  ^méme  que  IVde  reprenne 
sa  marche  didactique,  et  le  poëmè  épique  sa  gravité 
.^sentencletise  ;  mais  le  suis  appelant  de  Tapcieii  Ungoige 
cet  je  n'aimé  pas  plus  ,  pour  donner  ridée  à\x  l^aiscr 
rd'trne  au^ante  : 

X^  abeille  (jfui  remplit  ses  rayons  d*or 

Du  tribut  odorant  de  la  plaine. fleurie  ,  '        ' 

^ne*  * 

La  roùr  de  Jupiter  s'énivrant  d'ambroisie.  * 

Tout   ce'  lanâfage  de   Taucienne  école  né  sied    plus  à 
Tépoque   où  pons  sommes. 

Nos  pb^fcs  modernes  commencent  4  le  sentir  s  espé- 
rons que  la    pensée  prendra  lu    place   que  "tout  ce'  bà- 
'Vardaj;e  doit  laisser  vacarft'.  .  .       ..♦ 

Mais  que  faut-il  donc  faire  pour  obtenir  du  succèsi? 
étr«  nettf  etiM'iginal  comme  M.  Casitiiir  Lavigue>  quand 
il  lievieni  rinterj)rète  des  jnfurinncs  de  tout  nn  peuple; 
être  original  comme  M.^Lsmartîne  ;  trouver  des  rom- 
)>Hraisons  neuves  et  des  images  heureusement  choisies 
dans  les  contraires  les  ^ilns  opposes  et  dans  les  simi- 
litudes les  pins  marquées  ;  sonder  le  cœur  bumaij^^  et 
Tagiier   par  ces  grandes  peintures 'qiii  foùt  p'as'/et  ,V*<ie- 
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tant  nos  Yeux  les  évtineuiems  et  li^s  hcnnmet  ,  d^itt 
'&ge  de  révolution.^  comme  des  ombres  majestueuses 
qui  profilent  de  la  lueur  des  éclairs  pour  traverser  a^ 
champ  que  les  traditions  et  d'^îllustres  victimes  ont 
reoidn  ce'lèbre  el  redoutable. 

D^DS  ce  sens  ,  nous  dirons  aux  portes  de  rArmo- 
riquéy  qu'appelés  &  de  nouvelles  destinées  ,  la  sobriété 
leur  demande  ou  la  vive  peinture  des  événements  de^ 
notre  époque  9  ou  le  trait  caractéristique  des  morars  an- 
ciennes  d'une  province  jusqu'ici  peu  connue  ;  et  > 
pour  ne  pas  induire  en  erreur  un  des  poètes  que  tiotre 
pays  pourra  'peut-être  un  jour  nommer  avec  ^fiei^té  , 
m'ais  k  qui  cependant  nous  ne  pouvons  encore  aecor-» 
^er  le  titre  de  muse  ,  qae  la  flatterie  lai  décerne  ^ 
nous  terminerons  en  disant ,  que  ,  pour  réussir ,  ce  ne 
sont  plus  ni  les  bosquets  ,  n^  les  claii*s  ruisseaux  «  ni 
Ces  vallées  enchanteresses  y  ni  ces  coteaux  chargés  de 
fruits ,  ni  ces  fleuves  bordés  de  riches  prairies  et  loers 
les  lieux  recommandés  par  une  existence  paisible»  qu'il 
faut  fréquenter  ,  mais  les  lieux  escarpés  'et  les  mers 
lointaines  «  le  champ  d'AiiztcrIitz  et  le  mont  Saint- 
Jean  ,  Ta  place  publique  et  la  tribune,  le  conseil  des 
rois  el  le  congrès  des  peuples  ,  le  camp  des  Grecs  mo- 
dernes et  les  cités  naissantes  de  TAmérique  indépen- 
dante, le  salon  et  le  cabinet  de  tt>iieite  ,  le  bal  de  hi 
préfecture  et  le  jour  de  réception  d'uii  candidat  À  hi 
législature  ,  et  que  ces  choses  ne  paraissent  pas  difficiles: 
les  livres,  les  recueils  pérfodiques  ,  les  journaux  et  la 
facilité  (les  relations  ont  mis  tou.<t  ces  détails  à  la  portée 
•  de  rhabitantdô  l'Armorique  ,  ro:ntn>î  &  celle  des  Pari- 
siens et  (lu  pocie  qui  s'éleva  sur  les  boids.de  la  Tamise 
et  fut  finir  daos  V Albanie.  Nous  pourrions  dire  ici 
que  t  ce  q|ie  li*  facilité  des  relations  est  k  la  prospénié 
du  comnrerce  ,  la  eii*eul.itiou  des  journaux  et  dt^s  livres 
'  Kest  à  la  littérature. 

,  A  :  DUCH  ATFXLIER. 

.  DE  L'HONNEUR. 


Il   ist  digne    de   rem^^rque,   que  les   expressions    le» 
>in<;  définie^  sont  presque  loti  jouis  les  plus  employées  ; 
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clucim'Ui^oini^Teûani  &  sa  mutii^rç,  elles  aat  datts 
!«. monde  oa  sens  si  etenda,  que  l'on  peut  à  peioe  lui 
troDTer  des  bornes,  et  si  rsgue  qu'il  se  pràtc  faciic^ment 
è  Jes  idées  presque  opposées  ;  tel  e$l  eotre  autres  le  mol 
honn^n  II  n'en  eu  pas  que  Ton  emploie  plus  fre-^ 
qaemmeot»  il  n'e^  est  p«s  au^si  sur  kquel  on  forme  des 
pensées  plus  dtffërenles  ;  cependant^  comme  il  est  utile  de 
qooipreiidre  ce  que  Toii  veut  exprimer ^  on  se  propose  « 
dai^s  cet  artùîle.,  de  conside'rcr  ce  que  Ton  doit  en-, 
tendre  par  le  mot  hoonteiir  »  et  qut^les  idées  doivent 
t$5>  FiiUiicker  i  .crUe  expresMon.  L'honneur  nous  scm- 
l|le  n- être. autre  chose  que  l'amour  de  la  considérations 
i)  ooQS  porte  i  désirer  Testime  des  autres  hommes  «  cl 
surtput  la  nôtre;  lont  ce  qui  ^blesse  la  dignité  de. 
rhoiHipeetsa  délicatesse  est  contraire  &  Thonoear;  toul 
Cfî  qui,  porte  le  caractère  de  U  grandeur  ei  de  la  gêné— 
Tiosité  e^t  de  son  essence.  Il  diffère  <ie  la*  vertu  en  re 
que ,  plus  taodeste ,  elle  ne  veui  le  bi^n  que  i»our  lui- 
qiânle  t  parce  (fu'il  est  la.  |)erfe<:tîon  divine;  elle  accom« 
pli-t  les  devoirs  les  pins  péaihies,  sans  pi'éteudre  i 
ilOe. autre  récompense  qu'au  bonheii^r  d'avoir  rempli  la 
tfiulio  qui  lui  étitii  impo&LV.  Tandis  que  Tbonneur  pré- 
tend à. M  réputation  et  h  rvsiîme  qiie  procure  racrom- 
plissement  rigourctii  des  devoirs  imposés  par  nouv  na-* 
ture  Cit  par  la  s<^M;iélé,  la  vert:!  ne  mrri^.e  re  nom  qu'au- 
lAPt  qu'elle  tSi  liwU-à-faii  désintéresser,  L  honneur 
enisie  eocore.avec  le  des 'm- de  pvauier  c^es  avantages  qni 
iipt  SttOt  altarbés  :  il  s'allie,  assez  bien  avec  la  rtcher- 
che  «hïs  digniiffs  et  du-  rang  qu'elles  d«uiucutf  pourvu 
q^ie  J'qn  n'emploie  ,  pour  se  les  procurer^  aucuu  moyen 
l;éproMvé  par  la  probité  ta  plub  exacte ,  oi  la  flatterie, 
ni  la  dépendance  serviie;  en  effet ,  tout  ce  qui  porte ^ 
Teiiiprfiinfe  de  la  b^issc^fute  répugne  essentiieliemeut  k 
l'^ofiiieur  ,  qui  est  l'image  de  la  vertu,  avec  plus  d'é- 
clAi  ei"^. moins   de  bc»uié   réelle.   . 

II. "parait  aisé  de  comprendre  la  célèbre  dé/initiou 
doûh/'e  par  Montesquieu  aux  principes  des  divers  gon^ 
yernements:  ie  gouy^rnemeat  républicain  lui  parait 
Cond^»  sur  la  vertu  ,  en  ce  que,  s^ns  une  grande  abné«» 
Ration  U%  soî-môme^  ii  est  presqu'impossîblc  de  se  dé- 
vouer à  un  ordre  de  choses  qui  ne  laisse  espérer  ui 
ou   tasàg    siabic  ni    de    grande;^   récompiaises,  cl  àà^â 


^ 
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Icqael  sdùvêot  cm'  est  payé  dTngratittide  poul*   i«i  tê^ 
cnficeslés  plus   p^ftibles  ;  toutes  les  fois  qM  la -"Vcmu' 
ne  tèîgne  p»s   uni versellemcnt    dons    on'*ëtaiv  on    peol- 
affirmer  qn'il  n'est  pas  dispose   ponrfortner  une  répu- 
blique. L'honneur,  en  offrant  la  perspective  da  rdnffy 
du  pouvoir  et  des  distinctions  sociales ,  en  réc^umpensq - 
du  dévouement  au  souverain  et  k  la  patrie,  est  l'essence 
d'uoe  monarchie    tempérée    par  de    sages  institulionn  ;' 
on   peut  espérer  de  léguer  à  Ses  enfants   ntt  nom  sànd 
tache,  comme  le  plus  précieux  des  héritages  i  et  une  !•' 
prix  d'une  vie  remplie  de  sacrifices  ne  sera  pas  perdu , 
du  moins  ponr"^  la   postérité  de   celui  qui  honora    son- 
pays  eii    s'hbnorant   lui-même,  pnr  de   belles   actions  ; 
mais    si  les  dignités  ne   sont   plus    la  récompense    dU' 
mérite  S(mi),    si  elles  sont  données.  plut6t   k  l'intrigae 
et  à  la  bassesse  qu'è  la   valeur-ou  à   une  lonfgue  suite' 
difî  loyaux 'services;  si  l'on  voit  le  vice  sans  horreur  ,  eV 
rhonneur  véritable  sans  admiration,  on  peut  dire  qu'onQ- 
monarchie  est  sur  le  penchant  du    précipice,  et  qu'elle 
est  près  de  tomber  dans  le  despotisme   ou  dans  l'anar-* 
chie,  k  moins  qu'une  main  puissante   neia  relève,  oa' 
que  Tesprir  de  force  et  de  sagesse  ne  la  pénètre  de  son" 
énergie  et  ne   la  vivifie  par  sa    puissance;  Sans  ce  se- 
cours, la    crainte    seule,    ce    principe  du.  despotisme, 
peut  arrêter  la  dissolution  complète  de  l'état,  de  même' 
que   la   crainte  du  châtiment    réservé   au  crime  ,  pî^tir 
seule   retenir  l'homme   qui   a    cessé  d'êti'e  sensible  au* 
charme  delà   vertu  ,  et  qui  a   perdu  jusqu'à  TespéltMice 
de  jouir  de  l'estime  des  honnêtes  gens. 
.  Il  reste  ï  parier  du  point  d'honneur  :  il  eonsislte  k  ne* 
rien    pi^rmettre  et  surtout  à    ne  rien    faire  oui   puisse 
blesser  la  délicatesse-,  qui  est  le  sentiment  de  I  honnenr; 
ainsi,  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  franchise,  tout*  ce 
qui  blesse  la  vérité,  attaque  le  poî.nt  d'honneur;  il  ne 
connaft  d'dutre  crainte  que   celle  de  manquer  .à  ce  que 
le  devoir  prescrit.  L'homme  vfl'honneur  est  franc,  sin^ 
cère,  r^nnedii  de  tout  déguisement;  îl'dédaigne  la  feinte' 
et  Tartifi^e;  *îl  honore  le  mérite  dans  le.-ï  autres,- et   loi 
rend,  à   l'occasion  un  éclatant  témoignage.  S'il  n'eSt  pas 
toiii-à-fAit  exe'mpt  d'un    certain    orgueil ,  du    moins  il 
ne  le    place  que  dans  des  choses  dignes  d'admiration  et 
d'estime;  il    préfère  à  la    rtchesse  la  xïonsidérai^bu'  ac^ 
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Îpiise  par  ledikÎBtereiBsenieBl  et  niie-' condoîte  &  FAbri; 
e  lojat»  reforoebc;  il  esi  prêt  &.  sacrifier  sa  vle^  plutôt: 
qfi'^â  la.  conserver  anx^  tlépeoa  de  sa:  c^rnscience  et  de  sa^. 
oonsklér»lîon;  il.  I&i  manque  aâ:&  seule  clit)se  pour  âinfe 
lom-^è^faît  vertaeHX  ,  c'est  dfe  moins  s'occuper  de  lui-» 
afièôie  ot  de  ebeix:ber  le  bonheur ,  non  dans  la  irai  net 
eslioies  deis  hommes >  mais,  dans:  l'union  de  sa  ToloBtét 
awec  la*diviiie  sagesse  et  la  souveraine  vériié^ 

Ch.  De  COMMEQUIERS. 

21/ LETTHE  MOftBlHAiNNAlSE. 
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Costumes   des    deux    sçxe^.  Mariages- et  i^estîns  dé 

nocesp 

'  Eh  quoi  ,  'Madame^  bien*  loin  de  vous  plaindre  desN 
4étbiU  trop-  mioulieuT  deivt  était  surdiargee  ma  der^-r 
iiière  lettre*  9  vous  me  reproçheii*  au,  eoniraii-e- d^efiî 
éire  trop  i^conome;  Saches^  me  dites-votis,  quesi-vo^ 
descriptions  et  vos  im^entaires  ont'  nécessairem\ent'  déi 
dépU^irè  à  ceux  de  vos  compatriotes  à  qui  tons  nnp^' 
preniez  rien  de  nout^au^  vous  auer^  en  n^*aticli^^ 
fourni  aux  romanciers  et  peut-être  au^  grand  '  ff^altô^A 
Scott  lai-^tnémè  dès  yenseignemiunts  qui  nous  vaitdrof^t' 
quelques  ùh€fs^d^œui*re  de  plus.  Quel  trait  de  iw-* 
mière,  ma  tante!  Et  h  postérité  que  voiis  oubltt]», 
pcnsez-^yous  dcfic  qu'elle  B^honorcra'  pas  ,  à  loui  ja- 
mais^ ma  mémoire  pour  lui  avoir  lé^^ué  le  tableau» 
fidèicr  des-  mœurs  de  mon  pays  au  XIX.®  siècle.  P^>ur*» 
quoi  quelques  dames  Romaines  dé^œnvrt^f s  ne  w 
sent  elles  pas  aussi  avisées  f  <lu  temps  de  Romnlns., 
et  sous  l'un  des  consulats  de  Marins  ,  pnis-.a  iVnoque; 
du ,  règne  de  Coostiutin  ,  d'avoir  la  méuif  idée  q»^ 
vous  m'avez  însp^rée  ?  Nous  conualt«'iuns  du  moins  a»j« 

I'ourd'hui  l'intérieur  de  leurs  méua£^'S  huss»  tift-n  que* 
e  nôtre  ;  et  ,  malgré  la  résurre»  lion  de  Prtinpéia  ,  rros» 
savants  ne  se  disputeraient  point  v^tincmeiu  prtur  d<»— 
terminer  l'antique  usuge  d'une  mu  lu  Inde  d'ol)]«.is  dbtit 
tISi  ignorent  méme^  le  nuâii  A-  quel  \fVi%  ardjuyèrait^^Ott» 
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«c^elicment  rn  remie  publique  &  PûrU  le  roaleaa  de 
papyrus  qqi  dut  tenir  lieu  de  dîcUonuaire  gvec  et  latin 
k  rnii  des  écoliers  de  Tex-roi  Persee  devenu  profes- 
seur dans  l'un  des  faubourgs  de  Aooie ,  après  avoir 
occupé  te  trôna  d*^leiandi'e  !  Que  ne  paierait-on  paa 
même  le  journal  du  maître  d'hôtel  d'Apicius  !  Oui ,  ma: 
correspondance,  h  dater  de  l'an  aooo ,  sera  le  Vade^ 
Mecwn  des  érudlts  qui  discuteront  à  cette  éj^que  sur. 
les  us  et  coutumes  champêtres  de  la  Bretagne  i  au 
commencement  du  règne  ae  Churles  X  :  mon  nom 
kera  enfin  cité  comme  une  autorité;  et,  pour  comble 
de  bonheur,  je  n'aurai  dû  cette  gloire  qu'à  votre 
tendre  intérêt ,  pour  un  peuple  trqp  long-temps  mé- 
connu. 

Si  rintériear  et  rexlérieitr  de  nos  chaumières  sont 
toujours  tels  quMs  étaient  au  temps  de  notre  du- 
chesse Ai^oe  »  et  probablement  sous  le  fondateur  de 
notre  monarcbie  bretonne ,  le  costume  des  deux  sexes 
•  éprouvé  depuis  -  trente  ans  ,  dans  le  voisinage  des 
i^illes  t  de  nombreuses  modifications  oui  finiront  par. 
le  changer  complètement.  Alors  «  Madame,  les  fortes 
iétts  des  paroisses  ne  péppndront  plus  de  Vien.,  si  \% 
fin  du  monde  que  n'annoncent  que  trop  déjà»  diseut- 
elleSy'tanl  de  scandaleuses  innovaiions  ^  ne  sauve  pas 
l'honneur  du  pays*  si  malheureusement  compromis. 
Dans  les  communes  riveraines  de  la  mer,  outre  le 
MOgitm  ou  tnàique  gauloise  que  portaient  encore  il  y. 
a  cinquante  ans  les  hommes  ,.  ils-  se  couvraient  |>ipridait4; 
I,^biver  et  dans  les  jours  pluvieux  du  bartfocuculUis 
ou  cucule  »  espèce  de  manteau  court  termiué  par  un 
capuchon  et  parfaitem<:ul  couforme  4  celui  des  r'eHjgie:UK 
de  la  règle  de  St-François.  Aujourd'hui  «  cette  saje 
ou  saguiUf  si  vous  Taimez  mieux  «  a .  subi  la  coupe 
d'un  large  habit- veste  qui  ly*,  rroise  point  ,  et  la 
i^ucu^le  n'est  plus  qu'à  I  usage  dt'S  pécheurs,  des  ca-r 
botetirs  et  dès  ganliens  de  navires.  Les  vieillards,  dont 
elle  était  Taltribut  ^  ont  été  eux-mêmes  forcés  de  s'en 
abstenir  pour  échapper  aux  railleries  des  étra:i»gers  et. 
des  jetiu^s  villagtnas  ;  quelques-uns  se  contentent 
maintenant  ^  par  respect  pour  les  aucieiiiies  tradi-* 
tioiis  ,  dV«t*er  le  petit  collet  de  leur  nouveau  vêie- 
iiMsat  d'un     capuce    beaucoup     moins      app.i9rent    que 
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celai  qnî  déttore  i«  camftil  des  chanoines.  Eux  seuls 
osent  encore  conserver  leur»  vieilles  cufoltes  courtes 
écbiiincrees  ile    chaque  côté  «du  genou  ,  et  liées   dans 

^cetie  parue  par  des    cordons;    car,  en  dépit  de  toutes 

.  leurs  ministres  prophéties  ,  les  pantalons  l'ont  emporta 
et  la  taotïe  en  est  géncialemcnl  adopiéc  par  les  f^énéra- 
lions  nouvelles..  Autrefois  la  chevelure  flottait  coufa- 
sèment  par  devant  et  par  derrière  les  épaules,  bille  eU 
maintenant  cou{»ée  à  deux  lignes  du  somgi^t  de  la 
tête  et  de  ^chaque  côté  des  oreilttts,  en  ne  couvrant  plus 

.  que  le  cou.  Rncore  quelque  temps  t  et  nus  Bretons  , 
naguères  si  fifrs  de  la  longueur  et  de  l'épaisseur  de 
leurs  cheveux.:  s«*ront  aussi  mélhodiqueineiu  tonctus  que 
\eê  Jasliionnables  insulaires,  qui  affluent  chez  nôtM 
de  tous  les  points  de  TAngleterre  pour  y.  économiser 
leurs  revenus  et  s%(franchir  de  l'énorme  taxe  dea 
pauvres. Tous  ntiS  tilUgeois*  quelle  que  soit  leur  aisance» 
portent  une  ,c*hemise  de  la  môme  toile  quf?  celle  des 
SACS  i  argent.  Le  collet  eu  est  trcs-ba^  et  fuitné  p«r 
deux  boutons  d'os  pai*filé  on  de  mêlai.  Eh  bien,  ee^ 
collet  aufsi  grossier  quelle  corps  entier  de  la  chemise , 

'est  depuis  quelques  années  d'un  tissu  très«(in  et  d'nne' 
éclatante  bUocheur.  Que  présage  cette  imitation  de  la 
coquetterie  des  f  uimes,  qui  seules  se  permettaient  cette 
petite  ruse?  que  bientôt  celles-ci  i  encouragées  par 
ce  premier  pas  «  n'emploieront  plub  leur  chanvre 
pour  linge  de  corps  et  profiierotit  du  vil  prix  de  celui 
de' coton  pour  reaotivt;l,er  leur  garde- robç.  Point  de 
col  ni  de  cravalle.  Mais  déjà  les  jeunes  artisans  qui 
ne  sont;  que  la  bonrgeoisie  de  nos  campagues  «  excités 
par  les  laboureurs  de  leur  âge  qui  les  poussent  tou<- 
jours  à  innover»  oi^t  arboré  le  fuulard  de  soie;  fiers 
o  a  voir  enGn  forcé  le  plus  rinhe  propritftiiii^  et  le 
dernier  manœuvre  k  ne  pins  oser  se  moucher  avec  les 
doigts  |>nbliquemcnt  y  depuis  quMs  ont  piuu  les  pre- 
miers avec  un  mouchoir  de  poctir*.  Sur  la  èhcniise 
se  place  le  gilet  d'éloffe  de  laine  brune  ou  blanelie, 
lecouvert  ' d*une  vc^te  de  la  couleur  »<lo)4(^'  dcpuis-utt 
temps  immémorial  par  cliiir)ue  ccunminie.  C«tte  veste 
est  de  gro5  drap  dit  de  Vire  ou  de  Bcrgi^psoin.  La 
ceinture,  routradietoirement  à  rancicn  us<^ge  des 
Gaulois  y  au  ,licu   de  ^paraître  extérieurcniei»t  ,  se  |>o8îe 
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«Bons  k  Yesfe.  Elle  e§t  formée  d'one  loogue  ft1trg« 
bande  plovee  de  tissu  de  coton  è  conlevr  tran«« 
4:bante  •  doiit  ils  se  ceignent  n  le  veotre ,  mats 
sans  *en  laisser  flotter  les  e^uemités^,  ce  qni  lui  don*- 
fneratt  plus  de  grâfte.  On  ne  voit  plus  ici  de  giiôtres 
d'etoff«!  ou  de  toile  e'cnïe  A  boutons  de  verre  on  d'é- 
^in  ,  qu'aux  jambes  des  anciens  de  la  paroisse  et  dtfs 
jétrangers  des  autres  parties  de  la  .Bretagne.  Le  sabot 
«est  }a  chaussure  ordinaire  et  ne  se  remplace  pai^  ke 
•«on lier  ferré  à  boucles  de  cuivre  qu'aux  jours  de 
«grande  toilette.  Mais  le  ie^ne  paj'san ,  fui-î4  4e  dernier  ^ 
garçon  de  la  ferme,  rougirait»  aujourd'hui  ^  de  se'pré- 
eenter  dans  nn  lieu  public  ,* chausse  du  bois  inft>rrae 
i&hriqaé  dans  le  Finistère.  Nos  jeunes  coquettes  s'etant 
peu  ii  peu  hasardées  |i  préférer  l'élégant  et  léger  sabot 
«an tais,  aux  lourdes  masses  qu'elles  traiuaient ,  Tiisage 
4i'en  eM  înseusiblement  introduit  ;  et»  malgré  les  nou»- 
•Telles  protestations  et  les  vives'  clameurs  des  '  gr^onds 
pi^rents  ,  tes  novateurs  out  encore  triomphé.  Peut^élpre 
'croyez -vans ,  Madame, "que  les  fçros  bas  de  laine drà^ 
,pés  que  Keramorsec  ne  quittait  Jamais  iui-*mâinev 
fut->il  admis  drins  nos  salons  &  Paris  «  ont  au  moi  os 
conservé  leur  prééminence  au  village.  Désabuscz-yous-r 
depuis  que  dçs  essaims  de  marchands-forains,  api^ 
des  siècles  d'inutiles  efforts  pour  pénétrer  dans  iïos 
chaumières  ,  sont  enfin  parvenue  à  s'y  introduire  ot 
y  ont  donné  à  quinze  et  vingt  sols  des  chaussures  de 
coton  que  uos  bonnes  gens  s'imaginaient  être  d'u& 
prix  iuestimnbfe;  tout  annonce  une  révolution  com- 
plète dans  cette  partie  du  vêtement.  11  n'oiit  pas  enfia 
jusqu'au  chapeau  qui  n'ait  aussi  subi  Hes  modtfir-ations. 
S'il  conserve  encore  ses  larges  bords  et  sa  cuve  sphé- 
riqne,au'moins  est-il  d'une  matière  moins  grossière  etcr^ 
touré  du  cordon  de  velours  noir  ,  qu'enrichit  là 
boucle' de  similor.  .Le  coiSdonnet  de  fil  argenté  ne  se 
voit  fdusque  S^r  la  téCe  de^  pelits.pâtres  et  des^'eufants. 
.Quant  au  bonnet  de  travail,  il*  n*a  varié  que  de  cou- 
Jcipr^  depHis  rhorrible  célébrilé  donné  à  Celoi  des 
terroristes  de"  1793. 

Les  femmes  divisent  leur  chevelure  par  doux  tresse» 
iH>tdées  auionr  de  la  léie.  Elles  la'  ronvrent  com|ilélc*- 
meut  par  un  béguin  noué  très-'étroliemet^t  kotts  \^  mctitob^ 
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ce  qui  donne  aax  servantes  lli  faculté  de  vendre  ^  sans 
qu^on  s  en  doute  f  la  coupe  de  leurs  cheveux  aux  perru- 
qaters  des  villes.  Sur  un  aatre  petit  bonnet  se  pose  U 
grande,  cotflfe  de^  toile  fine  ou  de  nionsseline  empesée , 
'dont  Ja  toque  leur  emho£te  la  léte  et  qui  se  prolonge,  en 
deux  bandes  doubles  ,  stir  chaque  côté  de  la  poitrine.  Il 
n  est  pas  rare  de  voir  maintenant  cette  coiffure  garnie 
de  dentelles  d'un  prix  assez. élevé.  La  chemise  se  ter- 
mine, comme  celle  des  hommes ,  par  nn  collet  bautonné 
ou  cios  par  uue  épingle.  La  camisole  à*  larges  manches  , 
qui  eh  couvre  la  partie  supérieure ,  se  lace  par  devant , 
piiice  la  taille  en  forme  de  corset,  ctremonte  au-dessus 
de^la  gorge,  qu'elle  comprime.Le  jupon  et  fa  juppe  d'égale 
longueur  è*i»rr^tenjt  aux  deux  tiers  de  la  jambe  et  laissent 
apercevoir  r<»X'irémité  d'une  janxbe  fortement  constituée 
Cl  la  désagréable  rotondité  d'un  soulier  grossièrement 
fabriqué.  Les  femmes  à  Taise  ont,  depuis  long^-temps, 
remplacé  les  boucles  d'étain  par  celles  d'argent.  Leur 
tablier^  dernière  pièce  de  leur  parure,  est  en  taffetas  ou 
en  mousseline;  celles  d'une  fortune  inférieure  se  con* 
)  tentent  du  coton  de  Bouen  ,  pourvu  que  la  couleur 
tranche  fortement  la  nuance  de  leur  jupe.  Les  dentelles 
d  or  et  d'argent  dont  étaient  autrefois  ornés,  le  contour 
supérieur  des  camisoles  et  le  revers  de  leurs  manches 
énormes  ont  décidément  été  rejetées  comme  une  mode 
trop  gothique. 

On  ne  s'occupe  des  mariages  ,  qui  n'ont  qu'une  saison 
qu'à  rapproche  des  fcUes  de  Moè'l  •  si  toutefois  le  cidre 
a  été  abondant;  car,  pour  peu  que  la  récolte  des  pommts 
n'ait  pas  été  satisfaisante  ,  tout  est  ajourné  à  TanDée 
suivatite.  Chex  nous  un  amr  ne  propose  point  à  un  ami 
d'unir  leurs  enfants,  quoiqu'ils  en  aient  l'un  et  l'autre 
le  plus  violent  désir.  De  leur  côté  .  les  jeunts  geps  n« 
vivant  qu'en  famille  sans  relations  in  imes  aveçd'aulr^S 
laissent  à  leurs  parents  le  soin  de  ieur  établissement,  sans 
s'inquiéter  du  choix  qu'ils  auront  lait  pour  eux.  Aussi", 
iVladamei ,  Tamour  est  un  sentiment  tellement  étranger  à 
nos  mœurs  qu'on  serait  tenté  de  croire  que  notre  idion^e 
national  n'a  même  pas  un  terme  pour  Tcxprimer.  Le  viî- 
lageoin.quicrttirait  se  compromettre  en  faisant  la  rooindie 
démarche  pour  obictiir  ia  m^în  Je  la  fille  qn'il  préfé- 
rerait, alicnl  d'clrc  assez  favorisé  du  hasard   pour  que 
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Piin  de  f^$  eùlreuiettetirt  bairaux  qui  ré  cbftrgemt  tan^^ 
mission  de  brôeaûtcr  ie$  ftinriAges^  viéoiM  lui  pri>(ic»s«r 
l'objet  de  ton  choix  secret.  S^l  arrife^  auconifi'^ire  ^  que 
ce  $o\%  reilc  â  Uquelle  il  n'a  jamati  pèiué,  et  que  s«>i»* 
vent  il  ne  conoaii  pas,  qu'on  vienne  lui  o^rir,  pour  j^eti 
qti^il  trouve  au  moins  une  aisance  égale  à  U  sienne  et 
une  réputatiba  sanà  tai^be^    il  acreptew  Si  la  famille    à 
laquelle  on  a  vouio  l'allier  consent  ^  A  son  tour,  â  l'^àc- 
coird  projeté ,  tout  est  bientôt  ti^rminé.  Mais  il  n^en  est 
pas  ainsi  lorsqu'il  vit  «ous  la  puissance  palertiélle*  Elle 
seule  paratt  et  agit  Seivverainen^ent  dan»  i*es  unions  im- 
provisées. Comme  elles   ne  sont  que   de  simples  mar^ 
cbés  I  il  n'y  a  ^  pour  les  décider  «  qu'un   peu  plus  de  ba- 
vardage qu'il  en  fai^t  pour  cpnclui*e   celui  d'un    cheval 
ou  d'une   paire  de  bœufs.  A  peine  les  chefs  d<*s  dent 
familles   se  sont  ils  frappé    la  ijiain  au  cabaret  désigné 
|iour  lieu  dé  rendez-vou«  ^  que  ta  séance  est  levée  et  que 
les  deux  accordés  ^qui ,  peut-être  ,  ne    s'étaient  fumais 
vus  et   ne  se  sont^pas  dit  quatre  mots  pendant  l'orgie 
qui  vient  de  dt^ider  de  leur  sort,  suivent  leurs  parents 
à  la  mairie  et  è  la  sacristie ,  afin  d'y  errétir  les  fian- 
çailles. Un  mois  après   ils  retournent  au  bourg ,  accom«> 
pagnes  des  seuls  témoins  nécessaires  >  y  cx>ntrattent  le 
;^  mariage  civil  ,  et  se    séparent  anssitât   pour  ne  plus  se 
revoir  que^lquef^isqu'à  l'époque  de  la  îEïérémdnie  religieuse 
inrlriïniment  ajournée.  Pendant  cet   intervale  on  invhe 
pour  lés  noces  trois  on  quatre  cents  parents  ,  amis  et 
eotmaissances.  On  traite    avec  le  boucher    pour   tant  de 
qnintauY    de   viande,   si  Ton   ne   préfère   sacrifier  uae 
puîre  de    bœufs,  et   avec  un   boulanger  pour  quelques 
voilures  de    pain    de    pur   froment,    indépendamment 
de  celui  de  seigle  fourni  par  les  deux  ménages.  On  tue 
trois   ou   quatre  pores    gras,    une    douzaine    de  veaux. 
Vin^t  tiu  trente  bamques'du  cidre    le.  plus  fort  sont 
écif^é^  (Uns  le  même  local.  Tous  les  appartements  de  la 
^laison  et  de  celle  du  voisin,    les  granges,  les   hangars, 
et  sotivent  jnsqu  aux   étables,  sont  transformés  en  salles 
de  banquet.  Deux  planches  ,  posées  parallèlement  sur  des 
tonneaux ,  servent  de  taUe  étroite  le  long  de  toutes  les 
murailles.  La   veille  de  la  eérémonie   on  va    iH  Jiocchi 
inviter  les    plus    proches    parents  de    la  famille   ou  lés 
individus    les   plus    considérés   à  remplir   les  fonctions 
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^lioaocifiiqoes 9  mals^accabUoies  ,  qu'ils  ,«^\ronl  »  i*ci^tp^l,ir 
peodaot  lî^  ^^^^  delà  (ôte*  L*uq  ajf^prend  avec , orgueil 
^qia'il  aet.é^prié{evéaux.priQcipauK  Doubles  dt?  la  p<M;oi$se,t;t 
quelquefois  méoie  autmaii^e^pour  éire  je^uisinier.jL  autre,  * 
qui  craignait  d'être  confoada  dau»  la  foute  des  convives  « 
j|e  re jouit  d'être  chargé.,  pendant  deux  jours,  et  dd 
.inatin  «jusques  bien  avapt  dans  la.  nuitt  de  remplir  saut 
cejise  de  cidre  la  multitude  de  cruche  dont  il  sera  en- 
toura.,  Gelui?-ci  accepte,  avec  émotion,  Tlionnetir  de 
la  grande,  maîtrise  des  cérémonie;;.  Celui-  là ,  .flatté  d'a- 
voir été  choisi  pour  être  }e  bouffon  ,  promet  dé  snspr- 
.paaser ,  s'il  e^t  possible ,  et  tous  les  quatre  i^çoivent 
pour  marque  distinctive  4e  leurs  attributions  le  simple 
nq&ud  de  rubans  qu'ijs  porteront  attaché  &  l'épaiîle. 
JPJ'ya-t'il,  Madame ,au'aa  fond  delà  Basse^Bret^gne 
que  l'on  soit  >aussi  riaic^lemeut  vain  de  ^reils  bon* 
4ieurs  ? 

Il  lo!t  epfiji  cp  jour  si  lpng-trmp8;aUendjn.  Dès  Tap- 
,  parition,  des  premiers  rayons  d'un  soleil  de  janvier  , 
accourent  au  logis  de  la  mariée ,  de  tous  les  points  de 
la  communie,  et  réunies «n  lamille,  les  persispncs  invi- 
tées. Le  chef  de  cbacuni^  dépose  entre  les  mains  du  pre- 
Wkifr  dignitaire  (lé  cuisinier),  la  longe  de  veau  qu'il  offi^ 
,  pour  cadeau  de  noces ,  tandis  que  Taioée  de  ses  filles 
présente  k  la  surintendante  de  U  jpolice  féminine  J*é- 
cnelle  de  beurre  frais  et  artîstement  festonné  dont  elle 
fait  hommage.  Arrive  enan  l'époux  escorté  dé  aes  pix^r hes  , 
9l  de  son  garçond'honnqur ,  portear  du  panier  oii  est 
.contenu. une  partie  du  trooaseau.  Il  salue  un  peu  plus 
gauchement  que  de  coutume  Rassemblée,  dont  chaque 
membre  l'embifasse,  en  se  roatentant  de  sonrire  ,Vrel  e 
à  qui  il  va  jurer,  avec  indtfféri^nce*  aux  pii'ds  des  au- 
tels, une  fidélité  qu'il  conservera  cependant  religii.u- 
aement.  Déroulant  ensuite  avec  lenteur  le  papier  qu'il 
.a  feint  de  chercher  cjans  toutes  ses  poches,  il  «o  relire 
Je  ruban  moiré  d  or  qui  y  était  ployé ,  l'offre  à  sa  .com- 
pagne, sans  souffler  un  mot ,  et  la  regarde  stupidement 
prier  l'une  de  se»  amies  de  Taider  &  se  ceindre  la  taille 
de  cette  parure  Au  même  moment  chaque  jeune  garroti 
s'empresse  d'^'^Pfésenter  un  semblable, ou  moins  rirlie, 
à  la  fille  qu'il  croît  préférer ,  et  qui  Contracte,  par  l'ac^ 
ceuil  quVIlc  en  fait,  l'obligation  de  danser  avecle  gaUnt 
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}irotisoirt  qui  Ta  distinguée  dati^  la  foute.  Ati  momeirc 
du  départ,  pour  se  rendre  à  Téglisé^  l'épouse ,  qui  e» 
est  prévenue  par  sa  mère ,  jelie  un  deruier  coup-^d'œH 
sur  son  petit  miroir ,  et  fait  aussitôt  soceéder  au  nocr- 
veau  sourire  de  sati&fiction  qui  Vient  d'effleurer  ses 
lèvres,  les  larmes  d'^étiqnette  exigées  par  l'usage.  Plus» 
on  la  presse  de  se /reunir  à  l'as^^emblée ,  qui  u'attésd 
ptns  qu'elle ,  plus  sa  douleur  doit  s'accroître.  Ce  n'ei^t 
enfin  que  lorsque  la  plus  vénérable  n» trône  l'a  bien 
assurée  qu'elle  a  saltsfair  &  tout  ce  que  lui  imposaient 
les  vieilles  tradhions,  qu'elle  se  décide  à  rejoindre  le 
croupe  féminin  spécialement  chargé  de  l'escorter.  Quel- 
ques heures  après ,  au  bruit  de  Rt  mousque terre  et  des 
cris  sauvages  qui  annoncent  le  retour ,  les  vieillards  et 
les  enfants  ^  restés  au  logis ,  s'avancent  à  l'entrée  du 
village  et  s'y  arrétsvt  sur  la  pelouse  ,  où  -une  table  sur 
laquelle  se  trouvent  un  pain,  une  moche  de  beurre, 
une  bouteille  de  cidre  et  un  verre,  attend  le  cortège.  L'un 
des  commissaires  rom^n  re  pain,  et  en  offre  un  morceau  à 
l'époux  ,  qui  le  partage  a^ec  sa  nouvelle  compagne, 
L'échaiisbn  présente  à  son  tour  à  celle-ci  un  verre  de 
cidre  qu'elle  effleure  de  ses  lèvres  et  qu'achève  d'un  trait 
le  mari.  Tous  ensuite  boivertt  4  leiîr  santé,  à  leur  bon- 
Leur  à  l'aide  des  cruches  déposées  àl'écart  decelte.espère 
d'aulel  domestique  .  et  c'est  au  milieu  de  leui*s  vœux 
bruyants,  au  son  éclatant  des  hautbois  ft  des  bignoux  , 
et  précédé  des  quatre  grands  officiers  de  la  noce  que  le 
toupie  nouveau  ♦  fier,  pour  la  première  et  dernière  fcjSÉ  ^ 
de  fï\[cr  sur  lui  l'attention  générale  ,  s^issicd  enfin  an 
festin  nuptial. 

Autrefois  chaque  groupe  de  convives  mangeait  à  la 
même  terrine  et  au  même  plat;  anjourd'^hui  rbacun  a  son 
. éruelle  et  une  cissiette  ,  et  Ton  a  Tatlention  de  donner  un 
couvert  complet  aux  gens  de  U  ville,  jadis  traités  aussi 
simplement  que  la  foule  des  campagnards.  L»*  premier 
service  se  compose  de  larges  plats  de  soupe  de  bœtif  ei  de 
lard.  Au  second  paràjssehi  d'éâiormôs  pières  de  ces  viandes 
bouillies  y  et  le  sel  qui  doit  leur  servir  d'à ssaisonnemen t. 
Lorsque  le  maître  des  cérémonies,  avenî  par  1<»  redou- 
Lisment  des' lazils  du  bouffon  ,  s'a perroU  qu'an  bout 
d'une  heure  on  ne  i-evîent  plus  à  la  charge  sur  cèi  masse 
refroidies,  il  ordonne  aux  femmes  préposées  purdisliae 
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tîoD  partîcultire  anseryicc  des  tables  «  d enlever  I^s  plats» 
et  va 9  escorté  de  son  collègue  déjà  ivrp,  diercher  aox 
cuisines  le  relevéqu'ils  condoisent  aux  bruit  des  fanfares. 
Comme  les  mets  qui  le  composent  ne  diftèreut  en  r'ien 
des  premiers,  on  se  borne  à  en  aspirer  l'épaisse  fumée 
u'îls  exbaleiit;  mais  aussi  le  service  descruchf  s  redouble 
''activité ,  tt  c'est  alors  que  commencent  les  chansons  et 
Jes  complaintes  dont  les  vofraius  se  repètent  en  chœur. 
A  Tissue  du  repas  les  mariés  vont  visiter  le^  deux  oq  iroï» 
cents  mendians  rangés  et  assis,  auxquels  On  a  aussi  donné 
à  diner.  Ils  cboisiasent  parmi  eux  les  deux  partenaires 
avec  lesquels  ils  comme^cei^t  la  danse  par  une  ronde  d^* 
venue  bientôt  générale;  h  celle-ci  succède  par  couple  une 
vive  promenade  circulaire  9  suspendue»  au  milieu  de  chaque 
strophe  de  Tair  qui  Taccompagne  »  par  des  pas.radenecs  et 
^  un  bond  qui.  termine  la  inesnie  t  c  est  ce  qu'on  appelle  It^ 
bal.  An  coucher  da  soleil  on  sert  le  souper  uniquement 
composé  des  énormes  quartiers  do  veau  apportés  en  pié- 
sentyCe  qui  n'est  bientôt  plus  qu'une  véritable  orgie,  que 
peut  seule  faire  cesser  la  passion  de  la  danse.  Retournés 
3ur  l'aire  qui  leur  sert  de  saloti,  jeunes  et  vieux  y  hur- 
lent et  y  trépignent  la  neige  ou  la  boue  jusqu'à  ce  qu'enfin 
on  ail  forcé  le  mari  à  venir  rejoindre  sa  femme  qui  T^at- 
tend  dans  le  lit  nuptial ,  la  face  collée  conirç  la  muraille 
et  revêtue  d'un  nouvel  habiIlement,complet,à  Texeeption 
de  la  chaussure.  On  y  pousse ,  sans  lui  permeitre  de  &«î 
déshabiller  y  le  rustre  qui  l'avait  oubliée  pour  boire  et 
fumer.  Aussitôt ,  assailli  par  ses  proches  et  ses  amis  9  il 
reçoit  et  leur  rend  leurs  accolades,  Içur  fait  raison,  tant 
qu'il  lui  est  possible  de  tous  les  toasts  qu'ils  lui  portent  : 
ils  ne  le  quittent  que  lorsqu'épuisé  de  fatigue  et  succom- 
bant à  son  ivresse  ils  l'ont  vu  s'endormir  et  ronfler 
adossé  à  la  pauvre  créature  dont  le  supplice  vient  enfin 
de  cesser.  Il  est  beaucoup  de  communes  où  l'épouse  est 
confiée  cette  première  nuit  à  la  sévère  surveillance  du 
gaiçon  et  de  la  fille  d'honneur ,  couchés  entièrement  vê- 
tus entre  le  nouvean  couple.  Les  deux  jours  su i vans,  ne 
sont  qne  la  répétition  monotone  du  premier ,.  à  l'excep- 
tion de  la  burlesque  cérémonie  du  coocher.  Cependant 
le  troisième,  le  mari  et  sa  femme  ue  paraissent  point  à 
table  et^  y  servei^t^à  leur  tour,  les  dignitaires  barrasses 
qui  prennent  leur  revanche!  Le  vendredi  matin  tout  est 
r^tré  dans  l'ordre.  Chaque  famille  des  conjoints  règle 
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àl6vs  U  patt  qoe  chactfoe  d'elles  doit  snpporlâr  dans  la 
dépehse  générale»  qui  s'^lèTe  sotyrenl  de  i5oo'i  aooofr»; 
tout  terminé  et  balaneél  nu  centiiae  près ,  Ja  fille* de  la 
maison  ne  la  ,qaiue  que  le'hendematD^  s'il  a  étécdoTena 
qu'elle  abandonnerait  le  toit  paterael  ;  tant  oq  craint  J'hi- 
(luence  fatale  du  cinquième  jour  de  la  semaine*  A  dater  de 
ce  moment ,  re'pottiCy  toujours  aussi  froid  et' peu  empressé 
qn^l  s'iest  montré  le  jour  de  ses  noces,  et  la  felnmeyDoa 
n)oins  sauvage  et  insouciante  9TieilliroDt  ainsi  sans  ja— , 
mais  iftîs^er  éch.ipper  on  mot  de  tendresse ,  nt  «e  per-* 
mrttre  en  présence  d'un  tiers  U-famiiiarité  la  plus  inno«» 
cente.  L'intérêt  seni  les  a  unis,  et  ce  n'est  aussi  que  lui 
qu'ils  consulteront  '  lorsqu'il   sera  qaestion  d'établir  les 

'  enfjints  riombretiT  qui  n'en  nahront  pasnownna d'une «1- 
liai^ce  sî  peu  sentimentale.  Hélas ,  Madame,  ne  reus  rap* 
pc)le»t-elle  pas  celle  qu'on  me  fit  contracter/ par  Je 
même  motif  ,  quoique  faisant  partie  de  l'élite^  de  la 
société  la  plus  civilisée.  Quelle  sjmpatbie  pooTail-41 
exister  entre  un   enfant  de  seize  ans ,  telle  que  fêtais 

'  alors  ,  et  le  vieillard  infirme  Ct  septuagénaire  qu'on  m'or- 
donna d'aimer  en  lui  livrant  ma  main!  Gonvenezqae 
c'était  payer  un  peu  chèrement  le  titre  si  eommon  de 
comtesse  et  le  triste  honneur  de  présider  ,  pec^dant  huit 
ans  biien  révolus,  h  la  table  du  noble  épout  qui  aurai  f 
]io  être  mon  aïeul.  Je  nye  plais  &  reconnaître  que  j'ai  ioti- 
joursi  été  tt^ailée  en  fille  chérie  par  cet  homme  respectable; 

•  mais  ctaît-ce  STnipl<|m(pnt  un  père  adopti^que*  devait  me 
flonner  l'hymen  !  Quelque  ignorants  et  intéressés  que  puis- 
sent être*  nos  paysans,  du  moins  n'y  a«-l^il  point  chez  eux 
trexemple  d'nn  mariage  aussi  grotesque.  Le  >  mot  est 
•fort,  j'en  conviens  .  mais  il  est  trop  vrai  |  et  jesuis  trop 
bretonne  ponr  l'effacer. 

FRAGMENT 

D'UiN  POEME  SUR  L'ASTRONOMIE, 

PAR  M.  DARU. 


■lu*      ■       / 


Un  poëmc  sur  rastrono^nle  nvtnqi^  encore  a  la  lit— 
lérature-  fraiiraisr.  Les  vets  latit  soi  pèti  prosaïqttes^ 
de    i\i.  Gradin  uoiit.  pi  5  l^I^l4irc  Ic^  an^is  delà  poésie  ; 


,  (  44'  ) 

M.  de  Fonuoes  ^  malgré  «e»  efforts ,  n'a  fait  que  jeter 
quelques  idées  pkilosopiiiqoies  sur  mi  sujet  qui  en  ré- 
clame sans  doate  ,  mais  qui  ^nige  aussi  du  suvair* 
Dani  œtte  partie  de  notre  Uttéraita}*e ,  comme  en  beau- 
coup d^autres  »  ce  sont  les  nrosaieurs  qui  sQnt  lès  vé- 
ritables poètes.  Il  y  a  plus  de  yense  ,  d'imagiDatipa,  de 
pbilosophie,  d'éléganre  dauS' la  prose  de  Baillj  «  que 
dans  celle  de  la  plapart  des  voirsificatettrs  qqi^  se  SQut 
évertués  sur  unr  sujet  si  auseeptihie  de  hautes  médita-^ 
tions  et  de  grandes  pensées..  l/hiiStoir^  des  anirn^ux  de 
Buffbn ,  Alise  eu  parallèle  avec  les  trois  fègnes  de  la 
nature^  de  Delille  ,  produit  le  même  eQet  âturlhomme 
de  godt.  Tant  il  est  vrai  qu'il  est  dangeH'UXy  à  Mioip^ 
de  bien  connaître  ses  forces  ,  de  contraifidre  la  langue 
poétique  k  exprimer,  ce.  qui ,  jusqu'alors  ,  a  éié^di^ 
domaine  presque  exclusif  de  lascieuce  et  de  la  pl^ilosq- 

f^kie^  IVI.  Daru»qui  a  tautde  raisons  de.se  cqnfier  dans 
es  siennes  9  a  voulu  faire  ce  que  tant,  d'autres  avaient 
iafrueiue|)sement  tenté»  Exact  comme  Ara  tus ,,  pfné 
comme  Manilias,  il  réunit  en  lui  le  mérite  qpe  pous 
accordons  aux  deux  seuls  poètes  astronoipes  de  l'ai^ti- 
quité.  Le  poé'me  dont  il  s'occupe  9  à  en  juger^  d'après 
le  fragment  qu'il  vient  de  lire  h  l'académie  franç^isie 
et  de  livrer  &  l'impression,  joindra  au  mérite  de  J'exâc^ 
tittvde ,  celui  de  l'éiégançe  et  de  l'harmonie.  Dans  re 
fragment ,  hauteur  s'e^t  emparé  d'unis  idée  fort  ingé-» 
nieuse  d'Apolloniqs  de  Rhodei  »  poiir  nous  retracer  le 
tableau  de  la  sphère  céleste  telle  qu'elle  était  dans  les 
temps  les  plus  recule's.  Apollonius  suppose  que  le  divin 
Orphée  charmait  les  ennuie  de,  U  navigation  des  Ar**- 
gonautes  en  chantant  les  merveilles  des  deux.- 
.  La  sphère  ancienne  est ,  de  tous  les  monuments  de 
l'antiquité»  jcelui  qui  a  le  plus  exercé  la^  plume  de  nos 
ériidits.  Les  uns  y  ont  vu  tous  les  cnltes  ^  les  autres 
y  ont  retrouvé  les  embleqies  de  l'agriculture ,  les  de-» 
couvertes  de  la  géographie;  d'autres,  la  topographie 
des  lieux  où  rastroaomie  a  pris  uaissance.  x\u<'un  nVst 
remonté  jusqu'à  l'inventeur  de' la  sphère.  Les  nonis 
qu'elle  porte  sont  d'une  telle  antiquité  ,  que  personne 
n'a  pu  en  indiquer  l'époque  précise.  Quelques  savanl? 
prétendent  aujourJ'htii  q.ue  les  iialious  asiatiques  ont 
figuré   des    emblémt^s    sur  ce    monument  .préileax^  Le 


sens  de' ces  emblèmes  a  é\é  perdu,  paur  nous  /  voillk 
pourquoi  son  champ  si  vaste  a  ele  ouTert  à  t  esprit  de 
système.  Les-  recherches  des  habiles  arientalistes  de 
l'Allemagne,  celles  des  membres  éclairés  de  l'acâdémie 
de  Galcutia  ,  tendeni  à  prouver  une  oHgîne  commi  ne 
à  tout  ce  qui  nous  veste  des  nations  asiatiques.  Si  cette 
origine  e'tait  ptouvëe  ,  il  ne  r«*sterait  plus  qu'à  cons*^ 
.  tater  l'existence  de  ce  peuple,  que  nous  a  tant  signalé 
Bailly  dans  ses  lettres  sur  L' /itiantide*  Ce  peuple  devién* 
drnit  notre  instituteur  comme  il  a  été  celui  de  l'Egypte, 
de  la  Grèce  et  de  Rome.  Ne  cherchant  plus  des  rca* 
lite's  ,  mais  des  correspondances  dans  les  figures  em- 
blématiques qu'il  nous  a  laissées  y  nous  étudierions  l'an* 
tiquité  d'une  manière  nouvelle.  Nous  comprendrions  les 
théogonies ,  les  fables  et  les  sphères  anciennes  ,  cou- 
vertes jusqu'à  présent   d'an  voile  impénétrable., 

Quoi  qu  il  en  soit,  on  sent  de  quel  intérêt  est  sus- 
ceptible nh  poè'me  qili  nons  rappelle,  en  beaux  vers , 
c^h' fastes  des  deux  ^  non  moins  embrouillés  qne  ceux 
de  Ja  terre.  En  seieportant  à  Tépoque  oii  vivait  Orphée, 
on  lit  les  vers  de  M-  Daru  avec  le  mC*me  charme 
qu'on  éprouve]*ait  à  contempler  le  tableau  d'un  grand 
maître  enfoui  depuis  des  siècles  et  retrouvé  dans  les 
ruines  d'Athènes.  Néanmoinsu{uelqnes  expressions  rap- 
pellent un  peu  trop,  peut-être  ,  Tacadémicien  du  XIX.* 
siècle.  Orphée  ,  en  parlant  des  Chaldéens  ,  dit  ,  quç 
pour  eux  ,  la  terre  était  «in  plan,  le  ciel  une  voûte^ 
les  étoiles   de  simples   feux:. 

•  .  .  •  r .  .  Mais  de  ces  vastes  corps 

Ils  ignorjîeiit  les  lois  ,  les  maMCs,  les  rapports. 

Orphée  ,  il  me  semble,  ne  pouvait  guère  parler 
aînsif  L'astronomie  ,  de  son  temps ,  n'était  pas 
assez  avancée  pour  qu'il  pût  soupçonner  des  lois  dont 
la  découverte  n'appartient  qu'aux  modernes.  Il  y  a' 
loin  de  l'âStronomie  d'Orphée  à  celle  des  Kepler,  des 
Newton  et  des  Laplacei  La  manière  dont  OrphécL  p«îl*le 
du  peu  de  savoir  des  Chaldéens  ,  n'est  peut-être  pas 
juste  non  plus  rigoureusement  parlant,  s'il  faut  placer 
dans  la  Chaldée  ,  comme  le  veulent   quelques-uns  ,   le 

Eéuple  ante-diluvien  .,  tioiit  nous  parlions  iout-à-rijeure. 
iti  système   de   Dupais  ,  .car   «e    n'est  qu'un   sys'ème  , 
113  lue   semble  p«js  nou  plus  suffisamment  prouvé  pour 
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Jrne  M.  Darn  le  mette  dans  la  boucbe  des  poë'tcs  qn^il 
ail  d'aîUeurs  si  éloqvkemvkeiàt  parler.  Otfs  preuves  san^ 
Implique  ont  C9mbaUa  ce  sjsièine  ferrooe  ,  que  jVK  La- 
place  a  vainement  tâche  d'éiajer  Je  laqtoméd'un  gj-and. 
nom  ,  et  que  Volney  a  rcud.a  presque  populaire  ,  en. 
le  faisant  entrer  dans  la  composition  du  livre  des  RiUnes^ 
Â  l'appui  de  cette  assertion ,  je  signalerai  ici  une  ei:- 
reur  que  IVJ,  Daru  n'a  con^mise  qu'en  s'en  rapportant 
trop  exclusivement  \  Dupais.  Dans  la  description  des. 
constellations  de  la  sphère  grecque  ,  description  ornée 
de  quelques-uns  de  ces  tabîeauT  poétiques  ,  que  iiou^ 
admirons  dans  Manilius ,  Orphée  arrive  à  la  conslei-* 
lation  d'Hercule  «  ^ 

£t  f  lus  loio  ,  cVit  HtTi:u1e  »  Horcule  gJorieiiK  , 
Fléchissant  le  genoux  j  pour  rendre  grâce  aux  Dieui* 

Du   iemps  d'Orphe'e  ,  la  constellation  d'Hercule  itAiK 
sans  nom.  On  voit  par  là  ,  âur  quel  fondepient  Dupais 
a  çtabli  la  f/ible  de  rHef.cti^e-:S(.4eil ,   accomplissant  k«  ' 
douze  travaux  dans  les  douze  signes  du  xodiaque.   . 

Ce  que  j'^vaince  ici  n'est  pas  difficile  à  prouver: 
AratuSf  qui  y  dans  son  poème  des  Plwnomhnes  ^  a  décrit 
bi  sphire  d'Eudoxe  »  désigne  cette  constellation  sous  lé 
seul  nom  d'agenouillé.  Voici  comment  Cicéron  traduit 
le  passage  d' Aratus  :      .  ! 

Engonatin  vocita/U  gmibus  quàd  fnùrajeratur, 

Qkmli  phoBoomena. ,  yers  68.) 

L'astronome  Pinâré,  qui  nous  a  donné  line  traduc- 
tion fort  esiitnee  d  Aratus  ei^  de  Manilius  ,  ajoute  en 
note,  au  baes  ddce  vers^  jt  propos  du  terme  tsftgoftasis t 
«  On  lui  a  depuis  donné  le  nom  d^ Hercule.  »  Si  c'est 
depui^s  Eudoxe  que  cette  constellation  a  reçu  le  ^nora 
d'Hercule  ,  elle  ne  le  portait  certainement  pas  du  temps 
d'Orj^hée.  Gicéron  ^  lui«*mâme  ,  qui  nous  a  donné  une 
descriptiim  de  la  sphère  ancienne ,  dans  son  livré  de 
iVafara /)eom/i2.,  représente  la  figure  dessinée  dans  cette 
constellation  ,  comme  un  homme  accable  de  tristesse. 
Enfin  ,  un  auteur  postérieur  à  Cicéron ,  Manilius  qui, 
suivant  l'opinion  des  meilleurs  critiquer  ^  vivait  du 
temps  d'Anguste  ,  puisqu'il  pài^e  dans  sCin  ppè'me  de 
la  défaite  deVarrus,  arrivée  cinq  ans  ayiftnt''ifiv' mort  de^ 
cet  enutere^i^y  Manilius^  dis^je,  ne  désigue.paK  nvn  plus 
cet  asteirju^flae  sous  le  aomd'Hevcule:  voiçi  ce  qu'il  en'  dit; 

'     .  "  57 
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Nixa  Yenit  speciéVgénibttt ,  i/^i  coiiiCfir  C4i//.rA*. 

,  '      '^Astrotioniicon.  Iil>«  i.,  r.  3i3.) 

Si  'elle  sait  pourquoi  elle  est  dans  celte  posture  sïbi 
conscia  causée  j  si  ou  ne  Je  savait  pas  encore  au  siècle 
d'Auguste,  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  faux  esprit  de 
système  qui  ait  faû  Servir  Id  'nom  moderne  de  cette 
constellàtibh,  pour  lui  faire  rem jpili rie  rôle  autîquf  qu'elle 
joue  dans  Tôuvrage  de  Tauleur  de  torigine  de  tous  les 
cultes. 

'  An  reste,  on  ne  doit  pas  trop  chicaner  les  poètes 
sur  Texactitude  :.  ils  ne  sont  pas  obliges  de  prouver 
tout  ce  qu'ils. disent.  A  celte  condition-là  , -il  n'y  au- 
rait plus  de  poésie.  Il  Yaut  croire  que  M.  Daru  ,  en 
sortant  des  matières  qui  né  sont  que  du  domaine  de 
FérudftSon  ,  trouvera  son  talent  plus  en  harmonie  avec 
son  sujet  f' et  que,  dans  les  chants  suivants  ,  en  peignant 
les  re'sul  tais  brillants  auxqu^s  sont  arrîvf^s  les  astronomes 
modernes  ^  U  donnera  à  la  France  un  beau   poê'me  de 

plus. 

Ed.  RICHER. 

IDYLLE. 


LES  YEUX^E  L'ÂMOtm. 

Sont  un  berrçan  de  fleun ,  qtM  le  jour  nidlfcret 
Aimait   k  caretier  d^uoe  dotitHi  lamièi.e  , 

Un  soir  $  à  cette  heure  prospère 
Où  le  be&oin  d*aimer  croit  trouver  le  secret  ^ 
Une  bergère  du  villas:e  , 
Au  doux  regard  /au  fin  eortage  , 
Se  denanduit  pourquoi  VAmour  , 


Ce  jnll  dieu  qui  l'intéretae  y 
Était  pri 


ivé  de  voir  le  jour. 
Soudain  ,  riant  de  sa  siroplesse. 
Un  aimable  et  tendre  berger  f      .  ' 
Alix  blonds  cheveux  y  au  pied  léger  f 
iÇni  répondit,  -r-  ce  Fille  jolie  » 
»  Hélas  I  comment  veux«tu  que  TAmour  ait  des  yenz  , 

■^  A  Lorsqu'au  premier  jour  de  ta  vie 
•  CTeift  toi  qui  les  reçus  comme  un  piéscnt  des  cremi.  9 

TJRBAiir  DE  JMlAAQUESS^C. 


.  « .     •  •  •  » 

'  NOTICE  ., 

SUR  LÀ  FORMATION  DE  LA  TOURBE 

DES  MAHAiS  £N  GÉNÉRAL, 

ET,  E3>r  PARTICULIER ,  DE  CELLE  DE  MONTCttRE. 


•  .  ... 

Dan«  son  apfrço  topographî<|fi/i  et  fihjsique  de  U  vitla 
cle  NameSy  M.  le  doctear  Priou  met  au  pombre  des  cau$çs 
.qui  peuvent  contribuer  &  vicier  Vm  de  cett^  cité  la  grapdo 
consoipiiuiiion  qa'oi;i  y  fait  de  4«urbes  extraites  des  m^i^ 

et 

-,  ,_  .  . corps 

»  que  Ton  tfonve.dans  utie  fo^le  de  végétaux  et  iur|o4]| 
»  dans  les  focus  (  Vulgà  goémons  ),  plantes,  nia rines  qui 
.»  forment  nn  genre  très-nopçtb'riBiixifd^ps  le  raifort  sau"? 
»  vage  {Çocifsaria  ar/mnaq<4)f  dap4  U  parelle  ou  pa- 
.»  tienne^  Jiu/fwa:  patientia)^  qai  «m>i^eat  dans  les  toar- 
.»  bières  que  serait  due  )a  flsimnaç  blanebe  et  parfois 
^  irisée  qui  se  dégage  pendaatr  ia  çom'^of lion  di?s  tourbes 
»  et.  qui  i;xc|te  laioqxet  lejjari^oieinient  ?*  » 

Le  déilr  de  répondre  i  ceJltç  q|iQstioa^et  de  signaler  les 
erreura  que  jNii  erundéméler.dajns  ce  passage»  ontfévei lié  en 
inoî  quelques  idées^ sur  l'origine  de  la  tourbe  de  marais,  .La 
miiièr^n  n*est  pas  attray^^te,  jTen  conviens^  mais l'e'tude 
de  la  nature  a  son.c6té  prosaïqoe;  dans  lea.  sciences ,  le 
sujet  le  pins  utile  est  souvent:  Je  plus  aride^et  j'aipen^é 
cf  ue  par  cette  considération  •  on  voodrait  bien  me  iiar^ 
donner  4 avoft»  traite  celui— ei«  

Il  y  a. beaucoup  de. tourbières  en  Europe;  on  en  trouve 
^n  Eco&seï  içr>  Hûllande,  e^n  A.ltep:ingiie  et  en  France.  Les 
piincipales  dans  notre  patrie  sont  celles  de  la  Vallée  de 
la  Somme,  du  dépariement  de  la  iVtenrt/hey  des  environs 
de  Beauv^iset  celte  de  Montoiré.  On  trouve  aosjsi  dans  les 
^nviroQs  deReim's  et  de,  Soissona  une  espèce  de  tourbe 
'que  Tpa  noniuie  toifrbê  vilriolique  ,  et  qui  ne  diffère  de 


i 


eçU^'  àe  marais  qu'éa C6 tg^^etle  conttëlit béàôiêMfidè  oo^ 

*  quilles  fliiviatillcs  et  marines  et  sortOQt  tin  assemblage  dé 
pyrites  dont  oq  retire;  do  titriol  et  de  l'aliin.  (i) 

La  tourbe  de  marais  «  en  général ,  est  hn  détritus 
des  tiges  de?  feuitiesr,  des  fi|)res'et  des  radnes  des  Tégé*- 
taux  qui,  après  avoir  subi  une  forte  altération,  sont 
entièrement  désorgaolses^  «ei  réduits  eni  une  masse 
compacte  ,  spôagîeuse ,  compressible  et  plus  ou  moins 
i^él^ngées  de  diverses  terres  ^  telles  que  l'argile,  la  silice^ 
la  craie,  etc.  Si  elle  resté  quelque  temps  soumise  ^l'in— 
fluence  d'nne  température-sj^ciie,  elle  devient  tellement 
avide  d'humidité  que  lorsque  les  pluies  ou  la  crue  des  ri* 
xièfe»  r^yit'hnéttt  là  ^ttVrif,  elle  éprouve  un  gonflement 
*rès-rfmai*qtrablé. 

'  Oee^bos cible  cfst  fort  triste,  rarement  asse*  lîec  poair 
f^ilâïfmmer!  il  brûlé  lentement  ï.  la  manière  sourde  At 
l'agat^lecfui  forme  Tamadott;*?!  répand  wwefum^ë  épaisse 
et  one*  odteu!^  désagréable  (<2')  tïon-seitl^^menl  il  glace  Ti- 
tnagtikilidD;marS,si;  tiiains  humide,'' il^  jette  quelque  clarté^ 
l;e '«^est  qu'une  fùibl^  lii^ur  Wëndhâtrè  qui  se  i-éfléchft 
aussitôt  sdv  la  ûgttTé  de%')»è^oiiuesqui  èntoût-ent  le  foyer 
et  leur  doûiMîut  à^tètttësM-âSpect'Kvide  deè  hioris.  Toutew 
fot$  ^ùn  uiilfté  cJaâ<ii  Itf  odJAhe'etisurtâift lantdâtéifîé  de  soli 
prit  lui  m^nteiii  soUVcYit  h  préférence  sur  té  bois.Coarnfb- 
une  de  ses  pricicipalcs  qualités  est  dé  durer  lorig^lempseV 
de  (*hffu€^r'à  uti^^^ré']^i*esqnè  toujours  égale:;  oûpedt 
rernpjoyer  dansi^éta^bKiiiîemenl^tft  le»  manufactures  où 
U  Ile  faut -que  ftiit^  botifiHiîr^.btiévapidrer  l'eau,  sans  qu'il 
smt  besoih  d'en  ^ferier  la  température*.       .  •  ' 

A  quel4€S  plantes  la  Tourbe  de  mardis  doit •etle  plu* 
parlfcttlîèTièhîent  son  origine??  C'est  sans  doute  aut'plan* 
tesaqaati(|ti6l5  -ipiî^'^n  t^  s^it,  se  roulïiplierft  avec  une 
^rande^aiptdi^é  et  dànt  lé  tissu  plus  lâcbe,  les  fibres  plus 
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(i')  La  cendre'  de   fetle    espèce,  de  fourbe   est  employée  comme 

âmendeiiM^nt  poôK'I^  terres  froîdefs  dont  elle  augtt]bn|t6  'les  prodiiit^ 

ildn^rès   d'iÉn  tiers*        '  =      '  .     '  '     ' 

•  (^)  '^^  ponrrutit  Ipi ^ni<(vef  celte  odeur  p«r  les'  n^mra  ptecédé» 

«mph>yéf  en  Hollande»  ou  xm  Uf oumet  à  un  L3i>gr-é 4^.  chaleur  qui  là^ 

carboxifse.  On  la  dispose  par  ran^s  d^ns  des  foqrs  assfiz  «embïaule^,  a 

nî&s* fours  H  cbâQx,  et   ou  ne  l'en  ïtetiVe  ^ùe 'ie^s^ja'eîte  tctsé'îi% 


,     / 
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faciles  X  tiBottir,  offraol  moîhtf  derciiisùobe  aux  'agnm 
dk«liBes  il  en  détruire  la  cohésion.  Mais  la  naturo  de  ces 
|iIaoles  varie^  qii«k|ii€S-onessQniaottveiil  reconoaissables. 
Qa  diétiEgBe^  surtoat  dans  la  tourbe  de  la  Suisse  et  des 
Pays-fiaSy  des  spbaigaes ,  priocipalemeut  le  sphaigoe  dcÀ 
tarais  (  Sphagnum  palustre  )  t  »  oalliine  Jjruvèi^,  (^Cid-^ 
luTiA  eric»)  f  qui.  liait  daQ»  les  lieux  hupiides ,  rivis  jauiïé: 
(  Iris  pseudacorus) ^  des  prèles ,  diverses  espèces  d«  joncs, 
(de  soirpes  el  de  càrex;  mais  ces  plautes  ne  sonl  pas  les 
seules  qui  puisseat  iforaier  de  la  tourbe ,  seulement  elles 
pat  mieux  résiste  à  la  cause  désor^nisatrice  qui  les  fait 
|)asser  Vrélat  tourbeux  et  ont  cxinservé  plus  long* temps 
qa^lques-nneside  leucs^  fbsme^  solides;  taudis  qu'au  con- 
traire ,.  il  a^est  resté  des  autres  que  leur  contexiure  fil»- 
neateuse* 

.  .  II.  est  trel-rraisemblable  que  toutes  les  plantes  aqna«- 
jûques  peoireut  doquer  naissance  i..  la  tourbe,  de  ma*- 
rais^  tl  ott  peut  ajoater  à  la  liste  da  petit  nombi*e  de  celles 
iqui  se.  fetot  encore  remarquer  ^  )es  conferves,  notamment 
celle  des  rjiisseaux^  {^Canferva  riuularisy^  les^  Tolanis 
dleau  /  les.  leailitncbe^ ,  les  nénuphars  «  les  sooebets ,  les 
choins  ^  les  pessss ,  les  musse ttos ,  etc,  / 

..  AdmâltifoiBS^Dons  les  fncas  ?  Il  me  semble  dilBeile  de 
les  rejeter  et  dTaffîvmer  qu'ils,  ne  contribuent  pas  à  là 
formation  des  »,  tourbières  ^  surtout  de  eeites  qui  sonit 
.voisines  de! la  mer  et  qui ,  comme  le  bassin  de  Moa^ 
toire^.ont  peut-tétre  été  de»  jgolfes  où  la  .  mer  a  |pU 
^âns'poitev  el  déftoser  des  amas  de  faons  ^  cependant  -, 
k  ce  sn)et»  les  sTÎ&sont  partagés.  Qnelqnes  personnes 
prétendent  que  la  tourbe  de  Hollande  «  qui  passe  poa^ 
îà>  meillenvé  t{u'ôti  connaisse  «  doit  sa  supériorité  aux 
plante» marines  ;  tandi$  que  d'autres  affirment  que  toutes 
les:  toi^rbières  de  ce  pays  no  $ont  pt*odi}it«s  qae  par  d(^$ 
plantes- d'eau  douce  ;  mais  chacune  de  ces  assertions 
manque  de  preuves»  .La  comparaison  -et  l'analyse  ofat-^ 
mique  â«6  di  fie  ventes  espèces  de  tourbes  oue^l^on  re- 
cueille  àipen  de  distance  de!^  cdtes  de  la  Hollande  et  de 
la  France  ,  pourront  seuls  nous  mettre  à  cu^me  de  vé-^ 
soudne  eejte  question  ^oi-^  jnsques-^là ,  restera  proba^ 
Uement  iridéoiso. 

Tontefoisysi  rien  iio  i^oss   amorisie  fyrécisément   k 
dmiadr  ou  ^i^  relûtes  «nx-pilantes^  -^i  eroissomi  dam  ta 
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mer  les  c^oalhes  propres  i  se  con? ertir  eo  toarbe ,  nous 
:  verrons  biealdi.  qu'il,  n'en  est  pas  ainsi  des  plantes  qui 
.croissent  snr  ses  boi*d8  9  pnisc|ue  plusieurs  de  ces  dtr* 
iiières  entrent  en  g;rande  partie  dans  la  composition  de 
la  toarbe  de  Montoirc. 

Comment  les  plantes  aquatiques  passent-elles  à  l'ëtat 
tourbeux  ?  Voici ,  ce  me  semble ,  comine  on  peut  le 
concevoir.  • 

Les  végétaux  f  en  général ,  se  décomposent  par  Tactioa 
combinée  du  calorique  et  de  l'air  ;  ils  se  i*edaisent  en 
pak'ticules  trèis-fines  ,  connues  sous  lé  nom  de  cendres  ; 
tandis  vque  tout  ce  qu'ils  ont  de  volatil  se^  dissipe  dans 
l'atmosphère.  Dans  ce  cas ,  c'est  aux  divers  pbénomènec 
de  la  combustion  que  se  rapporte  leur  décom position. 

Lorsqu'ils  sont  imprégnés  d'humidité  et  qu'en  contact 
av^c  lair  atmosphérique  ils  éprouvent  la- férmentatioa 
putride,  ils'ep  dégage  différents  gax»  ils  se  convertissent 
en  une  matière  noire,  sèche  et  terreuse  que  nousappe* 
Ions  terrent^ ,  et  le  terreau  diffère  de  la  tourbe  eq  ce  qu'il 
a  perdu  des  parties  ^oe  celle-ci  a  conservées, 

Riais  nous  voyons  la  touvbe  se  produire  dans  tôos  les 
dépôts  d'eau  stagnante.  Ce  fluide  est  donc  le  principal 
moteur  de  la  décomposition  des  végétaux  qui  la  fcvmeqt. 
L'eau  qu'ils  contiennent,  ou  celle  qui  les  Mteiât  et  Ici 
pénètre  du  ^èhors  an-dedans,  les  atténue,  les  désorga-<* 
nise  et  les  réduit  à  leurs  molécules  solides  et^primitivet, 
.L'oxigène  produit  par  la  décomposition  de  :  l'eau  les 
,charbonne  avec  cette  différence ,  cependant  ^  que  lecalo^ 
xique  n'agissant  que  très~faiblement  dans  cette  oircofnS'^ 
tance  le  charbon  est  ibrt  imparfait. 

D'ailleurs  la  nature  desi  plantes  ,  celle  des  fonds^maré^ 
cageux  sur  lesquels  elles  sont  accumulées  ,.leor  immersion 
plus  ou  moins  profonde,  le  degré  de  chaleur  qu'elles 
éprouvent ,  sont  des  conditions  qui  doivent*  faire  varier 
Je  temps  nécessaire;  pour  cette  forhiation.  ., 

Une  observation  vient  encore  à  l'appui  de  cette  opi-r 
iniôn»  On  sait  que  les  matières  animales  ,  par  une  putré* 
faetion  lente  dans  les  lieux  humides ,  se  transforment 
en  un  composé  gras  qqe  Ton  nomme  adinoeire^  de  même 
les  matières  végétales  de'^composées  pari  eau,  fournissent 
à  la  distillation  une  certaine  quantité  d'huile  que  Ton 
ne  rejQCQotre  point  4aiia  k  terrcAii  »  midsigui  se  4roii90 
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loQJouts  dans  li   lonrbe  de  marais  ainsi  que  daos  la 
lioailie. 

.  Une  lettre  adressée  par  M.  VanMarotiii  directear  da 
maséom  de  tTejler,  à  Harle^,  à  M.  Faugas  Saint-' 
Fend ,  et  publiée  dans  le  second  volume  des  annales  du 
muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  prouve,  de  la 
manière  la  plus  évidente ,  que  non-seulement  la  tourbe 
,doit  son  origine  aux  plantes  aquatiques,  mais  encore 
que  Teaù  est  bien  le  principal  agent  de  leur  désorga- 
nisation. 

M.  YanIVIarnm  fit  faire,  dans  un  jardin  près  dellarlem^ 
un  petit  bassin,  cieusé  à  la  profondeur  de  dix  pieds, 
pour  y  entretenir  des  poissons  dorés  de  la  Chine.  Deux 
ans  après  il  observa  que  le  bassin  avait  perdu  beaucoup 
de  sa  profondeur  ,  mais  il  n'en  reconnut  point  la  cause.  , 
'  Il  avait  seulement  remarqué  dans  les  commencements 
quelques  plantes  aquairques  qui  s'y  étalent  multipliées 
avfîc  une  grande  rapidité*  ce  qui  l'encombrait  souvent 
au  point  de  l'obliger  de  les  faire  enlever.  Cette  piogres-  • 
siofi  de.  plantes  augmentait  ie  temps  en  temp^ ,  et  là 
profondeur  du  bassin  diminuait  en  proportion*. 

Un  incident  qui  survint  dans  la  cinquième  année  de 
sa  construction  ^détermina  M.  Yan  Marum  k  en  faire 
retiretr  toute  l'eau.  Il  recommanda  4  ses  ouvrieis  de  le 
vider  entièrement  et  d'enlever  la  vase  qui  s'y  trouverait*. 
A  peine  eurent-ils  creusé  h  la  profondeur  de  six  pieds 
que,  trouvant  un  fond  solide,  ils  vinrent  prévenir  M.> 
Van  Marum  que  Touvrage  était  termjné:  celui-ci  »  qui  se 
rappelait  fort  bien  que  la  profondeur  du  bassin  était  de 
dix  pieds  ,  leur  fit  reprendre  leur  travail  en  sa  présence  f 
et«  à  peine  eun*nt-ils  rèeommencé  au*il  reconnut  quVne 
couche  de  tourbe  de  quatre  pieds  d  épaisseur  s'é\ait  for- 
mée  dans  son  bassin.  Cette  tourbe  brûlait  et  donnait  des 
charbons  comme  ceux  de  la  tourbe  ordinaire. 

Il  affirme  n'avoir  vu  dans  ce  petit  réservoir  d'autres 

Jlantes  que  la  conserve  des  ruisseaux  et  Je  volant  d'eau 
épi  {myriophillum  spicatum)^  ,  quelques-unes  étaient 
sur  les  bords ,  mais  en  si  petit  nombre  ,  qu'elles  n'ont 
pu  contribuer  ft  la  formation  de  la  tourbe.. 
-  Les  <ib$ervations  qu'il  fit  depuis.  Tout  convaincu 
dit^l  f  «  que.  la  conserve  est.  la  plante  principale  4 
*  laifoelle  la  tourbe  qu'on  voit  nattre .  dans  le  fond 


/ 


s 


V 


n  <Ict  cant  ftagaantOB  doit  son  ôl^iefùeç'^n  ^  c«la  dé^        j 
pend  selon  Ini  ,  de  c^  que  cette   plante  ne  se  putréfie  . 

jma  faeileoleni  ,  qu'elle  a  pins  dé  pesanteur  sfi^éeifique, 
s'eufpnct3  davantage  et  fait  enfoneer  en  mCtne  tanrips  les 
autres  plantes  aquatiques    qui  croissent  avec  elle.  j 

Je  ^  n'examinerai    pas   ici    jusqu'à  J^nel   point     cette  i 

opinion  de  M.  Van  Marnoi  peut  être  fondée ,  et  si 
la  tourbe  doit  son  origine  plus  particulièreinent  &  telle 
es^iècede  plantes  aquatiques  qu'à  leîle  autre.  Je  conçois  j 

que  ia  conserve  des  ruisseaux  puisse  passer  plus  faci**  | 

leii»<>nt  et  plus  promptement  à  l'état  tourbeux  et  dé- 
terminer même  a  y  passi*r  avec  elle  !«8  plantes  dont 
elle  est  entoui*ep  ,  mais  ceci  ne  pourrait  être  vrai  que 
pour  les  marais  joù.  elle  abonde  et  domine;  autrement, 
il  faudrait  admettre  qu'elle  existe  et  qu'elle  a  existé 
partout  où.  il  y  a  de  la  tourbe.  Je  panse  ,  aii  con-< 
traire  ,  qne-^tion  seulement  sa  présence  n'est  pas  né« 
oessaire<  à  la  formation  de  ce  combustible  y  ma-is  que 
presque  totites  les  plantes  aquatiques  sont  suseeptibles 
d'y  ooneourii*  comme  elle ,  et  sans  elle ,  avec  le  temps 
et  les  conditions  voulns. 

'  Le  coup  d'œil  que  nous  allons  jeter  sur  la  tourbière 
de  Movitoire  va  pleinement  '-justifier  cette  assertion 
ainsi  que  quelques-unes  des  généralités  que  }e  viens 
d'établir. 

Attendu  que  MM  Huet  dans  sa  statistique  ,  Riclier 
dans  $oh  voyage  à  (inerande,  de  Frenilly  dans  sa 
notjce  sur  (Sirrondissement  de  Savenay,  ont  donné 
des  détails  fort  exacts  sur  cette  ton i  bière ,  ainsi  que 
sur  son  exploitation  ,  je  u'en.  dirai  que  ce  qui  se 
rapporte   à   mon  sujet.  * 

Je  ferai  remarquer  d'abord  ,  comme  M.  Piiclier  ,  que 
le  nom  de  grande  bruyère  qu'elle  a  reçu  sans  doute  » 
par  corruption  du  mot  bruyëVe  ,  lui  a  été  fort  im- 
propreinetit  donné  «  puisqu'il  n'y  jcroît  aucune  plante 
de  ce  genre ,  pas  même  la  callune  {erica  sfuigaris\  i 
si  commune  dans  les  tourbes  du  nord  et  que  plusieurs 
nfttnraltstes  cat|  par  cette  raison,  surnommée  la  bruyère' 
des  tourbes. • 

'  Les  plantas  les  plus  abondantes  qu'on  y  trouve  et 
qni  probablement  eti  ont^  formé  là  tour&e,  sont  lailes 
plantes  matfilimMi   ^eUetque    ie    tifostars  mari  Urne 


] 


-\ 


Xirîffiotffaft  maritimurn)^  le  $cirpe  t^aritime  {scii^us 
-ntafitifnHi)  f  ta  blîte  anserkie  {bUtam  ehenopodioï(ieiiïl 
4«  fmic  maritime  (juncus  mantinius}  ^  Ic^câHeit  ^ai^ 
■{taresf  acUta)f  \a  salicovoe  beri>acne  {salieornia  Hêf^^ 
^hiteM)i'^l  <|aelqQôs  aatrès ^  tfiyais  qui  sont  poa  oomiiâuVet». 

•'Ici,  peiït-êire  dbj^ectf  ra*  iron  ,  ^ue  oetto.  Oaiarliière  ' 
^tie^âorit  fias  fieiit^inent  son  origine  à  ia  dckiotupissitioll 
-^s  pta^téft  aqu^tîijaes  •  «qu'il  e6i  de  tradition^  /sut  le^ 
lieux  que  clans  des  temps  reculées  ,  M'y  exitiiait  .  un)e 
'fôi^ét;  (^ne  âte  grands  vîégéiattit  p^HVént.  art«B$'t  dodxier 
*j3an>s;)'i]t;e  RUt  ^urbières  ,  que  des  arbres  entieMs  >/pri^ 
*rtpa)ement  des   ehéoes  >  sont   encore  enfoiiils   daiH  <>U 

tbtrrbfère   de  Mibntoire  ;    qui;    le  «avant loui^iit*     de^a 
'^(atfisfiqtté    de  '  la    Loire^lnferieure    éft    exprt-as^ienit     ' 
%'  qu'elle  ^  ^dtéforiiiee  d'anciens  débrii(de.  Ye^éiào-x  ^  née 
'^' des  débHs    d^Tovêts  pins    ancldniiea^  «et  ^a'ati    cit>st 
'artàîr  été    d^truiws  an  Vit.*    siècfé.     '  » 

~  !Je  èûra  fbin  de  nier  qu'une  foi*ôl  reiifdrsée ,  isok 
'IVÀr^hnef  inoiuIftUon  ,  soit, par  tout  autre  atiéjidWnt  A^»2t 
•pti  s*!rvir  de  base  à  -rtne  tourbière  ei  en-  former  la 
'prenfkîère  coubbe ,  maïs  je  croîs  pouvair  affiiimer  que 
ia-  'tourbe  qui  proviemlrail  d>e  cet  amas  d'arbres  nfe 
'i*éS8ètttl>leraJl  en  rîeti  A  celle  de  Mon tb ire.  Pour  le 
^^Onîwr  t  il  soffil  de  faire  ôbserv<îr  que  tontes  \A 
"fbîs  qt^e  de  grands  vegéiauk  ont  été  converlts  en  tourbe 
aîn'sî'  qu*on  peut  le  dirf:  dts  nrbre^  qui  ont  formé  là 
•fcouçhè  de  turffa  ,  tourbe  ou  terre  d'utnbre  <di^9  envi- 
"mrts  de  Cologne  ,  ce  combu^ûlîle  est  d^une  nraturp 
î)ien  'difierente  de  celtû  dont  il  s'agit  ici.  ;  C-esi"  lià 
fcois    r^dim  en   une   tfNe  brime,   pes{«ate  et  cOfnjM»citê 

tti  prescrite  bif-n  à  Kœil  mi  quelques  partie.^  lignètises 

l'saîii<'s  '  et   dtlénuées ,   mais   tout^à-^fait  dissemblables 
de  celles  de  nos  tourbes  de  morais.  ; 

D- ailleurs  les  tourbières  de  /a»jfa  sont,  pour  aiâtî 
■dire,  des  mines? Elles  ne  peuvent  s'exploiter  qne  par  drk 
•excavations  qui ,  pour' ^tie  faites' à  ciel  ouvert  jni^'ont 
pas  moins  de  cinq  i^  six  niclres,  de  profit u de ur^/Qoand 
on  le?  a  Vues  u»ie  seuit;  fois, -on  d<' meure  bien  convaincu 
'qn*enes  ne  p^uv<*ul  se'  <om|>«rer  aux  tourbières  deît 
'm.irais,  ci  suitont  ^  'c(  Ile  de  Moniorrc ,  où  la  touroe 
ibrnie  «+nt»  conche  iiiperficielle' et  floitante ,  et  n*€9t 
Tecouverte  que  par  une  à>itre  co6ii^ii  d'une  ar^le»  ccmbi^ 
ipacte  de  peu  d^é'paissbiir..  '.  ^.    ..  -;..     j.;^ 

_      .  «8  / 
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On  peut  se  rappeler  encore,  i  oe  ^iije^la  fbrj&tsub^ 
mcrgée>  découverte  en  iSii  par  M.  de  la  Froglaie^ 
^ans  les  environs  de  Morlaiz.  Xes  arbres  adhénenis  aa 
,  Bol,  et  couchés  à  côié  les  ans  des  autres,  y  formaient 
.déi&  de  profonds  sillons  d'une  couleur  de  terre  d'ombre^ 
f^t  il  est  présom^ble  qu'avec  le  temps  et  les  conditions 
nécessaires  f  cette  forél ,  si  elle  existe  toujours  sous  terre  « 
,  pourra  passer  à  l'état  terreux,  et  devenir  une  mine  de 
turffa  ou  terre  d'ombre. 

Ào  surplus,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  rencontrer 
des  arbres  entiers  dans, des  tourbières  de  marais  «  ils  s^y 
conservent  plusieurs  siècles  sans  s'altérer;  et  leurs  feuilles, 
comme  toutes  celles  des  plantes  ligoeuses  placées  soits 
l'eau  peuvent  même  se  convertir  eu  tourbe;  mai^  ees 
«rbres  habits ieut  probablement  le  bord  des  eaux,  leurs 
,|(ttes  pouvaient  êxre  des  ravins  cbmblés  depuis  par  d^ 
dépôts  fiuviatiles.  Il  ,est  présumaUe  quâ  cent  qu'on 
trouve  dans  le  bassin  de  Mèntoire,  en  occjupaient  autre- 
fois les  bords  ;  qu'ils  en  ont  été  détachés  par  l'action 
des  eaux ,  et  charriés   aux   lieux  où  ils   sont    enfouis. 

Il  est  inutile,  ce  me  semble,  d'insister  davantage  Sur 
Tfaypothèso  de  M.  Huet.  Il  n'est  nullement  besoin  dea 
débris  d'une  forât  pour  expliquer  la  formation  des  tour- 
j>ières  de  marais;  autrement,  il  faut  supposer  qu'il  y 
«eu  primitivement  de  ces  grands  amas  d'arbrekpar*- 
tnnt  où  elles   existent ,  ce  qui  est   loin   d'être  prouvé. 

Ici  donc,  comme  ailleurs,  nue  forte  accumulation  de 
plantes  aquatiques  décomposées  par  l'oandans  leurs  par- 
ties inférieures,  ont  formé  la  masse  de  la. tourbière;  elles 
l'eniretienncnt,  la  renouvellent,  et  l'accvoitraient  même, 
ai  elle  n'était  continuellement  diminuée  par  l'exploitation. 
^  Ces  plantes  sont,  en  grande  partie  celles  qui  végè- 
tent snr  le  $oI ,  et  particulièrement  le  iroscart  maritime 
et  le  dcirpe  , maritime  qui  y  abondent,  y  prolongent 
leurs  yieilles'  tiges  et  leurs  radicules  à  une  très- grande 
|Mrofoi)de^ir,  où  une  putréfaction  lente  et  graduelle  les 
'convertit  en   tourbe. 

*  Aussi  i  comme  àilleuts ,  l'accroissement  a  lieu  de 
hskiit  eii  bas,  elt^  suivant  ce,,  qn'on  m'n  as5uré  sur  les 
lieux*  dans^  une  Progression  nssez  rapi<^e  )!Our  que  des 
ouvertures  d'où  je  combustible  a  été  extiait  se  troH«- 
-^WMi  i!«irapl;es  aÙ  bout  de  .deux  ans,,  dans  une  épais*^ 
leur  de  trois  à  quatre  pouces,,  et  que  l'espace  de  cinq 
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à  six  aiiiiles/ suffit  pour  faire  retnctiter  la  tourbe  iû-» 
fi^ieare  au  niveau  de  la  surface  générale, 

La  masse  produite  par  dette  esj>èce  de  poussée  dm* 
tinaclle,  n'çn  pas  séparée  par  lits,  mats  disposée  daus 
une  épaîtseur  qui  tarie  en  densité  et  en  cooleor»  Là- 
partie  la  plus  ancienne,  celle  qui  est  immédiatement 
an-dtssbns  de  la  couche  de  terre  argileuse ,  fournit  u^ie 
tourbe  noire ,  compacte»  qui  ne  contient  nlns  de  ires^ 
tiges  de  plantes  »  brAle  mieux  et  répand  plus  de  cha^ 
leur; la  partie  inférieure ,  celle  conséquemmcnt  de  for- 
lûation  récente,  donne  une  tourbe  légère ,  de  couleur 
brnne  i  qui  laisse  apercevoir  beaucoup  de  racines ,  la 
Uràce.m£me  de  qnélque^  végétaux  méconnaissables;  brûle 
rapidement  et  avec  beaucoup  moins  de  chaleur* 

On  sait  qu'il  existe  des  marais  tourbeui^ur  \c^  bords' 
de  la  rivière  d'Erdre,  mais  la  tourbe  en  est  bien  itiférieure 
I  celle  de^Montoire;  elle  est  beaucoup  pins  pesante  » 
plus  terreuse  »  et  contient  moins  de  végétaux.  Sits  ceil«^ 
dres ,  dont  on  ne  retire  ni  sulfate  ni  muriate  de  soirde 
ne  peuvent  ^  comme  les  cendres  de  la  tourbe  de  Illon^ 
toire,  servir  d'engrais  dans  les  terrains  argîteux   (i)» 

On  nef  peut  douter  que  ta  dis&imiUtude  de  ces 
deux  espèces  de  tourbes  ne  provienne  de  crll'e  de 
leurs  éléments  et  surtout  de  la  diflerenee  âtî  planu^s 
qui  entrent  dans  leur  composition.  La  tourbo. de 
Montoire  est  en  grande  partie  formée  de  plantrs 
nfiaritimes  ,  tandis  qu'il  est  certain  c|U«  la  tourfie» 
d^ns  les  baies  de  la  Verrière ,  du  Fetit^Port  tt  de  U 
Gacherie  9    a;  pour    base    divers    caret  >   ewtK^ilfivles    de 

(i)  a|k  He<:tot  qui  a  jbieo  \oulu  me  couuiuni^uoir  des  r.oEti'A  hiK  Ja 
tourbière  de  Montoire  ^  a^  iait  rucalyse  suit'a-nte  du  cciubu^lible 
^«*elie  foornit.        ^  '  ' 

«  Les  cendres  proctaîies  par  U  rombuatton  Aà  la  fnui*be  pri9l^  en 
»  générai  sur  toute  retendue  di;  la  tourbière  et  sans  c$«rd  à  rcUc  t\vi^ 
»  recueillie  dans  cfucIqneA  loca)iU'-s  (jarticuliprch ,  iiVtfiiioiciit  (.as 
»  les  mêmes  nulicrcs  ,  in*ont  paru  coiilcuir  uboiidainiucul  du  bulfuie 
)»  de  soude,  du  niuriute  de  sitiulc /du  cArl^oiiate  de  soudi'  il  «ic 
»  obaus,  du  muriate  de  ciiaux  ci  do  inagitèiiiL'  et  du  caibo:*<!to'  l'c, 
>>  fei.  Opc*ndiuitf  coninie  il'  importait  de  diMcriniiicr  si  ci>'!i  «uhst.>i)(-rs 
»  élaient  toutes  formt'es  dans  la  tourbe  cl  fais4iicui  bien  p;i(ti(rdc  »f« 
tt  éléuients  ,  ou  ^i  cllrs  n'clakiit  Y*^"  ('.k.s-  ;»  è.i  lôiiIuiUion  ,  «'es 
D  tourbes  non  brûltV*»  ont  cté  lavccs*  et  !c  lavauc  a  domti*  du  it.unatc 
j>  de  sufide  eii  essrz  grandi»  (juaiititc  ;  lin  ]  <  u  dç  snlfa.t*  lîc  *vu<*«-  f  t 
»  de  cbaux  ,  une  muticrc  biuru*  cjoi.'/ cx^ij'ori'r  ,  ^  Icurni  un  r\(i;»it 
D  faiblenuut  c1)Lalcsc(.'itl  et  at&iz  jiSc.u.iiiit  ,  ainsi  (qu'une  uude  uiu- 
n   ticro  grasiC  }  builcttbc  (]ui  u  dif  tJi^f  ori  ii\tc  le  napbsc.  )}' 


/ 
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-<au-lqo«  aalEoi  pUni«C  moitr»  coiBmuii«(,  et  «e  tcIU' 
de  la  jiiaine  de  Mazerollei  e&t  du  ,  eq  gû^r*]^  Ml- 
iplMÏgne  des    tuaraîs  (  sp/tagnum  paiiutre).  -    .  . 

Parmi  les  plantes  qui  tioaL-oureni  i  la  iornuitioD,  d«: 
I9  lourbe  de  iVloDtoire  ,  je  ue  crois  pas  qa'oa  puisse 
adniKUre  celjes  desigDei-s  {jar  M.  le  docteur  .  Piùou  » 
c'ç£i-Jk;-4'i'B  le  laifori  siiuvpge  ,  qu'il  Domine  par  'er- 
reur. {_  coçhiearia  armoriaca  )  puisque  celui-ci  est  le 
ciaason  (le  Bretagne  ,  et  l'autre  ,  le  {raphanus  rapha- 
niftruin.)  ,  la  pamlte  qui  n'est  pas  le  mmex  patiantût, 
mais  Je  rumeo:  c/fj;>uf.  Ces  plantes  ,ii  la. Tarits,  tûmeutr 
,)e%  t«rrai[i,s  humides ,  mais  elles  ne  sont  pas  i>^oi>- 
SiémeaL  aquatiques.  Elles  peuvent  se  Iconver  quelque: 
part  sur  le  sol  de  la  tourtiif^re  ;  en  ce  cas,  elles  T: 
géraient  bien  peu  aboudanles.  J'y  suis  entrs  en  ^oat 
dernier  par  le  petit  village  de  Ber;  je  l'ai  parcooroa. 
dans  un  espace  de  plusieurs  lieues  ,  et  }e  puis  alfirtnerque. 
je  n'y  ai  vu  d'autres  vegét;iui  queceux  quei'ai  indiqnes;- 
,M.le  docteur  Priou  demande  ii  0  est  pux  debrii 
des  fucus  que  contient  la  toarbe  qu'il  faut  «ttriboer 
l'odeur  de  soufre  qu'elle  exhale;  il  est  ceitain  que 
tous  les  vt'geiaux  contiennent  plus  ou  moins  de  soufre; 
qn'il  eu  existe  non-Eculcment  dans  les  plantes  tnarioes^ 
inais  encure  de  l'acidi;  siilfurique  et  beancolip  d'am- 
moniac; toutefois  ,  comme  il  est  fort  douteux  que  tel 
fuiMS  entrent  dans  la  composition  de  ta  toarbe  de  MoQ" 
tiiire,  on  peut  sans  avoir  recours  à  leurs  débris  ,  TC* 
mouler  i  h  cause  de  t'odenr  pe'néiraute  et  de  \a  âanunQ 
blanche  de  lelle    tourbe  pendant  sa  combustion. 

A  la  surface  de  l'eau  qui  sejoarne,  en  été  ,  au  centre' 
de  la  To.irbiërc ,  ou  remarque  une  pellicule.  îrise'e'i 
qui  indiq'ie  I»  prcscu'ic  du  fer  hydraté  ;  si  on  l'egitCi 
ii  s'en  dégage  abondamment  des  bulles  de  gaz-hydrogène 
sulfura.  Ce  gaz  s'unît  au  soufre  qui  provient  ou  de  U 
dcGoniposîtinn  des  végétaux  ou  des  substances  pyri- 
te uses ,  charriéis  par  les  pentes  voïsi nés >  et  telle  est 
probablement  l'origine  du  fer  et  du  soufré  quenion- 
ticnt  la   tourbe  <ie  Monloire  (1)  ces  matières  y  entrant 

(1)  Après  avoir  iiTonnii  que  Ici  iliffécentei  pliDU'i  que  l'un  rroure 
à  Ij  Miifjce  (lu  iut ,  purticoliùtcuir'iit  le  truicafC  niaril'iiie  ,  le  iorpa 
m4i  Jtiiuo  ont  ,  laiia  iluiilr',  taïa'ié  |i»r  leur  il^ioiiipuillioii  U  chirpepla 
'  il"  Il  loiiibièreile  ftloiitoife  ;  M.  H^ctot  ta deiiiBude  il'oii  oui  pu  pru- 
fttth  lei  i^itertctiualiètEs  qu'on  y  1  encontre,  eue  la  jt  le  fri  et  fc  toalte. 


(  4^5.) 

€fi)0iiiM«c{eawniar  c« squI  elles  qui.  lioiuiûiiti  sirft ceodi^ea. 
quelques-unes  des  qualités  dt-  celles  dé  la  tourbe 
?itrioliqtte.9.  et»  soue  le  nom:  de  châtrée^  les  sei^Ient 
propres  "k  servir  dV;ngrais  dans   les  terres  argileuses. 

De /plus,  l'eau  .salée,  qui  ■  séjourne  de  temps  k  antre 
sur  ce.  ?a&te  ^a^la  i^  y  .laissant  aprèi, elle  jilu.nMiriate  de 
spude  qui  se  aiête  au  soufre,  et  aux  substances  pyri- 
teuses  dont  ]p  viens  de  parler,  forme  nécessairement, 
dk  sulfate  de^  sojude.  Ha.  tourbe  est  iippregpée  de;  ce. sel. 


.  le  iermine. ici  cette  notice,  qui  était  susceptible  4'unA: 
plus  gran<le  étendue  ;.  mais  mon  but  est  atteint,  si  je. 
n^is  en;gaèeiir  qpelqttes  hpoimps  instiruils.  k  continuer 
rexamen  aun  sujet  qui  né  me  paraît  paS(.  iodJgoe  de 
leur  atteD(iAi^#f  ^^  ]^  m'^stiqie  Leareux,  si  j'ai  pu  ajouter 
un  scuLfail  aux  matériaux  4pars  qiii  doivent  servir. ua. 
jour  à  élever  rédifice  de  la  sciei^e  gjeologîqjae  (t). 


mf 


H  PoorrétôUfire  c«tte  qneatioti  >  dit-il  y  il   faudrait  avoir  quelques 
»  nolioiis  suf'Ui  aitoation  primitive  ,«C8  qui  ooiia  manque.. JN^anmoies 
)}..eii  réHécliiétaal^  sur  ce  qui  ae  passe  sous  oes  jreux  peut-éire.obtiea«< 
»  droiis«QOps  qudques  édairciss'émipDU  à  ce  siijeN 

p  11  est  probable  que  da^  le  prlikipe  le  lieu  où  est  la  tburbiére' 
»  formait  un  lac  d'eau  venue  de. la  mer  dont  il  n*est  séparé  que  par 
»  «D  ffetitespaee^ de  terne,  surtout  du  c6tè  dp  Pwt-Pfackttei  ttÈs*' 
j)  poMÂio^  ,  qiie  ce  lac  devenu  stagoant  et  s^  trouvant  environné  do: 
i>  c6teau  ,,  principalement  depuis  le  nord  ouest  jusqu'au  sudoest,  de. 
O  nombreux  débris  de  végétaux  y  furent  entraînés  par  Técoulement 
»  'des  eaas  pluviales  que  ces' poteaux  recevaient  et  de  cellbs  des' 
)>-8oilrcefl  qu'ils  ooiitcnaietit. 

»  Ijq  décomposition  de  ces  végétaux. ei  probablemeat  «usai  celle 
)>.  d*une  portion  de  ll^au,  y 'dégagèrent  et  y  dc]çaociit  encore  conli* 
D  nuellèment  du  gaz  hydrogèhe.  Ce  saz  abo^ulant  ne  put  manquer  de 
9  rencontrer  du  soufre»  soit  celui  qui  résulte  ansai  de  céth;  uiénie 
n  décomposition  de»  végétaux  ,  m^^îs  pind  eucore  cdui  qui  .]fn>v«eiit 
D.  de  la  ctécompoaition  dn  fer  sulfuré  qui  «e-4ruuvciOuiiUHiessous  de  la 
»  tourbière  ,  ou  dans  ses  e'nvirons  ,  notamment  dutôté  LVUtrOmiac  ^ 
9  d*où  i*«i  reçu  plu»i<H*ca  beaux  écbantillons  de  pyrites-  r-eeueilUes 
D  lians  la  glaise  employée  par  les  fabriques   tie  poletic. 

»  Telle  peut-être  Torigine  de  Thydrogciro  ot  db  sotifre  dann  I4 
»  tuurhe  de  Montoire.  Le  soufre  ,  en  biiii.inl  avec  *:il«*  »  pas^e  h  Tétai 
»  (Paciilei  atraqnn  le  mumte  i\e  soude^<lout  alors  ractile  eat  dégagé  , 
»  ou  6e  coiubine  avec  la  ciiau\  et  làm^igniisic.  ,}  . 

(1)  M.  l^riott  se  propose  dé  répondre  au  passage  de  ce  mémoire 
qu^  le  concerne.  ,    '  - 


/ 
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LINNÉ  ET  SWEDENBORG  (i). 

Toas  de^ix  compatriotes  ,  tods  deux  contemporaint v 
tous  deux  consacraor  leurs  veilles  i  ce  qui  leur  a 
aeinblë  la  vëritëi  et  dédaignant  ces  faciles  triomphes 
dé  vanité  dont  se  contentent  la  plupart  des  faommeir 
de  lettres,  ils  sont  arrivés  i  on  degré  d'illustration  peu 
,  ordinaire  9  et  leurs  écrits  ont  obtenu  une  importance  réelle,. 
^  Dans  le  temps  ou  Frédéric  établissait  une  académie 
Arançaisé  à  Berlin  •  ou  la  Pologne  démandait  nn  code 
S  Roussi^aii,  où  là  France  se  bâtait  d'élever  YEucyclo^ 
pédief  la    Suède  présentait   deux  bommes    laborieux, 

3ui  y  sans  autre  crédit  <}u6  leur  talent ,  travaillaient 
e  concert  à  faire  oublier  tout  ce  qui  portait  le  ca-* 
cliet  de  répoque^Linnéramenait  au  positif  des  hommes 
égarés  dans ,  les  spéculations  d^une  philosophie  sans  but  ; 
Swedenborg  parlait  de  l'Ecriture  Sainte  et  de  visions  à 
t^le  génération  incrédule  et  moqueuse, 

Spectacle  extraordinaire  en  cffett  Tandis  que  l'Europe 
lettrée  avait  les  yeux  tournée  vers  la  France  seule; 
tandisque  Buffon^  marchant  sur  lesiracçs  de  Pline,  ap- 
pliquait l'éloquence  à  la  physique;  taudis  que  Voltaire, 
enivré  des  applaudiss4;meuts  des  hommes  légers,  se 
croyait  arrivé  au  point  de  reformer  la  morale  et  la 
religion  ,  comme  il  avait  tenté  de  régénérer  la  littéra- 
ture ;  dans  un  petit  état  ilu  nord,  deux  hommes  pres- 
que incpnnus  jetaient  en  silence  les  fondements  d'un 
édifice  durable.  Plus  sage  que  Buffon  ,  Linné,  cherchant 
moins  à  se  faire  admirer  qu'A  détourner  cette  admira- 
tion sur  l'objet  de  fes  travaux  ,  peignait  la  nature' «tf 
lieu  de  l'exph'quer.  Plus  sincère  que  le  philosophe  de 
Fernej  I  Swedenl;>org  tentait  de  rélormer  léellei^ent  la 
,  'religion   presque  éteinte  de   l'Europe  dégénérée  ,  moins 


V 


(i)  L'auteur  s*eft  proposé  ,  clans  cet  article,  d'examiner  l'iiiflueitcé 
quVxftcenI  aujourirhui  5we(J(  uborg  ,  et  ite  Linné  ,  êur  ]cs,  ftciencca 
p1iy$jquet  et  ptiilo&ophique«  ei  non  de  jut^er  lf«  opinion*  auaLquçHcs 
les  ccntti  de  i^uii  et  ue  l'a'uti^  peuvent  donner  lieu. 

(^J^ote  de  CUù^uf^y 


povkV  se  fair/e  ui^  nom  ^  ipate.  par  le  seal  '  Amoui;  dn 
bien  pablic.  Les  pages  eloqaeotes^  de  BuffoQ,  À^ins- 
troisent  déjà  plas  le  physiciea  éclairé;  les  saillies  spi« 
rltaelles  de  Voltaire  font  sourire  les  descendants  de 
cent  qu'elles  persuadaient  alors;  Linné  et  Sweden*» 
borg  ecrÎTanl  dans  Un  idiome  réservé  à  la  classe  sa- 
vante ,  sont  néanmoins  devenus  populaires^  Les  adeptes 
de  Buffon  n'ont  été  que  quelques  académiciens.  Linné 
compte  anjourd'hiri .  pôcnr  disciples  tous  les  amis  de  la 
nature.  Les  admirateurs  de  Voltaire  n^ont  été^ 
)>onr  la  pliipart  que    d<*s   mécontents'  qui  se  sont   em- 

Îressés  de  braver  l'autorîti^  sous  l'abri  d'un  grand  nom. 
les  sectateurs  die  Swedenborg  sont  d«s  hommes  de  tous 
les  pays,  de  toutes  les  communions,  qui,  satisfaits 
d*£ti^  oubliés,  pourvu  qu'on  leur  laisse  la  religion 
qu'ils  professent  I  ne  font  point  de  leur  opinion  un 
motif  ae  tutte  ;  de  leur  croyance»  une  affaire  de  parti. 
^  Déshonneurs  insignes,  qui  n'ont  été  accordés  jusqu'ici 
k  aucun  philosophe,  sont  devenus  le  partante  de  ces  deux 
écrivains,  (^a  science,  qui  meurt  si  elle  ne  se  commu-^ 
nique  •  a  senti  le  besoin  do  ces  corporations  où  la 
raison  de  chacun  s'éclaire  de  la  lumière  de  toi^s  ;  et 
parmi  ces  nombreuses  académies  répandues  sur  tous 
\&i^  points  du  globe  et  qui  oni  pour  but  l'étude  des 
sciences  naturelles ,  un  grand  nombre  s'^honore  de  por<* 
ter  le  oom  de  Société  Linnéenne.  La  leligion  ,  qui  se 
fortifie  et  s'accrott  par  le  nombre  dç  ceux  qui  la  pra« 
tiqnent  dans  toute  la  sincérité  de  l'âme,  a  crée  ces 
asiles  pieusqui  ne  renferment  pas,  sans  doute,  la  diVi* 
niié,  mais  oui  nous  la  font  trouver  précisément'  où 
d autres  désiient  la  rencontrer  comme  nous;  la  reli- 
gion ,  qui  ouvre  des  temples  où  la  science  ne  peut 
trouver  de  place  pçor  fonder  des  universités  et  de^ 
académies,  a  répandu  la  doctrine  et  le  nom  de 
Swedenborg  dans  les  somptueuses  capitales  de  TÈurope, 
dans  les  colonies  établies  surles  rivagesdeCIndpsian.  parmi 
les  sables  de  l'Afrique  elles  savannes  du  Nonveau  Vloads 
j  Des  fâ*es  en  honneur  de  la  natsire  ,  des  réunions 
savantes^ont  lieu  de  tous  côtés  le  jour  même  de  l'an- 
niversaire de  la  naissance  de  Linné:  cVst  un  soiivh- 
rain  dont  l'empire  n*a  de  bornes  que  celles  du  monde, 
dont  l'élite  de  la  société  forme  le  peuple  ,  dont  les 
Sujets  sont  lies  par  ce  qu'il  y  a  dé  plus  noble  ,  l'amour 
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it  la  Tcrité  et  le  jesit  delà,  répandre.  Cir  qtie  ficf 
Dent  obtenir  le  mcmarque  le  plas  abso^p ,  Swectenlboi^ 
Je  produit  8oa$  nos  jeiix:  jl  ajouiê  i  Tère  vùl^ire  > 
une  ère  nouvelle.  Un  rqi  date  ses  édils  d^  ranqée  de 
SUD  avènement  ;  mais^  hors  du  jp^Iaîs  i  Ja  Hâte  est  mise 
en  oubli.  Des  amis,  séparés  paj  des  mers,  emploient 
dans  leurs  bttrrs  la  daté  de  la, nouvelle  église'.  Pour 
.eux.  c^est  à  commencer  de. là  seulement  qye  le  mondé 
est  éclaire  ^  que  la*  religion  arrive  l  son  complément  ^ 
que  tous  les  nommes  ^sont  citoyens  de  Ja  cite  céleste  p 
fiôleonellement  promise  ei  tant  de  foiji  attendue.  Chex 
ces  deux  bommes  ,  il  n*y  a  point  de  cause  locale,  de 
SQOcès;  la  nation  qui  les  compte  parmi  ses  enfants' n'*â 
ed  que  le  privilège  de  leur  donner  la  naîssabce  :  tous 
deux  ont  pour  patrie  le  monde  entier.  Ce  n-est  pas  &'  fâ 
▼ogne  qu'ils  doi<vcnt,lcur  prëéminenefc^:  c*cst   •  î'îm»-^ 

Sortance  seule  de>lears.ècrits«  Ce  n'est  j^as  à  la.  langiië 
ont  ils.  se  sont  servis  :  ils  exercent  la  même  influence 
dans  les  traductions.  Le  besoin  d'admirer  ce  qui  ,  est  , 
le  besoin  de  croire  ce  qui  sera  ^  vpit?i  ce  qui  Umr  a 
valu  Tenipire  qu^'ls  exercent  sur  le&prit  humain*. 

n  y  a  celte  diflerence  remarquable /entre  les  ecrit'9 
de  ces  deux  boinmes  :  c'est  que  les  livres  de  Vûu  pon^ 
tic^nnent  tout  oe  qu'on  désire  savoir  de  t^univérs  quer 
iioui  .habitons  4  et  que  les  ouvrages  de  l'^autfe  nous 
parlent,  de  tout  ce  que  notre  avide  curiosité  a  san» 
cesse  imaginé  de- cet  autre  univers  «  où  nous  e^péront 
tous  revivra  un  jour.  Le  monde  intelligible  et  le  monde 
réel.. se  rieirouveot  ainsi  tous  les  deui  sous  leur 'plume« 
Les  êtres  que  rexpérience  enseigne  &  connaître  ,  ceux 
que  l'espérance  aime  a  se  figurer  ,  sont  petots  par' 
ces  deux  philosophes.  L'un  serait  TÂristotedei^oS  temps 
modernes  •  si. ses. excursions  avaient  en  ,  rii  outre  «  pour 
but ,  les  choses  morales  ;  l'autre  en  serait  lé  Maloh  si  , 
moins  pénétré  de  sa  mission  «  it  avait  songea  se  ran-* 
ger   parmi  les  philosophes  et  les  orateurs. 

Tous  deux,  verses  dans  les  sricnces  humaines,  ont  aUtë 
^  celte  connaissance,  la  pratique  (le  toutes  les  vertus.  Svve* 
deulu)rff,  excellent  physicien  -  a  terminé  sa  laborieuse  car- 
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le  second  sVst  borne  à  l'examen  des  phcnoaièhes«  Celui 


(  459  ) 

ci  a  loat  va  des  yeux  du  rorpt  ;  eeldUli^  •  tout  '  eott^ 
sidéré  des  yeux  de  l'âme.  Ches  l'an ,  o'ett  robsrrva*'^ 
tioiv  portée  au  plas  ha.ot  poiiit  où  If  raiton  puisie  la 
guider;  jchec  Tuiitre 9  cVsi  la  cootempUtioa  la  plus  ac«« 
live  aue  le  vol  de  Tesprit  soil  capable  de  produire.  Cq 
sont  deux  talents  distincts  ,  comme  ce  sont  deux  mondes 
opposés  qu'ils  offrent^ft  nos  regards.  Leur  manière  nVst 
pas  la   même  9  parce  que  leur  sujet  est  différeof*^  Tous 


deux^  s'cmbliant  dans  ce  sujet  même,  ne  disent  nii  la 

f;loire  ,  ni  à  la  fortune.  5'iis  ont  des  traits  qui  les  dif*» 
érencient  comme  écrivains  et  philosophes^  ils  ont  lu 
même  physionomie  dsn3  la  vie  privée.  Les  réflexions 
du  physicieUf  les  illuminations  do  moraliste  ont  éga-^ 
iêment  pour  but  de  rendre  Thomme  mèUlistir  ut  de  payer 
on  hofu^sce  k  la  vérité  qui  a  été  leur  suial  mobile  p  ei 
à  la  vertu  dont  ils  ne  se  sont  jamaii  écartés^ 
.  La  science  de  Linné  nousaicjle  k  discerner  tes  erreurs 
de  l'antiquité  qui ,  ctmservées  d'âge  ei  âge ,  cgsrent  en^» 
core  la  plupart  de  nos  çhysirjeus  ;  U»  inspif aiîons  du 
Swedenborg  nous  font  découvrir  lj&  aeds  réel*  det«ym«t 
boles  et  des  fables*  qui»  parvuaus  jusqu^i  nous  ^  S(m| 
les  ^euls  depuis  de  la  sagesse  des.  anoieos  :  pav  .^u  lu 
monde  antique  est  retrouvé  di(tia<  sa  totalilu  :îlei  yî^ 
ritjés  qn'il  cachai^,  lont  misas  911  jour  ;  lusi  méprisas 
que  notre  ignorance  n*avait  pu  dissiper  ««ont aaltircies* 
La  nomenclature  du  naloralista  ne  laisse  de  place  qu'A 
ce  qui  est  vu  et  constaté  ;>  le  système  #/ei  correspond 
dames  «retrouvé  par  le  fondateur  de  faligion,  introduit; 

Îour  ainsi  dire ,  un  monde  nouveau  dsns  le  monde  ancien; 
'ousdeuxt  enfin  ,  agrandissent  l'univers  et  nous  le  font 
pnieux  connaître  ,  en  le  peignant  cbacnnâ  leur  manière» 
Jusqu'à  Linné»  l'histoire  naturelle  était  du  domaine  du 
rimagination  :  &  lui  seul  il  a  été  donné  de  la  rendre  po-^ 
sitive.  Jusqu'à  Swedenborg^  la  connaissance  de  Taittra 
monde  était  du,  nombre  des  vérités  métaphysiques;  il  en 
a  fait  nue  science  expérimentale.  Les  deux  plus  vastes  sujets 
de  méditation  capables doccupper l'homme  pensant, sont 
ceux  qu'ont- cihaisit  ces  d)?ux  auteurs*  Le>  philosophe  ,  ia^ 
loux  de  découvrir  la  vérité  i  fait  de  1  on  sou  guiae  ( 
rhomuic  qui  doute  et  qui  cherche  k  sortir  de  l'incertU 
tnde«  demanda  à  l'antre;  un.  appui  ;  ul. ce  n'est. pas  scu«f 
lemeat  à  riwlivi^n  fii'its  s'adressent»  mais  ^  la  société 
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•otîire.  Le  besoin  du  |K)àsl(U*  est  le  besoin  de  notre  sii- 
de  ;  Tcftprit  religietti  est  en  tftêîne  temps  le  cachet  de 
Kcpoqtie  firêsente.LtieonTiaissancedc^  sciences  naturelles, 
'  legèut  cl(*s'ehc)§es  relrgienses  et  Ion r  Application  à  la  mo- 
rille ptiblicfne  distinguent  principalement  h^s  hommes  hs 
plus  ciclaires  de  chaque  nation,  et  ct^  homtnfrs  se  trouvent 
•Toir  pour  préde'cefseui  s  Linné  ri  Swedenborg. 

Leur  inâuiïnec  «  *  en  nn  mot  ,  est  universelle 
cQmtne  k' science  :  elle  va  croissant  comme  elle.  La  na- 
tion qui  a  -dterchë  &  se  placer  à  r;ivanl-garde  de  la  civi- 
lisation europeetthe ,  TAngleterre  a  commencé  leur  répu- 
tation rivale»  Londres  a  présenté  à  l'Europe  la  plus  an- 
eîenne^OEtiété  Linnéenne  et  tout  h  la  fois  la  pretnière 
église  I  en  honneur  en  nouvel  apôtre.  C*est  dans  cette 
ville  qv'ont  été  rédigées  également  les  plus  anciens  Re- 
cueils soleoFtifiqUêSi  Cette  nation  marciiande  qui  va 
cherchant  partout  le  ^ain,  et  dont  les  conducteurs  né 
visent  qu^  la  dominalion  9  pent ,  néanmoins,  t-éclamer 
rfaonneur  d'avoir  apprécié,  avant  les  anires  «  les  éléniens 
dtt  tcienor^t  de  mol*aIe  contenus  dans  les  cents  de  déni 
\  bomaietf^Wtei  préventions  tiationnales  né  Tout  pas  em- 

{léehé  àtï'tneiVrt  h  leur  place  véiîtable. 
•  Quels  !|cie  soient  les  jngemens  portés  snr  les  écrits  de 
litnné  èt:d(s  Swedeirborg,  ils  resteront  i  jamais  en  ejtem* 
pie  k  ceibomikies  de  lettres  qui,  avant  de  faire  l'emploi 
de  leor  talent ,  chetehent  h  se  conformer  au  go  At  de  leur 
aiède.  Pios  avittes^ de  renommée  qbé  désirexix  de. connaî- 
tre la 'Vérité»  la  plupart  des  hommes  écrivent  pour  se 
faire  nn  nom  et  se  rangent  de  suite  sous  la  bannière  d'un 
parti.^Sif  an  lien  d'écOuter  son  génie  «  Linné  eût  snivi 
rimpulfiion  du  moment ,  ce  ne  serait  plus  anjourd'hui 
qu'an  de  cet  élèves  obscurs  d'un  maftre  oublié,  qui  gi^os- 
sissent  inutilement,  de  leor  nom,  ki  liste  des  savansj  si^ 
ao  lieu  de  s  en  rapporter  à  des  inspirations,  Swedenborg 
se  fut  demandé  comment  elles  seraient  reçues  du  siècle  , 
le  spectacle  quêtai  eut  offert  l'Europe  incrédule  eût  glacé 
sa  main ,  et  ses  ouvrages  n'eussent  jamafs  vu  le  jour* 
Tous  deux  ont  écrit  pour  obéir  à  cet  instinct  de  la  con-' 
science  qui  ne  trompe  jamais  Thomme  de  lettres  dans  la 

*  roate:quil  lui  enseigne;  tons  deux  ont' obtenu  pour  ré- 

compense un  nom  illustre  et  une' influence  dunt  il  n^est 

^s^^  pas  permis  peat*>éKte  ànjoturd'hui  d'apereevotr  les  limîttii 
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QUARANTErUKI$;iVÎE  REVUE  BR&ÏONiSE. 
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LA  VILLE  EN  BOIS. 


— Eb  {{ael   Koo  f  onimetHiom  ? 

Jai  TU   de  heans  châteuix,  oim  b«lle  onupagiMt 

—  Voas  été»  •  meii  aiuif .    ao  pf ys  da  Cocagne.    . 

—  Aa  |)«js  de  Cocagne  t  allons  vite  manger  ; 
Dana  quelque  bon  endroit  dierchona  h  noua  loger. 

QLe  Roi  tU  Cocagne,} 


TIsana   mMAlnita     h#kn  j>«k«la»mfr    ««HArf^h^^fta  ^  «•««■■•   W 
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—  Quoi  !  vous  vîves^  encore  ^  vont  dire  mes  lecteurs  ? 
■ —  Ht'las  !  ooî.  —  Pourquoi  donc  ces  lacunes  ?  —  C'est 
'que  Tâge  et  la  goutte  ni'oiit  rendu  beaucoup 'pl4ispare«seux« 
et  bien  qioins  ingambe  ;  d'ailleiirs ,  on  <ne  se  gâno 
p'us  autant  avec  d'anciens,  amis.  Enfin ,  après  quelques 
mois  de  repos  j[e  me*  réveille  et  je  vais,  entreprendre 
nn  voyage  que  je  m^d'itaîr^  depuis  lo|]|;;*tenips  :  celui 
de  la  Pitle-en-Boîs.  Suivéz~moi ,.  si  vous  u^aves  rieo 
de  mieux  à   faire.  ^      ,  . 

Non  loin  d<)  la  cité  Nantaise  »  sur  îa  roate  qui 
conduit  à  Tantlquc  CorbUo  «  il  est  une  petite  ville  dont 
'lin  cabaretîer  tut  le  Roinulus ,  et  que  ses  premiers 
habitants  dédièrent  au  dieu  de  la  vendange  et  de  I4 
l)onne  chère;  voici,  îk  peu  près,,  ce  que  rapport^ 
l'histoire  cauteihporaine  sur  la  naissanee  de  cett0 
colonie  de  cuisiniers  et  de  marchapids  de  vin ,  digne 
d^élre  gouvernée  par  un  descendant  du  bon  roi  d'Ivc^ 
tôt  ,  et  de  recevoir  en  son  sein  Jes  habitués  '  de  là 
Chaumière  f  de  la   Courtitle  on  àxx  Gros  Caillou,  ^ 

Vers  Tan  de  grâce  181 3,  un  événement  important 
vînt  troubler  les  douces  habitudes  et  les  plabirs  cham- 
pâtres  des  joyeux  plébéiens  nantais  ;  leurs  Champs 
Elysèes  ^  connus  sous  le  nom  du  Bois  de  Launaj ^ 
et  dont  le  propriétaire- généreux  abandonnait  la  vaste 
enceinte  au  public  du  dimanche ,  furent  adjugés  à 
un  acheteur  uioins  philantrone.  Ce. bois,  qui  avait  été 
'ji'  long-temps  6ttvert  aux*  méditations  des'  philosophes v 
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comme  ans  ebatt  de  renfauce  «  fut  ttmt-l^coitp  mUmré 
td«  haaiea  miaraitiea  ;  cet  alldea  ma)«8ioeuses ,  ou  brii* 
lèraot  lef  petits  mai  très  du  siècle  de  X»oais  XV  «  et 
les  jfhschianaètês  de  Cempire  p  se  transformèrent  en 
champs  de  ble  et  de  betterayei  ;  la  bâche  destroctive 
6i  disparatti*e  ces  chênes  antiques  p  qui  avaient  pr£té 
tant  de  fois  leur  ombre  tutélaire  i  là  famille  des  bons 
marchands  de  la  cité  ,  quand  elle  ^ifenait  goûter  sur 
le  gazon  ;  aux.  caquets  des  bonnes  d'ecifunts,  aux  dis- 
cussions des  politiques  y  auT  confidences  des  amants , 
aux'  espiègleries  des  petits  pinsons*  L'ëcolier,  d'an  ceil 
dhagrin  ,  chercha  /rainemcnt  le  ihe'âtre  de  ses  courses 
Tagabondes  ,  de  ses  innocents  combats ,  et  ce  car- 
rousel tant  de  fois  témoin  de  ses  triomphes  passagers; 
le  faubourieo-rgastroiiome  redemanda  ces  restaurants  en 
plein  vent  »  bù  le  cervelas  et  la  c&telette  ,-  arrosés  da 
Tin  du  cru ,  lui  faisaient  oublier  les  peines  de  la 
Veille  et  la  niisère  du  lendemain.  Tout  avait  dispara  , 
ce  bois  ombragé  et  pittoresque  n'était  plus  qu'une 
Taste  plaine  ensemencée  ;  un  silence  profond  avait 
toccéde  anx  chants  des  buveurs ,  aux  exclamations  des 
danseurs  ,  aux  visonreux  accords  des  Fiotti  de  la  ban* 
lieue....  Quelle  révolution  dans  Tes  habitudes  des  nro^ 
tneneuràl  guette  lacune  dans  leurs  ionissances  hebdo- 
m.adaires  !..«•  Les  consommateurs  perdirent  rapnétit  » 
les  danseurs  devinrent  misantropes  ,  les  eieganta 
n'eurent  plus  que  la  ressource  de  se  montrer  le  matin 
Éur  te  Grand  Cours  i  les  politiques  firent  la  campagne 
de  Russie  sur  la  petite  promenade  de  la  Bourse  ,  au 
inilieu  de  troupeaux  d  enfants  /  qui  avaient  choisi 
avec  leurs  bonnes  ce  Heu  de  refuge  ;  et  le  boorgeofs 
désappointé  alla  méditer  le  dimanche  sur  son  bonheur 
passe  ,  &  Tombre  des  pommiers  de  VOfuidi, 

Cependant  ^  un  attrait  irrésistible  amenait  chaque  di- 
manche une  partie  des  petits  industriels  nantais  au- 
tour de  Fancien  temple  de  leurs  plaisirs  ;  les  hauteur^ 
de  Pilleuse  et  de  Grillault  se  couronnaient  de  nom- 
breux spectateurs.  Malheureux  exilés,  ils  jetaient  on 
csil  de  regret  sur  la  douce  patrie  ,  et  cherchaient  & 
perdre  le  souvenir  de  leur  bonheur  d'autrefois ,  eu  se 
inélant  aux  danses  des  griseties  et  des  matins  »  des  mè^ 
cànictehnes  et  des  décorants.  Parmi  les  modestes sallont* 
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ûik  la  petite  pro{>ri«l«  ponvait  tM9  h  chatm  afHf^alsê 

*eï  la  queue  du  ehatp  4  rai^oa  de  trente  Veotifii«$  par 
iieore,  I0  Jiossignol  et  le  "CbarU  dès  Oiseaux  avaieèt 
itcquis  uDe  vogue  ëtonnântr*  Un  eabaretier<>-specolatrur, 
observateur,  imagina  de  rexploiter  k  son  profit  en  fon^ 
dant  uù  établissement  dansant ,  bachique  et  eastrono*» 
mique ,  qui  devait  détruire  de  fond  en  coinDie  la  re'-^ 
putation  de  toutes  les  guinguettes  de  la  banlieue,  passées 
et  présentes.  Eu  effets  on  vit  tônt*à-coup  s'élever,  au 
sommet  de  la  colline ,  un  vaste  bâtiment  orné  de  m<» 
Ions. de  quarante  couverts  ,  d^uB  jardin  ombragé  jpar 
le  pampre^  le  cnasselas  et  le  passe-musqué  «  et  d'une 
belle  s^lle  de  billard ,  le  tpnt  distribué  pour  fa  cqm-^ 
modité  des  consommateurs  et  des  aiiiateurs*  C'était  le 
fameux  Mortt'Saint'' Bernard ,  le  capkole  de  la  future 
'aille  en  bois.  La  spéculation  ne  fut  pas  v)ilne;  la  foule 
accourut  a  et  le3  vieux  troupiei*s  i  deiiii^solde  gravirent 
JeS  fl.incs  escarpés  de  la  l'oHioej  pour  s'abreuver  du«Si^ 
rhie  nantais  ,  av'ec  le  même  courage  qu'ils  avaient  mi^ 
autrefois  à  s'élancer  &  la  pointe  du  yéri^kble  Mont" 
Saint'Bernard  ,  pour  conquérir  Tltaiie^  Le  succèi 
pyramidal  du  Fatel-Rornulus  ,  cauisa  une  vive  mniieiir 

f^armi  les  éabaret,ier8  de  la  banlieue:  les  plus  ricbes 
/imitèrent  et  eurent  leurs  salons  et  leurs  jardim; 
d'autres,  plus  moclestes  ,  se  contentèrent  de  maison- 
nettes en  bois  ,  que  le  pinceau  d'un  adi*oit  Crouion 
transformait  en  estaminets  élégants;  le  génie  de  cet 
artistes  en  boutique  s'escrima  dans  la  composition  des 
enseignes  qui  décoraient  ces  petits  caravansérails  ,  asseï 
ressembUnts  &  ceux  de  Constantinople,  et  le  Ctidteau* 
dolo ,  la  Jambe  de  bois ,  le  Solitaire  ,  eiç. ,  deyînrenjl 
des  rivaux  redoutables  pour  le  fondateur  de  la  cité  nais- 
sante. Mais  comme  dit  le  deviris  itlustribus  i  Bo^nulus 
imaginem  urbis  magis  quàm  urbem  feçerat  ;  Romuliis 
avait  plutôt  fait  l'image  d'une  ville  ,  qu'une  ville  elle* 
même.  La  ville  en  bois  n'était  qu'une  réunion  de  ca« 
barets  «  le  vin  du  cru,  en  passant  par  le  gosier  des  con« 
somma teurs,  esauivait  biçn  à  la  vérité  tes  droits  d'en- 
trée ;  mais  il  fallait  que  les  tribus  errantes  sccouroes  4^ 
YAlbe  Â^o/ttaiVe, apportassent  les  comestibles  nécessaire^ 
à  la  collatîon  en  fa^QMlle  #  on  qu'elles  eonsenUssent  à  1^ 
^jer  le  double.  O9  Toolot  s'affrao^ir  f^e  peiyàr  4é|^w* 
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*âance ,  et^^de  modernes  sabiaes  •  debîunus  de  tabac  ^ 
épicières  en  détail  f  ou  boulangères  patentées  ,  Tinrent  * 
sans  qa^n  fût  nécessaire  de  les  enlever  ,  s'établir  dans 
'le  nouvel  état.  Alors  la  ville  prît  un  développement  ra*- 
pide  ,  et  se  montra  dans  toute  sa  splendeur;  elle  s'é- 
tendit sur  la  cfolliile  9  jusqu'au  Mont  -  Saint  -  Ber- 
nard I  dont  les  Cours  élevés  dominaient  toutes  lès  babi- 
tatîons  eîrconvoisines,^  comme  pour  indiquer  iTétranr 
ger  la  demeure  du  fondateur  de  la  coloqie. 

Tons  les  habitants  de  cette  petite  répul^lique  cDl 
adopté  les  principes  d'une  égalité  absolue;  ils  reconnais*- 
sent  la  puissance  des  autorités  nantaises,  et^  sont  placés 
sous  la  surveillance  immédiate  du  maire  de  Ghantenay, 
qui  rend  la  justice  aux  citoyens  domiciliés,  et  sévit  con- 
tre les  buveurs  cosmopolites  qui  tentent  de  [eter  le 
désordre  dans  l'état.  La  Ville-en-Bois  compte  déjà 
jdouze  années  d'existence;  mais  nul  événement  impor^ 
tant  n'est  encore  inscrit  dans  ses  annales  ;  aucune  ré«* 
volulion  n'a  encore  agité  ^on  sein ,  si  ce  n'est  quelques 
combats  &  outrance  entre  les  consommateurs  de  toutes 
les  nations  qui  fréquentent  cette  enceinte.  Munis  de  ces 
documents  nis toriques,  nous  pouvons  donc  nous  mettre 
en  route  9  et  visiter  à  notre  tpur  cette  bienheureuse  cité^ 
Yrai  pays  de  Cocagne  pour  tous  les  petits  bourgeois 
Nantais. 

Afin  d'y  pénétrer  en  véritables  voyageurs^  embar- 
quons-nous dans  line  voiture  dît^  Omnibus  ;  aujour- 
d'hui dimanche  «  elle  nous  conduira  jusqu'aux  boule- 
vards extérieurs  (  la  chaussée  de  Gigaut).  Là  nous 
trouverons  ta  ligne  des,  douanes  (le  bureau  de  Toctroi)^ 
et  l'armée  d''observalion  (un  poste  de  dix  hommes).  A r* 
rétons-nous  un  instant  sur  la  frontière,  pour  examiner 
le  coup-d'œrl  scrutateur  des  employés  qui  semblent  lire 
le  crime  du  délinquant /à  l'inspection  de  sa  seule 
iphysionomic  y  et  apiercevoir  la  preuve  du  délit  dans  les 
jpoches  du  fraudeur;  regardons  aussi  ce  chef  de  poste\ 
investi,  de  l'autorité  suprême  :  législateur  improvise, 
il  apaisa*  f^  sa  seule  présence,  une  rébellion  ,  chasse  de 
là  ville  les  pertBtbateurs  dangereux  ,  et  rend  ses  déci«- 
fions,  dans  les  cas  dilEcileiivâvec  le  flegme  et  l'aplomb 
d'un  Lycurgue  de  caserne.  Uïie  des  branches  de  l'an- 
tique Cbésine  sert  de  limites  à  la  nouvelle  république  éi 
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au  parys  nantais.  Nops  le  traversons  snr  im  pdnt  doDt 
une  porle  défendait  l'entrée  eh  i8i5.  Aujourd'hui  au- 
cun obstacle  n'àrréle  nos  pas,  et,  au  détour  d'un  étroit 
'PdSsage ,  la  nouvelle  colonie  appai-ait   sur  le  penchaqt 
de  la  calliae.  Â  travers  une  range'e  de  petits  marchands' 
ambulants  qui   travaillent  à   gagner  un  établissement  ^ 
et  s'eflFbrcent  d'attirer,  par  leurs  cris  perçants,  l'a ttç;n- 
tion  des  consommateurs  de  marrons  ou  de  friandises  i  - 
nous    arrivons    devant  les    premières    habitations  t  c'est 
l'ancienne  ville,  l'image   de  Rome  naissante.  La  fumée 
qui  s'échappe   en  h%ers  tourbillons  de  toutes  ces  cui- 
sines, répand  dans  les   airs  un^parfam  bien  -séduisant 
pour  le  gastronome  à  jeun.  Ici  ,  il    nous  faut  remonter 
aux  éléments. de  l'art  culinaire,  et  le  Véry  féminin  qui 
s'agite  dans  cet  espace  enfumé  de  dix  pieds  carrés,  n'a 
jamais  mis  en  pratique  que   le  premier   chapitre   de  là 
Cuisinière  bourgeoise  :  la  roturière  saucisse  uageaqt  dani 
des  flots  de  bem*re  noir ,  ou  le  miroton  bourgeois  eu  foui 
.   sous  une  montagne  d'oignons  et  fortement  assaisonné , 
Tont  satisfaire  agréablement  le   palais  â    Tépreuve  des 
pauvres  diables  qui  se  permettent  une  fois  par  semaine 
ce  délicieux  extra.  C'est  encore  toute  la  barbarie  culi«^ 
naire  du  moyen  âge.  La  science  semble  faire  des  pro- 
grès ,  et  les  temples  devienneut  plus  brillants  ,  à  mesuré 
Sue  nous  pénétrons  dans  la  ville.  Quelques  cuisinières 
e    maisons,  établies,  on  dit  même  plusieurs  cordohS'^ 
£/eci5 ,  quelques  restaurateurs    retirés ,    naguère    encore 
confondus  oans  la  foule,  végétant  sans  honneur  et  sans 
gloire    auprès   de  leurs    foyers   domestiques  où   autour 
de  leurs  fourneaux  éteints,  ont  vu  se  rallumer  leur  gé-  < 
nie  et  le  'feu    de   leur  cuisine    en  abordant  cette  terre 
hospitalière,  ouverte  à  tous  l^s  Vatels  nantais  pen^sécutés 
ou  ignorés.  Cuisiniers   philosophes,   artistes    indépen"* 
dants  ,  ils  ont  pensé  qu'il   valait    mieux    être  chefs  su* 
prémes    et    estimés    d'une  guingpette  achalandée  ;  que 
manipulateurs  subalternes  d'un  restaurant  bourgeois  dé- 
sert ;   plus  d'une  foiâ  le  troupeau  nombreux  et   affamé 
des  convives  plébéiens  accourus  dans  leur   temple,' par  - 
un   système    d'économie   bien  entendu,  pour,  célèbre^ 
une  noce,  un    baptême,  une  fête,  a  retidu    uti'jùs^te 
hommage  au  savoir  faire  de  son  Âmi^hitrlon.  '  * 

Plus  d'uùe  fois,  les  solliciteurs  placée  âur  le  dernier 
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À'iirtoii  iLe§  gr^ndeiirs  en  ragalatit  àe  gros  înclnstrieU 
l^urgeois  ool  reconnu  qu'un  bon  dfner  i*onservaii  souf 
fe  pampre  vrrt  de  son  petit  jardin  ,  la  même  influence 
^iie  daim  les  salions   dores  des  Frhres  pfQvençaua:. 

Chaque  chef  d^etablissement  a  cherche  à  rivaliser 
airec  son  jvoisin  «  soit  par  Tëlegante  distribation  de  ses 
cabinets  et  de  ses  bercea«iit  soit  par  le  luxe  soigné 
de  renseigne  qui  reproduit  sou? eqt  des  sujets  chéris  du 

Kuple»  on  se  permet  parfois  les  titres  plaisants,  et 
nnocent  jeu  de  mots.  Voyez  cet  angora  buvant  un 
verre  de  vin  «  avec  cettjs  inscription  de  Tinvention  ilu 
petit  Odry  de  Tendrolt  :  /ci  ton  ne  boit  pas  de  Bon 
vin  9  non  cest  le  cliai.  Plus  loin  ,  voilà  un  tableau  » 
et  nn  proverbe  uni  trouve  I&  naturellement  son  appli- 
cation i  au  bout  au  fossé  laculbute;  plus  loin  encore  un 
cabaretier  malin  s'est  emparé  de  cette  plaisanterie  ,  vraî« 
chff-d'œnvre  du  genre  ilcion  donne  à  boire  età  manger 
aujourd'hui  pour  de  émargent  et  demain  pour  rien.  Uir 
de  nos  meilleurs  comédiens  même  ne  dédaigna  pas  d« 
consacrer  k  rembellissement  de  ce  séjour  les  loisirs 
qu'il  donnait  i  la  peinture,  en  faisant  pour  un  ex- 
artiste  dramatique  qui  avait  abdiqué  l'emploi  des  iraiCreir 
de  mélodrame  pour  celai  de  cabaretier,  un  tableau  re- 
présentant une  scène  des  Deux  Philiberts.'iiUïs  de  foutes 
ces  enseignes  où  '  les  règles  de  l'ortographe  ne  sont 
jamais  bien  strictement  observées,  aucune  n'était  plot 
expressive ,  aucune  ne  pouvait  être  plus  propre  ^ 
émouvoir  la  bilîe  d'un  misantrope«  atrabilaire  que  /cette 

Eetite  phrase  empruntée  à  quelques  -r  unes  des  ta- 
agies  parisiennes  que  Ton  voyait  ici  il  y  a  quelques 
années  »  et  que  nous  osons  a  peine  réprodiyire  avec 
son  énergique  simplicité  :  à  douze  sous  ta  soulaison\^ 
Lises  la  description  de  Taptre  de  la  mhre  Hadi ,  dans 
tHermite  delà  Chaussée  d  Antin  ^  fisurez- vous  des  ruis* 
seaux  de  vin  «  des  hommes  tombant  ivres  morts , 
passant  la  nuit  dans  quelques  fossés  ou  champs  voisins , 

icar  la  province  qui  ne  suit  <|[ue  pas  à  pas  les  progrès 
e  Tindustrie  n'avait  pas  sonse  k  inventer  les  voitures 
^ui  conduisent  &  domiciles  les  habitués  de  ce%  rérep-7 
tacles  immondes).  DemaDdes-tous  jusqu'à  quel  degrf 
d'avilissi^ment  nn  homme  peut  descendre  9  et  éloigpt^us- 
bous  Bieô  vtie  dé  ife  tudenit  tàbléad.  Voyez  cette  loole 


* 
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^m   vient  de  descvter   ses  pëoftt^s   ifaal^s^  ^t'  aj^ôrde 
avec  joie  cette  terre  promise,  en  apportant  sqs  çiode^t^s 
tributs,  trop  souvent  sortis    de  la   caisse  du    Mpntrde^ 
Piété.  Cette  famille  entière  eomposé/Q  de  trois  gefieràlionç 
s'empreise    de  s'^installer  dans    ce  ^  restau raut  ;  le    vin 
nantais  coule  à  longs  floti^ ,  e^  à    cette  funeste Jécoley 
l'enfant  docile  aux  leçons  d'un  père,. habile  professeur, 
fera,  bientôt    des    progrès  rapides    dans    Tart  de    bi^ 
éaire.  Là,  c'est   le  marin  de   retour   d'une  ei^pëdi lion 
lointaine  et  qui,  toujours  généreux  et  prodigue^   s'em-^ 
pressé  de  dissiper  ,  avec  des    camarades    improvisés  le 
.produit  de  ses  coorses  vagabondes,  e^  le  pri;i  de  ^%  f^ù^ 
lignes  et  de  ses  dangers..  Les  }oyeu{c . cQtnpagnçTtéi  éif 
devoiffBnt,  accents  formidables  et  retentissant  qui  fétçtil 
un  frère  et  ami,!  après  son<  tour  de^   France;   d'aimables 
industrielle,    habitantes  dea    nombreuses  fabriq^^a  d^ 
coton   de  la  cité    nantaise;  de   vigfxnreiises  harangères 
à    la  voix   raucfue  y    au    teifi^t   enlUminc^    forni^l .  les 
principaux    groupes  épats  sur  ce  tableau  QioUva<i4.  Les 
erî^.dea  marchands,  le   dioc  (des.yerres,  le, glapisse-^ 
ment  .des  voix  féminines,   le    chant  des  buveurs,   la 
fumée  des  cuisines,  forment  un  ensemble  un  peu  brujan| 
uii  peu  étourdissant  pour  un  sin^ple  observateur,  «nstis 
tout.' à  fait  séduisant  pour  un^  véritable  aimateur  et  un 
habitué.  Je  n'entreprendrai  points   de   décrire  ces  scèn^ 
tragi-rcoBiiques  du  départ ,  fruit  d'un  bachique  délire,  et 
doùl  heureusement  le  crépuscule  vient  voiler  les  détails^ 
Ces  scènes  popjulaires  so^t  pour  un   peintre  de  incBUK% 
dfes  sujets  trop  scabreux.  Laissons  ces  habitants  d'un  jour, 
s'efforcer,  en  s'arrachant  de  ce  lieu  de  délices, de  rçg^^^ 
leur  modeste  demeure  ,  grâces  à  l'assistance  d'^inedouce 
tnofitié  qui    gourmande  son  indcJ^ent    éponx  et  du  gc^t^âr 
et  de  la  vms;  gardons-nods  de  nous  établir  arbitre,dan${ 
ks  discussions  conjugales,  on  les  combats  &  ou tranci^.^ue: 
se  livrent  do    bons  amis,  de  peur    de  aubir  le  sovt  du 
^Nxisin  de  Sganarellè.  Contentone^nous  de  voir  le  cété. 
plaisant  du  tableau,  et  n'allonsjpaasoulg^r-ee  qu'il  petitr 
cacher  de  triste  ou  de  hideux. 

Mais  d'x>ù  vient  qu'aujourd'hui  la  foule  des  émigrés 
nantais  a  diminué  d'une  manière  sensible?  d'où  vient 
que.  le  caharétier  se  surprend  oisif  un  dimanchfi»,et 
contemple  d'ua  œil  morne  sa  faible  recette?  Le  peuple 
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■erait-ïl  derenii  plHifitorBl?  Auraît^it  oabltétonl-A-con^ 
le  chemîa  du  temple  i]u'ilfrét{i^eiita  pendant  douce  anDeei? 
Helas  !  DOD  ,  oh  boit  en  1827,  tout  auunt  qu'en  181S, 
«t  les  principes  de  morale  dn  peuple  sont  moins  aostères 
qae  jamais....  Voilà  la  terrible  véritç  :  c'est  qa'une  cilé 
liaitBBnte,  mais  de'jà  redoutable,  ^'elève  radieuse, et  menace 
d'accaparer  exclusivement  dani  son  sein  la  rnlonic  entière 
de  ta  vieille  ^i//e-e«-Aow....  ^[«ce/ine»,  plus  faenreuse  que 
)k  yiUe-en~pierre  (i)  et  la  F^ille-en-loite  (4)  va  arrat:Iin 

'  CCS  ingrats  citoyens  à  leur  patrie  adoplîve,  et  Rome  est 
delaÎBse'e  pour  cette  antre  Cipone....  O  terrible  exemple 

-  des  TÏcissitudes  humaines  et  de  la  versatilité  des  esprits! 
Foar  quelques  amusements  de  plus,  ils  délaissent  ie 
theStre  de  leurs  premiers  plaisirs;  bientôt,  comme  one 
cite'  frappe'e  d'interdiction ,  cette  enceinie  triste  et  «i- 
lencieusé  ne  redira  plus  le  chant  de  ses  habitue's;  et 
le  cabaretier    misantrope,    parcourant   &     grands    pas, 

.  pendant  six  jours  de  la  semaine  ,  ses  salons  de'serts ,  ne 
versera  plus  ,  le  dimanche,  le  BougueRaîs  souffre' qu'aux 
paysans  de  Pilleux,  on  anx  vieux  et  modestes  re'Iiba- 
ta  ires  de  la  banlieue.  Sic  transit  gloria  mundiV...  Mais 
toutefois,  j'aime  à  le  croire  encore, un  destin  plus  pro- 
pice va  luire  pour  U  FiUe-cn-boù  ,  et  la  foule  âes  con- 
sommateurs toujours  croissante  parviendra  bien  à  rem- 
plir les  deux  cités. 

Achevons  ici  notre  promenade ,  ^t  reinettons  &  une 
antre  revue  la  visite  que  nous  aurons  à  faire  k  Fin- 
eennes ,  et  i  cette  nouvelle  vilie  qui,  sur  les  plans  de 
deux  habiles  architectes  de  Nantes,  s'élève  comme  par 
enchantement,  sur  l'emplaeement  de  cet  ancien  bois  de 
Launay  dont  *  pour  cette  fois-ci  «  j'approuverai  la  non- 
velle  métamorphose  :  des  maisons  élégantes,  des  pavil- 
lons charmants....  C'est  une  petite  Athènesl  La  ville  de 
la  haute  propriété',  près  de  la  cité  favorite  du  petit 
peuple;  quel  singulier  rapprochement!  Ln  comparaison 
des  mœurs  des  deux  états  pourra  être  assez  curieuse  i 
faire  ;  c'est  »n  tableau  que  je  lègue  à  quelqu'un  de  mes 
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iétiNI&  tontes  les  notiotii  faistûritltftâ  reldtivies  3i  cbtt;él 
des  provinces  de  France  sor  laqnelle  l'érnili^on  et  ï« 
saine  crîtïqilo  trouvelit  davantage  4  s'exercer}  îUteF* 
rompre  ces  graves  et  ntiks  dïgcussious  ^r  des  tnorceatiît 
de  poésie  t  des  articles  de'  lîlteratare,  de  morale  ^  dta 
philosophie;  tel  était  le  but^qn'on  s'était  proposa,  çtt 
imprima^it.  ce  recneïl  datu  tm«  des  pnocipalei  viUes  d'à 
Ja  firetaf^.  '  ' 

Denx  volatnes  '  da  I^eée  ont  de'jli  ^am.  Le  premier» 
feommencé  avec  ua  nombiré  insaffisaot  de  sonscripteurs* 
était  k  peine  «dievé^  qae  la  Jiste  de-ceux^  avait  doabli^> 
Le  troisième  commence  actuellement ,  et  ^  auk  rédacteurs 
djCS  deux  premiers ,  se  {.oignent  plusieurs  autres  collabo* 
.rateurs.  Tout  fait  donc  espérer  que  cette  entreprise 
vraiment  patriotique  sera  couronnée  d'un  heureux 
succès  ,  pnisqa'elle  offrira,  dans  peu  -  d'années 
rçperlQire  utile  &  ,tous  ceux  qui  désireront   s'occuperf 
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dans  la  suite ,  de  nos  antiquité*^!  et  qu'elle  présentera 
$xaL  Bretons  jaloux  de  conserver  le  souvenir  de  leur& 
contemporains 9   le  seul  ouvrage  de  littérature,  auquel 
tous  Tes  apiis  des  lettres  de  leur  province  aient  contieibué. 
Avec  quelle  avidité  ne  lirionsr-nous  pas  aujourd'liui  un 
^reeueil  de  ce  ge^re,  commencé  dans  le  XVII*  ou  le  XVIII* 
i^îè(4ç  çt  coptinué  jusqu'à    présent  !  Nous  y  verrions  pa- 
raître tous  les  noms  plus  pu  moins  célèbres   des  Bretons 
qui  ont  ,  depuis  ^  rattaché  leur  renommée   littéraire  à 
celle  de  la  France^  Combien  ces  mêmes  hommiM  eux-mêmes 
n'eussent-il»  pas  applaudi  à  uq  ouvrage  qui  les  mettais  en 
qogpîQiuàuitaiidn  entr'eax  l  Avec  quef  plafsij;  les  Bretons 
ne  "parcourraient-ils  pas    une    série    de  noms,  les  uns. 
cités   souyent   encore"  aTuîourdliiir  ,    les  autres    moins 
fameux ,  mais  non  pas  tombés  dans  Toubli ,  puisqu'ils 
auraient  trouvé  Tpcc^siion  |.  qn'pto  ne   leur  a  pas  oSerte  , 
de  se  {aire  connattre. 

L^  plu^.d^ux.dç^s  sQiivenirs  est  cehii  qu'on  laisse  dans 
;ia  Çat^ÎÉL.  Çf^  cl^irme',,  auquel  on  n'est  janïaîs  insensible, 
Jl  quelgil^' degré  de  Wpu^ation  que  l'on  parvienne ,  pr^- 
,^ntç  .eniççre  ai^jK  collaborateurs  un  but  d'utilité  immé- 
diaîç(^-J^e|  Ji^^tfq1Ât^s^^^^  ne  peuvent  être  connues 

et  appréciées  que  sur  les  lieux.  C'est  là  que  se  détrui- 
sent les  systèmes  puisée  dails  les  bibliothèques  \  que  s^ 
çopurment  les  hypothèses  nées  d'une  connaissance  ap- 
profondie d'un  sujet  quelconque.  Sôus  c0  rapport  sur- 
tout le  Lycée  manquait. à  la  Bretagne,  et  il  résultiera 
un  avantage  réel  dç  sa  publiciation.  Nos  cités  les  pltts 
jemarquables  y  trouyei^ont  toutes  ,  par  la  suite ,  des  rei^- 
^eignemei^$  q^i  les  concerneront  spécialement ,  «oitdans 
^es  récits  de  quelques  voyageurs,  soit  dans  les  graves 
^^sçussioçs  .de  quelque  profoAd  antiquaire  Nos  sites  la- 


meax  y  seront  indiques  à  Taviide  curiosité  de  l'utrfingcr 
pu  à  l'îasouciance  suouvent  dédaigneuse  de  jp^s  compa^ 
Iriotfss.  Nos  richesses  historiques ,  tant  de  fois  ^xUuméeSj 
serpnt  jugées ,  claçsees  avec  discernement.  Op.  saura , 
^prùs  tant  dç,  mémoires  publies  sur  tant  de ,  sujets  diffeV 
l^ens ,  quels  sont  les  auteurs  auxquels  nous  devons  a|ouU^ 
foi  ,  cçu)E  que  nous  devons  consulter  avec  çiroonspectiocvt 
et  quçU  sonti  d^n^  les  écrivains. les  plus  médiocrçs  eux- 
l^eme^  ^  les  passages  intéressans ,  les  renseignem^cns 
exac^  «  les  notions    jucÇciçus^s,       ^ 

Des  articles,  de  moeurs,  pujsé^  d^ns  les  localités,  se- 
rpnt  d'un  xi£  it^tér^t  pQur  ri;iop[}n]i^ç  du  mpnde  et  pour 
V^jiserv^ï^tHr.  ^iws  WA  »  Us  ,  deviendront  tr^s-utiles  .  à 
l'historien. 

Dans  les  articles  philosophiques,  moraux  ou  littéraires , 
on  choisit  toujours  de  préférence  les  sujets  qui  occupent 
la  curiosité  générale,  et  cette  curiosité  est  soutenue  par 
lattrait  toujours  piquant  de  la  nouveauté  et  par  l'intérêt 
qui  résulte  des  choses  nouvelles  jugées ,  critiquées  ou 
adoptées  par  nos  compatriotes.  C'est  ainsi  que  le  genre 
romantique  y  a  été  examiné  ,*  c'est  ainsi  que  le  magné'* 
tisme  (^nimal  a  donqé  liçu  à  des  articles  de  diiférens 
genres;  c'est  ainsi  que  la  languç  bretonne ^  sur  l'utilité 
et  l'origine  de  laquelle  on  ne  cesse  de  disputer  dans  tous 
les  lieux  n  y  a  été  attaquée  et  défendue  à  plusieurs  re- 
prises. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  les  difficultés  que  nous 
Hvons  déjà  rencontrées  et  qu'il  nous  faut  Combattre 
encore  ;  mais  si  nos  compatriotes  daignent  nous  eucou-* 
rager,  nous  ne  regretterons  pas  les  sacrifices  que  nous 
avons  faits  pour  soutenir  cette  entreprise ,  et  son  succès 
sera  notre  récompense.  La  France  est  le  seul  pays  don 
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U  upiule  absorlx  toat,  et  la  fanle  en  est  ant  provîncîanx 
enx-mSiaes ;  trop  sonvent  ils  pnffèrcnt  les  onvrages  qui, 
i  mérite  égal,  leur  arrÏTeiit  de  Paris,  k  ceui  qui  s'ïm* 
priment  en  province  ;  mais  ces  préjnge's ,  lorsque  let 
Parisiens  ont  commencé  &  les  onblier,  doivent-ils  donc 
régner  encore  dans  les  dépattemens?  Nous  nons  félicitons 
d'avoir  tronvé ,  dans  noire  patrie ,  an  assez  grand  nombre 
d'amis  des  lettres  qui  fussent  exempts  de  ces  préventions; 
ifte  sont  ceux  qui  ont  soutenu  te  I/ycèe  pendantune  année 
enUire.  Le  premier  pas  était  le  plus  difficile  \  faire.  Noiu 
espérons  mainteDani  donner  à  la  Bretagne  nu  ouvrage 
vraiment  util*  :  nons  en  avons  ponr  garans  les  nombreux 
coll&botalears  qui  se  sont  réanîs  ponr  sa  publication  * 
et  assez  de  souscripteurs  pour  couvrir  les  frais  de  son 
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ëpoqne  ô&  la  renatinanoe  âtn  iKtrff  iTaît  porté  tons  lèa 
reganb  '  i^ers  rantîqvite.  Faites  comme  ritrimitable  Mo- 
liâ«  f  qui  f  ^  loi  »ea| ,  a  peut*£tre  plus  fait  poar  la 
r^énëratioti  de  l'esprit  fanmain  qoe  tous  les  ccrÎTains 
do  siècle  ée  Louis  XIV.  Flétrissez  le  vice  et  le  ridi«* 
Ctfte  ;  mais  «  comme  ce  poêle  «  ^oyez  inexorables  et  f 
avec  un  courage  pareil  au  sien ,  o^ezj  arraclier  le  maSque 
atft  hypocrites  de  toutes  les  classes  qui  se  [onent,  et 
da  la  bonne  foi  de  leurs  semblables ,  et  des  droits  de 
leurs  concitoyens  ,  et  des  principes  sur  lesquels  reposent 
l»  morale  et  l'association  biimaine.  Cette  circonstance 
est  de  rigueur  pour  le  succès  ;  c'est  la  condition  sine 
(juà  non* 

Qa*un  Molière  ,  un  Racine  «  un  Voltaire  paraisse  t 
rroyes-vons  donc  qu'iî  ne  serait  pas  aussitôt  accueilli 
et  probablement  d'une  manière  beaucoup  plus  brillante  ' 
que  ne  lo  furent  ces  hommes  de  génie ,  dans  un  temps 
o&  il  fallait  encore  prendre  la  sanction  de  la  conr  on 
cdle  des  coteries ,  pour  distribuer  le  blâme  bu  l'éloge* 
•  De  ceci»  nous  concluons\ que  le  génie  et  le  talent 
sont  sûrs  de  se  faire  comprendre  i  l'époque  où  nous 
sommes;  mais  nous  en- concluons  aussi  que,  pour  se 
faire  entendre»  le  poète  doit  consulter  et  li'S  besoins 
d'une  société  long*temps  agitée,  et  son  esprit,  et 
cette  sc^licitude  générale  qui  nous  porte  «  comme  de 
moufetMnt  spontané  »  rers  les  objets  d'intérêt  public 
et  de  haute  spéculation  ;  qu'ilf  doit  consulter  et  nos 
moeurs  et  nos  habiti^es,  et  enfin  tout  ce  qui ,  en* 
traîné  dans  ce  moutement  général  d'oscillation  poli--* 
tique  4  a  subi  le  changement  que  ne  manquent  jamais , 
d'apporter  à  la  condition  hnmaiiie  ces  révolutions  qui 
changent  jusqu'au  mode  d'illusion  en  déplaçant  le  but 
et  désignant  on  nouveau  point  de    vue. 

Descendons  à  quelques  drtails  d'une  application  plus 
facile  &,  carao,tériser  :  occnpons-^nous  du  langage  même 
d^  la  poè'sie.  Nous  avons  montré,  dans  tiotre  p?*emier 
article,  comment  la  partie  mythologique  et  d'inven- 
tion ,  dans  la  poésie,  tendait  successiveni'-nt  à  se  modi'* 
fier:  examinons  à  quelles  modifications  la  langue  poé'- 
tique  elte'^mdme  peut  étire  sujette. 

Gomme  noiis  l'avons  dit  d'abord,  ces  figures  et 
ce»  tnvertilHiai  généralement  empruntées  à  la  îmytho*  - 


N 


(      4^7) 

4ogie  çl«a  Grecs ,  h  'ceUj^  langue  allégorique  9  qx^l,  Tfcl^é' 
;€l'^le-«néine  ,  mais  usée  h  l'epoique  cm  nous  sommes  , 
.permet  depersoualfit^r  et    les  sentimeuts,  et  les  &frec— 

ii^ns  de   l'fme ,  et  la    nature    morte    et    les    élei£iea(s 

primitifs  de  Torganisaiioa' générale  ,  ces  figures  ,  ces 
in  versions  y  4is*- je  y  ne  sont  .plus  d'un  grand  efiVt,  et 
:pçe«auç  toujoiirs  elles  manquent  le  but  ^  tant  parce 
.q.u'eilcs  nVint  plus  le  mérite  de  la  noirveaute^,  que 
.parce  qu'elles  révèlent  la  faiblesse  de  l'invention  ^  loin 

qu'elles  sont  d'exciter  l'imagination;  et,  si  des  poê'tç^s 
Ipa    effet  com.parèrent  ses    fictions  auk  fleuris  dont   on 

se  sert  pour  ornement  ,  je,  crois  ne  pas  me  tjomper 
jùxk   disau,t  .qu'elles    produiseat   actuellement  u^n  eÔet  à 

1>e4  pris  ^«inblable  à  celui  de  ces  iletirs  arjtjficiellps  , 
i^ng-rtenaps  exposées  ù  l'air  ,  et  qui  servent  de  .uipntre 
;ik  l'entJ'ée  d'uo  mag.isin  de,  modes  ,  où  tout  l^ariifice 
:de    l'art  -et    le.  .prestige    de    la  nouveauté^  se  xinôt^treqt 

dans  des  chiffons  auxquels  une  main  habile  d4;>u ne ,. une 
;  valeur  de  mode  et  de  circonstance.  Je  veux  bien  qu'on, 
.soupire  ,   de    nos  jours,  comme    on  Ta  fait    à   ton^   les 

âges  ;  je  veux  bien  aussi  que  le  sarcasme;  et  l'ironie 
Ijineent  leurs  traits  malins  ,  et  ^ même  que  Tode  reprenne 
sa  marche  didactique,  et  le  poëme  épique  sa  gravité 
/Sentencieuse  ;  mais  je  suis  appelant  de  l'apcien  langoige 
^et  je  n'aime  pas  plus  ,  pour  donner  l'idée  du  l^aiscr 
■4' une  amante  : 

L'âl>eille  qui  remplit  ses  rayons  d*or 
Du  tribut  odorant  de  la  plaine. fleurie  , 

^ue' 

La  roar  de  Jupiter  s'énîvrant  d'ambroisie.  * 

Tout  cé  lanâfage  de  r^iHcienne  école  ne  sied  plus  à 
'l'époque-  r>ù  fions  sommes. 

Nois  poules  ifnoderhes  commencent  à  le  sentir:  espé- 
rons que  la  pensée  prendra  la  place  que  tout  ce  ba- 
vardage doit  laisser  vacarft' .  ... 

Mais  que  faut-il  donc  faire  pour  obtenir  do  succè&f 
étr«  nt»iif  etf>i'iginal  comme  M.  Casiiiiir  La  vigne,  quand 
il  devient  l'interprète  des  infurttmcs  de  tout  un  peu|»le; 
ètÎM*  original  comme  M..Lsmaithie  ;  trouver  des  rom- 
pnraisons  neuves  et  des  images  heureusement  choisies 
dans  les  contraires  les  \ixiS  .opposés  et  dans  les  simi- 
litudes les  plus  marqurts  ;  sonder  le  cœur  bumaii^^  et 
Tagiler   par  ces  gran<les  feiniùrcs  qui  foftt  p'as'^eV  ,' *de- 


■^ 


(  4'^  ) 

Tant  nof   Teux    les  évtineincnts  et  les   hommet  ,   ct'im 

'âge  de  revuiutlon ,  comme  des  ombres  miijestucusei 
qui  profilent  de  la  lueur  des  éclairs  poar  traversera^ 
champ  que  les  traditions  et  d^îllastres  vlttimes  ont 
rexrdn  célèbre  et  redoutable* 

Di|DS  ce  sens  ,  nous  dirons  aux  poëtes  de  TArmo— 
riqite,  qu'appelés  à  de  nourelles  destinées  ,  la  société 
leur  demande  ou  la  vive  peinture  des  événements  def 
noire  époque  ,  ou  le  trait  caractéristique  des  mœurs  an* 

/  ciennes  d'une  province  jusqu'ici  peu  connue  ;  et  ^ 
pour  ne  pas  induire  en  erreur  un  des  poètes  qtie  notro 

'  pays  pourra  'peut-être  un  jour  nommer  avec  fiei^ié  , 
m'ais  i.  qui  cependant  nous   ne   pouvons  encore  accor^ 

^er  le  titre  de  muse  ,  cîae  la  flatterie  lai  décerne , 
nous  terminerons  en  disant,  que  ,  pour  n^ussir  ^  ce  ne 
sont   plus  ni  les  bosquets,  n^   les  clairs  ruisseaux,  ni 

'ces  valtées  enchanteresses ,  ni  ces  coteaux  chargés  de 
fruits ,  ni  ces  fleuves  bordés  de  riches  prairies  et  tooa 
les  lieux  recommandés  par  une  existence  paisible,  qu'il 
faut  fréquenter  ,  mais  les  lieux  escarpes  'et  les  mers 
lointaines  ,  le  champ  d'AnztcrIitz  et  le  mont  Saint-» 
Jean  ,  Ta  place  publique  et  la  tribune,  le  constat  des 
rois  el  le  congrès  des  peuples  ,  le  camp  des  Grecs  mo*- 
derrtes  et  les  cités  naissantes  de  TAmérique  indépen- 
dante, le  salon  et  le  cabinet  de  tt>ilette ,  le  bal  de  hi 
préfecture  et  le  jour  d(?  réception  d'^un  candidat  &  ht 
ieai^islnture  ^  et  que  ces  choses  ne  paraissent  pas  difficiles  r 
les  livres,  les  recueils  pérfodiques  ,  tes  journaux  et  la 
facilité  des  relations  ont  mis  tous  ces  détails  à  la  portée 
de  rhabitantd<^  TArmorique  ,  romtn^e  &  celle  des  Pari- 
siens et  (lu  pocie  qui  s'élfva  sur  les  botds.de  la  Tamise 
et  fut  finir  dans  V Albanie,  Nous  pourrions  dire  ici 
que  t  ce  qiie  U  facilité  des  relations  est  à  U  prospénié 
lin  comnrerce  ,  la  rii*culatiou  des  journaux  et  drs  livres 

'  Kest  à  la  littérature, 

A:DUCHATELL1ER. 

DE  UHONN^EUR. 


Il    rst  digne    de   rem^irque ,    que  les   expressions    ks 
moins  définie^  sonl  presque  K>u jouis  les  plus  employées? 


(  4*9  ) 

clwcim-lef  corof^venani  &  sa  mutiiirÇf  elles  ont  dans 
le.inoiicle  nu  sens  si  étendu,  qti^  l'on  peut  à  peine  lui 
troQVer  des  bornes ,  et  si  rsgoe  qo  il  se  profite  facilenjenl 
è-des  idées  presque  opposées  ;  tel  eu  entre  autres  le  mot 
honn^n  II  n'en  en  pas  que  Ton  emploie  plus  frç-^ 
qnemmentt  il  n'çà  est  pas  aussi  snr  lequel  on  forme  des 
pensées  plus  diffërenles  ;  cependant^  coin  oie  il  est  utile  de 
c^omprendre  ce  que  Kon  veut  evprimer,  on  se  propose* 
dans  c^t  arlu;le.9  de  conside'rcr  ce  crue  Ton  doit  en-, 
lefidre  par  le  mot  honneur  ^  et  quelles  idées  doivent 
•fs- raUscker  à  .crtte  expression.  L'honneur  nous  seoi- 
l|le  n-étre. autre  chose  que  Ta  mou  r  de  la  considéraJtion  ^ 
i{  nous  porte  i  désirc^r  Tesiime  des  autres  hommes,  et 
sprtput  la  nôtre;  tout  ce  qui  ^blesse  la  dignité  de. 
rbomiiieetsa  délicatesse  est  contraire  à  rhonneur;  tout 
cç  qui  port9  le  caractère  de  U  grandeur  et  de  la  gêné— 
rofiité  e^t  de  son  essence.  U  diffère  de  la*  verta  en  ce 
que,  plus  modeste,  elle  ne  veut  le  bie.n  que  pour  lui- 
i^âme ,  parce  <]pi' il  ast  la.  |)erfe<:tîon  divine;  elle  accom«» 
pli-t  les  devoirs  les  pliïs  pénibles  «  sans  préteudre  k 
ime.a-ntre  récompense  qu'an  bonheur  d*avair  rempli  la 
tliv3^Q  qui  lui  éiiut  impt^scV.  Tandis  que  Tbonneur  pré- 
tend hXi  réputahun  ei  ^  rvsûme  que  procure  rarrom* 
plissement  rigouprux  des  devoirs  imposés  par  no.uv  na- 
ture ci  par  la  s<"M;iélé,  ia  vertti  ne  mrrite  re  nom  qu'au- 
tftpt  quelle  tsx  HwU-à-faii  désiniérfsséi*.  L  honneur 
eiiisle  encore  avec  le  dcsii-  de  pvatiier  des  avantrigfs  qni 
li^t  annt  altarbés  :  il  s'allie,  assez  bien  avec  la  rtcher- 
chc  «les  digniiffs  et  du^  rang  qu'elles  dauncut»  pourvu, 
q^ia  4'Qn  n'emploie  ,  pour  se  les  procurer^  aucun  moyen 
t^épriHpé  par  la  probité  la  plub  «xacte ,  ni  la  flatterie, 
ni  la  dépendance  serviie;  «n  effet,  tout  ce  qui  porte 
l'einpreinie  de  la  bass^^^c  répugne  essentiellement  à 
rhonneur,  qui  est  Tiniuge  delà  vertu,  avec  plus  d'é- 
elAt  eif, moins  de  bciiuté  réelle.   . 

Il.'paralt  aiW  d»  comprendre  la  célèbre  définition 
do^ûUi^e  par  Mautesfuieu  aux  principes  des  divers  gou- 
vernements: la  gouy^^rnement  républicain  lui  paraît 
fondé  snr  la  vertu  ,  en  ce  que ,  sasts  une  grande  abné-^ 
cation  de  soi-mâmc^  il  ffsi  presqu'impossible  de  se  dé- 
vouer à  un  ordre  de  chosrs  qui  ne  laisse  espérer  u'a 
Oii   rang    stable  ni    de    grande;»  récomp^'uses,  et  dasaa 


r^ 


-       (  48o  ) 

iMnèl  sdùYêot  oo'  est  payé  d'in^atittkld  poul*   lêi  n^ 
criiices;  }ès  plus   pe'nibfes  ;  toutes  les  fois  qM  Ift  •'^êrtU' 
rie  tègne  pas   uni  ve  réelle  meut    dons    un'ëtat',  on   peot* 
affirmer  qn'il  n'est  pas  disposé   ponr  fortner  une  ré|TB«' 
blique.  L'honneur,  en  offrant  la  perspective  du  mngi 
du  pouvoir  et  des  distinctions  sociales ,  en  réc<nxipen«e' 
du  dévouement  au  souverain  et  k  la  patrie,  est  l'essence 
d'uue  monarchie    tempérée    par  de    sages  idstitutionU;' 
on   peut  espérer  de  léguer  à  ses  enfants   un  nom  sanS' 
tache,  comme  le  plus  précieux  des  héritages ,  et  one  i¥ 
prix  d'une  vie  remplie  de  sacrifiées  be  sera  pas  perdu  i 
du  moins  pour-'  la   postérité  d«?   celui  qui  honora    son- 
pays  eii    s'hbnorant   lui-même ,  par  de   belles   actions; 
mais    si  les  dignités  ne    sont    plus    la  récompense   dtî' 
méi'ite  Seul  y    SI  elles  sont  données;  plutôt   k  Tintrigne 
et  à  la  bassesse  qu'i  la  valeur  ou  à   une  lorigtie  siiite^ 
dfc  loyaux  Vervices;  si  l'on  voit  le  vice  sans  horreur  ,  et» 
Thonneiir  véritable  sans  admiration,  on  peut  dire^ qu'une' 
monarchie  est  sur  le  penchant  du    précipice ,  et  qu'elle 
est  près  de  tomber  duns  le  despotisme   ou  dans  rafia^r**: 
chie,  k  moins  qu'une  main  puissante   ne  la  relève,  Oti' 
que  l'esprit  de  force  et  de  sagesse  ne  la  pénètre  de  son 
énergie  et  ne   la  vivifie  par  sa    puissance;  Sans   ce  se- 
cours, la    crainte    seule,    ce    principe' du.  deapotisme, 
peut  arrêter  la  dissolutioHComplete.de  l'état ,  de  même' 
que   la   crainte   du  châtiment    réservé   au  crime  ,  petit' 
seule   retenir  l'homme   qui   a    cessé  d'éti'e  sensible  atr 
charme  de  la   vertu,  et  qui  a   perdu  jusqu'à  respéMmee 
de  jouir  de  l'estime  des  honnêtes  gens. 
.  Il  reste  l  parler  du  point  d'honneur  :  il  consisté  k  n«' 
rien    permettre  et  surtout  à    ne  rien    faire  qui   puisse 
blesser  la  délicatesse,  qui  est  le  sentiment' de  I  hoanenr; 
ainsi,  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  franchise ,  ton t' ce 
qui  blesse  la  vérité ,  attaque  le  poi.nt  d'honneur;  il  ne 
connaît  d'autre  crainte  que   celle  de  manquer  _à  ce  que 
le  devoir  prescrit.  L'homme  ^'honneur  est  franc,  sin- 
cère,  f^nnechi  de  tout  déguisement;  il*dédaigne  lafeiote' 
et  Tartifi^e;  *il  honore  le  mérite  dans  le.<  autres,' et   loi 
rend,  à   l'occasion  un  éclatant  témoigoagcf.  S'il  n'est  pas 
toni-à-fAft  exe'mpt  d'un    certain    orgueil ,  do    moins  il 
ne  le    place  que  dans  des  choses  dignes  d'admiration  et 
d'estime;  il   préfère  à  la   ptchesse  la  considéraiiôu' ae-^ 


/ 


(  43.  ): 

SpiÎM  {iar  le  diklntereiBsemem  et  mike  *  cnndtiîte  &  rftbri^ 
e  lojat^  reforoefae;  il  est  prêt  â.  sacrifier  sa  vie»  plutât; 
qti'^à  la.  conserver  anx^  dépens  de  sa:  c«mscie>nce  et  de  sah 
considér&vîen;  il.  Im  manque  uô:&  sedie  cjbtose  pour  einfe 
lont^^fiavi  verCiient ,  e'esl  de  moins  s* occuper  de  lai**» 
BBême'  et  de  eker-cber  le  bonbear,  non  dans  la  vaitiei 
èslinievdes  hommes ,  mais,  dansi  Kunion.  de  sa  voionlét 
awec  la' divine  sagesse  et  la  souveraine  vérité*; 

Ch.  De  COMMEQUIERS. 

il/  LETTRE  MOftBlHAiNNÀISE. 


Costumes   des    deux    seaces,,  Mariages  ^  et  t^estlris  dé^ 

noces f 

^ 

'  Eh  quoi  y  ^ladamé^  bien  loin  de  vous  plaindre-  de»^ 
4étail^  trop,  minulieux'  dont  éta^t  sufciiargée  ma  àert^ 
niére  lettret  y  vous  me  reproçhei»,  auj  eoniraire- d^en* 
être  trop  économe;  Saches ^  me  dites-vous,  quesivo^ 
descriptions  et  vos  inx^efitaires  ont  nécessairement'  de 
déplètitè  à  ceux  de  vos  compntriotes  à  gui  vons  nnp*' 
preniez  rien  de  noin^eau^  vous  auezp  en,  i(%'auçlw^ 
Jburni  aux  romanciers  et  peut-être  au-  gtand'Widte^A 
Scott  lai-^triémé  dès  v^nseignetnjbnts  qui  nous  vaudront' 
quelques  ehefs^d^œui^re  de  plus.  Quel  trait  <le  !«;-• 
mi  ère ,  ma  t^nte  !  Et  ta  postéi*ité  que-  vf)L^s^  nuhlic», 
pensez^yous  datic  qu'elle  n^bonorera  pas  ,  à  looi  ja- 
Mais,  ma  mémoire  pour  lui  avoir  lé^ué  le  tablt^aa» 
fidèle  des-  mœurs  de  mon  pi^ys  au  XIX.®  siècle.  Pour- 
quoi quelques  •  dames  Romaines  déscenvré^s-  n*^  se» 
aént  elles  pas  aussi  avisées  ,  du  temps  de  Komnlnsy 
et  sous  l'un  des  consulats  de  Marins  ,  pnis.à  iVpoque; 
du ,  règne  de  Const.«ntin  ,  d'avoir  la  luéuie  itlée  i|rie* 
vous  m'avez  inspirée?  Nous  coniiait^Hins  du  moins  a»i» 

i'ounl'hui  Tintérieur  de  leurs  méuagt'S  huss»  bi>n  t{ne^ 
e  nôtre  ;  et  ,  malgré  la  résurre»  tîon  de  Pompéia  ,  rros» 
savants  ne  se  disputeraient  point  vjtiiicmeTvi  prtur  di»— 
terminer  Tantique  usage  d'uot?  muUil«dtr  d'ob^r.ts  dont 
ils.  ignorent  mém<î  le  nom'.  A-  qitcl  prix  adjag^îrail-^onv 


*^ 


\ 


(  43»  ) 

«ctoellctnent  f  n  Teale  publique  à  PArîf  le  rottleaa  de 
papyroft  qoi  dut  teoir  lieu  de  diclioimaire  grec  et  latin 
à  I  nu  des  écoliers  de  Tex-roi  Persee  devenu  profies- 
aenr  dans  l'un  des  faubourgs  de  Rome ,  après  avoir 
occupé  le  trône  d'^leiandi'e  !  Que  ne  paterait-on  paa 
même  le  journal  du  maître  d'hâlel  d'Apîcius  !  Oui  «  ura 
corresponde nçe«  k  dater  de  Tan  aooo»  sera  le  Pade^ 
Mecum  des  érudits  qui  discuteront  k  cette  éj^que  skit; 
les  us  et  coutumes  champêtres  de  la  Bretagne ,  au 
commencement  du  règne  de  Charles  X  :  mon  nom 
»era  enfin  cité  comme  une  autorité;  et,  pour  comble 
de  bonheur,  \e  n'aurai  dû  celte  gloire  qu'à  votre 
tendre  intérêt , ,  pour  un  peuple  trqp  long-temps  mé- 
connu. 

Si  rintérieur  et  rextérienr  de  nos  chaumières  sont 
toujours  tels  qu^ila  étaient  au  temps  de  notre  du- 
cTiesse  Apne,  et  probablement  sous  le  fondateur  de 
notre  monarchie  bretonne ,  le  costume  des  deux  sexes 
a  éprouvé  depuis  •  trente  ans  «  dans  le  voisinage  des 
vailles  f  de  nombreuses  modifications  oui  finiront  par 
le  changer  complètement.  Alors  f  Msaame ,  les  fortes 
le  tes  des  paroisses  ne  péporidront  plus  de  vien  »  si  la 
fin  du  monde  que  n'annoncent  que  tropdéi&«  diseut* 
elles/  tant  de  scandaleuses  innovations  «  ne  sauve  pas 
l'honneuT  du  pays,  si  malbeureust^mçni  compromis. 
Dans  les  communes  riveraines  de  la  mer  ,  outre  le 
sagum  ou  tuàique  gauloise  que  portaient  encore  il  / 
a  cinquante  ans  les  hommes  ^  ils-  se  couvraient  pendant 
l'hiver  et  dans  les  jours  pluvieux  du  èanhcucuUiU 
ou  cucuie  ,  espèce  de  manteau  court  terminé  par  un 
capuchon  et  parfaitem^tul  conforme  k  celui  des  religieux 
de  la  règle  de  St-François.  Aujourd'hui  ,  cette  saje 
ou  sagum  f  si  vous  l'aimez  mieux  ,  a  subi  la  coupe 
d*un  large  habit-veste  qui  ne  croise  point  ,  et  la 
cucu|le  n'est  plus  qu'a  1  usage  .d«'S  pêcheurs,  drs  ca-- 
boteurs  et  dès  ganliens  de  navires.  Les  vicillar<is«  dont 
elle  était  Taltribut  ^  ont  été  eux-niémcH  forcés  de  s' tu 
absienii*  pour  échapper  aux  raillericsl  des  étra^i^ers  et 
des  jeiines  villagiuâs  ;  quelques-uns  se  contentent 
maintenant  ,  par  r&specl  pour  les  aucieitiies  tra<li'* 
lions  ,  d'orner  le  petit  collet  de  leur  nouveau  vêle- 
nieat  d'un     capuce    beaucoup     moins      apparent    que 
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eelaî  qni  décore  le  canmil  des  chanoines.  Eui  seuls 
osent  .encore  conserver  leur»  vieilles  culottes  courtes 
écbiincre'es  de  chaque  c6té  «du  genou  ,  et  liées  dsns 
^ celle  parue  par  des  cordons;  car,  en  dépit  de  toutes 
.  leurs  'ministres  prophéties  ,  les  pantalons  l'ont  empuriiS 
et  la  mo<ie  eu  est  {^éncraleDicnt  adoptée  par  les  généra- 
tions nouvelles..  Autrefois  la  chevelure  flottait  cfmfa* 
sèment  par  devant  et  par  derrière  les  épaules.  Elle  eit 
maintenant  coa|*ée  à  deux  lignes  du  6onig;i^t  de  la 
téie  et  de  ^chaque  cdté  des  oreilles,  en  ne  couvrant  plna 
que  le  cou.  Encore  duelque  temps ,  et  Bits  Bretons  f 
naguères  ri  fi^rs  de  la  longueur  et  de  IVpaisseur  de 
leurs  cheveux^  Sfront  aussi  méihodiquenieiu  toncfus  que 
\et  Jasluonnabies  insulaires  «  qui  affluent  chez  n<)ua 
de  tous  les  points  de  TAnglelerre  pour  y.  économiser 
leurs  rocnus  et  s'atfrancbir  de  Ténorme  taxe  des 
pauvres.Tuus  no^  villageois»  quelle  que  soit  leur  aisanoey 
portent  une  cliemise  de  la  môme  toile  que  CfSIe  des 
sacs  à  argent.  Le  collet  en  est  très-ba^  et  ferme  par 
deux  boutons  d'os  pai*filé  ou  de  métal.  Eh  bien,  ee^ 
.collet  au«si  grossier  quelle  corps  entier  de  la  chemise, 
'esit  depuis  quelques  années  d'un  tissu  lrès*fin  et  d'nne' 
éclatante  bUocheur.  Que  présage  cette  imitation  de  la 
coquetterie  des  f  m  mes»  qui  seules  se  permettaient  cette 
petite  ruse  ?  que  bientôt  celles-ci  «  encouragées  par 
ce  premier  pas  «  nVmploierorït  pbni  leur  chanvre 
pour  linge  de  corps  et  profileront  du  vil  prix  de  crini 
de'coton  pour  reaoiivt:ler  leur' garde- robç.  Point  de 
col  ni  de  cravatte.  Mais  déjà  les  jeunes  artisans  qui 
ne  sont;  que  la  bourgeoisie  de  nos  campagnes  «  excités 
par  les  laboureurs  de  leur  âge  qui  les  poussent  tou«- 
fonrs  à  innover  y  oht  arboré  le  foulard  île  soie;;  fiers 
d'avoir  enfin  forcé  le  plus  riche  propriétuii>e  et  le 
dernier  manœuvre  k  ne  plus  oser  se  moucher  »V€C  les 
doigts  |>iibliquemcnt ,  depuis  quMs  ont  paru  les  pre* 
miers  avec  un  mouehoir  de  poctir.  Sur  U  rhcniise 
se  place  le  giiet  d'étoffe  de  laine  briuie  ou  blanrhe, 
tecouvert 'd*un«  vc^le  de  la  rtiuleui*  h(|m)^(v  dcpuisuti 
temps  immémorial  par  (chaque  CiunmiiiH*.  Cttte  vrste 
est  de  gros  drap  dit  de  Vire  ou  de  Uergupsom.  La 
ceinture,  ronlradictoirenient  k  rancieu  iis<tge  des 
Gaulois  9  an  ,lieu   de  ;paraiire  extérieurcmont  ,  se  pose 
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«tout  kl  Yesfe.  Elle  est  formée  d'one  loogue  etlargie 
'bande  plavëe  de  ti^su  de  coton  à  couleur  Iran*' 
aebante,  dont  ils  se  ceignent  ^  le  veotre,  maïs 
•sans  *eu  I.'tisser  flotter  les  evire'mité^t»  ce  qnî  Ini  don** 
rnerait  plus  de  grâfte.  On  ne  voit  plus  ici  de  gctôtrcts 
d'étoffe  ou  de  toile  écme  k  boutons  de  verre  ou  d'é- 
^tn  ,  qu'aux  jambes  des  aneîens  de  la  paroisse  et  d«s 
^étrangers  des  autres  parties  de  là  Hretagne.  Le  sabot 
<est  ta  chaussure  ordinaire  et  ne  se  remplace  pai^  fo 
-«onlier  ferré  4  boucles  de  cuivre  qu'aux  jours  ée 
«grande  toilette.  Mais  le  ie^ne  pa3'san ,  fut-i4  ie  dernier, 
garçon  de  I«.  ferme,  rougirait,  aujourd'hui  >  de  se.  pré- 
senter dans  nn  lieu  public  ,•  chausse  du  bois  înfbroiie 
•fabriqué  dans  le  Finistère.  Nos  jeunes  coquettes  s'étant 
peu  À  peu  basardées  ^  préférer  l'élégant  et  léger  aabot 
«antals,  aux  lourdes  masses  qu'elles  traiuateat ,  l'usage 
4i'efl  eM  insensiblement  introduit;  et,  malgré  les  nou^ 
•Telles  protestations  et  les  vives'  clameurs  des  :  grands 
:pa;renls  ,  tes  novatenrs  ont  encore  triomphé.  Peut-étpre 
•croyez-vous,  Madame, ^que  les  gros  bas  de  laine dra«- 
,pés  que  Keramorsec  ne  quittait  jamais  iui-^toémev 
fut-il  admis  dans  nos  salons  à  Paris  ,  ont  an  moios 
conservé  leur  prééminence  an  village.  Désabuscz^yous-r 
depuis  que  d<;s  essaims  de  marchands^-forains ,  api^ 
des  siècles  d'inutiles  efforts  pour  pénétrer  dians^  nos 
Cfhaumières  ,  sont  enfin  parvenue  à  s'y  introduire  et 
y  ont  donné  h  quinze  et  vingt  sols  des  cbanssuiTS  de 
coton  que  nos  bonnes  gens  s'imaginaient  être  d'iïQ 
prix  iuêstimnble;  tout  annonce  une  révolution  com- 
plète dans  cette  partie  du  vêtement.  Il  n't^tit  pas  enfia 
jusqu'au  chapeau  qui  n'ait  aussi  subi  Ues  modifications. 
S'il  conserve  encore  ses  larges  bords  et  sa  cuve  sphé*- 
rique,au  moins  est-il  d'une  matière  moins  grossière  et  en- 
touré du  cordon  de  velours  noir  ,  qu'enrichit  lit 
boucle  de  similor.  .Le  cordonnet  de  fil  argenté  ne  se 
voit  plus  que  Svu*  la  tête  de^  petits. pâtres  et  des^enfants. 
.Quant  au  bonnet  de  travail,  il*ri*a  varié  que  decrm- 
'lc%r^  depuis  Thorrible  célébrité  donné  à  celui'  des 
teri'oristes  Atr  1793. 

Les  femmes  di-visent  leur  chevelure  pard<Hix  tresse» 
ix)nlécs  autonr  de  la  lêie.  Elles  la'  rouvrent  com|Sléic*- 
Rient  par  on  béguin  noué  très^étroitemetakottaic^  m&iitob^ 
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ce  qui  donne  aux  servantes  III  faculté  de  vendre  ^  sans 
qu-on.sen  doute  ^  la  coupe  de  leurs  cheveux  aux  perru- 
qoîers  des  villes.  Sur  un  autre  petit  bonnet  se  pose  la 
grande.  cotSe  de^  toile  fine  ou  de  mousseline  empesée , 
aont  Ja  toque  leur  emboîte  la  iéte  et  qui  se  prolonge,  en 
deux  bandes  doubles  ,  sur  chaque  côté  de  la  poitrine.  Il 
n  est  pas  rare  de  voir  mainteuant  cette  coiffure  garnie 
de  dentelles  d'un  prix  assez. élevé.  La  chemise  se  ter- 
mine, comme  celle  des  hommes ,  par  un  collet  bocutonné 
ou  clos  par  uoe  épingle.  La  camisole  à*  larges  manches  , 
qui  eh  couvre  la  partie  supérieure  «  se  lace  par  devant, 
pince  la  taille  en  forme  de  corset,  et  remonte  au-dessus 
de^la  gorge,  qt/elle  comprime.  Le  jupon  et  Ta  j"pp6  d'égale 
longueur  à*»rr^tent  aux  deux  tiers  de  la  jambe  et  laissent 
apercevoir  r«*X'tremité  d'une  jambe  fortement  constituée 
et  la  désagréable  rotondité  d'un  soulier  grossièrement 
fabriqué.  Les  femmes  h  Taise  ont,  depuis  tong^'temps, 
remplacé  les  boucles  d'étaiu  par  celles  d'argent.  Leur 
tablier^  dernière  pièce  de  leur  parure,  est  en  taffetas  ou 
en  mousseline;  celtes  d'une  fortune  inférieure  se  con* 
)  tentent  du  coton  de  Bouen  ,  pourvu  que  la  couleur 
tranche  fortement  la  nuance  de  leur  jupe.  Les  dentelles 
d  or  et  d'argent  dont  étaient  autrefois  ornés  le  contour 
supérieur  des  camisoles  et  le  revers  de  leurs  manches 
énormes  ont  décidément  été  refetées  comme  une  mode 
trop  gothique. 

On  ne  s'occupe  des  mariages  ,  qui  n'ont  qu'une  saison 
qu'à  rapproche  des  fêtes  de  Noè'l  •  si  toutefois  le  cidre 
a  été  abondant;  car,  pour  peu  que  la  récolte  des  pommes 
n''ait  pas  été  satisfaisante',  tout  est  ajourné  à  l'anDéc 
suivante.  Che£  nous  un  ami  ne  propose  point  à  un  ami 
d'unir  leurs  enfants,  quoiqu'ils  en  aientTuu  et  l'autre 
le  plus  violent  désir.  De  leur  côté  .  les  jeunts  geps  ne 
vivant  qu'en  famille  sans  relations  in  imes  avec  d'autres 
laissent  a  leurs  parents  le  soin  de  leur  établissement,  sans 
s'inquiéter  du  choix  qu'ils  auront  lait  pour  eux.  Aussi, 
Madame  ,  Tamour  est  un  sentiment  tellement  étranger  à 
nos  mccurs  qu'on  serait  tenté  de  croire  que  notre  idionie 
national  n'a  même  pas  un  Uirme  pour  l'exprimer.  Le  vil- 
la gepi^.qui  croirait  se  compromettre  en  faisant  la  motndie 
démarche  pour  obienir  la  m^în  de  la  fille  qn'il  préfé- 
rerait, atuiil  d'clrc  assez  favorisé  du  hasard   pour  que 
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Tun  de  ft$  enireuieiieiirt  baftaon  qui  re  cburgeAi  tanf 
mission  lie  brocanter  ic$  iir«ri»gea^  viéniM  lui  preiioaer 
Tobjeide  ton  cboii  secret.  S'il  arme^  au,eonti*ait'e|  que 
ce  so\%  celle  k  Uqurlle  il  n'a  )aBiaîi  peiisé ,  cl  que  son- 
veni  il  Ile  conoait  pas,  qa'on  vienne  loi  offrir»  pour  j^eo 
qu^il  trouve  au  tnoins  une  aisance  égale  i  la  sienne  et 
une  répatation  saiii  tache  ^    il  accepte^  Si  la  famille    i 
laquelle  on  a  voulo  l'allier  consent  ^  à  son  tour,  â  l'^àc- 
cord  projeté ,  tout  est  bientAt  t«;rriiiné.  J^lais  il  n^en  est 
pas  ainsi  lorsqu'il  vit  sous  la  puissance  patertiélle.  Ella 
seule  pardtt  et  agît  soivverainen^enl  dsntt  ces  unions  ini-* 
provisees.  Comme  elles   ne  sont  que   de- simples  niar^ 
cfaés  I  il  n'y  a  ^  pour  les  décider  «  qu'un   fieu  plus  de  ba- 
vardage qu'il  en  faut  pour  cpnclut*e  celui  d'un    cheval 
ou  d'urie  paire  de  boeufs.  A  peine  les  chefs  des  dent 
familles   se  sont  ils  frappé    la  diain  au  cabaret  désigné 
pour  lieu  dé  rendez-vous  i  que  la  séance  est  levée  éX  que 
les  deux  accordés  jqui ,  peut-être  ,  ne    s'étaient  jamais 
vus  et   ne  se  sont,  pas  dit  quatre  mots  pendant  l'orgie 
qui  vient  de  dmder  de  leur  sort,  suivent  leurs  parents 
à  la  mairie  et  h  la  sacristie ,  afin  d'y  arrénir  les  fian- 
çailles. Un  mois  après   ils  retournent  au  bourg  ,  accom*^ 
pannes  des  seuls  témoins  nécessaires-,  y  contractent  te 
:  mariage  civil  ,  ft  se    séparent  anssitât   pour  ne  plus  se 
revoir  quelquefois  qu'à  l'époque  de  la  cérémonie  religietise 
iniic'lïniment  ajournée.  Pendant  cet   intervale  on  invite 
pour  lé^  nores  trois  on  quatre  cents  parents,  amis  et 
connaissances.  On  traite    avec  le  boucher    pour   tant  de 
qnintauv    de   viande*   si  l'on   ne   préfère   sacrifier  une 
puli'e  de   l)œufs ,  et  avec  un   boulanger  nonr  quelques 
voilures  de    pain    de    pur    froment,    indépendamment 
dé  celui  de  sei|^Ie  fourni  par  les  deux  ménages.  On  tue 
trois   ou   quatre  norcs    gras,    une    douzaine   de  veaux. 
Viii^t  nu  trente  oarriques'du  cidre    le    plus  fort  sont 
étalés  (Uns  le  même  locaL  Tous  les  appartements  de  la 
^laison  et  de  celle  du  voisin^    les  granges,  les   hangars 
et  souvent  jnsqu  aux  étables,  sont  transformés  en  salles 
de  banquet.  Deux  planches  ,  posées  paraliéiement  sur  des 
tonneaux ,  servent  de  table  étroite  le  long  de  toutes  les 
murailles.  La   veille  de  la  cérémonie   on  va    in  Jiocchi 
inviirr  les    plus    proches    parents  de    la  famille   ou  les 
individus    les   plus    considérés   à  remplir   les  fonctions 
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.'l^uocîiioa«s f  mais^aCrCablaDtes  ,  qu'ils  a^irront  k  rcr^tpl}? 
pendant  la  dp^ae  de  la  {èie.  L'un  apprend  avec  ^orgueil 
^qp'il  aéte,pré£éréaui.prjncipauf  nouûles  de  la  p^roUse^et 
quelquefois  méçnea.iitmaî,i?e^pour  être  le.cuIsinier..L*auirey  * 
qui  craignait  d'être  confondu  dautla  foule  des  convives  ^ 
j^e  réjouit  d'être  chargé.,  pendant  deut  )OMrs,  et  dtl 
,niatin  «jusques  bien  avapt  dans  la  nuit,  de  remplir  saus 
cesise  de  cidre  U  multitude  de  cruche  dont  il  sera  en- 
tour^. ,  Celui-ci  accepte,  fivec  émotion,  l'iionneur  de 
la  grande,  maîtrise  des  céréaiQn!e;$.  Celui-là  ,  .flatté  d'a- 
voir été  choisi  pour  être  le. bouffon  ,  promet  dé  sesur- 
passer,  s'il  e^t  possible,  et  tous  les  quatre  reçoivent 
pour  marque  distinçtive  ê^e  leurs  aitributiQus  le  simple 
n<^u4  de  rubans  qu'ils  porteront  attaché  k  l'épaïue. 
I^'ya-t-il,  Mafdame,.  Qu'au  fond  delà  BasseTBretagne 
que  l'on  soit  > aussi  riaiculemeut  vain  de  )^reils  hun^ 
4ieurs  ? 

Il  luit  PuCn  ce  jour  si  lpng-tcmps:attendjn.  Dés  l'ap- 

,  parition.  des  premiers  rayons  d'un  soleil  de  janvier  ^ 
açcourènjt  au  logis  de  la  mariée ,  de  tous  les  points  de 
la  commtine,  et  rétames «n  famille,  les  persf:f)iics  invi- 
tées. Le  chef  de  chacuni^  dépose  entre  les  mains  du  pre- 
mifr  4ignitair<e  (le  cuisiuierY  la  longe  de  veau  qu'il  oiri^ç 

,  pour  cadeau  de  noces ,  tanais  que  Taioée  de  ses  filles 
présente  à  la  surintendante  de  la  police  féminine  Je'- 
çnelle  de  beurre  frais  et  artistement  festonné  dont  elle 
fait  hommage.  Arrive  ennn  l'époux  escorté  d^  ses  proches  . 
<st  de  son  garçon-d'honnqur ,  portear  du  panier  où  est 
contenu, une  partie  du  trooaseau.  Il  salue  un  peu  plus 
gauchement  que  de  coutume  rassemblée  ,  dont  chaque 
membre  l'ëmoifasse,  en  se  roatentant  de  sourire  .Vrel  e 
h  qui  il  va  jurer,  avec  indtfiërc;nee,  aux  pii'ds  iUs  au- 
tels, une  fidélité  qu'il  cQ«.<ffrvera  cependant  religii.u- 
aement.  Déroulant  ensuite  avec  lenteur  le  papier  qu'il 
a  feint  de  chercher  dans  toutes  ses  poches,  il  en  retire 
|c  ruban  moiré  dor  «(ui  y  «^tait ployé»  Toffre  à  sa  .com- 
pagne^ sans  souffler  iin  mot ,  et  la  regarde  ^ttipiOenient 
prier  l'une  de  se»  amies  de  Taider  k  se  ceindre  la  taille 
de  cette  parure-  Au  même  moment  chaque  jeune  garçon 
s'empresse  rr^rn présenter  un  semblable, ou  moins  rirtie, 
à  la  fille  qu'il  croît  prcf«*rer ,  et  qui  Contracte,  par  Tac- 
ceuil  ga^'llc  en  fait,  l'obligation  de  danser  avec  Je  galant 
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}itotûoirt  qtti  l'a  distinguée  daiià  la  fouU.  An  momeirt 
do  départ,  pour  te  rendre  à  Téglisé ,  l'épouse ,   qui  en 
est  prévenue  par  sa  mère ,   jette  un  dernier  coup-d'œil 
sur  son  petit  miroir ,  et  fait-  aussitôt  succéder  au  nou- 
veau sourire   de   Satisfaction   qui    Vient  d'effleurer  -  ses 
lèvres,  les   larmes   d'étiquetée  exigées  par   l'izsage.  Plu» 
on  la  presse  de   se /réunir  à  l'as^^emblée ,   qui  n'attend 
plus  qu'elle ,  plus  sa  donieur  doit  s'accroître.  Ce  n'eist 
enfin  que   lorsque  la  plus  vénérable   hmi trône  Ta  ^bien 
assurée  qu'elle  a  saitsfait  à  tout  ce  que  lui  imposaient 
les  vieilles  traditions ,  qu'elle  se   décide  à  rejoindre  le 
groupe  féminin  spécialement  chargé  de  Tescorter.  Quel- 
ques heures  après ,  au   bruit  de    Rt  mousque terre  et  des 
cris  sauvages  qui  annoncent  le  retour ,  les   vieillards  et 
les   enfants  ,    restés  an   logis ,  s'avancent  à    l'entrée  du 
village  et  s'y  arrétmt  sur  la  pelouse ,  où  une  table  sur 
laquelle  se  trouvent  un  pain  ,    une  moche  de    beurre, 
une  bouteille  de  cidre  et  un  verre,  attend  le- cortège.  L'on 
des comnûssatres  rom|rt  ce  pain,  et  en  offre  un  morceauà 
l'époux  ,  qui    le  partage   afec   sa    nouveUe    compagne. 
L'échaûson  présente  à  son  tour  à  cetlevci    nn  verre  de 
cidre  qu'elle efBeure  de  ses  lèvres  et  qu'achève  d'un  trait 
le  mari.  Tous  ensuite  boivent  4  leur  santé,  à  leurbeii- 
beur  à  l'aîde  des  cruches  déposées  à  l'écart  de  eelte.cspère 
d'autel  domestique,  et  c'efrt   au  milieu  de    leui-s   vceox 
bruyants ,  au  soq  éclatant  des  hautbois  ^l  des  bignout . 
et  précédé  des  quatre  grands  ofiBciei^s  de  la  noce  que  le 
eouple  nouveau  ,  fier,  pour  la  première  et  dernière  foi*  , 
de   f!)[cr  sur   lui  l'attention  générale  ,  s^assrcd  enfin  au 
festin  nuptial. 

Autrefois  chaque  groupe  de  convives  mangeait  à  la 
mâme  terrine  et  au  même  plat;  anjourd'^hui  chacun  a  sou 
.écuelle  et  une  assiette,  et  Ton  a  Tatlention  de  donner  un 
couvert  complet  aux  gens  de  U  ville,  jadis  traités  aussi 
simplement  que  la  foule  des  campagnards.  L»*  premier 
service  se  compose  de  larges  plats  de  soupe  de  bœuf  ci  de 
lard.  Au  second  paraissent  d'éiiormîîs  î»it'rcs  de  ces  Viandes 
bouillies,  el  le  sel' qui  d<»it  leur  servir  d'assaîsanBemenl. 
Lorsque  le  raaftre  des  cérémonies,  avenî  par  U  redou- 
Lhment  des'  lazils  du  bouffon  ,  s'apercoU  qn'au  boni 
d'une  heure  on  ne  l'evient  plusà  la  charge  sur  ces  masse 
refroidies,  il  ordonne  aux  femmes  ^préposées  pur  disliae 
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lîûDpariîculiire  an  service  des  tc^blies  «fl'c^uUver  Içs  plats  ^ 
et  va 9  escorté  de  son  cailègue  déjà  iviie,  chercher  aox 
cuisines  le  relevé  qu'ils  coQcloiseataux  bruit  des  fanfares. 
Cofuaie  les  .mets  qui  le  composent  ne  dîflèreut  en  rien 
des  premiers  y  on  se  borne  à  en  aspirer  l'épaisse  fumée 
u'ils  exhalent;  mais  anssi  le  service  des  cruches  redouble 
'activité^  ^t  c'est  alors  que  commencent  les  cnansons  et 
Jes  ^complaintes  dont  les  n*fraias  se  repètent  en  chœur. 
À  Tissue  du  repas  les  mariés  vont  visiter  les  deux  ou(  troU 
cents  mendians  rangés  et  assis,  auxquels  on  a  aussi  donné 
à  dîner.  Ils  choisiaseqt  parmj  eux  les  deux  partenaires 
avec  lesquels  ils  commeçcei^^t  la  danse  par  une  ronde  d^« 
venue  bientôt  générale;  à  celle-ci  succède  par  couple  une 
vive  promenade  circula  ire  9  suspendue,  au  milieu  de  chaque 
strophe  de  Tair  qui  raccompagne»^nar  des  pas,  cadences  et 
un  bond  qui.  termine  la  mesûie^  c  est  ce  qu'on  appelle  It^ 
bal.  An  coucher  da  s<deil  on  sert  le  souper  uniquement 
composé  des  énormes  quartiers  do  veau  apportés  en  pré- 
sent, ce  qui  n'est  bientdt  plus  qu'une  Véritable  orgie,  que 
peut  seule  faire  cesser  la  passion  de  la  dapse.  iletonrnés 
9ur  l'aire  qui  leur  sert  de  saloti>  jeunes  et  vieux  y  hur- 
lent et  y  trépignent  la  neige  on  la  boue  jusqu'à  ce  qu'enfin 
on  ail  forcé  le  mari  à  venir  rejoindre  sa  fetnme  qui  l'^at- 
tend  dans  le  lit  nuptial^  la  face  collée  contre  la  muraille 
et  revêtue  d*un  nouvel  habiIlement,complet,à  Texception 
de  la  chaussure.  On  y  pousse ,  sans  lui  permettre  de  se 
déshabiller  y  le  rustre  qui  l'avait  oubliée  pour  boire  et 
fumer.  Aussitôt  ^  assailli  par  ses  proches  et  ses  amis ,  il 
reçoit  et  leur  rend  leurs  accolades,  leur  fait  raison,  tant 
qu'il  lui  est  possible  de  tous  les  toasts  qu'ils  lui  portent  : 
ils  ne  le  quittent  que  lorsqu'épuisé  de  fatigue  et  succom- 
bant à  son  ivresse  ils  l'ont  vu  s'endormir  et  ronfler 
adossé  à  la  pauvre  créature  dont  le  supplice  vient  enfin 
de  cesser.  Il  est  beaucoup  de  communes  où  l'épouse  est 
confiée  cette  première  nuit  à  la  sévère  surveillance  du 
gaiçon  et  de  la  filje  d'honneur,  couchés  entièrement  vê- 
tus entre  le  nouvean  couple.  Les  deux  jours  su i vans  ne 
sont  que  la  répétition  monotone  du  premier^  à  l'excep- 
tion de  la  burlesque  cérémonie  du  coucher.  Cependant 
le  troisième,  le  mari  et  sa  femme  ne  paraissent  point  à 
table  et  y  servei^t,'^  leur  tour,  les  dignitaires  barrasses 
qui  prennent  leur  revanche!  Le  vendredi  matin  tout  f^st 
r^tré  dans  l'ordre*  Chaque  famille  des  conjoiuts  règle 
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âiôvs  la  patt  qoe  chactfoe  d'elles  doh  anp|iortdr  ckiM  la 
dépense  gëoérale»  qui  s'ëlèTe  soiyvent  de  i5oo<i  aooofn; 
tout  terminé  et  balaneéà  titi centime' près, Ja  fiUede  la 
maisan  ne  la  ,quitte  que  le  hendennitD ^  s'il  a  étéeoBTena 
qh'elie  abandonnerait  le  toit  paternel  ;  tant  oa  craint  J'm- 
fluence  fatale  du  einqttlèoie  joorde  la  semaine.  A  dater  de 
ce  motnerit ,  Pépoux,  to^joars  aussi  froid  et' peu  empressé 
qn'il  s'isst  montré  le  jour  de  ses  noces,  et  la  fetnme,  non 
n$oins  Sauvage  etînsoamntCy  TieiiliroDt  ainsi  sans  jâ-, 
mais  laisser  éch.ipper  un  mot  de  tendresse,   ni  se  pev-* 
rat'ttre  en  présence  d'un  tiers  la-famîiiarité  li^  pitis  inno* 
cente.  L'intérêt  seul  les  a  unis,  et  ce  n'est  aussi  que  lui 
qu'ils  consulteront  '  lorsqu'il   sera  qoestton  < d^établir  les 
enfants  nombreux  qui  n'en  naîtront  pasmoin» d'une  «al- 
liance «i  peu  sentimentale.  Hélas,  Madame^  neTmis  rap- 
pc)le*t-elle    pas    celle   qu'on  me  fit  cowtracler/par  Je 
même    motif,    quoique  faisant   partie  d&  l'élite,  de  la 
société    la    plus    civilisée.  Quelle  sjmpatbie  poQ¥ait-*il 
exister  entre  un   enfant  de  seize  ans,  telle  que  fêtais 
alors  ,  et  le  vieillard  infirme  et  septuagénaire  qu'on  m'or- 
donna d'aimer  en  lui  livrant  ma  main!  Convenez  qoe 
c'était  payer  un  peu   chèrement  le  litre  si  eomnnnn  de 
comtesse  et  le  triste  honneur  de  présider ,   per^dant  huit 
ans  birn  révolus,  h  la  table  du  noble  épout  qui  auraiif 
]iu  être  mon  aïeul.  Je  me  plais  à  reconnaître  que  j'ai  ion- 
jours  été  traitée  en  fille  chérie  par  cet  homme  respectable; 
•  mais  ctaît-ce  sinipl<|in(pnt  un  père  adoptil  que'  devait  me 
flonnei  l'hymen  !  Quelque  ignorants  et  intéressés  que  puis- 
sent être' nos  paysans,  do  moins  n'y  ai-twil  point  chez  eux 
d'exemple  d*nn    mariage    aussi    grotesque^    Le  '  mot   est 
•fort  ^  j'en  conviens  ,  mais  il  est  trop  vrai  f  et  jesttis  trop 
bretonne  pour  reffacer. 

FRAGMENT 

D'UN  POEME  SUR  L'ASTRONOMIE, 

PAR  M.  DARU. 


»*■■■»■  / 


Un  poëme  sur  l'astrôno^uie  n\anq«\j^  encore  fi  la  lit- 
torainrc*  fraiiraisr.  Les  ve«s  tant-  sol  peu  prosaïqi^es 
de    'M*  G,ii<li:i  tiôul  pi  s  iliyf^irc  !c^  HlftU  delà  poësîc  ; 
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M«  de  Fonlaues  ^  maigre  se»  efforts ,  n'a  fait  <}tte  jeter 

Soélqaes  idées  pUlosopiiuiQe^  sur  un  su^et  qui  ea  r^- 
ame  sans  doute  ,  mais  qui  ^e&ige  aussi  du  suirair* 
Dans(  oette  partie  de  notre  Uttérattui^e ,  cçtinme  en  beau-- 
coup  d*au%res  ,  ce  sont  les  prosateurs  qui  sont  lê^  tc- 
ritable»  poètes.  Il  j  a  plus  de  yerve  »  aiiuagiDatiQn,  de 
philosophie,  d'eléganca  dsuS' la  prose  de  Baillj  ,  que 
dans  celle  de  la  plupart  des,  versificateurs  qui^  se  SMUt 
évertués  sur  un  sujet  si  Siuseeptijbile  de  hautes  mç'dita*^ 
tions  et  de  grandes  pensées^  VhUtoire  des  animaux  de 
Bnffbn  «  6iise  en  parallèle  avec  les  trois  fègnes  cfà  la 
nature^  de  Oelille  ,  produit  le  même  e0et  â^url homme 
de  goÂt.  Tant  il  est  vrai  qu'il  est  dangerçus ,  &  pipip^ 
de  bien  connatire  ses  forces  ,  de  contraindre  U  langue 
poétique  à  exprimer,  ce.  qui,  jusqu'alors  f^  a  e'té^di^ 
domaine  presque  exclusif  de  lascieuce  et  de  la  pl^ilosQ- 
hie^  M*  Daru  f  qui  a  tant  de  raisons  de.se  confier  daps 
es  siennes,  a  votilu  faire  ce  que  tant  d'autres  avaient 
iofrueiue^isement  tenté*  Exact  comme  Aratus ,,  orné 
comme  Mao ili us,  il  réunit  en  lui  le  mérite  que  pons 
accordons  aux  deux  seuls  poètes  astronoipes  de  i'^ç^ti* 
quité.  Le  poème  dont  il  s'occupe  ,  4  en  piger^  d'après 
le  fragment  qu'il  vient  de  lire  à  l'académie  franç^isjt» 
et  de  livrer  &  l'impression ,  joindra  au  rpérile  de  l'eyâc  • 
tiihde ,  celui  de  i'éiégançe  et  de  l'harmunie.  Dans  re 
fragment  *  Tauteur  s'e^t  emparé  d'urije  idée  fort  ingé« 
nieuse  d'ApoUoniqs  de  Rhodes  »  po^ir  nous  retracer  I& 
tableau  de  la  sphère  céleste  telle  qu'elle  ét^it  c^ans  les 
temps  les  plus  reculés.  Apollonius  suppose  que  le  divin 
Orphée  charmait  les  ennuis  de  la  navigation  des  Ar*^ 
gonautes  en  chantant  les  merveilles  des  cieux.- 
.  La  sphère  ancienne  est ,  de  tous  les  monuments  de 
l'antiquité»  celui  qui  a  le  plus  exercé  la^  plume  de  nos 
érùdits.  Les  uns  y  ont  vu  tous  les  cultes  ,  les  autres 
y  ont  retrouvé  les  embléipes  de  i'agiiculture ,  les  dé- 
couvertes de  la  géographie;  d'autres,  la  topographie 
des  lieux  où  l'astronomie  a  pris  uaissance.  Aucun  nVst 
remonté  jusqu'à  Tinventeur  de' la  sphère.  Le?  nom$ 
qu'elle  porte  sont  d'une  telle  antiquité  ,  que  personiiç, 
n'a  pu  en  indiquer  l'époque  précise.  Quelques  savanlç 
prétendent  aujourd'hui!  q.ue  les  iiallous'  asialiques  ont 
figuré   des    euiblémt^s    sur   ce    rhonumeiil  .préticux^  Le 
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sens  de  ces  eiablcines  a  eié  perd o.  pour  noas  ,  voiU 
pourquoi  son  champ  sî  vaste  a  ele  ooTert  à  Tcsprit  de 
système.  Les  recliercfaes  des  habiles  orientalistes  de 
l'Allemagne  ,  celles  des  membres  éclairés  de  i'acadéjnie 
de  Calcutta  ,  tendent  à  prouver  une  origine  commi  ne 
à  tout  ce  qui  nous  reste  des  nations  asiatiques*  ai  cette 
origine  e'tait  ptouvée  ,  il  ne  resterait  plus  qu'à  cons- 
tater letistence  de  ce  peuple  ,  que  nous  a  tant  signalé 
Baillj  dans  ses  lettres  sur  L /itlantide*  Ce  peuple  devien- 
ditiit  notre  instituteur  comme  il  a  été  celui  de  TEgypte, 
de  la  Grèce  et  de  Rome*  Ne  cherchant  plus  des  rca- 
lite's  y  mais  des  correspondances  dans  les  figures  em- 
blômaiiones  qu'il  nous  a  laissées»  nous  étadierîons  l'an- 
tiquité dune  manière  uouvelte.  Nous  comprendrions  les 
théogonies ,  les  fables  et  les  sphères  anciennes  ,  cou- 
vertes jusan'à  présent   d'un  voile  impénétrable. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  on  sent  de  quel  intérêt  est  sus- 
ceptible nn  poëme  qdi  noMS  rappelle,  en  beaux  vers, 
ctB 'fastes  des  deux  ^  non  moins  embrouillés  que  ceux 
de  la  terre.  En  seieportant  à  l'époque  oii  vivait  Orphée, 
on  lit  les  vers  de  M.  Daru  avec  le  m£me  charme 
qu'on  éprouverait  à  contempler  le  tableau  d'un  grand 
maître  enfoui  depuis  des  siècles  et  retrouvé  dans  les 
raines  d'Athènes.  Néanmo!ns>u{uelqnes  expressions  rap- 
pellent nn  peu  trop,  peut-être  ,  racadémicien  du  XIX.' 
siècle.  Orphée  «    en  parlftot  des  Chaldéens  ,  dit  ,    quç 

our  eux  ,   la  terre  était  «m    plan  ,  le  ciel  une  voûte^ 

es  étoiles  de  simples   feux:- 

Mais  de  ces  Tastes  corps 

Us  ignoraient  les  lois  ,  les  masses,  les  rapports. 

Orphée  ,  il  me  semble ,  ne  pouvait  guère  parler 
aînsi^  L'astronomie  ,  de  son  temps ,  n'était  pas 
assez  avancée  pour  qu'il  pût  soupçonner  des  lois  dont 
la  découverte  n'appartient  qu'aux  mociernes.  Il  y  a 
loin  de  l'astronomie  d'Orphée  à  celle  des  Kepler,  des 
Newton  et  des  Laplace!  La  manière  dont  Orphée.  p<iï*le 
du  peu  de  savoir  des  Chaldéens  ,  n'est  peut-être  pas 
Juste  non  plus  rigoureusement  parlant,  s'il  faut  placer 
dans  la  ChahJée  ,  comme  le  veulent   quelques-tms  ,   le 

Eeuple  ante-diluvien  ,  iJoat  nous  parlions  Vout-à-rLeure. 
itt  système   de   Dupuis  ,  .car   ^e    n'est  qu'un   sjs'èmc  , 
ii3  me   semble  pi^s  non  plus  suffisamment  prouvé  pour 
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rne  M.  Darn  le  mette  dans  la  boucbe  des  poè'tes  qû^il 
ai      '    '  •       — 

!•€]__  ^ 

place  a  vaineipenl  tâche  d'éiaver  Je  laMtoriied'un  gx-aod, 
nom  I  et  que  Volney  a  reoaa  presque  populaire  ,  en., 
le  faisaat  eptrer  dans  la  composition  liu  livre  des  Ruinesi^ 
A  l'appui  de  cette  assertion ,  je  signalerai  ici  Mne  er- 
reur que  M,  Daru  n'a  cormnise  qu'en  s'en  rapporiant 
trop  exclusivement  à  Dupuis.  Dans  la  description  des. 
constetlationb  de  la  sphère  grecque  ,  description  ornée 
de  quelques-uns  de  ces  tableaux  poétiques  ,  que  iiou$ 
admirons  dans  ManiUus ,  Orphée  arrive  à  la  consi^l-* 
latlon  d'Hercule  t 

£t  f  lus  loin  f  c'est  fiiYiiule  »  H<Mrcote  ^orieux  , 
Fléchissant  le  getioas  j  pour  rendre  grâce  aux  Dieuv« 

Du   temps  d'Orphe'e  «  la  constellation  d'Hercule  «(tait 
sans  nom.  On  voit  par  là  ^  sav  quel  fondement  Dupais 
a  établi  la  f/ible  de  rHef.oûie-;S(4t^il.  »   accoiàplissaat  Ut$  ' 
douze  travaux  dans  les  dou^e  signes  du  xodiaque. 

Ce  que  j'àvi^noe  ici  n'est  pas  difficile  à  prouver; 
Aratus,  qui  9  dans  sou  poème  des  Plwnomhnes  ^  a  décrit 
bi  sphère  d'Eudoxe  t  désigne  cette  constellation  wms  le 
seul  nom  d'agenouillé.  Voici  comment  Gicéron  traduit 
le  passage  d' Aratus  :      .  ! . 

Engormsin  vocitwït  genibus  quàd  Inixajeratur, 

C^ràli  phœoomena. ,  yers  68.) 

L'astronome  Pingre;  qui  nous  a  donné  line  traduc- 
tion fort  esiiuiee  d  Aratus  e^de  Manilius  ,  ajoute  en 
note,  au  bacs  di^ee  vers^  i  propos  du  tero»ê  i^ïgofyasist 
«  On  lui  a  depuis  donné  le  nom  ^Hercule,  »  Si.  c'est 
depuis  Eudoxe  que  cette  constellation  a  reçu  ,lç  ""nom 
d'Hercule,  elle  ne  le  portait  certainement  pas  du  temps 
d'Orpbee.  Ciceroii ,,  lui-même  ,  qui  nous  a  donné  une 
description  de  la  sphère  ancienne ,  dans  son  livré  de 
Natàra  Deoruni,  représente  la  figure  dessinée  dans  celte 
constellation  ,  comme  nn  homme  accable  de  tristesse. 
EnGn  ,  un  auteur  postérieur  à  Xjicérou,  Manilius  qui, 
suivant  Topinipn  éts  meiU^urs  critiquer  >  vivait  du 
temps  d' Angusie  ,  puisqu'il  parle  dans  scj|h'  px^tëole  de 
la  défaite  deVarrus,  arrivée  cinq  ans  àVAnti^' mbrt  de^ 
cet  enuperetii:,  Manilius^  dis^je,  ne  désigne. pai$  qob  plus 
cet  aslQfj^mQ  sotjis  le  nom  d'Hercule:  voici  ce  qu'iLent  dit; 
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"NliAyenii  tpeciéi'^énibat  f  si &i  Cûnsctacatmt. 

,  ' {Afltrotioniicoiii.  tib«  t.,  f .  3i3.) 

Si  'elle  sait  pourquoi  elle  est  dans  cett^  posture  sïAi 
eonscia  causée ,  si  on  ne  le  savait  pas  encore  au  siècle 
d^ Auguste,  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  faux  esprit  de 
système  qui  ait  fait  Servir  le  nom  moderne  de  cette 
constellation,  pour  lui  fairerempilirle  iule  autiquf  qu'elle 
joue  dans  Tôuvrage  de  TaïUeur  de  ^origine  de  tous  les 
cultes, 

"  An  reste  f  on  ne  doit  pas  trop  chicaner  les  poètes 
sur  Texactitude  x.  ils  ne  sont  pas  obliges  de  prouver 
tout  ce  qu'ils. disent.  A  celte  condilion-là  ,.-11  n'y  au- 
rait plus  de  poésie.  Il  Yaut  croire  que  M.  Daru  ,  en 
sortant  des  matières  qui  ne  sont  que  du  domaine  de 
Férudïtjon  ,  trouvera  son  talent  plus  en  harmonie  avec 
son  sujet /et  que,  dans  les  chants  suivants  ,  en  peignant 
les  résultais  brillants  auxquels  sont  arrivf^s  les  astronomes 
modernes  ^  ît  donnera  à  la  Franee  un  beau  poème  de 
plus. 

LD.  RICHER. 

IDYLLE. 


LES  YEUX4)E  L'AMOUR. 


A 


Sons  Qn  berceau  de  fleurs ,  qii«  le  jour  indi^ret 
AtmaH   k  caretier  d^uae  dottce  lumièi.e  » 

Un  soir  »  à  cette  heure  prospère 
Où  le  besoin  d*aimer  croit  trouter  le  lecret  » 
Une  bergère  du  village  , 
Au  doux  regard ,  au  ^\\  cortage , 
Se  deoianduit  pourifuoi  TAmour  » 


Ce  )oli  dieu  qui  Piiitéreste  » 
Etait  pri\ 


privé  de  voir  le  jour. 

Soudain  «  riant  de  sa  simpleise^ 

Un  aimable  et  tendre  berger  ,      .   ' 

Aux  blonds  cheveux  ,  au  pied  léger  , 

Lui  répondit.  -<-  ((  Filie  jolie  » 
»  Hélas  I  comment  veux-tu  que  TAmour  ait  des  jenx  , 

A  Lorsqu'au  premier  jour  de  ta  vie 
B  CTeit  toi  qui  les  reçus  eomme  un  présent  des  cféux.  » 

Urbaiit  bs  Jkf  AI\QU£9$^C. 


(  4<î  ) 

'  NOTICE 

I 

SUR  LÀ  rORMATlON  DE  LA  TOURBE 

DES  MAftAIS  EN  GÉNÉRAL, 

ET,  E^  PARTICULIER,  DE  CELLE  DE  MONTOIRE. 


Daii«  son  aperçu  tppographiqiMi  «t  f^hysique  de  lu  vitla 
de  Nantes  y  M.  le  docteur  Prioa  met  au  poiubredes  causes 
qui  peuvent  contribuer  h  irîcîer  l'air  de  cettç  cit^  la  grapdo 
4:onsorpmaiion  qu'oi^  y  fait  delMurbes  extraites  des  mi^ 
rats  de  moutoirej  «  il  a  remarqué  «dit-il,  que  ce  co^dbus** 
»  tibie  exhale  uue  odeur  de  •souffre, bien  pronpnce'e,  »  el 
k  ce  sujet  il  ajoute  t  «  serait-ce  k  la  présfioce  de  ce  corps 
»  crue  Ton  tfouve.dans  une  fo^lc  de  végétaux  et  surtout 
»  aaas  les  fucus  (  VuLgà  goémons  ).  piaules,  o^ariaes  qui 
^  formeot  nn  genre  irès-noi9t>'riBiix;4^^s  lo  raifort  sau*? 
a  yage:  ^ÇochUaria  arnorÎMq,^  t  dafM.  U  parelle  ou  pa-» 
.»  tienoe ^  Jiutfiex  patientia)^  qui  /cyoi^sent  dans  les  lour- 
;•  bières  que  serait  due  j(a  fl^mnm  blanche  et  parfois 
»  iriséte  qui  se  cîégage  pendaat  ia  çom^u^lion  djra  tourbes 
»  et.  qui  excite  la  loqx  et  leJjsrinoieineDl  i^  » 

Le  de^tir  de  réponxire  &  celt^  question  ^ et  de  signaler  les 
erreurs  que  jNii  cru.déméler.4aAS  ce  passage»  oatléveiiiéea 
moi  quelques  idées^sur  l'origine  de  la  tourbe  de  marais.  La 
mitièrxi  n*e8t  pasattrayèate,  \ea  conviens^  mais  l'étude 
4e  la  nature  a  son  c6té  prosaïque;  dans  le&.  sciences ,  Ip 
^ujet  le  plus  utile  est  souvent  Je  plus  aride,,  et  j'ai  peu ^é 
due  par  cette  considération  f  on  voudrait  bien  me  par« 
oo^iHN^vd avoi^  traité  celui—ei*  

Il  y  a.beaucoiip  de. tourbières  en  Europe;  on  en  trouve 
çn  Ecosse,  çi?  Hollande,  e.n  Ailemngue  et  en  France.  Les 
piincipales  dans  notre  patrie  sont  celles  de  la  Vallée  de 
1«  Somme,  du  département  de  la  Menrtlie,  des  environs 
de  Beauvaisetcetle.de  Montoiré.  On  trouve  aussi  dans  les 
^nvirocfs  deReirus  et  de.  Soissona.  Une  espèce  de  tourbe 
'que  Ton  uoiilme  totirbê  Vitriolique  ,  et  qui  nediffëru-de 


i 
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eçlle-  de  mâràis  qti'én  eê  iqîi'ctie  coutiëtit  béâàiCbiip  de 
.  quilles  fluTiatilIcs  et  marines  et  ^ortOQt  un  assemblage  de 
pjrites  dont  on  retire^  do  fitriol  et  de  J'aliin.  (i) 

La  tourbe  de  marais ,  en  général ,  est  tin  détritus 
des  tiges  des  feulUes^,  des  fibres  et  des  raeincs  des  Tégé>- 
taux  qiàiy  après  avoir  subi  une  forte  altération,  sont 
eu  librement  désorganisés^  :et  réduits  en*  une  masse 
compacte  ,  spongieuse ,  compressible  et  plus  ou  moins 
mcUangces  de  diverses  terres  ^  telles  que  Targile^  la  silices 
là  crifiie ,  etc.  Si  elle  reste  quelque  temps  soumise  ^''1°"" 
fluence  d'une  température  siicbe,  elle  devient  tellement  ) 

avide  d'humidité  que  lorsque  les  pluies  ou  la  crue  des  ri* 
Viifes  reyit*nnent  là  cbtttrir,  elle  éprouve  un  gonflement 
très-n-marquable. 

'  Ce  coÀibostible  est  TùH  frrste,  rarement  asse*  see  pont 
s^dâ'rimmer!  il  brûle  lentement  à  la  manière  sonrde  de 
i'agat'ie  cfoi  forme  ramadoir;'H  répand  une  fumée  épaisse 
et  One  odfettt  désagréable  (!i)  non-seitlf  ment  îl  glace  Ti- 
tnagFUalioo;mars  si;  moins  humide,^  iî  jette  quelque  clarté,  ! 

tft  t/tn  qu'nne  fàlbti^  IticHir  Mëndbâtrè  qui  se  leflcfchît 
•ossrtdt  sur  la  fluoré  deV;pè^oiines  qui  èntotirenl  le  foyer  '. 

et  leur  doni^nf  à-téiittS'l*â?8pect'Kvide  de*  morts.  Toutes  4 

foî$  'don  uti^fté  dfaân  Itf  odJirhe  'et'surtant  la  mdâi^^i W^  de  soii  ^ 

prix  lui  méritetii  sotiVeYit  la  préférence  sur  lé  bois.Conrnïb 
une  de  êies  pritieipales  qndiitéft  est  aé  durer  loiig^emps  eV 
de  chauffer  à  Hti  degré  '^l'esque  toujours  égale.;  on  petft 
l'employer  dans'le»  etabli^fsemenl^^t  les  manufactures  0I1 
fl  rie  faut  qoe  fttife  bouîniir'.iQru  évaporer  l'eau,  sans  qu'il 
«Ht  besoih  d'en  étevér  la  température*.  ' 

A  que)4es  plantes  la  Tourbe  de  mafïns  ^doît*eîfe  plue 
paTtieuliëiretneuf  son  orlfi^ine?  C'est  sans  donte^aii*  plan*"  1 

leS'flqnati(|Ues  -qnii'on  ïe  sttit,  se  multiplient  avec  une 

grande  t^iptdi^é  et  dont  lé  tissu  plus  lâche,  les  fibres  pins 

'  -      .  •       .      1   .  ..      .     .    •  .      i  '    ,      . 

1 

——.——— »i»^—   1 1  — —  Il      II  I  I    I    I  m  1 1  — afci*— ifc.*»— p»— iW»—^— ^p— — »— 

(f')  La  cendre'  de  6ette  esp^cq  de  fourbe  est  employée  comme 
âfnetideiwnt  podr^'lM  terres  froides  dont  elle  augDi\entc  les  prodtiité 
AiT)rès   d'*n  tîer».        :  -        ' 

:(^)  ^o  ponrraît  lui  enlever  celte  odeur  par  les  n^iMia  prooëdi* 
wmph>yét  en  Hollande,  où  on  la  ^ Domet  h  un  tlegri  4«  chaleur  qvi  Ik^ 
carbonise.  On  la  dispose  par  ran^^s  d^ns  des  foqrs  assaz  semblaisles  k 
ivosfoura  It  cbaax,  et   ou  ue  l'en  ttùte  que  1ers<}a'elle  tctst'4^  \ 
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fMÎles  X  tiBottir*  affrent.  moîiirderéftistanbe  anx-'açettli 
desliaés  à  en  dêtraire  la  ccdiesion.  Mais  la  oalura  de  ces 
filaalea  varie  ^  qiieU|ii€S-  «Des  aonl  sottveni  reoonDaissaUes. 
Qq  dMliogaç^  surtout  daas  la  tourbe  de  la  Suisse  et  des 
Pays-Bas,  des  sphaignes ,  priocipaleroeul  le  sphaigne  des 
ïDàrais  (  Sphagnum  palustre  )  t  la  callune  Jjruyèi'e,  {dd- 
UififiL  erîca)  9  qui  nait  dans  les  lieux  h  u  pi  ides ,  Pivis  jauaé. 
(  Iris  pseudacorus)  ^  des  prèles ,  diverses  espèces  de  joncay 
jde  seirpes  et  de  carex;  mais  ces  plautes  ne  àont  pas  les 
seules  qaî  putsseat  former  de  la  tourbe ,  seulement  elles 
.ont  mieux  réaîslë  à  la  cause  désorganisatrice  qui  les  fait 
passer  à  Telat  tourbeux  et  ont  conservé  plus  longtemps 
«[(Mlques-nneside  leurs-,  former  solides;  tandis  qu'au  con*- 
traire  ,.  il  n^est  resté  des  autres  que  leur  contex^ure  fil»- 
Bienteuse* 

...  IL  «st  tris -vraisemblable  que  toutes  les  plantes  aqna«- 
jtiques  peuvent  doquer  Baissance  i.  la  tourbe,  de  ma^- 
rais^  et  €Ma  peut  ajouter  à  la  liste  du  petit' nombre  de  celles 
qui  se  fotot  encore  remarquer ,  {es  confervesi  notamment 
celle  des  rjuisseaux^  {^Conferva  rivularis^i  les'TolanUi 
dlean  r  les  eallîtricbes  9  les  nénuphars,  les  «oœbets ,  les 
choins  ^  les!  pesses ,  les  massettes ,  etc.  / 

..  Admettiraoa^^ooQS  les  fiicas  ?  Il  mfs  semble  diffietle  de 
1»%  rejeter  et  d^aiffivmer  qu'ils,  ne  contribuent  pas  &  là 
Ibrmation  .  des > . -tourbières  ^  surtout  de  eeiks  qui  soat 
.voisines  de! la  meir  et  qui,  coume  le  bassin  de  Moo^ 
toire^ont  peut-^étre  été  de»  jgolfes  où  la  .  mer  a  [pit 
transporte»  el  défioser  des  amas  de  fucos  ;  cependant , 
&    Gesn)et'^  les  avis,  sont  partagés.  Quelques  personnes 

£  rétendent  que  la  tourbe  de  Hollande,  qui  passe  poo^ 
b  meiUenve  qu'on  connaisse  «  doit  sa  supériorité  aux 
Idauteaimarines  ;  tandiç  que  d'autres  affirment  que  tootea 
es:  toqrhtèrcs  de  ce  pays  no  sont  produites  q«e  pard<^s 
plantea- d'eau  douce  ;  mais  cbacnne  de  ces  assertions 
manque  de  preuves*  La  comparaison  et  Tanfalyse  Mi* 
mique  des  différentes  espbces  de  tourbes  oue-l'on  re-- 
cueille  à^pen  d^  distance  de!t  cdtes  de  la  Hollande  et  de 
la  France  ,  ponrrontseulsnou»  mettre  à  même  de  ré-^ 
soadra  e^te  question  «qui-,  jnsques^là  ,  restera  proba<^ 
Uement  iddéciso. 

Toutefois  y ^  si  r^D  no  «ouis  '  amorisie  fn^éeieéiMiit  à 
dimiâr  im.i;>rc£ioejs  attx*|»hinter  -^i  «roisseM  ^daos  k 
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mer  les  qaalhes  propres  à  se  conreriîr  eo  loarbe ,  nous 
-verrons  bientôt  qu*il. n'en  est  pas  ainsi  des  plantes  qoi 
.croissent  sur  ses  bords  »  puisque  plusieurs  de  ces  dtr» 
iiières  entrent  en  grande  partie  dans  la  composition  de 
la  tourbe  de  Montoîrc* 

Comment  les  plantes  aquatiques  passent-elles  à  l'état 
tourbenz  ?  Voici  p  ce  me  semble ,  comnxe  on  peut  le 
concevoir.  * 

Les  végétaux  f  en  fçénéral ,  se  décomposent  par  Taction 
combinée  du  calorique  et  de  l'air  ;  ils  se  réduisent  «n 
pak*ticules  très-fines  ,  connues  sous  lé  nom  de  cendres  ; 
tandis  vque  tout  ce  qu'ils  ont  de  volatil  se  dissipe  dans 
l'atmosphère.  Dans  ce  cas ,  c'est  ani  divers  phénomènes 
-de  la  combustion  que  se  rapporte  leur  décomposition. 

Lorsqu'ils  sont  imprégnés  d'humidité  et  qu'en  contact 
•v^c  Tair  atmosphérique  ils  éprouvent  la-  fermentation 
putride  9  ils'ep  dégage  différents  gax,  ils  se  convertissent 
en  nne  matière  noire,  sèche  et  terreuse  que  nousappe* 
Ions  terrent^ ,  et  le  terreau  diffère  de  la  tourbe  €^  ce  qu'il 
a  perdu  des  parties  ^ue  celle-ci  a  conservées* 

ftlais  nous  y0}(0ns  la  tourbe  se  produire  dans  tôos  I«s 
dépôts  d'eau  stagnante.  Ce  flnide  est  donc  le  prineîpal 
moteur'de  la  décomposition  des  végétaux  qui  la  foxmeqt. 
L'eau  qu'ils  contiennent  «  ou  celle  qui  les  Mteiût  et  les 
pénètre  du  ^éhors  an-^dedaus,  les  atténue,  les  désorga** 
Aise  et  les  réduit  à  leurs  molécules  solides  etprimitivei. 
L'oxigène  produit  par  la  décomposition  de  •  l'eao  1er 
.charbonne  ayec  cette  différence  »  cependant  ^  que  lecalo^ 
rique  n'dgissant  que  très^faiblement  dans  eette  oircous<^ 
tance  le  charbori  est  fort  imparfait. 

D'ailleurs  la  nature  des  plantes  ,  celle  des  fonds^raaré^ 
cagenx  sur  lesquels  elles  sont  accumulées, Jeur  immersion 
plus  ou  moins  profonde,  le  degré  de  chaleur,  qu'elles 
éprouvent ,  sont  des  conditions  qui  doivent  fàiro  varier 
le  tenips  nécessaire^  pour  cette  forhiation.  .-, 

Une  observation  vient  encore  k  l'appui  de  cette  opî** 
«iôii*  On  sait  que  les  matières  animales  ,  par  une  putré* 
faation  lente  dani  les  lieux  humides ,  se  transforment 
en  un  cpmposé  gras  que  l'on  nomme  adipoeiref  de  même 
les  matières  végétales  décomposées  pari  eau,  fournissent 
à  la  distillation  une  certaine  •  quantité  d'ixuile  que  Ton 
ne  rencontre  point  dans  1«  terxint»  ^  mids;qui  se  iroiure 
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toujours  dans  là   toarbe  d6  marais  ainsi  que  dans  la 
lioaille. 

.  Une  lettre  adressée  par  M*  VanMarntn,  directear  da 
mase'am  de  tTejier,  à  Harle^^  à  M.  Faugaa  Sainte 
Fend  t  et  publiée  dans  le  second  volnme  des  annales  da 
muséuoi  d'histoire  naturelle  de  Paris,  prouve^  de  ia 
manière  la  plus  évidenie ,  que  non-seulement  la  tourbe 
.doit  son  origine  aux  plantes  aquatiques,  mais  encore 
que  Teaù  est  bien  le  principal  agent  de  leur  désorga- 
nisation. 

M.  Van  MarnmBtfaire,  dans  un  jardin  près  deHarlem, 
lun  petit  bassin  9  cieusé  à  la  profondeur  de  dix  pieds, 
pour  y  entreteuir  des  poissons  dorés  de  la  Chine*  Deux 
ans  après  il  observa  que  le  bassin  avait  perdu  beaucoup 
de  sa  profondeur ,  mais  il  n'en  reconnut  point  la  cause.  , 
Il  avait  seulement  remarqué  dans  les  commencements 
quelques  plantes  aquaiiques  qui  s'y  étaient  multipliées, 
avfsc  une  grande  rapidité»  ce  qui  l'encombrait  souvent 
au  point  de  l'obliger  de  les  faire  enlever*  Cette  progrès- 
siop  dcv  plantes  augmentait  de  temps  en  tempij ,  et  là 
profondeur  du  bassin  diminuait  en  proportion*. 

Un  iucFdent  qui  survint  dans  la  cinquième  année  de 
sa  construction  ^détermina  M.  Van  Marum  i  en  faire 
retirer  toute  l'eau.  Il  recommanda  â  ses  ouvriers  de  le 
vider  entièrement  et  d'enlever  la  vase  qui  s'y  trouverait. 
A  peine  eurënt-ils  creusé  à  la  profondeur  de  six  pieds 
que,  trouvant  un  fond  solide»  ils  vinrent  prévenir  M.) 
Van  Marum  que  Touvrage  était  terminé:  celui-ci»  qui  se 
rappelait  fort  bien  que  la  profondeur  du  bassin  était  de 
dix  pieds  ,  leur  fit  reprendre  leur  travail  en  sa  présence  f 
et»  à  peine  eun*nt-ils  recommencé  qu'il  reconnut  quVne 
couche  de  tourbe  de  quatre  pieds  d  épaisseur  s'&\ait  for* 
ipée  dans  son  bassin.  Cette  tourbe  brûlait  et  donnait  des 
charbons  comme  ceux  de  la  tourbe  ordinaire. 

Il  affirme  n'avoir  vu  dans  ce  petit  réservoir  d'autres 

Jlaotes  que  la  conserve  des  ruisseaux  et. le  volant  d'cati 
épi  {myriophiUum  spi€atum)f  .quelques-unes  étaient 
sur  les  bords»  mais  en  si  petit  nombre»  qu'elles  n'ont 
pu  contribuer  h  la  forma tioa  de  la  tourbe*. 
-  Les  observations  qu'il  fit  depuis»  l'ont  convaincu 
dit-irtl  »  «que.  la  conserve  est.  la  plante  principale  k 
*  .laiqoclle   la  tourbe  qu'on  voit  nattre  dans,  le  fond 
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li  des  cattt  9iaga«ateB  doit  son  briçlùe;*^»  €l  cela  Aé^ 
pend  selon  Ini  ,  de  cç  que  cette  plante  ne  se  ptitréfi^ 
\mB  facilefilent ,  qu'elle  a  pins  dé  pesanteur  sjtéeifique, 
s'eufpnct)  davantage  et  fait  enfoneer  en  mi^me  temps  tes 
àfutres  plantes  aquatiques    qui  croissent  avec  elle. 

Je  ^  n'examinerai  pas  ici  jusqu'à  quel  point  cette 
opinion  de  M.  Yan  Marum  peut  être  fondée ,  et  si 
la  tourbe  doit  son  origine  plus  partiGuiièrement  &  telle 
espèce  de  plantes  aquatiques  qu'à  telle  anire.  le  conçois 
q.ue  la  conserve  des  ruisseaux  puisse  passer  plus  faci— 
len»<*nt  et  plus  promptement  h  Tétàt  tourbeux  et  dé- 
terminer même  à  y  passiT  avec  elle  les  plantes  dont 
elle  est  entouréfs  ,  mais  ceci  ne  pourrait  être  vrai  que 
pour  tes  marais  joà.  elle  abonde  et  domine;  autrement, 
il  faudrait  admettre  qu'elle  existe  et  qu'elle  a  existé 
partout  où  il  y  a  de  ia  tourbe.  Je  pense  ,  ail  con- 
traire ,  que-'Hon  seulement  sa  présence  n'est  pas  né* 
oessaire>  à  la  formation  de  ce  combustible  j  m»is  que 
presq<Je  totites  les  plantes  aquatiques  sont  susceptibles 
d'y  ooneoaril*  comme  elle,  et  sans  elle,  avec  le  temps 
et  les  conditions  voulus. 

'  Le  coup  d'tisil  que  nous  allons  jeter  stif  la  tourbière 
de  MoQtoire  va  pleinement  'justifier  cette  assertion 
ainsi  que  quelques-unes  des  généralités  que  }e  viens 
d'établir.  ' 

Attendu  que  MM  Huet  dans  sa  statistique  «  Richer 
dans  soji  voyage  4  (siierande,  de  Frenilly  dans  sa 
notjce  sur  rSurrondissement  de  Savenay,  ont  donné 
des  détails  fort  exacts  sur  cette  tout  bière ,  ainsi  que 
sur  son  exploitation  ,  je  u'en  dirai  que  ce  qui  se 
rappoite   à   mon  sujet.  •  ' 

Je  ferai  remarquer  d'abord  ,  comme  M.  Puclier  ,  que 
le  nom  de  grande  bruyère  qu'elle  a  reçu  sans  doute  t 
par  corruption  du  nsot  bruvèVe  ,  lui  a  été  fort  im- 
proprement donné ,  puisqu'il  n'y  croit  aucune  plante 
de  ce  genre ,  pas  même  la  callune  {erica  ^ulgaris\  i 
si  commnne  dans  les  tourbes  du  nord  et  que  plusieurs 
nAtnralfstes  ont»  par  cette  raison,  surnommée  la  bruyère' 
des  tourbes.- 

'  h&i  plantas  les  plus  al)ondaiites  qu'on  y  trouve  et 
qui  probablement  eti  ont- formé  la  toorbe,  sont  «tieS 
pkntos  tnatfiiâniirs,   -ceUktqne   ie    ilmtaM  rnaviUme 
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Xiri^hfffmt  maritintum) f  le  scirpê  niaritlme  (sclî*pus 
-ntafltifnH^)  f  ta  blite  ansdrkie  {blitum  ekenopodioï^Gtiii 
<t«  fmic  maritime  (/cmcui  maritlnius)  »  ié^caiint  ^ai^a 
■(tatejff  acUtà)  9  Ia  saltcorne  heri>a€ne  {salieornia  tiéf^. 
^haeéétjf  "et  t|aelqQÔs  aatrès  j  tôals  qui  sont  pea  OGmiiâunet». 

Ici,  peiït-êire  objectera*  ir  on  ,  €(oe  cette;  D^urliière  ' 
^lYe  4ott  {las  seulement  sou  orig^ine  à  la  doconi position 
^)^s  pta^ttii  aqa;>tîqaes  ,  -qU-it  e6t  de  traciitedAî  /su7  i^ 
lieux  qne  dans  des  temps  recules,  il  y 'étirait  .un^ 
Tôrèf;  que  (1^  gi^arids  viég^iaux  pei^vetit.M]«$'i  doitoer 
'nafftsy^ivce aut  tourbières  «  que  des  arbres  entiet^s^^pri^ 
tripatément  des  ehéoes  f  sont  encore  enfoiii^  dan^  «^a 
'tôtrrbi'ère  de  Mbatoire  ;  qu)t;  le  «àfant'atft^nr  deJa 
'^(a^istiqué  de  la  Loire-ln(«rieure  ^it  erpr^^sséaienit  ' 
%'  qu'elle  a 'été -foraine  d'anciens débriit de. Te^^ài>X> née 
•**' dés  débHs  de  fôi^êH  pl«8  anfelènne^  'et  qn^aii  crt>it 
•rtôîif  été    détruites  au  Vit.*    siècfé.   -  »      ' 

-  7e  suis  Ibin  de  nier  qu'une  forôl  renversée  «  :sok 
'JViir'Htte  iaoïKÎalioTi  ,  soit  .par  tout  aatre  aoddf-iit  il!a>lt 
•ptt  8<ïrvif  dé  base  à  i^ne  tourbière  ei  en  former  la 
*preiqaîère  eoutbe  «  maïs  je  crois  poiiToir  affirmer  que 
•la-  'tourbe  qui  proviemlrait  d«e  cet  amas  d'arbres  ùk 
itescrtiljlerAit  en  rien  à  celle  de  JVIonldire.  Pour  ie 
^i^Oofrer ,  il  soffit  de  faire  observer  q«e  tontes  ]A 
*iV>ts  qiife  de  grands  vegéiau^  ont  e'ié  convertis  en  tourbe 
ftitrsi' qu*on  peut  le  elirft  dts  arbres  qui  ont  formé  la 
•eouchè  de  turffit  ,  tourbe  ou  terre  d'otnbre  «dt^  erivi- 
•h>r(s   de    Cologne  ,  ce    combu^tilile  est     d^une    ifaturp  / 

îrtcn  'difierente  de  celtii  dont  il  s'a«ii  ici.  Oes^  lià 
hms  r^dim  en  une  iei^e  brnue  ,  pesante  et  cOnyyMkctë 
t^i  pré^ertte  bien  à  1**0311  nu  quelques  parties;  lignèosefi 
tiiiios  '  et  ddénue'es ,  mais'  tont^à-«-fait  dissemblables 
de  celles  de  nos  tburbes  de  morais.  •      ; 

D'ailleurs  les  tourbières  de  Tu^^a    «ont,  pour  aiâ'tî 
•dire,  des  mines? loties  ne  peuvent  s'exploiter  qne  pardcà 
ètcavatîons  qui ,  pour^tre   faites* à    ciel  ouvert  jnii'onn 
pas  moins  d«  cinq    \  six  nièlrts,  de   profondeur..  Quand 
on  le<  a  vu^s  uiie  seult;  fois.on  d<' meure  bien  eonvaiucu 
iqu Viles   ne   p^^%•eut    se^  <om]»«nM'   aux  tourbières    deb 
'marais,  ci  suinoru  «^    r<  Ile  de  Monioïi-c ,    où  la  touroê 
ibrme     «^ne  conche    ^perficielle' et  flollanle ,  et    n^ieet 
Teeaqverté  que  par  une  autre  cod^^  d'une  ar^lei  cIooin* 
ipaeie  dc'peii  tPé'paiss^tir*  ♦       '      '  ".    ..  -;      j/^ 
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Oo  peal  se  rappeler  encore ,  i  oe  si^et  i^  le  forjKl  suIh- 
mergée>  découverte  en  1811  par  M.  de  la  Frogûic^ 
^ans  les  environs  de  Morlaix.  Les  arbres  adhénents  an 
Bol,  et  conchés  à  côle  les  ans  des  autre»,  y  formaient 
dejft  de  profonds  sillons  d'une  couleur  de  terre  d*ombre| 
f»t  il  est  présom^ble  qu'avec  le  temps  et  les'  conjditîons 
nécessaires  9  cette  forât ,  si  elle  existe  toujours  sous  terre  1 
,  pourra  passer  à  l'état  terreux,  et  devenir  une  mine  de 
turffa  00  terre  d'ombre. 

Au  surplus,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  reneimtrer 
des  arbres  entiers  dans  des  tourbières  de  marais  «  ils  s'y 
conservent  plusieurs  siècles  sans  s'altérer;  et  leurs  feuilles, 
comme  toutes  celles  des  plantes  ligneuses  placées  sons 
l'eau  peuvent  même  se  convertir  en  tourbe;  mab  ees 
urbre^  habitaient  probablement  le  bord  des  eaux  »  leurs 
fttes  pouvaient  être  des  ravins  cbmblés  depuis  par  des 
dépôts  finviatiles.  Il  .est  présumaUe  que  ceux  qu'où 
trouve  dans  le  bassin  de  Montoire,  en  occjapaient  autre- 
fois les  bords  ;  qu'ils  en  ont  clé  détachés  par  l'actiou 
des  eaux ,  et  charriés   aux   lieux  oà  ils   sont   enfouis. 

Il  est  inutile,  ce  me  semble,  d'insister  davantage  sur 
l'hypothèse  de  M.  Huet.  Il  n'est  nullement  besoin  des 
débris  d'une  forât  pour  expliquer  la  formation  dea  tour- 
l»ières  de  marais;  autrement,  il  faut  supposer  qu'il  y 
n'eu  primitivement  de  ces  grands  amas  d arbres' par«- 
tout  oà  elles   existent ,  ce  qui  est   loiu   d'être  prouvé. 

Ici  donc,  comme  ailleurs  ,  une  forte  accumulation  de 
plantes  aquatiques  décomposées  par  l'candans  leurs  par- 
ties inférieures,  ont  formé  la  masse  de  la  tourbière;  elles 
1  entretiennent,  la  renouvellent,  et  l'accrof traient  même, 
ai  elle  n'était  continuellement  dimiimée  par  l'exploitation. 
^  Ces  plantes  sont,  en  grande  partie  celles  qui  végè- 
tent snr  le  sol ,  et  particulièrement  le  iroscart  maritime 
•t  le  dcirpe  ..maritime  qui  y  abondent,  y  prolongent 
leurs  vieilles'  tiges  et  leurs  radicules  à  une  très- grande 
|Mrdfonde,iir,  o&  une  putréfactiou  lente  et  graduelle  les 
tonveriit  en   tourbe. 

y  Aussi ,  comme  ailleut*s ,  l'accro(ssemcnt  a  lien  de 
haut  eii  bas,  ei^  suivant  ce.  qu'on  m'a  assuré  sur  les 
lieux  «  «lana  niïc  Urogression  assez  rapide  \ok\t  que  des 
ouvertures  d\>&  le  combustible  ji  été  extiait  se  trou* 
>^MaH  iMrapIies  ad  bout  de  .deux  ans,  (lai^s  une  épais^ 
seur  de  trois  à  quatre  pouces,  et  que  l'espace  de  cinq 
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à  six.  aifhl«9/ suffit  pour  faire  remot) ter  la.  tourbe  in-» 
férieHre  au  oiveau  de  la  surface  gëne'rale. 

La  masse  produite  par  dette  espèce  de  poussée  eon» 
tinaelle,  n'çât  pas  séparée  par  lits ,  mais  disposée  datis 
une  épaitlsedr  qui  tarie  en  densité  et  en  cooleor»  Là- 
partie  la  plus  ancienne ,  celle  qui  est  immédiatement 
aâ-dtssons  de  la  couche  de  terre  argileuse  ^  fournit  ui|e 
tourbe  noire,  compacte  «  qui  ne  contient  nlns  de  ves-^ 
tiges  de  plantes ,  brûle  mieux  et  répand  plus  de  cha<-» 
leur  ;  la  partie  inférieure ,  celle  conséquemmcnt  de  for- 
niation  récente^  donne  une  tourbe  légère,  de  coule ur 
]brnne  ,  qui  laisse  apercevoir  beaucoup  de  racines  »  la 
Urace  m£me  de  quelque^  végétaux  méconnaissables;  brûle 
rapidement  et  avec  beaucoup  moins  de  chaleur» 

On  sait  qu'il  existe  des  marais  tourbeux  5ur  IrsF  borda* 
de  la  rivièfe  d'Erdre*  mats  la  tourbe  en  est  bien  inférieure 
k  celle  dcsMontoire;  elle  est  beaucoup  pins  pesante, 
plus  terreuse ,  et  contient  moins  de  vegécabt.  S^s  ceU« 
dres ,  dont  on  ne  retire  ni  sulfate  ni  muriate  de  scirde 
ne  peuvent  ^  comme  les  cendres  de  la  tourbe  de  Kou^ 
toire,  servir  d'engrais  dans  les  terrains  argileux   (i).» 

On  net  peot  douter  que  la  dissimilitude  de  ces 
deux  espèces  de  tourbes  ne  provienne  de  cclt'e  de 
leurs  éléments  et  surtout  de  la  difi^rencé  àt^  [>iaot4>s 
qui  entrent  dans  leur  composition.  La  tourbe,  de 
Âlon toire  est  en  grande  partie  formée  de  plantrs 
lAaritimes  «  tandis  qu'il  est  certain  cfu«  la  tot)rhe« 
d^ns  les  baies  de  la  Verrière,  du  Fetit^Pert  t* t  de  U 
Gâcher ie ,    a;  pour    base    divers    carex  >   eMti(*rlpivlés    de 

(i)  Itt*  He'slot  qui  a  iiieo  ^ouiu  uie  coiuuiuni({Uor  «es  rotcb  hik  la 
tourbière  de  Montoire  >  a^  lait  laQulyse  suivante  dit  ccmbukiible 
qti*elle  fottrnit*        ^  * 

c  Les  cendres  produiles  par  la  rombuation  Cm  la  fourbe  prive^  m 
P  général  sur  touié  i 'étendue  dt!  la  tourbière  et  sans  é^iird  à  relie  (^uiy 
)>  recueillie  daus  ((uclque«  locaiiU's  ()al'ticllliprc^  ,  iiVtfiitairitt  pas 
»  les  méinea  malicrcs  ,  in^ont  pt<rti  ciitlcuir  aboiidainiueul  du  bulfaie 
M  de  soude  y  du  iiiuriule  de  »<iiule /'du  carbonate  de  soude  <!  <ie 
»  ohaux,  du  muriate  de  citaux  et  do 'maguénie  et  du  Ciiibui««fU''  Ce 
3)  fei.  Cependant ,  coraine  il*  inipprlail  de  dôtcrininer  si  ci;!i  iulistoiicrs 
D  étaient  toutes  foruiées  dans  la  tourbe  et  luisiticui  bien  pjttiede  »t'« 
»  éléuienls  y  ou  ^i  elles  n'étaient  ^^^  t'.x.s  à  «•>  «on  bu^tioi)  ,  (U's 
|}  tourbes  non  brûlée»  ont  cté  lavû's*  e%  !e  luv^ue  a  donné  dii  n.nriate 
}>  de  sofidc  en  u&srz  grandi»  quantité  ,  un  |  <  n  dy  sulf'a.e  t!c  MiiTc  rt 
»  de  chaux  ,  une  inatièrc  bi une  qui'V  e\i<}>eri''e  ,  i\  Courni  un  exti.ait 
D  faiblement  tltalcscenl  cl  af&iz  ;«iS(.u.ii  ni  ,  ainsi  («u'une  autie  utu- 
n   ticrc  grasse  }  builttisc  qui  a  iiu*r;*;fon  a\ce  le  napbsc.  jj' 


/ 


J 


/ 
/ 


\ 


~€|)i;tdqo9ft  aatciis  pUni«^  moiu»  çoQiinuiiet|»>et  ^ae  «elle, 
de  la  plaine  de  IVIazetolles  es^t  doie  ,  ej^  gçi^ra};.  «!• 
aplmigae  des    marais  (  sphagnum  pabistre),  -       . 

Parmi  liss  plantes  qui  doncourent  h  la  forma tion^dt;. 
\%    tourbe  de  Montoire ,  je  ne    crois  pas^  qu^oo    pqisse 
admettre   celles    désignées    par  .  M.    le  docteur  .Prioa ,. 
c'çst-iu~4irje   le   raifort  sauvpgd  ,  qu'il  nomme    par.  «r*^. 
reur.  (^cophlearia  armoriaca  ).  puisque  celui-ci   esl  le. 
cxanson ,  d^  Bretagne  ,  et  l'autre  «  le  (/aphanus.  rapha* 
niftmm.)  f   la  parelie  qui  n'e«t  pas  le  runwx  nati^niù^ 
mais  le  rumex.  crispas*  Ces  plantes  »!  Uyerite,  aiment < 
J^s    terrain^  humides,    mais  elles  ne  sont    pas  p^oi^ 
*&ement  aquatiques.    Elles  peuvent   se  trouver  qjQelque- 
part  sur  ie  sol   de  la  tourbière  ;  en   ce   cas  »    elles  y- 
géraient  bien    peu   abondantes.  J'y  suis    entré  en  f^cAl 
dernier  par   le  petit  village  de  Ber;  je  l'ai  poiirqoQruû 
dans  un  espace  de  plusieurs  Iteues ,  et  je  puis  aiHriiierque. 
]e  n'y  ai  vu  d'autres  végétaux  queceux  querj'aî  indiqués.* 
^M.Ie  docteur    Priou    demande  si    c'est  ^ux    debria 
des    fucus   que    contif'nt  la  tourbe   qu'il  faut  attribuer 
l'odeur    de    soufre    qu'elle   exhale  ;  il  est    certain   que 
tous  les  vegéiaux  contiennent  plus  ou  moins  de  soufre; 
qn'il  eu    existe  non-seulement  dans  les  plantes  maripçs; 
ijuais    encore   de  l'aQide   sulfurique  et  oeauco'Op  d'am* 
moniac;  toutefois  ,   comme  il  est  fort  douteux  que  les 
fjjcivs  entrent  dans  la  composition  de  la  tourbe  de  Mon* 
tiiirey  on  peut  sans    avoir  recours  à  leurs  débris  ,   re« 
nionter  à  la  cause  de  l'odeur  pénétrante  et  de  la  flanuttiç 
blanche  de  <  ette   tourbe  pebdaut  sa  combustion. 

A  la  surfAce  de  l'eau  qni  séjourne  »  en  été  ,  au  centre' 
de  la  To»irbièrc,  on  remarque  une  pellicule .  irisée 'i 
qol^  indique  la  présente  du  fer  hydraté;  si  on  l'agitei 
il  s'en  dt^gage  aboudamment  des  bulles  de  gaz-hydrogène 
sidfiiré.  Ce  gaz  s'unit  au  soufre  qui  provient  ou  de  Is- 
dcconiposition  des  végétaux  ou  des  substances  pyri« 
lenses  ,  charriées  par  les  pentes  voisî  nés ,  et  telle  est  . 
probablement  l'origine  du  fer  et  du  soufré  qucMîon-- 
tient  la  tourbe  de  Monioire  (i)  ces  matières  y  entrent 

■  Il       I  I .  I     ■■       W      I    I         I  ■  ■  1  ■  I    I  I        .   .1  II  ■  I  I  ^^.rmmm-  .  *^^^y^ 

(i)  Après  avoir  leronnii  que  Irs  difiérentes  plautcs  que  l'on  trouve 
à  l.i  ^urfuce  du  sol,  particultèrcuiciit  le  trascaçt  marit'iue  ,  le  scirpe 
maritiiuw'  ont  ,  sans  (luiUi*i  loruiC' pur  leur  il écoin position  la  charpente 
iW  lu  (ombièreile  Montoirc  ;  M,  Hs:cl.ot  se  4ciiianclc  il*où  çnl  pu  prp- 
TCUir  !ei  (^ver^es matières  an  on  y  icucoutrCrSi 


qN'on  y  icucoutrc^^surtout  le  fer  cl  ïc  loufre. 
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eàmam  Mém^uiA.'^  ce  sqdi  ellos  qiii.  doiiaeatA  s«s  cendi^es. 
qQelqaes-unes  des  qualités  àt  celles  dé  ia  tourbe 
vîtriotique.|.  et»  scMis  le  naa^  de  chu^rée^  les  -sei^lent 
propres  'à   servir  d  engrais  dans   les  terres  argileuses. 

De/plus,  Teau  salée,  qof  'séjourne  de  temps  &  autre 
sur  ce.  ?a&te  iba^ia»  y  laissant  apr&i, elle  jdu.OMirîate  de 
spude  qui  se  oiêle  a o  soufre,  et  aux  substances  pyri*. 
teusês  clont  je  viens  de  parler  ,  forme  nécessairement, 
ou  sulfate  de,  sojade.  La  tourbe  est  imprégnée  de;  ce. sel. 
Ile  soufre  «  pendant  la  comba$tion«  se  combine. -avep 
le  m\iriate  de  ioude  ,,  il  se  dégages  de  racide  lijdro* 
cbclorique,  et  c^est  Todeur  piquantede  cet  acide,  qui  ekeite 
la^toiiz  et  le  larmoiement  dontparle  iyi«le  docteuir  Priou*t 
.  le  lermine  ici  cette  notice,  qui  était  susceptible  d'u^A: 
plus  gran(le  étendue;,  mais  mon  but  est  atteint,  si. je, 
Piois:  eii;g;aèe;r  qpelquea  hommes  in&trniU;  ^  continuer 
Texamen  aun  sujet  qui  né  me  paraîir  pii&  iodJgoe  de 
lemr  atten^eoE»^  et  je  m'estime  heureux»  si  j'ai  pu  ajciutèr 
un  seul. fait  aux  matériaux  epara  qjnî  doivent  servir. ua. 
jour  à  élever  rédifîce  de  la  scieoK^e  gjeologtque  (l). 


^ 


<l  PbarrétouA-e  cette  (fnestîôn,  dit -il ,  il   fsiutlrail  avoir  quelqwet 
J>  notioi»  suria  •itnation-priniiUvey.ca  qui  ooua  ni«nquK..N^anmoiat 
)).eQ  réHéchiéMnl  sur  c«  qui  «e  passe  sous  oos  jreux  peat-éire.oi)tiea«< 
»  droiv«QO|is  quejqiies  édaircisremeo^A  à  ce  sMJçL 

p  11  est  probable  que  cta^  le  priikîpe  le  lieu  où  est  la  tourbière' 
»  formait  ud  lac  d'eau  venue  de,  la  mer  dont  il  n*est  séfyaré  que  par 
»  un  petit  espace  de  terM ,  surtout  du  c6té  dp  Pwl-  ^uchtt'>  et  d^Èst- 
D  op«6ia6  ,  que  ce  lac  devenu  stagnaAt  et  s^  trouvant  environné  de 
»  c6teau  ^  principalement  depuis  le  nord  ouest  jusqu'au  sudiest,  de 
O  nombreux  débris  de  végétaux  y  furent  entraînés  par  l'écoulement 
»  (les  eaux  pluviales  que  ces' coteaux  recevaient  et  de  ceillis  des' 
i>-toiircet  qu'ils  cojiicnaient. 

»  La  décomposition  de  ces  végélaux.et  probablement  ansai  celle 
D.  d'une  portion  de  l'x'au,  y 'dégagèrent  et  y  dc)çaoe  ut  encore  conli* 
D  nuellèment  du  gai  hydrogène.  Ce  saz  aboaidant  ne  put  miiiiquer  de 
D  rencontrer  du  soufre  ,  soit  celui  qui  résulte  ansai  de  réil«;  méiue 
»  décomposition  de»  végétaux  ,  m«àis  plus  eucore  trlui  qui  ,provieAts 
}}.  de  la  décompoaitioo  du  fer  sulfuré  qui  iie.4rouvci  ou  auniessous  de  la 
l>  tourbière  ,  ou  dans  ses  environs  ,  notammont  du  côté  i-VUtrùmiac  ^ 
9  d'où  i'ai  reçu  plu»ieiiEs  beaux  écltanti lions  de  pyrites  r«cuetUi«s 
S>  dans  la  glaise  employée  par  les  fabriques   *ie  potetic. 

»  Telle  peut-être  Torigine  de  rhyjlrqgcno  et  du  soufre  danH  I4 
»  tourbe  de  Montoire.  Le  soufre  »  en  biùl.inl  avec  t:i)i* ,  pas^e  à  l'état 
»  d'acide,  attaque  le  luurnte  f\e  soude, doiil  uiors  Pachle  o»t  dégagé  , 
])  ou  se  coiutdne  «kvec  la  ciidU!»  et  làmagn&sie.  ^> 

(1)  M.  i^riou  se  propose  de  répondre  au  passage  de  ce  mémoire 
qu^iecoaccrnc. 
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UNNÉ  ET  SWEDENBORG  Ci). 

ToQS  de^x  compatriotes ,  toas  deux  cootemporainf > 
tons  denz  consacraor  lears  veilles  à  ce  tjoi  leur  a 
aembld  la  veVitei  et  dédaignant  ces  faciles  triomphes 
dé  vanité  dont  se  contentent  la  plupart  des  hommetr 
de  lettres,  ils  sont  arrivés  k  un  degré  d'illustration  peu 
ordinaire,  etleurs écrits OQt  obtenu  une  itpportance réelle» 

Dans  le  temps  où  Frédéric  établissait  une  académie 
française  à  Berlin ,  ou  la  Pologne  démandait  un  codé 
à  Rouss«tao,  où  U  France  se  faitait  d'élever  V&tcjch" 
pédiOf  la    Suède  présentait   deux  bommes    laborieux, 

Iui ,  sans  autre  crédit  <|^6  leur  talent ,  travaillaient 
e  concrrl  &  faire  oublier  tout  ce  qui  portait  le  ca-' 
clict  de  répoque.Linnéramenait  au  positif  des  bommes 
égarés  dans  les  spéculations  d'aune  philosophie  sans  but; 
Swedenborg  parlait  de  l'Ecriture  Sainte  et  *  de  visions  à 
i^e  génération  incrédule  et  moqueuse. 

Spectacle  extraordinaire  en  cfTett  Tandis  que  l'Europe 
lettrée  avait  les  yeux  tournée  vers  la  France  seule; 
tandisque  Buffon^  marchant  snr  lesiracçs  de  Pline,  ap- 
pliquait l'éloquence  à  la  physique;  tandis  que  Voltaire, 
enivré  des  applaudissements  des  hommes  légers,  se 
croyait  arrivé  au  point  de  reformer  la  morale  et  la 
religion  ,  comme  il  avait  tenté  de  régénérer  la  littéra* 
ture  ;  dans  un  pelil  état  du  nord»  deux  hommes  pres- 
que incQonus  jetaient  en  silence  les  fondements  d'un 
édifice  durable.  Plus  sage  qtte  Buifon  ,  Linné,  ibercbant 
moins  i  se  faire  admirer  qu'à  détourner  cette  admira- 
tion sur  l'objet  de  fes  travaux  ,  peignait  la  nature'aii 
lif  u  de  IVxpHquer.  Plus  siùcère  que  le  philosophe  de 
Fernej  I  Sweden];>org  tentait  de  réiormer  icellei^ent  la 
,  religion   presque  éteinte  de    l'Europe  dégénérée ,  moins 

^— —— «— — 1— ««MiM* mi    mil»  ■«M^iiiMiii  Il    m       i^iiimiain   m         m  .i  ■ii  —  nw^»*»"-- 

(i)  L*auteur  s'ect  proposé  ,  clans  cet  article? ,  d'examiner  ritiânencé 
quVxf  rceot  «tijouririiui  5we4J(  iiborg  ,  et  île  Linné  ,  sur  les.  ftciences 
p^ysiqucft  et  ptiilo^ophique^  ei  non  de  ju{;cr  les  Opiuiont  auxquelles 
{es  cccitb  de  Tua  et  ue  l'autre  pcuvciU  doinutr  lieu. 

iNote  de  Cidiuugi.y 
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l^pat  s«  fattie  ui^  nom  ^  que  par  le  seal  '  âmouip  dja 
bien  {iablic.  Les  pages  cfloqueotes^  de  Buffoa,  b^'ns- 
troisent  déjà  plos  le  physicien  éclaire;  les  saillies  spi<* 
rilaelles  de  Voltaire  font  sourire  les  descendants  de 
ceux  qu'elles  persuadaient  alors  ;  Linné  et  Sweden* 
borg  ecriTanl  dans  Un  Idiome  réservé  l  la  classe  sa- 
vante ,  sont  néanmoins  devenus  populaires*  Les  adeptes 
de  Buffbn  n'ont  été  que  quelques  académiciens*  Linjad 
compte  aujourd'hui,  pottr  disciples  tous  les  amis  de  la 
nature.  Les  admirateurs  de  Voltaire  n^ont  étéy 
)>onr  la  plupart  que    d<*a   mécontents'  qui  se  sont   em- 

Eressés  de  braver  raaloriti^  sous  IVbri  d'un  grand  nom. 
les  sectateurs  d<e  Swede&borg  sont  d«s  hommes  de  tous 
les  pays f  de  toutes  les  communions,  qui,  satisfaits 
d^étre  oubliés  9  pourvu  qu'on  leur  (aisse  la  religion 
qu'ils  professetiti  ne  font  point  de  leur  opinion  uq 
motif  de  lutte  ;  de  leur  croyaiice»  une  atfaire  de  parti. 

^  Des  honneurs  insignes,  qui  n'ont  été  accordés  jusqu'ici 
k  aucun  philosophe^  sont  devenus  le  partante  de  ces  dieux 
écrivains»  L^  sclencr,  qui  meurt  si  elle  ne  se  commua 
nique,  a  senti  le  besoin  de  ces  corporations  où  la 
raison  de  chacun  s'éclaire  de  la  lumière  de  toit»;  et 
parmi  ces  nombreuses  académies  répandues  sur  tous 
le<»,  points  du  globe  et  qui  onï  pour  but  l'étude  des 
sciences  naturelles ,  un  grand  nombre  s'^honore  de  por«* 
ter  le  tiom  de  Société  Linnéenne.  La  leligion  «  qui  se 
fortifie  et  s'accrott  par  le  noihbre  de  ceux  qui  la  pra« 
tiquent  dans  toute  la  sincérité  de  l'âme  «  a  crée  ces 
asiles  pieux  qui  ne  renferment  pas,  sans  douter  la  divi- 
nité, mais  qui  nous  la  font  trouver  préoisément'  où 
d autres  désiient  la  renconlrer  comme  nous;  la  reli- 
gion f  qui  ouvre  des  temples  où  la  science  ne  peut 
trouver  de  place  pçor  fonder  des  universités  et  Aei 
académies,  a  répandu  ta  doctrine  et  le  nom  de 
Swedenborg  dan^  les  somptueuses  capitales  de  rÈ^rope., 
daus  les  colonies  établies  surles  rivagesdeTIndoslan/parmi 
les  Sables  de  l'Afrique  et  les  savannes  du  Nouveau  Vload.% 

)  Des  fâ4es  en  hpnn.eur  de  la  nature  ,  des  i*eiinîons 
savantes^ont  lieu  de  tous  côlés  le  jour  môme  de  l'an- 
niversaire de  la  naissance  de  Linné:  cVst  un  soiivh- 
rain  dont  l'empire  n*a  de  bornes  que  celles  du  monde, 
dont  l'élite  de  la  société  forme  le  peuple  ,  dont  les 
aujeis  sont  lies  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  ,  l'amour 
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âe  la  T££ité  et  )e  âtsit  delà,  répandre^  Ce  qixe  ntf 
Dent  obtenir  le  monitrque  le  plu»  àbsolti , 'Svre^ent)org 
Je  produit  son$  nos.  jfeiix:  il  ajouté  i  Tère  vulgaire  > 
une  ère  nouvelle.  Un  rpi  date  ses  édils  d^  Tanoée  dé 
son  avènement  ;  mais^.  bbrs  du  p^lai^^  Ja 'date  est  mise 
«n  oubli.  Des  amis  9  sépare^  paj  des  mers^  emploient 
^dans  leurs  licttres  la  daté  de  la, nouvelle  église.  Pour 
.eox  .  e^est  à  commencer  de. là  setiIemenjL  qçe  le  monde 
est  éclairé  ^  oue  la  religion  arrive  1  son  complément^ 
que  tous  les  nommes  'sont  citoyens  de  Ja  cité  céleste  p 
solennellement  promise  ei  tant  de  fois  attendue.  Chès 
ces  deux  bommes  ,  il  n  y  a  point  de  cause  locale,  de 
snocès;  la  nation  qui  les  compte  parmi  ses  enfants' ti*â 
eà  que  le  privilège  de  leur  nopner  la  naîssahce  :  tous 
deux  ont  pour  patrie  le  monde  entier.  Ce  n-est  pas  &'  fà 
vogue  qu'ils  doivent , leur  préémi.nenciî'':  c*est    a  l'irii»^ 

Sortance  seule  de  leurs  écrits*  Ce  n^st  j[tas  &'la.  langiië 
ont  ils  se  sont  servis  :  ils  exercent  la  même  influence 
dans  les  traductions.  Le  besoin  d'admirer  ce  qui  ,est , 
le  besoin  de  croire  ce  qui  sera  ,  vpil/i  ce  qui  leur  a 
valu  l'empire  qu^'ls  exercent  sur  lesprit  bnmain*. 

n  y  a  celte  difierence  remarquable  /entre  les  écrits 
3e  ces  deux  bo^nmes  :  c'est  que  les  livres  de  l'un  pon^ 
tiennent  tout  oe  qu'on  JésSre  savoir  de  Punivérs  que 
:iou4  habitons  4  et  que  les  ouvrages  de  l'^antfe  nous 
parlent,  de  tout  ce  que  noire  avide  curiosité  a  sans 
cesse  ima^né  de  cet  autre  univers  «  où  nous  espérons 
tous  revivre  un  jour.  Le  monde  intelligible  et  le  monde 
réel,  se  retrouvent  ainsi  tous  les  deui  sous  leur 'plume« 
Les  êtres  que  Texpérience  enseigne  li  coiioaitre  «  ceux 
que  l'espérance  aime  i  se  Çgurer  ,  sont  petots  par' 
ces  deux  philosophes.  L'un  serait  TÀristotedei^os  temps 
modernes  .  si. ses  .excursions  avaient  en  ,  rû  outre  ,  pour 
but,  les  choses  morales  ;  l'autre  en  serait  le  Platon  si , 
moins  |>énétré  de  j?a  mr^^sion  «  il  avait  songé  î  se  ran- 
ger  parmi  les  philosophes  et  les  orateurs. 

Tons  doux,  verses  dans  les-  sriences  humaines,  ont  aJlié 
ik  cette  connaissance,  la  pratique  (le  toutes  les  vertus,  S vve* 
deniM>rg,  excellent  physicien ,  a  terminé  sa  labçrieuse  car- 
rière perdes  écritspureraent'ieligienx; Linné,  honiinepro- 
fo/jdt'nienl  religieux  ,s'ci^tvotté  exrlusivemejit  à  1er  *~ 
la  nature.  L^  prrmier  sVsl  placé  h  l'origine  drs  c 
le  second  sVst  Dorné  à  l'examen  des  phcnoinènes. 
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CI  a  loat  vn  des  yeux  du  rorpt  ;  eeliitrli  •  totil  '  cdii- 
sidéré  des  yeux  de  l'âme.  Ches  l'uii,  c'est  Tolisftrva'^ 
lioik  portée  su  plus  haut  point  où  )«  raison  puisse  la 
guider;  çhec  l'autre  »  cVst  la  coutemplatioti  la  plus  ne** 
lîve  que  le  vol  de  Tesprit  soit  capable  de  produire.  jCq 
sont  deux  talents  distincts  ,  comme  ce  sont  detix  niQ«des 
opposés  qu'ils  offrent^i  nos  regards.  Leur  manière  n'est, 
pas  la  môme,  parce  que  leur  sujet  est  différeot.  Tons 
deux^  s'onbliant  dans  ce  sujet  même,  ne  %isent  nti  la 

f;loii«  ,  ni  i  ta  fortune.  S'ils  ont  des  triiiu  ^qui  les  dif« 
érencient  comme  éerivains  et  philosophes»  ils  ont  la 
même  phjrsianomie  dans  la  vie  privée.  Les  réflexions 
du  physicien ,  leis  illuminations  du  moraliste  ont  éga-4 
iément  pour  but  de  rendre  l'homme  méilletir  et  dopayet 
nn  hompsage  i  la  vérité  qui  a  été  leur  ffénl  mobile ,  et 
i,  la  vertu  dont  ils  ne  se  sont  jamais^  écartés^  .  ^ 
.  La  science  de  Linné  nous  aide  4  diseern^  tes  erreurs 
de  l'antiquité  qui,  ctmservées  d'âge  et  âge ,  égarent  en« 
core  la  plupart  de  nos  çhysiiûedsf  les  inspitations  do 
Swedenborg  nous  font  découvrir  le^  sens  red^deaaym*^ 
boles  et  des  fables  «  qui  »  parteaus  jasqaf i  noos  i-  sont 
les  #ettls  dépôts  de  la  sagesse  des.  anciens  s  pa«  pQt  le 
monde  antique  e^t  letrouvé  diina-sa^  totalité  :ileii  vtf<^ 
ritjés  qu'il  cachai^,  sont  mises  ^u  jour;   les!  méprises 

Îne  noue  icnçrance  n'avait  pu  dissipe?  ,  sont  étlaireies* 
tf  nomendature  du  naturaliste  ne  laisse  de  pisce  qn'à 
ce  qui  est  vu  et  constaté  ;>  le  système  tte^  correspond 
dances ,  retrouvé  par  le  fondateur  de  Religion,  întimlmt;^ 

Ïour  ainsi  dire^  un  monde  nouveau  dsns  le  monde  ancien; 
'ous  deux,  enfin ,  agrandissent  runivers  et  nous  le  font 
fnieux  connaître ,  en  le  peignant  chacnn^  leur  «aniëre^ 
Jusqu'à  Linnét  l'histoire  naturelle  était  du  domaine  de 
rimagiOMlion  :  à  lui  seul  il  a  été  donné  de  la  rendre  po<^ 
sirive.  Jusqu'à  Swedenborg^  la  connaissante  de  rautre 
monde  était  du,  nombre  des  véi'ités  métaphysiques;  il  en 
a  fait  une  science  expérimentale.  Les  deux  plus  vastes  sujets 
de  méditation  capables doccupper l'homme  pensant, sont 
ceux  qu'ont  choiaii  ces  deux  auteurs*  Le^philosofihe ,  ja^ 
loux  de  découvrir  la  vérité  4  fait  de  l'un  son  guiae  ; 
rhomfsc  qui  doute  et  qui  cherche  k  sortir  de  l'ineertU 
tode«  demande  à  l'antre  nii.appttil  ol.ee  n'est. pas  ^cnf 
leinent  à  l'iadiv^n  ||{t'ils  s'adressent^  maif  à  la  société 
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•ntîère.  Le  besoin  «In  |K)àsiill*est  le  besoin  de  noire  sil^ 
de  ;  rcspfii  religîenx  '  c«t  en  t^itnc  temps  le  cachet  de 
Kcpoqne  présente. Lq  connaissance  dc$  sciences  naturelles, 
'  le gôut  dt'S  choses  relrgieases  et  lonr  application  à  la  mo- 
rale pnbliffne  distinp;nent  prineipaletnent  It^s  hommes  Us 
plus  ck?laires  de  cbaqne  nation,  et  rt^  homfnf^s  se  trouvent 
•Toir  pour  prédécesseurs  Linné  ri. Swedenborg. 

Leur  iofluenec  -,  en  un  moi  ,  est  nniverst-Hé 
CQmlne  la' science  relie  va  croissant  comme  elle.  La  na- 
tion qt^i  »  cberchë  à  se  piacer  à  l';^vanl-gardc  de  U  civi- 
lisation cunopeenhe /l'Angleterre  a  comnienré  leur  répud- 
iation rivale.  Londres  a  présenté  à  l'Europe  la  plus  an- 
cienne «œiété  Linnéen  ne  et  tout  h  la  fois  la  première 
église  I  en  honneur  dfi  nouvel  apôtre.  C  est  <tans  cette 
ville  qv'otil  été  rédige  également  les  pKis  anciens  Re- 
coeiU  sillenFfîiiqnè8>  Cette  nation  marchande  qni  va 
cherchant  partout  le  gain»  et  dont  les  conducteurs  ne 
viscBt'qoii  la  domtnalion,  pent ,  néanmoins,  réclamer 
l'honnetir  d'avoir  apprécié,  avant  les  antres  ,  leâ  éléniens 
ib  scienee  tt  de  moè^ale  contenus  daris  les  cents  de  detii 
bomnetf^beleé  préventions  nationnales  né  Tont  pas  em« 
péehë  dojnettre  h  leur  place  ve'i'îtable. 
•  Quels  !|ne  soiedt  les  jogemens  portés  snr  les  écrits  de 
liiftné  èt^dts  Swedenborg,  ils  resteront  h  jamais  eO  ejcem* 
pie  à  cet  hommes  de  lettres  qui,  avant  de  faire  I  emploi 
de  leur  talent  t  cbeicfaent  ft  se  conformer  an  goût  de  leur 
•iède.  Plos  avitleS'de  renommée  que  désireiix  de, connaî- 
tre la^véfité»  la 'plupart  de»  hommes  écrivent  pour  se 
faire  un  nom  et  se  rangent  de  suite  sous  la  bannière  d'tin 
part]*^Si  9  an  lien  d'écouter  son  génie,  Linné  eâc  snivi 
l'impulsion  do  moment ,  ce  ne  serait-  plus  anji^urd'hui 
qu'an  de  ces  élèves  obscurs  d'un  maître  oublié ,  qui  gi*os- 
sissent  inutilement I  de  leor  nom,  la  liste  des  savansj  si, 
au  lieu  de  s*en  rapporter  à  des  inspirations,  Swedenborg 
se  fut  demandé  comment  elles  seraient  reçues  dn  siècle , 
le  spectacle  que  )àî  eut  offert  l'Europe  incrédule  eût  glacé 
sa  main  f  et  ses  ouvrages  n'eussent  jamais  vu  le  jour. 
Tous  deux  ont  écrit  pour  obéir  h  cet  instinct  de  la  con-^ 
science  qui  ne  trompe  jamais  Tbomme  de  lettres  dans  la 

•  route  rqn'il  lui  enseigne;  tous  deux  ont*  obtenu  pour  ré- 

compense lin  nom  illustre  et  uneinfluence  dunt  il  n'est 

V  Pfts^  permis  peut-^rre  àujourd'liai  d'apercevoir  lés  limitti^ 
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quara]\te-u]si$;me  revue  bretonne. 


LA  VILLE  EN  BOIS. 


— Eb  qoel   liett  # omnie9-4iovt  ? 

J'ai  TU   de  heani  cbâtcanx»  uim  I>«II«  eam^^iie. 

—  Vous  été»  a  mesaïuis.    au  pfys  d«  Cocagne.    , 

—  An  paya  de  Cocagne  I  alloni  vite  manger  ;        « 
Dans  qoelqae  bon  endroit  cherchona  h  nooa  loger. 

,  :  ^  ^     (Le  Moi  d€  Cocagne,} 

—  Quoi  !  vous  vîvei^  encore  ^  vont  dire  mt-s  lecteurs  ? 
■ —  Hélas  I  ouï,  —  Pourquoi  donc  ces  lacunes  ?  —  C'est 
que  l'âge  et  la  goutte  lù'oiit  readu  beaucoup  plus  paresseax^ 
et  bien  qibins  ingambe  ;  d'ailletirs  f  on  ne  se  g£no 
p'us  autant  avec  d'anciens,  amis.  Enfin,  après  quelques 
'mois  de  repos  ^e  me'  réveille  et  je  vais  entreprendre 
lin  voyage  que  )e  m^dita»^  depuis  lo|]|;,'*ten»ps  :  celui 
de  la  Pitle-en-Boîs.  Suivcsl-moi  y  si  vous  u^aves  rieo 
de  mieux  à   faire.  » 

Non  loin  d<)  la  cité  Nantaise,  sur  Ia>  i^onte  qui 
conduit  à  Tantiquc  Corbîlo  «  il  est  une  petite  ville  dont 
*un  cabaretier  fut  le  ftoinulus ,  et  que  ses  premiers 
habitants  dédièrent  au  dieu  de  La  vendange  et  de  I4 
l)onne  cbère  ;  voici ,  à  peu  près,,  ce  que  rapport^ 
l'histoire  contemporaine  ,  sur  k  naissanee  de  cette 
colonie  de  cuisiniers  et  de  niarcha.ads  de  vin ,  ^îg^^ 
d^élre  gouvernée  par  tin  descendant  du  boa  roi  d'Ivc* 
toi  ,  et  de  recevoir  en  son  sein  les  habitués  '  de  là 
Chaumière  f  de  la   Courtille  on  du  GrosCaiUou, 

Vers  Tan  de  grâce  181 3,  un  événement  important 
Tint  troubler  les  douces  habitudes  çî  les  plabirs  cham- 
pêtres' des  joyeux  plébéiens  nantais  ;  leurs  Champs 
JElysées  f  connus  sous  le  nom  du  Bois  de  Launa/p 
et  dont  le  propriétaire- généreux  abandonnait  la  vaste 
èaceiute  aq  public  du  dimanche,  furent  adjugés  i 
un  acheteur  moins  philantrope.  Ce.  bois ,  qui  avait  été 
:»<  long-temps  Ouvert  auxT  méditations  des'  philosophes v 
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comme  «as  eliati  de  renfaiiee  t  fol  toat-âteowp  eotaoré 
de  haaiei  nunmttiei  ;  cet  elléet  ma)e84aeuâet ,  où  bril- 
lèrent les  petits  mat  très  du  siicle  de  Xoni»  XV  «  ci 
les  fasthi^naèlês  de  Cempire  p  se  transformèrem  en 
chsmps  de  b)e  tl  de  betterayes  ;  la  bâche  deslroctive 
^t  disparatti*e  ces  chênes  antiques  »  qni  avaient  prêté 
tant  de  fois  lenr  ombre  tutélaire  k  \à  famille  des  bons 
marchands  de  la  cité  »  quand  elle  venait  goûter  sur 
le  gazon  ;  aui  caquets  des  bonnes  d'enfants  ^  aux  dis- 
cussions des  politiqnes  ,  anx  confidences  des  aiaants  » 
aux'  espiègleries  des  petits  pinsons.  L'ëcolier,  d'un  œil 
dhagrin ,  chercha  irainemcnt  le  théâtre  de  ses  courses 
-vagabondes  ,  de  ses  innocents  combats  «  et  ce  car- 
rousel tant  de  fois  témpin  de  ses  triomphes  passagers; 
le  faubourieo«^gastroiiome  redemanda  ces  restaurants  en 
plein  vent ,  où  le  cervelas  et  la  c&telette  ,-  arrosés  da 
Tin  du  cru,  Ini  faisaient  oublier  les  peines  de  la 
ireilie  et  la  misère  du  lendemain.  Tout  avait  dispara  , 
ce  bois  ombragé  et  pittoresque  n'ëlait  plus  qu'une 
Taste  plaine  ensemencée  ;  un  silence  profond  avait 
toccéde  aux  chants  des  buveurs  »  aux  exclamations  des 
danseurs  ,  aux  vîeooreux  accords  ^des  Fiotti  de  la  bau<» 
liene....  Quelle  révolution  daus  les  habitudes  des  nro* 
tneneurs  t  quelle  lacune  dans  leurs  iouiisances  hebdo- 
madaires !•.••  Les  consommateurs  perdirent  rapnétit  p 
les  danseurs  devinrent  misantropes  »  les  élégants 
n^Hirent  plus  que  la  ressource  de  se  montrer  le  matin 
Éur  te  Grand  Cours;  les  politiques  firent  la  campagne 
de  Russie  sur  la  petite  promenade  de  la  Bourse  ,  au 
snîlieu  de  troupeaux  d*enfanis  ,  qui  avaient  choisi 
avec  leurs  bonnes  ce  lieu  de  refuge  ;  et  le  bourgeofs 
désappointé  alla  méditer  le  dimanche  sur  son  bonheur 
passe  9  4  Tombre  des  pommiers  de  YOquidi. 

Cependant,  un  attrait  irrésistible  amenait  cbsqne  di- 
inanche  une  partie  des  petits  industriels  nantais  su- 
tour  de  ^ancien  temple  oe  leurs  plaisirs  ;  les  hauteur^ 
de  PUleux  et  de  Grillault  se  couronnaient  de  nom- 
breux spectateurs*  Malheureux  exilés,  ils  jetaient  un 
<eil  de  regret  sur  la  douce  patrie  ,  et  cherchaient  & 
perdre  le  souvenir  de  leur  bonheur  d'autrefois ,  eu  se 
mêlant  aux  danses  des  gnsettes  et  des  matins ,  des  mé« 
caniciehnes  et  des  déiofants^  Vàrmileê  modestes sallont* 
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ù!k  la  petite  propirMït^  ponvutt  f«Mr#  la  chalm  AUtftatre 

'ei  la  queue  du  ehatf  ji  raîsoa  de  trente  VentM9«i»  -par 
'heure ,  l0  Jtossignot  et  le  "Chani  ihs  Où0aùx  avaient 
itcquis  une  voçue  e'tonnantç.  Un  cabaretier-specoiateiir, 
observateur,  imagina  de  Texploiter  k  son  profit  en  fon-^ 
dant  nù  établissement  dansant ,  bachique  et  gastrono-* 
inique  y  qui  devait  détruire  de  fond  en  coinbie  la  re'-^ 
putation  de  toutes  les  guinguettes  de  la  banlieuey  passera 
et  présf^ntea.  Eu  effets  on  vit  t<>iit>a-coup  s^etever»  au 
sommet  de  la  colline ,  nn  vaste  bâtiment  orné  de  aa* 
1ons.de  quarante  couverts  ,  d'un  ji^rdin  ombragé  par 
le  pampre  «  le  cnasselas  et  le  passe-musqué  f  et  d'une 
belle  Sttile  de  billard ,  le  tput  distribua  pour  la  cqm--- 
tnodité  des  consommateurs  et  des  amateurs*  C'était  le 
fameux  Afortt'^aint'' Bernard  f  le  capHale  de  la  future 
"ifille  en  bois.  La  spéculation  ne  fut  pas  viilne;  U  faille 
accourut  a  et  les  vieux  troupiei*s  i  deàil^solde  gravirent 
les  fliincs  escarpés  de  la  cotliaei  pour  s'abreuver  duiSiir 
r&ne  nantais  »  av'ec  le  même  courage  qu'ils  avaient  ttii$ 
autrefois  à  s'élancer  &  la  pointe  du  véritable  Mont'' 
Saint-Bernard  ,  pour  conquérir  l'Italie^  Le  succès 
pyramidal  du  Faiel-Roniulus  ,  cauisa  une  vive  rumeur 

fMrmi  les  éabaretjers  de  la  banlieue:  les  plus  riches 
/imitèrent  et  eurent  leurs  salons  et  leurs  jardins; 
d'autres,  plus  modestes  ,  se  contentèrent  de  mdisoiM- 
nettçs  en  bois  ,  que  le  pinceau  d'un  adjroit  Croûton 
transformait  en  estai^iinets  élégants;  le  génie  de  .ce$ 
artistes  en  boutique  s'escrima  dans  la  composition  des 
enseignes  qui  décd.raientces  petits  caravansérails  «  asseï 
ressemblants  &  ceux  de  Constantihople,  et  le  C/uiieau* 
Oolo  9  la  Jambe  de  bois ,  le  Solitaire  ,  eiç. ,  deyînreii.t 
des  rivant  redoutables  pour  le  fondateur  de  la  cité  nais- 
sante. Mais  comme  dit  le  de^iris  illustribus  :  Bom^lus 
imaginem  urbîs  magis  quàm  urbem  ftçerat  ;  Romulus 
avait  plutôt  fait  l'image  d'une  ville  ,  qu'une  ville  elle- 
même.  La  ville  en  bois  n'était  qu'une  réunion  de  ca« 
b4rets,  le  vin  du  cru,  en  passant  par  le  gosier  des  con- 
sommateurs, esquivait  bien  &  la  vérité  les  droits  d'ea- 
trée  ;  mais  il  fallait  que  les  tribus  errantes  acçouroes  de 
r^/fteÂTontaiic, apportassent  les ctmiestibles  nécessaire^ 
1  la  collation  en  fa|l|Mll.e  «  ^Q  qu'elles  conseoUssent  à  1^ 
^jerle  double.  On  yonlot  s'affraochû*  4e  0ett0  4éj^n* 
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^ance  ,  et  ^«de  modernes  sabines  «  débitantes  de  tabac  ^ 
épicières  en  détail  ,  ou  boulangères  patentées  ,  Tinrent  « 
fans  qu'il  fût  nécessaire  de  les  enlever ,  s'établir  dans 
'le  nouvel  état.  Alors  la  ville  prit  un  développement  ra«* 
pide  y  et  se  montra  dans  toule  sa  splendeur;  elle  s'e* 
tendit  sur  la  doiliiïe ,  {usqu'aii  Mont-Saint  -  Ber- 
narô  ,  dont  les  biurs  élevés  dominaient  toutes  les  habi- 
tations circonvoisines,^  comme  pour  indiquer  il  rétran- 
ger  la  demeure  du  fondateur  de  la  coloqie. 

Tons  les  habitants  de  cette  petite  république  cii^ 
adopté  les  principes  d'une  égalité  absolue;  ils  rpconnais*» 
sent  la  puissance  des  autorités  nantaises,  et  sont  placés 
sous  la  surveillauce  immédiate  du  maire  de  Chantenay, 
qui  rend  la  justice  aux  citoyens  domiciliés,  et  sévit  con- 
tre les  buveurs  cosmopolites  qui  tentent  de  jeter  le 
désordre  dans  Télat.  La  Ville-en-Bois  compte  déjà 
jdouze  années  d'existence;  mais  nul  événement  impor- 
tant n'«st  encorç  inscrit  dans  ses  annales  ;  aucune  ré<- 
Tolulion  n'a  encore  agité  son  sein ,  si  ce  n'est  quelques 
combats  à  outrance  entre  les  consommateurs  de  toutes 
les  nations  qui  fréquentent  cette  enceinte.  Munis  de  ces 
documents  historiques  »  nous  pouvons  donc  nous  mettre 
en  route 9  et  visiter  k  notre  tpur  cette  bienheureuse  cité, 
vrai  pays  de  Cocagne  pour  tous  les  petits  bourgeois 
Nantais. 

Afin  d'y  pénétrer  en  véritables  voyageurs^  embar- 
qnons-nous  dans  une  voiture  dite  Omnibus  ;  aujour— 
d'hui  dimanche  »  elle  nous  conduira  jusqu'aux  boule- 
yards  extérieurs  (  la  chaussée  de  Gigaut).  Là  nous 
trouverons  ta  ligne  des.  douanes  (le  bureau  de  l^octroi)^ 
et  Parmée  d'observation  (un  poste  de  dix  hommes).  Ar- 
rétons-noiis  un  instant  sur  la  frontière,  pour  examiner 
le  coup-d'œrl  scrutateur  des  employés  qui  semblent  lire 
le  crime  du  délinquant /&  rinspectiari  de  sa  seule 
physionomie  y  et  apercevoir  la  preuve  du  délit  dans  les 
poches  du  fraudeur;  regardons  aussi  ce  chef  de  poste\ 
investi  de  l'autorité  suprême  :  législateur  improvise, 
il  g^paiùrfStr  sa  seule  présence,  une  rébellion  i  chasse  de 
là  ville  les  pertorbateurs  dangereux  ,  et  rend  ses  déci- 
sions «  dans  les  cas  difficile^/avec  le  flegme  et  l'aplomb 
d'un  Lycurgue  de  caserne.  U'ne  des  branches  de  l'an^ 
tique  Ciiésine  sert  de  limites  à  la  nouvelle  république  et 
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an  parys  nantais.  NoQS  le  traversons  sar  un  pûht  doDl 
une  porte  défendait  Tentre'e  en  i8i5.  Anjoard'huî  au- 
cun obstacle  n'arrête  nos  pas ,  et ,  au  de'tour  d'un  étroit 
-passage,  la  nouvelle  colonie  apparaît  sur  le  penchant 
de  la  collioe.  A  travers  une  rangée  de  petits  marchands* 
ambulants  qui  travaillent  à  gagner  un  établissement  ^ 
et  s'efforcent  d'attirer,  par  leurs  cris  perçants  »  l'att^n* 
tion  des  consommateurs  de  marrons  ou  de  friandises  « 
nous  arrivons  devant  les  premières  habitations  i  c'est 
l'ancienne  ville,  l'image  de  Rome  naissante.  La  fumée 
qui  s'échappe  en  It^ers  tourbillons  de  toutes  ces  cui- 
sines, répand  dans  les  airs  un^  parfum  bien  déduisant 
pour  le  gastronome  &  jeun.  Ici ,  il  nous  faut  remonter 
aux  éléments. de  l'art  culinaire,  et  le  Yéry  féminin  qui 
s'agite  daos  cet  espace  enfumé  de  dix  pieds  carrés ,  n'a 
jamais  mis  en  prati^iue  que  le  premier  chapitre  de  là 
Cuisîfiihre  bourgeoise  :  la  roturière  saucisse  nageant  danè 
des  flots  de  bem*re|  noir,  ou  le  miroton  bourgeois  enfoui 
sous  une  montagne  d'oignons  et  fortement  assaisonné , 
vont  satisfaire  agréablement  le  palais  à  l'épreuve  des 
pauvres  diables  qui  se  permettent  une  fois  par  semaine 
ce  délicieux  extra.  C'est  encore  toute  la  barbarie  cuU^ 
naire  du  moyen  âge.  La  science  sembU  faire  des  pro-» 
grès ,  et  le^  temples  devienneut  plus  brillants  ,  à  mesuré 

3ue  nous  pénétrons  dans  la  ville.  Quelques  cuisinières 
e  maisons,  établies,  on  dit  même  plusieurs  coMons-^ 
bleus ,  auelques  restaurateurs  retirés ,  naguère  encore 
confondus  oans  la  foute,  végétant  sans  honneur  et  sans 
gloire  auprès  de  leurs  foyers  dobiestiques  où  autour 
de  leurs  fourneaux  éteints,  ont  vu  se  rallumer  leur  gé- 
nie et  le 'feii  de  leur  cuisine  en  abordant  cette  terre 
hospitalière,  ouverte  à  tous  l^s  f^afe/j  nantais  pefi'sé<^utés 
ou  ignorés.  Cuisiniers  philosophes ,  artistes  indepen* 
dants  ,  ils  ont  pensé  qu  il  valait  mieux  être  chefs  su- 
prémes  et  estimés  d'une  guingpette  achalandée  ^  que 
manipulateurs  subalternes  d'un  restaurant  bourgeois  dé- 
sert ;  plus  d'une  fois  le  troupeau  homhrenx  et  affamé 
des  convives  plébéiens  accourus  dans  leur  temple ,' par 
un  système  d'économie  bien  entendu,  pour,  célèbre^ 
une  noce,  un  baptême,  une  fête,  a  rftidu  uni  juste 
hoinmage  au  savoir  faire  de  Son  Ampbitrion.   '  * 

Plus  d'uiie  fois .  les  splUciteurs  placék  àar  le  dernier 
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ei'lieloii  dits  granâeort  en  regalatil  de  gros  incliistriefs 
l^urgeoit  oui  reconou  qu^on  bon  dfoer  4*onservaît  sons 
fr  pampre  vert  de  son  petit  jardin  «  la  même  influence 
^ne  dans  les  salions   dores  des  Frères  piQi*ençaux. 

Chaque  chef  d^etablissement  a  cherche    ft    rivaliser 
atec  son  ;yoisin  «  soit  par  l'elegaiite  distribation  de  ses 
CJ|bin<*i8  et  de  ses  berceaux ,    soit  par    le    luxe   soigné 
de  renseigne  qui  reproduit  souvent  des  sujets  chéris  du 
pt^ople,  on  se  permet  parfois  les    titres    plaisants,    et 
l'innocent   jen   de    mots*   Vojrez  cet   angora  buyant  ua 
verre  de   vin  «  avec  cette   inscription  de  rinvenlion  du 
petit  Odiy  de   Tendroit  :  Tci  ton  ne    boit  pas  de  bon 
vin  »  non  eest  le  cïiaL   Plus  loin  »  voilà    un    tableau  ^ 
et  un  proverbe  qui  trouve  là   naturellement  son  appli-» 
cation  :  au  bout  au  fossé  laculbute;  plus  loin  encore  un 
cabaretier  malin  sVst  emparé  de  cette  plaisanterie ,  vraie 
ehef*d  œuvre  du  genre  :  Icion  donne  à  boire  età  manger 
aujourd'hui  pour  de  émargent  et  denuùn  pour  rien.  Unr 
de   nos  meilleurs  comédiens  même   ne  dédaigna  pas  àa 
consacrer  à    rembeliissement   de  ce  séjour   les  loisirs 
qn'il  donnait  à   la  peinture,  en    faisant  pour  un   ex— 
artiste  dramatique  qui  avait  abdiqué  l'emploi  des  traitresf 
de  mélodrame  pour  celui  de  cabaretier»    un  tableau    re- 
présentant une  scène  des  Deux  Philiberts^Maiê  de  foutes 
ces   enseignes    où  '  les    règles  de  Tortographe  ne  sont 
jamais  bien  strictement  observées ,    aucune  n'était  pins 
expressive ,     atieune   ne    pouvait  être    plus    propire    i, 
émouvoir  la  bile  d'un  misantrope«  atrabilaire  que    cette 

Eetite  phrase  empruntée  à  quelques  r*  unes  des  tab- 
agies parisiennes  que  l'on  voyait  ici  il  y  a  quelques 
années ,  et  que  nous  osons  à  peine  réprodi^ire  ayce 
son  énergique  simplicité  :  à  douze  sous  la  soulaison\^ 
Lises  la  description  de  Tantre  de  la  mère  liadi  ^  dans 
CHemdte  delà  Chaussée d Antin y  figurez^vousdes  mis* 
seaux  de  vin  ,  des  hommes  tombant  ivres  morts , 
passant  la  nuit  dans  quelques  fossés  ou  champs  voisins , 

icar  la  province  qui  ne  suit  une  pas  à  pas  les  progrès 
e  Tindustrie  n'avait  pas  sonce  à  inventer  Ic;s  voilures 
i^i  coodi^iseilt  à  domiciles  Tes  habitués  de  ce%  rérep-? 
tacles  immoodes).  Deimnde»*tous  jusqu'il  quel  degrtf 
d'avilissctment  nu  homme  peot  descendre ,  et  éloij^cps- 
SMttS  bieâ  vtie  dé  ise  hideux  tàblèad.  Violez  cette  loole 
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^m   vient  de  âescVter   sofl  péaatfs   |fitalais#  ^f  a^ô;^*de 
avec,  joie  cette  terre  promise,  en  appQnaai  s^s  |ao4^tç$ 
tributs  y  trop  souvent  sortis    de  la   caisse  dn    Montrde^ 
Piété,  Cette  famille  entière  composé/^  de  trois  geiieration^ 
s'empresse    de  s'installer  dans    ce  ^  restaurant  ;  le    vii^ 
nantais  coule  à  longs  flot^ ,  e-t  à    cette  funeste Jëcole  y 
l'enfant  docile  aux  leçons  d'un  père ,  habile  professe uç, 
fera,  bientôt    des    progrès  rapides    dans    Tart  de    bi^ 
iaire.  Là,  c'est   le  marin  de   retour   d'une  eiçpëditîoii 
lointaine  et  qui,  toujours  généreux  et  prodigue.^  s'en^*^ 
pressé  de  dissiper  .  avec  des    camarades    improvisés  le 
.produit  de  ses  courses  vagabondes,  e^  le  pri;(  de  s^%  faî^ 
tignes  et  de  ses  dangers..  Les  foyeuçc ,  CQtnpagnçns  dif 
devoir  aux  accents  formidables  et  retentissant  qui  fétçai 
"QH  frère  et  ami,  après  son<  tour  de:   France;   d  aimables 
industrielles,    habitantes  des    nombreuses  fabriq^^s  d^ 
coton   de  la  cité     nantaise;  de   vigfxureuses  harangères 
A    la   voix   rauque ,    au    teif^t   enUminCj    fornifuit .  les 
principaux    groupes  épa^s  sur  ce  tableau  qiouvaiu.  Les 
eri^.  des   marchands ,  le   choc  (des.  yerres  ,  le.  glapisse- 
ment .des  voix  féminines,   le    chant  des  buveors,   \% 
fumée  des  cuisines,  forment  un  ensemble  un  peu  bruyanf 
un  peu  étourdissant  pour  un  sii^ple  observateur,  mais 
tout.' à  £sit  séduisant  pour  ua  véritable  afmateur  et  un 
habitué.  Je  n'entreprendrai  point;   de   décrire  ces  seèn^ 
tragi-i-comiques  du  départ,  fruit  d'un  bachique  délire;  et 
dont  heureusement  le  crépuscule  vient  voiler  les  détails* 
Ces  scènes  populaires  sont  pour  un  peintre  de  mcau^ 
des  sujets  trop  scabreux.  Laissons  ces  habitants  d'un  jour, 
s'efforcer,  en  s'arrachant  de  ee  lieu  de  délices,  de  rçg^g^e^ 
leur  modeste  demeure  ,  grâces  a  l'assistance  d'/i|ne  douc& 
fttoitié  qui    gourmande  son  indolent   époux  et  du  g^ta 
et  de  la  voix;  gardons-nods  de  nous  établir  arbitredanst 
les  discussions  conjugales,  ou  les  combats  à  ou tranooj^ue: 
se  livrent  do    bous  amis,  de  peur    de  subir  le  sofft  du 
voisin  de  SgaiMirelle.  Contentons-nous  de  voir  le  cétéi 
planant  du  tableau,  et  n'allonsjpa&soul^^er  ce  qu'il  peutf 
cacher  de  triste  ou  de  hideux. 

Mais  d'i3Ù  vient  qu'aujourd'hui  la  foule  des  émigrés 
nantais  a  diminué  d'une  manière  sensible?  d'où  vient 
que.  le  cabarétier  se  surprend  oisif  un  dimaochfî».et 
contemple  d'uti  œil  morne  sa  faible  recette?  Le  peuple 
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seratt-il  deTeiia  plttsuior*]?  Aurait4l  oublie  tont-i-coirp 
le  chemin  du  temple  qu'il  fréquenta  pendant  douze  années? 
Hélas!  non  y  oh  boit  en  1827,  tout  autant  qu'en  i8i5, 
«t  les  principes  de  morale  du  peuple  sont  moins  ao&tères 
qae  jamais....  Voilà  la  terrible  vérilç  :  c'est  qu'une  ci  lé 
naissante,  mais  déjà  redoutable,  ^'élève  radieuse,  et  menaee 
d'accaparer  exclusivement  dans  son  sein  la  colonie  entière 
de  la  vieille  Fille* en-bois,,.,  Finctnnes ,  plus  heureuse  que 
la  Fille- en-pierre  (1)  et  la  FUte^en-^ toile  (îk)  va  arracha 
ces  ingrats  citoyens  à  leur  patrie  adoptive,  et  Rome  est 
délaissée  pour  cette  autre  Gapoue....  O  terrible  exemple 
des  vicissitudes  humaines  et  de  la  versatilité  des  esprits! 
Pour  quelques  amusements  de  plus,  ils  délaissent  le 
théâtre  de  leurs  premiers  plaisirs  ;  bientôt ,  comme  une 
cité  frappée  d'interdiction  «  cette  enceinte  triste  et  si- 
lencieuscf  ue  redira  plus  le  chant  de  ses  habitués  ;  et 
le  cabaretier  misantrope ,  parcourant  à  grands  pas , 
pendant  six  jours  de  la  semaine ,  ses  salons  déserts ,  ne 
versera  plus,  le  dimanche,  le  Bonguenais .souffre  qu'aux 
paysans  de  Pilleux,  ou  aux  vieux  et  modestes  céliba- 
taires de  la  banlieue.  Sic  transit  gloria  mundil,,.  Mais 
toutefois,  j'aime  à  le  croire  encore ^un  destin  plus  pro- 
pice va  luire  pour  la  Fille^en^bois ,  et  la  foule  Sles  con- 
sommateurs toujours  croissante  parviendra  bien  à  rem-^ 
plir  les  deux  cités. 

Achevons  ici  notre  promenade ,  çl  Temettons  à  une 
antre  revue  la  visite  que  nous  aurons  à  faire  à  Fin^ 
cenneSf  et  à  cette  nouvelle  ville  qui,  sur  les  plans  de 
dttix  habiles  architectes  de  Nantes,  s'élève  comme  ps|r 
enchantement,  sur  l'emplacement  de  cet  ancien  bois  de 
Launay  dont ,  pour  cette  fois-ci ,  j'approuverai  la  nou- 
velle métamorphose  :  des  maisons  élégantes,  des  pavil- 
lons charmants....  C'est  une  petite  Athènes  !  La  ville  de 
la  haute  propriété,  près  de  la  cité  favorite  du  petit 
peuple;  quel  singulier  rapprochement!  La  comparaison 
des  mœurs  des  deux  états  pourra  être  assez  curieuse  i 
faire;  c'est  un  tableau  que  je  lègue  à  quelqu'un  dermes 
successeurs. 

LE  FLANPUR  .BRETON. 


(1)  Située  auprès  de  la  CoUinière. 


«i«» 


('4)  Qaî  s'est  montrée  pendant  quelques  mois  suf  la  côté^  Saint- 
Sébastien  et  qu'une  fojte  marée  a  fait  disparaUre» 
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Xj'  AjM^*^  CÛ\9%AJ[WUCcd^^ 


Xi  s 

'  "'  ,JtlèUNlR  toates  les  notions  historiqneâ  reltUves  ik  celljét 

.  ^  des  proTÏnces  de    France  snr  laquelle  l'émdition  et  Ta 

ilp        '     saine  critîqile  trouvent  davantage  i  sWercer^  înter* 

rompre  ces  graves  et  utiles'  dieCussïMls  pÀr  da  loorceaiit 

"'i  .de  poésie»  des  articles  de'  Itttératare,  de  moralei  Aa 

u,|  .philosophie;   tel  était  le  blit'qn'on  s'était  proposé,   en 

ut^  iinprima;it  ce  recaoil  dans  une  des  principale^  TÎHes  db 

bï'  la  Bretajpie.  » 

''  Deax  volatneB  '  do  Lfcèe  ont  déjà  paru.  Le  premierf 

^i  commencé  avec  na  nombsre  însuffisant  de  sobscripteurs, 

tf-  était  à. peine  achevét  qne  la  liste  de-ceux-ci  avait  doublet 

^  Le  troisième  eommenee  actnellament ,  et  *  ant  tracteurs 

Vf  (^  deux  premiers ,  se  [oignent  plnsieurs  antr«s  collabo^ 

.rateors.  ,Toaf  fait   donc  espérer  que  cette  entreprise 

Vraiment    patriotique    sera    couronnée    d'an    beuteus 

.succès*    puisqu'elle   offrira*    dans    peu  -  d'années 

fçpertoîre  utile  &  .tous  ceux  qui  désireront  s'occuper  f 
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dans  la  suite ,  de  nos  antiquité*^  ^  et  qu'elle  pre&enteFS^ 
liux  Bretons  jaloux  de  conserver  le  souvenir  de  leurs 
contemporains  y  le  seul  ouvrage  de  littérature ,  auquel 
tous  Tes  apiis  des  lettres  de  leur  province  aient  contieibué. 
Atcç  quelle  avidité  ne  lirions^nous  pas  aujourd'hui  un 
9«eiieil  de  ce  genre^  commencé  dans  le  XVII^  ou  le  XVIII^ 
^ihc^e  et  continué  jusqu'à  présent  !  Nous  y  verrions  pa- 
raître tous  les  noms  plus  pu  moins  célèbres  des  Bi^etona 

> 

qui  ont  ,  depuis  ^  rattaché  leur  renommée  littéraire  à 
celle  de  la  France^  Combien  ces  mêmes  hommes  eux-m^mes 
n'eussent-il»  pas  applaudi  à  un  ouvrage  qui  les  mettais  en 
çcpDliiLuiircatiDn  enlr'efsix  !  Avec  quef  pla?si^-/les  Bretons 
ne  parcourraient-ils  pas  une  série  de  n  oms  ,  les  uns. 
cités  souvent  encore' aujourd'hur  ,  les  autres  moins 
fameux ,  mais  non  pas  tombés  dans  l'oubli ,  puisqu'^s 
auraient  trouvé  l'occ^^ion  «  q^'oti  ne  leur  a  pas  oSerte  , 
ç.e  ce  fBVfjç^  conçaftre. 

L^  pliis^  .doux.de^s  so.ç|venirs  est  celui  qu'oji  laisse  dans 
^a  patfiéu  Çf;  cV^^me,,  auquel  on  n'est  janïàîs  insensible, 
|i  qi^elgu^. degré  de  WpuUtion  que  l'un  parvienne,  pr^- 
,^me  ençpre  a^ç^x  cqUabo/ateùrs  un  but  d'utilité  immé- 
àiaLti^l^Si  .pintfquites  çf^tîpnales  ne  peuvent  être  connues 
et  appréciées  que  sur  les  lieux.  C'est  là  que  se  détrui- 
sent les  systèmes  puis^  dails  les  bibliothèques  ,  que  sç 
çppârment  les  hypothèses  nées  d'uBe  connaissance  ap- 
profondie d'un  sujet  quelçopque.  Sôus  ce  rapport  sur- 
tout le  Lycée  m^nqviait..  à  la  Bretagne,  et  il  résultiera 
un  avan^ge  réel  dç  sa  publi(îation.  Nos  cités  les  pms 
Remarquables  y  trouveit)nt  toutes  ,  par  la  suite  ,  des  rei^- 
seignemei^ç  q^i  les  concejrneront  spécialement  /soit dans 
^es  récits  de  quelques  voyageurs,  soit  dans  les  graves 
tl^sçussioçs  .de  quelque  profond  antiquaire  Nos  sites  fâ- 


meuiç  y  seropt  indiqués  à  l'avide  curiosité  de  I  étranger 
pu  à  l'insouciance  souvent  diédaigneuse  de  JpQS  compa^ 
U'iotes.  Nos  richesses  historiques ,.  tant  de  fois  exhuniees^^ 
serpnt  i^ugées,  classées  avec  discernement.  Op.  saura, 
9pi^6s  tant  de.  mémoires  publiés  sur  tantde.  sujets  difiEe-^ 
}*eas  y  quels  ^pnt  les  auteurs  auxquels  nous  devons  a|out^ 
foi  y  ceu}ç  que  nous  devons  consulter  avec  çiroonspectioOrf 
P\  qvieU  sont,  d$ins  les  écrivains... les  plusmédiocrçs  eux- 
^eme^  i  les.  passages  intéressans ,  les  renseignen^eps 
exacts  «  les,  notions    ju4ic|eusçs.       ^  . 

Des  articles  de  mçeurs ,  puisé^  d|ins  les  localités,  se- 
ront d'un  xif  iu^er^t  pQur  r^on^n^ç  du  n^qnde  et  ppur 
V9]3serv|i^Qiy:.  pl^s  tày^  ,  ils  .  deviendront  tr{;s-utiles  .  à 
l'historien. 

Dans  les  articles  philosophiques,  moraux  ou  littéraires , 
on  choisit  toujours  de  préférence  les  sujets  qui  occupent 
la  curiosité  générale ,  et  cette  curiosité  est  soutenue  par 
l'attrait  toujours  piquant  de  la  nouveauté  et  par  l'intérêt 
qui  résulte  des  choses  nouvelles  jugées,  critiquées  ou 
adoptées  par  nos  compati*ibtes.  C'est  ainsi  que  le  genre 
romantique  y  a  été  examiné  ,*  c'est  ainsi  que  le  magné'-* 
tisme  animal  a  donpé  lieu  à  des  articles  de  difierenS 
genres;  c'est  ainsi  que  la  langue  bretonne ^  sur  l'utilité 
et  l'origine  de  laquelle  on  ne  cesse  de  disputer  dans  tous 
les  lieux  ^  y  a  été  attaquée  et  défendue  à  plusieurs  re- 
prises, c 

Nous  ne  nous  dissîniulons  pas  les  dilEcultés  que  nous 
Hvons  déjà  rencontrées  et  qu'il  nous  faut  Combattre 
encore  ;  mais  si  nos  compatriotes  daignent  nous  encou-* 
rager,  nous  ne  regretterons  pas  les  sacrifices  que  nous 
çivons  faits  pour  soutenir  cette  entreprise ,  et  son  succès 
filera  notre  récompense,  La  France  est  le  seul  puvs  dont 


/ 
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la  eapiule  absorbe  toal,  et  la  faute  en  est  anx  provmcianX 
eaz-mSines;  trop  soaveDt  ib  fréUnat  les  onvrages  qui, 
ï  mérite  égal ,  lear  atriveiit  de  Paris ,  k  ceux  qui  s'im- 
priment en  proTiuce  ;  mats  ces  préJDge's  ,  lorsque  \et 
Parisiens  ont  commencé  à  les  oublier,  d«ivent-i]s  donc 
régner  encore  dans  les  dépalleraenE  ?  Nous  nons  félicitons 
â'avoir  trouvé,  dans  notre  patrie,  nn  assex  grand  nombre 
d'amis  des  lettres  qui  fussent  exempts  de  ces  préventions; 
A  sont  ceiix  qui  ont  soutenu  le  Lycée  pendant-une  année 
entière.  Le  premier  pas  était  le  plus  difficile  i  faire.  Nous 
cfpérons  maiulenani  donner  à  la  Bretagne  un  ouvrage 
Traitaient  ndU  :  nons  en  avons  pour  garans  les  nombreux 
collaborateurs  qui  se  sont  réunis  pour  sa  publication  , 
et  assez  de  souscripteurs  pour  couvrir  les  frais  de  son 
toipteuioo. 
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Page  ?.6a  ,  ig.®  ligne  /  au  lieu    do  sensibilité;  lisez: 
susceptibilité. 

Page  264  #    1/'  ligne  da   i .<' paragraphe ,   ati  l^^^i  ^^  i 

par  intérêt  ;  lisez  :  par  instinct,  i 
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Page  899  f  ligne  4»    &u  lied  d'un  essaim  ;  Kséz  :   des 
essaims. 

Page  4oo  f  \ignt  9/  au  lieu  de  qui  eoûte]^  lisez  qui  a  . 
coûtée  .  '  ^  *  *  ' 
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